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N*  4.  Tête  de  Minerve  casquée  à  droite. 

^\  A.  A  côté  une  petite  corbeille  ou  un  petit  vase  couché. 
E.  â.  —  Cab.  roy.  de  Copenhague.  Poids,  5»',6. 

N*  5.  Tête  de  lion,  à  droite- 

ij\  A.  M.  â.  —  Un  dessin  de  cette  monnaie  fait  par 
M.  Fauvel  se  trouve  dans  la  possession  de  M.  le  marquis  de 
Lagoy,  d'après  ce  que  M-  E.  Beulé  a  bien  voulu  communi- 
quer à  l'auteur  de  cet  article. 

N**  6.  Tête  de  bœuf  de  face ,  une  des  cornes  abaissée  ei 
contournée  en  dessous. 

^^A.  E.  2. —  Cab.  roy.  de  Copenhague.   Poids,  1^,4. 

—  Cf.  Revue  num.y  1857,  p.  85. 
N«  7.  Tête  de  Minerve. 

T^.  M  dans  un  carré  creux  à  coins  arrondis.  M.  5  1/2.  — 
Mu$.  Ilunter.  (Tab.  68,  fig.  17.) 

N°  8.  Tête  de  Minerve. 

ij!.  M.  M.  4.  —  Musée  Britannique.  —  Cab.  roy.  de  Mu- 
nich. Poids,  5»%25. 

N*»  9.  Tête  de  Minerve  (le  casque  comme  au  n*  7) . 

lO.  W  dans  ud  carré  creux  à  coins  arrondis.  M.  5  1/2. 

—  Musée  Britannique. 
N*10.  Môme  tête. 

ij).  £2  dans  un  carré  creux  semblable.  E,  6.  —  Musée  Bri- 
tannique. —  Coll.  de  M.  de  Pi-okesch-Osten. 

N*  11 .  Tête  de  Minerve  comme  au  n*  8. 

^\  Û.  M.  4.— Cab.  roy»  de  Munich.  Poids,  58',9. 

N*  12.  Tête  de  Minerve  (le  casque  comme  aux  »••  7, 9  et  10). 

K.  r  dans  un  carré  creux  à  coins  arrondis.  M.  5.  — 
Musée  Britannique. 

N*  13.  Même  tête. 

î{.  P  dans  un  carré  creux.  M.  ^\  —  Coll.  de  M.  do 
Prokesch-Osten. 
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qu'une  grande  letlre  isolée  ou  un  grand  monogramme,  au 
lieu  d'une  figure  quelconque.  11  existe  un  nombre  considé- 
rable de  monnaies  de  cette  espèce  qui  ont  été  classées,  et  sur 
lesquelles  la  lettre  ou  le  monogramme  indique  l'initiale  du 
nom  de  la  ville  ou  du  peuple  qui  les  a  fait  frapper.  Dresser 
un  tableau  complet  de  ces  monnaies,  c'est  par  où  il  faudrait 
commencer  pour  parvenir  à  déterminer  l'attribution  de  celles 
dont  le  classement  est  incertain  ;  par  ce  moyen,  on  pourrait 
savoir  si  les  monnaies  de  cette  espèce  ont  été  frappées  in- 
distinctement dans  toutes  les  contrées  habitées  par  des 
peuples  grecs,  ou  si  elles  n'appartiennent  qu'à  certains  pays 
en  particulier;  dans  le  dernier  cas,  on  obtiendrait,  au  moyen 
d'un  tableau  de  cette  nature ,  un  secours  important  pour 
classer  les  monnaies  incertaines. 

La  plupart  des  monnaies  de  ce  genre  qui  ont  reçu  une 
attribution  certaine  appartiennent  au  Péloponnèse.  On^ait 
que  quatre  peuplades  de  la  presqu'île  frappaient  des  mon- 
naies ne  portant  d'autre  type  que  de  grandes  lettres  isolées 
ou  des  monogrammes  :  les  Argieus  marquaient  leurs  mon- 
naies d'un  A,  les  Arcadiens  y  mettaient  un  monogramme 
composé  des  lettres  APK,  les  Siq/oniens  gravaient  sur  les 
leurs  un  2,  et  les  Phliasiens  un  $*.  Toutes  ces  monnaies 
sont  communes,  en  argent  et  en  bronze,  de  modules  divers 
et  d'époques  très-différentes;  à  en  juger  par  la  fabrique, 
le  style  et  la  forme  des  lettres,  une  partie  de  ces  monnaies 
d'argent  doit  être  de  la  première  naoitié  du  v  siècle,  tandis 
que  d'autres  semblent  descendre  au  u*  siècle  avant  notre 
ère.  11  y  a  aussi  des  monnaies  de  phisieurs  villes  de  F  Argo- 
Itde  et  de  l'Arcadie,  qui  ont  pour  type  l'initiale  ou  le  mono- 


^  Cm  dernières  monnaîet  sont  soaTent  à  tort  classées  à  la  Phocide  ou  à 
Phastns  de  Crète. 
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cyone),  en  alliance  avec  Argos\  Puis  on  possède  quelques 
monnaies  du  même  genre  appaitenant  à  deux  iles  occiden- 
tales du  Péloponnèse,  Céphalénie  et  Zacynthus,  savoir  de 
Cranttim,  avec  un  K  ou  KPA  en  monogramme  ;  des  Pallenses^ 
avec  un  r  ou  HA  en  monogramme;  de  Proni^  avec  IIP  en 
monogramme*,  et  de  Zacyn(ftta,  avec  un  x  ou  Z'.  Ces 
monnaies  sont  communes  et  bien  connues.  Parmi  celles-ci 
il  y  en  a  aussi  quelques-unes  qui,  des  deux  côtés,  n'offrent 
qu'une  lettre  seule  ;  on  en  a  de  bronze  de  Cranium  ^  et  de 
Zacynthus.  La  lettre  Z,  qu'on  rencontre  sur  quelques  pièces 
de  Zacynthus,  montre  que  lesmonnmes  de  cette  espèce  ont 
été  frappées  au  moins  jusque  dans  le  second  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Aux  monnaies  dont  il  s'agit  appartiennent 
aussi  quelques  pièces  de  bronze  de  deux  villes  de  la  côte 
nord-ouest  de  l'Ile  de  Crète,  qui  était  la  plus  proche  du 
Péloponnèse,  Phalasama  et  Aptéra;  celles  de  la  première 
offrent  un  monogramme  formé  par  un  $,  avec  les  lettres 
AA  en  dedans*,  ou  un  $  seul*;  celles  de  la  dernière,  un 

1  Adr.  de  Loogpérier,  Cab,  Magwmcour,  n«  2d4,  attribuée  à  Sicyone. 

*  On  peat  encore  ajouter  la  monnaie  de  bronze  offrant  d'un  côté  une  étoile, 
de  Tantre  un  A  seul ,  qui  avec  raison  a  été  attribuée  à  Astéria  (  Mionn.,  Suppl. 
t.  rV,p.  204,  n*2)  ;  car  Astéria  était  probablement  une  lie  située  tout  près 
de  Céphalénie,  dont  elle  parvint  plus  tard  à  faire  partie.  Voy.  Forbiger, 
BtmdlHtch  der  tUUn  Qeogr.,  III,  p.  I0I3-I0I4. 

*  La  lettre  z  ayant  été  prise  pour  un  H ,  quelques-unes  de  ces  monnaies 
ont  été  classées  à  Élis,  mais  à  tort,  puisque  sur  les  monnaies  antérieures  au 
temps  des  empereurs  romains  le  nom  des  Éléens,  a  toujours  été  indiqué  par 
l*initialeF. 

*  Au  Musée  Britannique,  publiée  dans  le  Muaewn  Payne  Knight,  p.  21,  B  1, 
sons  la  dénomination  de  Carystus  ;  cette  pièce  est  semblable  pour  la  fabrique 
aux  antres  monnaies  de  Cranium. 

*  Atoc  un  trident  au  droit.  Sestini ,  Lett,  num.  di  conltn.,  IX ,  p.  15 , 
UT.  1,11. 

*  Avec  un  dauphin  au  droit.  Voy.  Àrch,  Ztitung^  1849,  p.  95,  n?  39.  Cette 
pièce  a  été  attribuée  à  Phxstus  ;  mais  sur  les  monnaies  de  cette  ville  on  ne 
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Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer,  c'est  qu'on  trouve  assez 
souvent  le  commencement  du  nom  ajouté  en  petites  lettresw 
On  voit  ûnsi  sur  une  monnaie  de  Herœa  HPA  à  côté  de  E, 
sur  une  autre  de  Mantinée  MAN  sous  la  grande  lettre  M;  sur 
celle  d' Aptéra  AIIT,  sous  le  monogramme  composé  de  AIT  *  ; 
sur  les  monnaies  des  Pallenses,  on  trouve  quelquefois  IIA  ou 
nAA  au-dessous  du  grand  II  *;  et  sur  celles  de  Zacynthus, 
XAKT  ou  ZA  dans  X  '.  Si  la  grande  lettre  ou  le  grand  mono- 
gramme n'étsdt  ici  que  le  commencement  du  nom  du  peuple 
ou  de  la  ville,  les  lettres  qui  suivent  l'initiale  auraient  été 
seules  ajoutées,  mais  la  première  lettre  du  nom  n'aurait 
pas  été  répétée.  La  lettre  E  sur  quelques  monnaies  de^Herasa 
s'y  trouve  trois  fois ,  comme  les  emblèmes  ou  types  ordi- 
naires le  sont  quelquefois  sur  d'autres  monnaies ,  et  sur 
une  des  pièces  de  cette  ville  il  y  a  également  HPA  ajouté 
en  petits  caractères  ^.  Ce  que  l'examen  des  monnaies  nous 
porte  à  admettre  est  confirmé  par  ce  que  disent  les  auteurs 
anciens  des  épisèmes  tracés  sur  les  boucliers  en  usage  dans 
le  Péloponnèse.  On  voit,  par  plusieurs  passages,  que  les 
Sicyoniens  portaient  sur  leurs  boucliers,  comme  signe  na- 
tional ,  un  2,  les  Lacédémoniens,  un  A,  et  les  Messéniens, 
un  M  ^  Il  n'est  pas  improbable  que  cet  usage  d'employer 
la  lettre  initiale  du  nom  d'un  peuple  comme  un  emblème 

t  Yoy.  les  notes  préoëdentes ,  3  et  4  de  la  p.  5  et  1  de  la  p.  7. 

*  BoMat,  Mid.  de  Céphalonie,  pi.  I,  16  —  Catal.  de  la  coll.  W$lxi  de  Wellen- 
hekn,  n*  4300. 

»  Sestini,  Mus.  Heierv,,  II,  p.  123,  n»  18.  — ^  Mut.  Bunter,  tab.  62,  27, 

*  Musée  Britannique.  Cf.  Lcake,  Num,  Bell,  Eut.  Gt.,  p.  55,  —  Brôndsted, 
Voffoges  en  Grèce,  II,  p.  307-8,  pi.  LU,  1.  —  Fox,  Uned.  gr,  coint,  pi.  IX,  101. 

»  Xenoph.,  Bell,,  IV,  4,  10.  —  Photii  Lexic,  rethor.,  v.  Ad\i6Boi,  — 
EusUth.,  ad  Iliad.,  II,  681.— Cf.  Bernd,  Dos  Wappenweeen  der  GHechen  und 
fUrtfier,  p.  40^1.  —  Meineke,  Fragm.  Comic,  (^r.,  U,  p.  661.  —  Gôttling,  De 
crurealbo,  p.  5-6.  —  De  Witte,  Deecr.  des  antique*  du  cab.  Durand,  p.  266, 
n"  813,  —  Voj.  encore  la  note  1  de  la  p.  14. 
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OU  un  monogramme  comme  type,  on  peut  supposer  que  le 
motif  qui  a  fait  adopter  cet  usage  n'a  été  autre  que  celui  de 
donner  en  abrégé  la  légende  inscrite  sur  le&  pièces  de  grand 
module  ^  Les  monnaies  qui  portent  une  lettre  ou  un  mono- 
gnunme  entouré  d'une  couronne  ne  peuvent  non  plus  être 
rangées  dans  la  même  classe  que  celles  ci-dessus  indiquées, 
car  la  couronne  doit  en  général  être  regardée  comme  le 
type  ou  une  partie  du  type,  mais  non  pas  comme  un  simple 
encadrement ,  par  la  raison  qu'on  ne  trouve  en  dedans  de 
la  couronne  qu'un  nom  de  magistrat ,  ou  une  lettre  ou  un 
mon(^ramme  indiquant  le  nom.  On  ne  doit  prendre  la  lettre 
ou  le  monogramme ,  qui  est  enfermé  dans  une  couronne, 
pour  un  emblème,  que  dans  le  cas  où  il  y  aurait  d'autres 
monnaies  de  la  même  ville  qui  montrent  qu'il  en  est  ainsi. 

Nous  avons  vu  que  les  monnaies  ayant  une  lettre  ou  un 
monogramme ,  qu'on  peut  considérer  comme  un  emblème  ou 
Qû  type  parlant,  ont  été  frappées  en  grande  quantité  et  de 
différentes  espèces  dans  le  Péloponnèse ,  dès  le  commence- 

^  Il  en  est  ainsi  des  petites  piàoos  de  bronze  de  Cebrenia  et  Neontichos  snr 
la  oôte  occidentale  de  TAsie  Mineure  portant  les  monogrammes  de  ces  villes , 
et  des  petites  pièces  d'argent  de  Tarente  marqnées  d^nn  grand  T .—  H,  snr  les 
petites  monnaies  d'argent  de  plusieurs  villes  de  la  Grande  Grèce,  est  sans  donte 
le  signe  de  hémiobole,'Voj.  BulUttin^arch,  NapoUy  nov.  ser.,y,  p.  52-54. — Malgré 
tontes  mes  recherches,  je  n'ai  trouvé  dans  les  autres  pays  que  des  monnaies 
archaïques  ou  d'un  très-petit  module ,  ayant  une  lettre  ou  un  monogramme 
pour  type.  Les  seules  qui  pourraient  @tre  considérées  comme  des  exceptions, 
parce  que  quelques-unes  ne  sont  pas  très-petites ,  sont  celles  de  bronze,  avec 
un  casque  au  droit  et  un  K  au  revers ,  qui  ont  été  attribuées  au  roi  Cassandrc 
ou  à  la  ville  de  Clazomène ,  mais  qui  appartiennent  plutôt  à  l'Ile  de  Calymnas 
ou  à  la  ville  de  Carystus ,  et  une  pièce  de  bronze  avec  AX  en  monogramme  au 
revers,  et  de  même  avec  un  casque  au  droit ,  que  Borrell ,  à  cause  de  l'endroit 
où  elle  a  été  trouvée,  a  classée  àAchilleum  de  la  Troade  (Cal.  ofH.  P,  BorrelVs 
coll.,  n?  151).  Les  pièces  de  teonze  italiotes  d'Asculum  et  d'Hadria  (  ou  Her- 
donia),  ne  peuvent  être  alléguées  ici,  parce  qu'il  s'agit  seulement  des  mon- 
naies frappées  par  des  peuples  grecs. 
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n^  1,  2  et  3  n'ont  d'autre  empreinte  des  deux  côtés  qu'une 
grande  lettre.  Sur  le  n*  4,  un  type  accessoire  est  ajouté  au 
grand  A.  Le  n*  5  ressemble  beaucoup  à  une  autre  monnaie 
du  Péloponnèse,  une  pièce  de  bronze  du  même  module 
ayant  la  même  tète  de  lion  au  droit  et  un  grand  E  pour 
type  du  revers,  et  cette  dernière  pièce  doit  être  de  Heraea 
ou  d'Épidaure  ^  Le  n*  6  est  de  la  même  fabrique  que  le 
n*  A ,  et  il  ne  faut  donc  pas  le  séparer  des  autres.  La  lettre  A 
a  sur  les  n**  S  et  6  les  jambages  un  peu  recourbés,  et  sur 
le  n*  3  est  encore  prolongée  par  le  haut;  la  lettre  A  servant 
de  type  aux  monnaies  argîennes  et  faisant  partie  du  mono- 
gramme des  monnaies  arcadiennes,  a  de  même  les  jam- 
bages recourbés,  et  sur  les  pièces  archaïques  d'Argos,  elle  se 
termine  aussi  par  un  appendice  droH  à  la  partie  supérieure. 
En  examinant  auquel  des  peuples  ou  à  laquelle  des  villes 
du  Péloponnèse,  qui  avaient  pour  initiale  la  lettre  A,  ces 
monnaies  doivent  être  attribuées,  on  est  aidé  par  une  autre 
monnaie ,  qui  permet  de  borner  notre  recherche  aux  noms 
conunençant  par  4A.  Il  existe  une  pièce  de  bronze  qui  offre 
au  droit  la  tête  de  bœuf,  avec  la  corne  de  gauche  abaissée 
et  contournée ,  comme  sur  la  pièce  n'  6,  et  au  revers  les 
lettres  ^  au  lieu  d'un  type  ;  cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  le 
marquis  de  Lagoy  dans  la  Revue  numism. ,  1857,  p.  85,  et  un 
second  exemplaire  se  trouve  encore  dans  une  collection  par- 
ticuUère  à  Copenhague  *.  Le  type  d'une  tête  de  bœuf,  avec 
la  corne  abaissée ,  ne  se  rencontrant  pas  sur  d'autres  mon- 
naies connues ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  deux  pièces  ne 
soient  sorties  du  même  atelier  monétaire  ;  quant  au  poids, 
le  n*  6  pèse  à  peu  près  la  moitié  de  la  pièce  publiée  par 


*  Voyez  ci-de68UB ,  la  note  3  de  lu  page  5. 

*  Chez  M.  Krohn.  Poids,  2  gr.,  usée. 
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pas  non  plus  songer  à  celte  ville ,  parce  que  les  villes  de  la 
Laconie  ne  frappaient  pas  en  particulier  de  monnaies  auto- 
nomes ;  on  ne  connaît  pas  d'autres  monnaies  portant  les 
noms  des  villes  de  la  Laconie ,  si  ce  n'est  celles  frappées 
sous  les  empereurs  romains.  Il  ne  reste  donc  autre  chose 
à  dire  si  ce  n'est  que  les  monnaies  sont  lacédimoniennes^  et 
qu'elles  appartiennent  à  celles  qui  étaient  frappées  par 
l'autorité  du  gouvernement,  à  Sparte  et  pour  tout  le  pays. 
Tout  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  Les  monnaies  lacédé- 
moniennes  offrent,  en  général,  la  légende  composée  des 
deux  lettres  AA,  la  même  qui  se  trouve  sur  la  monnaie 
publiée  par  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Jusqu'ici  on  n'a  pas 
d'autres  monnaies  de  la  Laconie  que  celles  portant  sur  les 
deux  faces  des  types  figurés  ;  mais  comme  la  lettre  A^  selon 
les  auteurs  anciens ,  était  l'emblème  national  inscrit  sur  les 
boucliers  des  soldats  lacédémoniens  *,  on  doit  s'attendre  à 
rencontrer  cette  même  lettre  comme  type  sur  les  monnaies 
de  ce  pays ,  de  même  qu'on  trouve  l'épisème  sicyonien  1 
comme  type  monétaire.  Leurs  voisins ,  les  Argiens  et  les 
Arcadiens,  frappaient  des  monn.iies  du  même  genre.  Toutes 
les  monnaies  connues  de  Lacédémone,  nommément  celles 
de  bronze ,  ne  dépassent  sans  doute  pas  le  m' siècle  avant 
Jésus;Christ,  à  en  juger  par  le  style  et  la  fabrique  ;  il  man- 
quait un  commencement  à  la  série  des  monnaies  lacédé- 
moniennes.  L'épaisseur  du  flan  et  le  carré  creux  du  n°  1, 
ainsi  que  la  forme  de  la  lettre  A  sur  le  n*  8,  qui  répond 
à  la  forme  de  VA  sur  les  monnaies  archaïques  des  Argiens, 
renvoient  ces  monnaies  au  iv*  ou  à  la  dernière  moitié  du 
V*  siècle  ;  ces  deux  pièces  étant  plus  anciennes  que  toutes 


*  D'après  Eupolis  et  Tbéopompe  ,  àéjk  aa  v*  et  iv*  siècle  avant  J.  C.  Voy, 
les  citations  note  6  de  la  page  8,  —  Cf.  Fans..,  IV,  28,  3. 
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les  monnaies  des  deux  autres  villes  connues  de  ce  nom  si- 
tuées en  Tliessalie  ne  lui  semblent  pas  offrir  des  types 
qui  aient  quelque  analogie  avec  la  pièce  qu'il  publie. 
Hais  les  monnaies  des  deux  rois  macédoniens  ne  peuvent 
pas  être  attribuées  à  cette  ville  de  Larissa.  Voici  les  rai- 
sons qui  s'opposent  à  cette  attribution.  La  lettre  placée  au- 
dessus  du  bucrane  ne  peut  être  l'initiale  du  nom  de  la  ville 
qui  a  fait  frapper  cette  monnaie.  Cette  lettre  se  trouve  sur 
d'autres  pièces  avec  un  E ,  ou  avec  des  monogrammes 
formés  par  HF  ou  AA ,  ou  bien  il  y  a  immédiatement  au 
dessous  un  T;  la  lettre  A,  combinée  de  la  même  manière  avec 
les  mômes  lettres  et  monogrammes ,  se  retrouve  dans  une 
autre  série  des  monnaies  de  Philippe  et  d'Alexandre,  et  ces 
monnaies  offrent  pour  signe  de  ville  uu  flambeau  de  course*. 
Cette  concordance  est  si  grande ,  qu'elle  nous  force  à  ex- 
pliquer la  lettre  A  de  la  même  manière  dans  les  deux  sé- 
ries :  si  donc  le  A  est  l'initiale  du  nom  de  la  ville  indiquée 
par  le  bucrane,  il  faut  qu'il  soit  de  même  l'initiale  de  la  ville 
dont  le  flambeau  de  course  est  le  symbole.  Aussi,  à  cause 
de  cette  lettre,  1er,  monnaies  d'Alexandre  au  flambeau  de 
course  ont-elles  été  attribuées  par  quelques  numismatistes 
à  Lampsaque,  à  Lyncus,  à  Lemnos,  à  Larissa  (de  la  Pelas- 
giotide)  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  n'appartiennent 
à  Ampbipolis,  ce  que  d'autres  numismatistes  ont  aussi  re- 
connu '.  Il  faut  donc  que  la  lettre  A  indique  un  nom  de 

>  Comparez,  dans  la  Numismatique  d'Àlejandre  le  Graïui,  les  didrachmcs  de 
Philippe  II ,  w^  54-68 ,  avec  les  didrachmes  du  môme  roi ,  n-  32,  36,  41  et  42. 
et  lei  tétradrachmes  d'Alexandre ,  n**  101-103 ,  avec  les  tétradrachmes  du 
même  roi ,  n*^  33,  36  et  54-58.  —  Le  monogramme  sur  les  didrachmes  de 
Philippe,  n?'  56-57,  ne  se  rencontre  pas  sur  ceux  du  môme  roi  avec  le  flambeau 
de  course  ,  mais  on  le  trouve  sur  un  des  tétradrachmes  d'Alexandre,  n*  58. 

*  Les  raisons  qui  nous  décident  à  admettre  cette  dernière  attribution  sont 
données  dans  Ia  Numitmatique  ^AUxanèrt^  p.  127-132. 
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saurait  s'attendre  à  trouver  le  creux  marqué  dans  les  par- 
ties proéminentes  de  la  tête  où  sont  les  yeux ,  quand  il  s'agit 
d'un  symbole  d'aussi  petite  dimension  et  gravé  sur  des 
monnaies  d'un  travail  grossier  et  négligé,  comme  celles  de 
Philippe  et  d'Alexandre  frappées  à  Amphipolis  ;  on  trouve 
«ussi  assez  souvent  comme  type  principal ,  sur  certaines 
monnaies ,  un  bucrane  aux  yeux  saillants  et  exécuté  avec 
soin  *.  Le  type  du  bucrane  gravé  sur  les  monnaies  macédo- 
niennes est  toujours  très-reconnàissable ,  il  est  pointu  par 
le  bas,  et,  ce  qui  a  échappé  à  M.  dô  Lagoy,  il  est  dépourvu 
d'oreilles.  Ainsi  donc ,  comme  le  symbole  gravé  sur  les 
monnaies  de  Philippe  et  d'Alexandre  est  indubitablement  un 
bucrane ,  tandis  que  le  type  des  monnaies  autonomes  est 
une  tète  de  bœuf,  et  que  la  lettre  A  sur  les  premières  doit 
indiquer  le  nom  d'un  magistrat ,  tandis  que  les  lettres  A  et 
AA  sur  les  monnaies  autonomes  doivent  indiquer  le  nom 
d'une  ville  ou  d'un  peuple,  il  s'ensuit  qu'il  faut  distinguer 
1^  deux  monnaies  autonomes  des  monnaies  des  rois  de 
Macédoine,  et  les  expliquer  sans  prétendre  établir  des  rap- 
prochements avec  ces  dernières  monnaies. 

Quant  à  la  particularité  d'une  des  cornes  abaissée ,  M.  le 
marquis  de  Lagoy  suppose  qu'on  a  voulu  indiquer  une  tète  de 
vache,  parce  que,  dit-il,  cette  conformation  vicieuse,  s'op- 
posant  au  placement  du  joug,  serait  un  défaut  capital  pour 
un  bœuf  de  travail ,  une  difformité  qu'on  ne  peut  supposer 
dans  un  animal  reproducteur.  Je  crois  que  cette  représenta- 
tion insolite  peut  être  expliquée  d'une  manière  plus  simple. 
Si  parmi  le  bétail  ordinaire  on  ne  trouve  que  rarement  une 
des  cornes  contrefaite  ou  tournée  en  bas,  cette  difformité 


»  Voyez,  par  exemple,  le«  gravures  daDS  Millingen  ,  Ane.  coin»,  pi.  IV,  13.— 
Cadalvène,  Rtauil,  pi.  III,  1.  —  Àrch.  Zfilimg,  1849,  pi.  X,  1. 
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La  tête  de  bœuf  sur  les  monnaies  que  j'examine  s'explique 
donc  d'une  manière  assez  naturelle,  ciuand  on  présume 
qu'à  l'époque  où  elles  ont  été  frappées,  le  bétail  à  Lacédé- 
mone  était  d'une  des  races  ci-dessus  mentionnées;  de  môme, 
une  pareille  tête  de  bœuf  étant  employée  comme  type  acces- 
soire sur  quelques  monnaies  des  Bruttiens  \  et  un  bucrane 
avec  une  corne  abaissée  se  trouvant  comme  symbole  d'une 
ville  macédonienne  sur  les  monnaies  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, on  pourra  conclure  de  ces  circonstances  que  les 
races  de  bêtes  à  cornes  de  cette  espèce  ont  été  communes 
dans  certaines  contrées  de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Macé- 
doine, aussi  bien  que  dans  la  Laconie. 

7-8.  Manlinée.  —  9.  Psophis.  —  10-11.  Olenus.  — 
12.  Palrx.  —  13-14.  Rhypa\ 

Le  n*  7  est  gravé  parmi  les  monnaies  incertaines  dans  le 
lUuseum  Hunier,  tab.  68,  17  V  Le  n°  8  est  dans  le  Muséum 
Payne  Knight,  p.  lA,  E  1 ,  classé  à  Sicyone ,  et  le  n"  10, 
dans  le  môme  ouvrage,  p.  72,  à  Oropus,  en  Macédoine.  Les 
n*'  9  et  12  se  trouvent  parmi  les  monnaies  incertaines  au 
Musée  Britannique.  Pour  les  n"  11  et  14,  M.  Beulé,  dans 
son  ouvrage  récemment  publié  sur  les  iloimaies  d* Athènes 
(p.  78),  par  une  méprise,  les  ayant  regardées  comme  des 
pièces  de  plomb,  les  a  attribuées  à  la  capitale  de  TAttique  '. 

«  Voy.  Magnan,  Mitcêll.  num.,  t.  II ,  tab.  6,  n»»  7  et  8;  tab.  il,  n»  4;  t.  III, 
tab.  16,  n^  19.  Une  t6te  de  bienf  qui  a  les  deux  cornes  abaissi^îs  se  iroit  t.  II , 
Ub.  11,  n*  5. 

*  La  lettre  au  revers  est  indiquée  par  Mionnet  (  t.  VI,  p.  659,  n*  329) 
eomme  an  N  ;  mais  la  pièoe  n*étant  pas  complète  et  la  lettre  ayant  les  deux 
jambages  obliques,  il  faut  la  prendre  pour  un  M.  Sur  une  monnaie  qui  n'est 
pas  de  Tancien  style,  la  lettre  N  ne  peut  avoir  une  telle  forme. 

*  Le  savant  auteur  de  cet  exceUent  ouvrage ,  auquel  j'avais  demandé  des 
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mersan  (p.  54)  Ta  également  attribuée  ;  le  signe  du  revers  est 
évidemment  un  monogramme  formé  des  lettres  TE,  quoique 
Dumersan ,  ainsi  que  Mionnet  *,  l'aient  pris  pour  un  simple 
Tf  et  la  tète  de  Minerve  se  voit  sur  la  plupart  des  monnaies 
de  Tégée.  Il  n'est  pas  difTicile  de  désigner  les  cinq  villes  du 
Péloponnèse  qui  ont  fait  fabriquer  ces  monnaies.  Les  n**  7 
et  8  sont  sans  doute  de  Maniinèe.  Cette  ville  doit  être  pré- 
férée aux  autres  villes  du  Péloponnèse  dont  les  noms  com- 
mencent par  un  M ,  parce  qu'on  connaît  des  monnaies  cer- 
taines de  Mantinée  portant  un  grand  M  pour  type  (voy.  la 
note  h  de  la  p.  5),  que  la  tête  de  Minerve  se  rencontre  sur  d'au- 
tres monnaies  de  cette  ville,  et  qu'elle  était  voisine  de  Tégée, 
où  a  été  frappée  la  monnaie  que  nous  venons  de  décrire. 
Le  n*  9  doit  appartenir  à  Psophis,  en  Arcadie-,  il  n'y  avait 
outre  Psophis  qu'une  seule  ville  du  Péloponnèse  dont  le 
nom  commençât  par  un  ^,  Psamathus,  en  Laconie;  mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  monnaies  autonomes 
n'étaient  pas  frappées  par  les  villes  de  la  Laconie  en  parti- 
culier ;  il  existe  une  autre  monnaie  autonome  de  Psophis 
avec  la  tête  de  Minerve*.  Les  n*'  10  et  11  ne  peuvent  être 
que  d^Olenus  {Ùkv/oz  ) ,  une  des  douze  anciennes  villes  des 
Achéens*  située  sur  la  côte  d'Achaïe,  et  cette  attribution 
nous  parait  certaine ,  parce  que  cette  ville  est  la  seule  dans 
le  Péloponnèse  dont  le  nom  ait  un  Si  pour  initiale.  Ces  deux 
dernières  pièces  ne  pouvant  appartenir  à  aucune  autre  ville, 
le  n*  12  doit  sans  doute  être  attribué  à  Pa/ra?,  et  les  n*'  13 
et  14  à  Rhypœ\  car  ces  deux  villes  étaient  situées  sur 
la  côte  d'Achaïe ,  non  loin  d'Olenus,  et  avaient  de  même  été 
au  nombre  des  douze  villes  qui  formaient  l'ancienne  confé- 

*  Suppl.,  t.  IV,  p.  293»  n«  113. 

•  Voy.  ÀTch,  Zeitung,  1849,  p.  95,  n»  37. 
»  Herodot.,  1. 1*5.  -  Polyb..  U ,  41,  7. 
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croire  que  runiformité  des  monnaies  du  Péloponnèse  a  eu 
pour  motif  l'intime  liaison  commerciale  qui  a  dû  exister 
entre  les  villes  ci-dessus  nommées ,  puisqu'une  des  routes 
principales  qui  traversaient  la  péninsule  allait  du  golfe  Ar- 
golique  par  Tégée ,  Mantinée  et  Psophis  à  Olenus,  Patrae  et 
Rhypae  sur  le  golfe  Corinthien. 

Il  reste  à  parler  de  la  tête  placée  au  droit  de  ces  mon- 
naies. On  voit,  par  le  collier  et  les  cheveux  rattachés  par 
derrière,  que  c'est  une  tête  de  femme  ;  c'est  donc  la  tête  de 
Minerve.  Le  casque  étant  le  même  sur  toutes  les  monnaies, 
ou  du  moins  n'étant  sur  les  trois  pièces  plus  petites  que  peu 
différent  (la  jugulaire  est  plus  courte  ,  et  les  monnaies 
d'ailleurs  étant  d'une  fabrique  pareille,  il  est  probable  que 
c'est  la  même  image  de  Miner\'e  qui  a  servi  de  modèle  à  ce 
type  monétaire,  et  que  la  tête  de  la  déesse  gravée  sur  une 
de  ces  monnaies  a  été  copiée  sur  les  autres.  C'est  sans  doute 
la  monnaie  de  Tégée  qui  a  donné  le  modèle  aux  autres ,  et 
la  tête  qu'on  y  voit  doit  être  celle  de  la  déesse  honorée  dans 
cette  ville,  Athéné  Aléa.  Tégée  était,  à  ce  qu'il  paraît,  la 
plus  considérable  des  six  villes  dont  nous  examinons  les 
monnaies,  et  surtout  à  l'époque  à  laquelle  appartiennent 
les  cinq  plus  grandes  de  ces  pièces  (le  iv*  ou  la  dernière 
moitié  du  v*  siècle) ,  une  des  plus  importantes  du  Pélopon- 
nèse. Athéné ,  sm-nommée  Aléa ,  était  la  divinité  principale 
des  Tégéates,  et  en  même  temps  très-vénérée  dans  toute  la 
péninsule.  Son  sanctuaire  à  Tégée  était ,  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  un  refuge  inviolable  pour  tous  les  peuples  du 
Péloponnèse  \  L'ancien  temple  ayant  été  brûlé,  on  fit  con- 
struire, au  commencement  du  iv*  siècle,  par  le  célèbre 
Scopas ,  un  nouvel  édifice  qui ,  par  sa  grandeur  et  sa  ma- 

»  Paa»aii.,IlI,  5,  6. 
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fiUe  Stérope\  on  peut  en  coDclure  que  la  tète  au  droit  por- 
tant le  même  casque,  nous  offre  l'image  d'Athéné  Poliatis, 
et  par  conséquent  la  tète  coiffée  du  casque  rond  doit  être 
regardée  comme  celle  d'Athéné  Aléa.  L'image  célèbre  de 
cette  déesse,  consacrée  dans  son  temple  principal  à  Tégée, 
et  plus  tard  transportée  à  Rome  par  Auguste,  était  une 
aacienne  statue  d'ivoire,  faite  par  Endœus  au  commence- 
ment du  T*  siècle  %  et  doit  avoir  été  de  style  archaïque. 
Cependant  la  tête  de  Minerve,  couverte  du  casque  rond, 
qai  esi  d'ordinaire  figurée  sur  les  monnaies  de  Tégée ,  ne 
porte  pas  de  trace  de  ce  style;  elle  doit  donc  être  regardée 
«Hnme  une  copie  libre  de  Tancienne  image'.  Mais  sur  la 
monnaie  de  Tégée  ci- dessus  décrite ,  la  tête  de  Minerve  offre 
des  traits  presque  archaïques  (à  en  juger  par  la  gravure  dw 
Cabinet  Allier  de  Hauteroche  déjà  citée),  et  sur  les  autres- 
monnaies  analogues,  spécialement  sur  celle  d*01enus 
(planche  I,  n*  10),  elle  a  un  certain  caractère  sévère,, 
qui  rappelle  le  style  de  l'art  ancien.  Il  y  a  donc  une  grande 

1  MioDoet,  IV,  SuppL,  p.  293,  n«  115.  —  Cf.  Mut.  HunUr,  tab.  57,  4. 

*  PauB.,  VIII,  46,  2.  —  M.  Bruna ,  dans  son  oarrage,  GuckichU  gritchiidter 
Kiinttlir,  I,  p.  98-101,  a  montré  qa*£ndœii8  floriiaait  enTiron  vers  la  70«  olym- 
piade, et  non,  comme  ob  Ta  cra  juAqn'ici  sana  raisons  suffisantes,  yen  la 
55*  olympiade. 

*  Brôndsted  (Voyag$t  en  Gréct,  II,  p.  307-8 ,  pi.  LII,  2)  est  anssi  d^a^is  que 
la  tête  de  Minerve  avee  un  casque  rond,  qui  se  trouve  au  droit  d'une  monnaie 
de  Tégée ,  ayant  au  revers  un  héros  combattant ,  a  été  copiée  d*aprte  la  statue- 
d*£ndœus  ;  mais  supposant  que  le  casque  do  cette  tète  est  ailé ,  il  en  conclut 
que  le  casque  de  la  statue  avait  aussi  des  ailes.  Cette  opinion  vient  d'une  mé- 
prise; le  casque  sur  cette  monnaie  n'est  pas  ailé  ;  c'est  sans  doute  la  jugulaire 
relevée  que  ce  savant  a  prise  pour  une  a!le.  D'autres  archéologues  ont  pré- 
sumé que  dans  le  temple  d'Athéné  Aléa,  il  y  avait  aussi  une  statue  de  la  déesse 
sculptée  par  Scopas  (Gerhard ,  dans  son  Prodromus ,  p.  142.  —  Erause  et  Walz, 
dans  BeaL  Encyclop,  d.  clast,  AlterthuniM,  WUm.  de  Pauly,  V,  p.  52,  et  VI, 
p.  874)  ;  mais  cette  opinion  ne  peut  être  admise.  Voyez  Koner,  De  nbuê  Tegea»" 
larum,  1843,  p.  20,  et  Bruun,  Gesch,  der  gr.  KûMtler,  I,  p.  320. 
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£d  Béotie ,  il  n'existait  pas  de  ville  dont  te  nom  commençât 
par  un  W  ou  par  un  P.  Dans  le  grand  nombre  de  noms  de 
villes  Cretoises  qui  nous  ont  été  conservés,  on  en  trouve  à 
la  vérité  quelques-uns  qui  ont  les  mêmes  initiales  que 
nous  retrouvons  sur  tes  monnaies  dont  il  s'agit  ici  ;  mais 
les  villes  dont  les  noms  commençaient  par  M ,  Wy  iî  et 
TE  ',  étaient  de  peu  d'importance  et  n'ont  pas  laissé  de 
monnaies ,  en  sorte  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  cette  idée. 
D^ailleurs  le  culte  de  Minerve  n'était  pas  très-répandu  tant 
en  Béotie  qu'en  Crète ,  et  la  tète  de  cette  déesse  se  trouve 
rarement  sur  les  monnaies  de  ces  pays. 

15.  Argos  et  Clitor. 

Cette  monnaie  est  décrite  par  Mionnet  parmi  les  incer- 
taines'. N'ayant  des  deux  côtés,  pour  toute  empreinte, 
qu'une  seule  lettre,  elle  doit  être  classée,  d'après  les  consi- 
dérations qui  précèdent,  parmi  les  monnaies  du  Pélopon- 
nèse; la  lettre  A  serait  donc  la  marque  d*  Argos ^  Pour  le  K , 
gravé  au  revers ,  le  plus  simple  est  de  songer  à  la  ville 
argienne  de  Cléom,  Cependant ,  comme  sur  d'autres  mon- 
naies de  Cléone  un  monogramme  formé  par  les  lettres  KAH 
est  employé  comme  type  (voy .  la  note  1  de  la  p.  5) ,  et  qu'on 
connaît  une  monnaie  trouvée  dans  la  ville  arcadienne  de 
Clitor,  ayant  au  revers  un  K  isolé  dans  un  carré  creux  (voy. 
la  noie  5  de  la  p.  5},  il  est  plus  vraisemblable  de  penser  que 
la  monnaie  marquée  d'un  K,  au  revers  d'un  A,  a  été  frappée 

pièces  semblables  aux  n***  11  et  14,  que  M.  Bculé  a  publiées  comme  des  tessères 
aUiéniennes  de  plomb ,  sont  des  pièces  de  brome  et  les  mêmes  que  les  exem- 
plaires que  nous  décrivons  sous  les  n**  11  et  14. 

*  Les  monnaies  qu*on  trouve  quelquefois  classées  à  une  petite  ville  du  nom 
de  Tegea,  en  Crète,  appartiennent  on  réalité  à  la  ville  de  Tégée,  en  Arcadie, 

•  Mionnet ,  t.  VI,  p.  659,  n«  331. 
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naie ,  à  clause  de  quelques  trouvailles  locales ,  à  la  ville  de 
Ghersonesus,  eu  Crète.  Duchalais,  en  jugeant  la  fabrique  de 
la  monnaie  toute  différente  de  celle  des  monnaies  Cretoises, 
préféra  Chersonesus  Taurica,  quoiqu'il  n'eût  pas  trouvé 
d'aiglo,  comme  type  sur  d'autres  monnsûes  de  cette  pénin- 
sule \  Dernièrement,  M.  le  colonel  Leake  a  de  nouveau  décrit 
cette  pièce  avec  l'attribution  de  Chersonesus,  de  Crète*. 

Les  recherches  précédentes  nous  indiquent  qu'il  faut 
chercher  la  ville  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie  au  centre 
ou  au  midi  de  la  Grèce.  Le  monogramme  peut  aussi  se  lire 
EPX.  Nous  allons  tacher  de  démontrer  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  l'interpréter,  et  qu'on  doit  y  reconnaître  les  trois  pre- 
mières lettres  du  nom  de  la  ville  d' Orchoméne  ^  en  Ar- 
cadie  '. 

De  l'examen  des  monnaies  trouvées  dans  les  derniers 
temps,  il  résulte  qae  la  ville  arcadienne  nommée  Orcbo- 
mène,  ainsi  que  la  ville  béotienne  du  même  nom ,  était  ap- 
pelée Erchomenos ,  d'après  le  dialecte  éolien,  qui  ét£dt  parlé 
en  Arcadie  aussi  bien  qu'en  Béotie.  M.  de  Prokesch-Osten  et 
M.  Curtius  ont  acquis  dans  cette  localité  plusieurs  monnaies 
qu'on  y  avait  trouvées ,  portant  la  légende  EP,  et  parmi 
les  types  de  ces  monnaies  se  trouvait  aussi  le  type  arcadien  : 
le  dieu  Pan  assis  sur  un  rocher  *.  L'aigle  au  droit  convient 
à  1* Arcadie.  Jupiter  était  la  divinité  principale  des  Arcadiens, 
et  c'était  dans  son  ancien  sanctuaire ,  nommé  le  Lycaeum , 
que  se  rassemblaient  les  différentes  tribus  du  pays  *.  Sur 

«  Revue  num,,  1851,  p.  397  et  sniv. 

•  Num.  Hellen.  In*,  gr,^  p.  8. 
»  Strabo.VIII.p.  338. 

*  Prokesch,  dans  VArch.  Zet<iin(7, 1849,  p.  95,  n<»  35,  et  Wien  Àcad,  Denksckr.^ 
1854,  p.  277.  -Curtius,  cité  par  M.  Pinder,  Beitràge  zur  ait.  Miàntkunde, 
p.  182. 

»  Cf.  Curtius,  citi'  par  M.  Pinder,  Beitràge^  p.  87  et  Miiv. 


32  ItÉMOiRES 

située  au  nord-est  de  TArcadie,  non  loin  du  territoire  de 
Sicyone ,  et  communiquait  avec  cette  ville  par  une  grande 
route. 

18.  Phocide. 

Cette  monnaie  est  gravée  dans  les  planches  de  Carelli , 
parmi  les  monnaies  de  l'Italie,  et  attribuée  à  Héraclée  de 
Lucanie  ;  le  monogramme  est  figuré  comme  un  carquois , 
et  M.  TabbéCavedoni,  dans  la  description  qu'il  a  jointe  aux 
planches  de  Carelli,  a  essayé  de  motiver  le  classement  à 
Héraclée,  non  sans  exprimer  quelque  doute  à  cet  égard  *. 
On  conserve  un  autre  exemplaire  de  cette  médaille  au  Musée 
Britannique,  parmi  les  monnaies  incertaines. 

Il  est  évident  que  le  revers  contient  un  monogramme 
formé  par  les  lettres  $iî.  Au  Musée  Britannique  se  trouve 
une  monnaie  de  bronze  de  la  Phocide  ,  qui  porte  au  droit 
la  tète  de  Minerve  de  face,  comme  elle  est  d'ordinaire  figu- 
rée sur  les  monnaies  phocéennes,  et  au  revers,  au  milieu 
de  la  couronne  de  laurier,  un  monogramme  composé  des 
deux  lettres  <MÎ,  qui  ressemble  à  celui  du  n*»  18  de  la  plan- 
che I  *.  Il  est  donc  probable  que  la  monnaie  que  nous 
avons  fait  graver  appartient  à  la  Phocide,  quoique  le  vase 
au  droit  ne  se  rencontre  pas  sur  d'autres  monnaies  de  ce 
pays. 

19-20.   ^olis  en  Êlolle. 

Ces  deux  monnaies  se  trouvent  classées  à  Élis ,  la  pre- 
mière dans  le  Muséum  Payne  Knighl,  p.  10,  D  13  ;  la 

1  Carellii  num.^  Ital,  réf.,  éd.  Cavedoiiius,  lab.  CLXIII,  67,  p.  89. 
»  Harwood.  Sel.  num,  gr.y  tab.  V,  8,  p.  34.  —  Mionuet,  Sujvplémtnty  III, 
p.496,  n»23(cf.  n«  20). 
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Sestini  attribua  ces  deux  monnaies  à  Calydon ,  en  Étolîe, 
concluant  d'un  passage  de  Thucydide  (III,  102),  que  cette 
ville  avait  autrefois  porté  le  nom  d'iEolîs.  11  suppléa  la  lé- 
gende qu'il  suppose  avoÎF  existé  au  droit  :  AIOAEH ,  qu'il 
regarda  comme  le  nom  delà  ville  ou  celui  de  ses  haletants, 
et  considéra  le  taureau  à  tète  humaine  comme  l'image  du 
fleuve  Évenus,  près  duquel  la  ville  était  située.  Quant  à  la 
légende  du  revers,  il  lut  :  KAAAIPOA  AIOAEOIN,  et  l'ex- 
pliqua en  y  reconnaissant  le  nom  d'un  magistrat  Callirhoa, 
qui  aurait  dédié  la  monnaie  aux  habitants  de  la  ville  nom- 
mée iEolis.  La  grande  lettre  F,  dans  son  opinion ,  serait 
Tancienne  initiale  du  nom  de  Calydon ,  identique  au  K. 

L'explication  de  Sestini  a  été  discutée  par  M.  l'abbé  Cave- 
doni  \  Ce  savant  a  approuvé  le  classement  à  Calydon  ou 
aux  ÉbUens  de  TÉtolie ,  mais  en  même  temps  il  a  fait  re- 
marquer que  le  F  ne  peut  être  l'initiale  du  nom  de  Calydon, 
mais  que  cette  lettre  est  le  dîgamma  éolien  qui  se  retrouve 
sur  tes  monnaies  de  l'Élide,  et  qu'on  doit  la  considérer 
comme  l'initiale  du  nom  ancien  des  Éoliens.  Quant  au  nom  de 
KAAAIPOA,  Callirhoa ,  îl  le  regarde  comme  indiquant  la 
fontaine,  mentionnée  par  Pausanias  (VII,  21, 1) ,  qui  se  trou- 
vait près  de  Calydon ,  et  il  pense  que  la  légende  se  rapporte 
aux  Éoliens  qui  habitaient  dans  le  voisinage  de  cette  fon- 
taine. 


gende  an  droit  se  lit  :  ArU.  Quant  h  edk  da  rerers  nous  n'avons  pu  j  distin- 
guer que  EOINFA...N...A AP.  — >  Le  métal  a  éclaté  sous  la  fVappe;   la 

première  lettre ,  quoiqu'effacée  en  partie  «  semble  bien  âtre  un  E  et  non  un  K  ; 
après  la  quatrième,  qui  est  un  N,  le  métal  a  manqué  sous  le  coin.  Dans  Tétat 
où  se  trouve  cette  pièce,  il  semble  prudent  de  s'abstenir  ;  il  e!>t  très-douteux  que 
le  mot  KaVXipoa  ait  été  inscrit  au-dessus  de  la  grande  lettre  F.  Il  nous  semble 
qu*il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  un  exemplaire  mieux  conservé  pour  se  per- 
mettre de  rétablir  les  légendes  avec  quelque  sûreté.  Les  ICditburs. 
i  Specil.  fNMn.,  p.  75-77. 
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des,  elle  est  barbue  comme  ici,  mais  on  ne  la  trouve  pas  sur 
d'autres  monnaies  de  la  Grèce.  Bien  que  Bacchus  et  les  dieux 
fleuves  en  général  puissent  avoir  été  représentés  de  la  même 
façon*,  te  plus  simple  est  de  considérer  cette  tête  comme 
celle  d'Acbélous,  et  de  rapporter  la  noonnaie  au  voisinage 
des  OEniades.  Le  nom  de  Callirhoa  nous  renvoie  de  même 
à  cette  contrée.  D'après  le  mythe  local,  Callirhoa  était  fille 
d^Achéloûs  et  mère  d'Acaman ,  qui  donna  son  nom  à  T Acar- 
nanie  ',  et  il  se  trouvait  auprès  de  Calydon  une  fontaine,, 
nonmîée  égatement  Callirhoa^  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  ;  mitis  le  nom  <îe  Callirhoa  ne  se  retrouve  pas  en 
Éiîde  ou  sur  les  monnaies  êléennes,  ni  non  plus  dans  d'au- 
trea  contrées  de  te  Grèce  dont  il  puisse  être  ici  questio»': 
Quant  anix  Écdiens  établis  en  Ëtolie,  les  traditions  locale» 
hidiqueat  déjà  qu^ine  partie  de  tepepulation  du  pays  étaiit 
éoTienne,  puisqu'on  dismt  que  l'aïeul  des  Étoliens,  iEtolus , 
était  d'orî^He  êoEenne,  veitu  de  l'Élide,  et  que  son  fil» 
Calydon,  fondateurde  la  ville  de  ce  nom,  avait  épousé  iEoliav 
fflled'Amytliaon*.  On  apprend*  par  le  passage  de  Thucydide 
déjà  rappelé  ci-dessus,  que  la  partie  de  ÏÉtolie  dans  la- 
quelte  les  villes  de  Calydon  et  de  Fleuron  étaient  situéesy 
c'est-à-dire  celle  qni  est  proche  d^u  fleuve  Acbéloûs,  avait 
porté  le  nom  d'iEolîs  *  ;  piri»  le  mot  Ah^moz  se  trouve  quel- 

«  Strobcr,  Ueber  den  Stitr  mit.  dem  Mtmchengenàkte ,  dans  les  Mém.  de  fÀcad, 
de  Bavière  ^ISZ5'^. 

«  ApoUod.,  m,  7,  5  7.  —  Pansanias »  VIII,  24 ,  é. 

'  Seulement  à  Athènes ,  où  la  fontaine  connue  sous  le  nom  (TEnneaerouno» 
portait  aussi  ce  nom. 

*  ApoUod.,  I,  7.  7. 

•  Thucyd.,  III,  102.  Xvcx^pTioav  oùie  èirt  HcXoirtvvTiflov,  dXVàç  t?,v  AloX(5bt, 
tJ^v  vOv  xa>AU(iévT)v  Ka^u8â>va  xol  D^supûva,  xal  èç  zb.  Taunj^  X^P^-  —  Sestinî 
a  déduit  de  oe  passage  que  la  rille  de  Calydon  avait  autrefois  été  appelée  ^olis; 
jnais  d'après  le  texte  et  la  forme  du  md  vEeli»,  il  faut  comprendre  que  ce 
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n'aurait  pas  mis  le  nom  d'une  fontaine  sur  une  monnaie  sans 
y  ajouter  quelque  représentation  de  cette  fontaine  *.  Nous 
sommes  donc  réduit  à  examiner  si  KaXXipoa  ne  peut  pas  être 
le  nom  de  la  ville  où  la  monnaie  a  été  frappée,  et  alors  se 
présente  à  l'esprit  la  conformité  de  ce  nom  avec  celui  de 
Calydon.  KAAYAiîN  paraît  en  effet  avoir  eu  la  même  éty- 
mologie  que  RA AAIPOA  '.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que 
la  ville  de  Calydon  avait  reçu  son  nom  de  la  fontaine  située 
près  de  son  port,  que  Pausanias  nomme  Callirhoë,  et  au 
sujet  de  laquelle  le  Périégète  grec  raconte  plusieurs  an- 
ciennes traditions,  et  la  ville  de  Calydon  peut  avoir  porté 
autrefois  le  nom  de  Callirhoë ,  qu'on  avsût  conservé  à  la 
fontaine  jusqu'au  temps  de  Pausanias.  La  ville  d'Édesse 
en  Mésopotamie  portait  également  le  nom  de  Callirhoë ,  tiré 
d'une  fontaine  abondante  qui  se  trouvait  dans  son  voisi- 
nage '.  On  sait  que  beaucoup  de  villes  grecques  ont  changé 
de  nom  ou  en  avaient  plusieurs  en  même  temps  ;  quelque- 
fois l'ancien  était  maintenu  à  côté  du  nouveau ,  quelquefois 
aussi  on  rejetait  le  nouveau ,  et  l'ancien  restait  seul  ;  par- 
fois encore  un  nom  était  employé  par  les  indigènes,  l'autre 
par  les  étrangers*.  On  peut  donc  admettre  que  pendant  un 

*  Sur  une  mcmnaie  frappée  sous  Tempereur  Gordien ,  à  Apamée  de  Phrygic» 
on  lit  le  root  KAAAIPOH  comme  nom  d'une  fontaine  ;  mais  ce  nom  est  inscrit 
auprès  de  la  représentation  de  la  fontaine,  figurée  par  une  tête  de  lion  qui 
lance  de  Teau.  Sestini ,  Med,  pr.  di  più  musei^  1828,  p.  336 ,  pi.  XXV,  12. 

«  Formé  de  xaX6ç  et  de  la  forme  obsolète  OÔoç,  eau  (Hesiod.,  Callimach. , 
Orpheus,  Arg.). 

*  Plinius  H.  N,,  V,  21.  Edessa,  quse  quondam  Ântiochia  diccbatur.  Cal- 
lirhoë a  fonte  nominata.  —  Cf.  Steph.  Byz.  —  Mannert,  Geogr.,  V,  2,  p.  208. 
Le  nom  de  Callirhoë  se  trouve  aussi  sur  des  monnaies  qui  ont  été  attribuées  à 
édesse.  Voy.  Buttmann,  MyOtologus^  I,  p.  239-245. 

*  Nous  rappellerons  ici  quelques  exemples.  En  Thessalie ,  Phlegy»  changea 
son  nom  en  celui  de  Gyrton ,  et  Ephyra  en  celui  de  Crannon.  ^g«  ,  en  Macé  • 
doine,  avait  jadis  eu  le  nom  d*£dessa,  que  plus  taid  on  adopta  de  nouveau. 
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LETTRE  A  M.  A.  DE  LOiNGPÉRIER 


QUELQUES  MÉDAILLES  TROUVÉES  EN  CRIMÉE. 


Monsieur  et  cher  directeur^ 

Vous  me  demandez  une  note  sur  les  découvertes  nu- 
mismatiques  qui  ont  dû  être  faites,  pendant  le  siège  de 
Sébastopol,  dans  les  95  kilomètres  de  tranchées  et  de  com- 
munications creusées  par  les  travailleurs  des  années  alliées. 

Très  occupé  par  mon  service,  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de 
me  renseigner  sur  ce  que  les  soldats  rapportaient  dans  les 
camps.  Quelques  oiSciers  de  ma  connaissance  avaient 
formé  le  projet  de  recueillir  ou  d'examiner  les  médailles 
que  les  travaux  du  sdége  mettraient  à  découvert  sur  le  sol 
classique  de  la  Tauride;  mais  les  uns  furent  tués,  et  les 
autres,  au  milieu  des  combats  de  chaque  jour,  ne  purent 
guère  réaliser  leur  désir. 

Je  sais  cependant  qu'on  a  trouvé  au  milieu  des  tranchées 
beaucoup  de  monnaies  frappées  dans  la  Khersonèse  par  la 
colonie  grecque,  dans  la  presqu'île  de  Kertch  parles  rois 
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et   reproduits  par    M.   de    Koehoe   dans   sa  rnooc^ra- 
phie*. 

L'ensemble  de  la  trouTSÛlle  eût  fait  connaître  sans  doute 
de  nouveaux  noms  de  magistrats.  Les  drachmes  d'argent 
présentant  d'un  côté  la  tète  empruntée  aux  monnaies 
d'Alexandre ,  de  l'autre  le  bœuf  comupëte  arec  les  lettres 
XEP,  avaient  reçu  des  contre-marques  elliptiques  assez 
variées  '  ;  l'exemplaire  venu  en  ma  possession  est  timbré 
d'un  foudre.  Je  possède  également  deux  bronzes  provenant 
de  la  même  source,  au  type  de  Diane  terrassant  un  cerf, 
et  portant ,  au  revers,  sous  les  pieds  du  bœuf,  l'un  K AE- 
MTIAAA ,  l'autre  AIAFOPA. 

Quant  à  moi,  ce  n'est  qu'en  juillet  i856,  peu  de  jours 
avant  l'embarquement  des  dernières  troupes,  qu'il  m'a  été 
donné  de  m' occuper  d'archéologie. 

Quelques  fouilles,  limitées  en  général  à  de  simples  son- 
dages, ont  été  faites  par  mes  soins  dans  les  ruines  de  deux 
des  maisons  rectanguladres  qui  servaient  de  ceinture  au 
plateau  de  Khersonèse  et  dans  nn  des  quartiers  de  la  se- 
conde Kherson ,  au  sud  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

La  première  des  maisons  explorées  est  située  près  de  la 
mer,  à  la  hauteur  du  cap  Saint-Georges.  On  y  a  exhumé , 
entre  d*  énormes  jarres  en  terre  rouge,  une  pièce  grecque 
offrant  d'un  côté  le  buste  de  Diane  avec  arc  et  carquois, 
de  l'autre  un  bœuf  comupète  avec  XEP  dans  le  champ  et 
HPOIAA  •  à  Texergue. 

*  BHtràge  sur  Geschichtê  und  Archàologie  wm  Chericne$ot  in  Taurien,  pi.  Il  » 
n^«  17. 18,  30,  21  et  25. 

*  Plusieurs  de  ces  contremarques  ont  été  dessinées  avec  soin  par  xu  officier 
du  94*. 

>  De  Koebne,  l,  c«f.,  pi.  I,  n"  5. 
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Les  monnaies  trouvées  au  mîfieu  des  substructions  de  la 
Kherson  byzantine  sont  assez  nombreuses;  elles  consistent 
presque  exclusivement  en  pièces  de  moyen  et  de  petit 
bronze  coulées  dans  Tatelier  monétaire  de  cette  ville,  aux 
ix%  %•  et  XI"  siècles. 

Voici  la  liste  des  variétés  que  nous  possédons  : 


Basile  !•'  (867-886). 

PB.  D'un  côté  un  B  et  de  l'autre  une  croix  accostée  de 
deux  points.  Publiée  en  1803,  à  Berlin,  par  M.  deWaxel, 
n"  29;  reproduite  en  1836,  par  M.  de  Saulcy,  dans  la 
Numismatique  byzanliiie  (pi.  XVIII,  n*"  10),  et  en  1818, 
par  H.  de  Koebne,  dans  Vouvrage  que  nous  avons  déjà  cité. 

Basile  l^  et  Constantin  VIII  (868-879). 

PB.  Un  B  entre  les  lettres  K  et  fî;  au  revers  une  croix 
placée  sur  des  degrés  et  accostée  de  deux  points.  —  De 
Koebne,  pi.  VI,nMl. 

Léon  VI  (886-911). 

!•  PB.  Au  droit  les  deux  premières  lettres  du  nom  de 
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Constantin  X  et  Romain  II  (948-959). 

PB.  Au  droit  le  monogramme  du  nom  de  Tempereur  ; 
au  revers  celui  de  son  fils.  — De  Waxel,  n"*  3&  ;  de  Koehne 
(pi,  VII,  n*  19). 

Romain  II  (959-963). 

!•  PB.  Monogramme  de  Romain.  Au  revers  une  croix. 
—  De  Saulcy  (pi.  XXI,  n*  7);  de  Koehne  (pi.  VII, 
n«21). 

2*  PB.  Variété  de  la  précédente  dans  laquelle  le  P  est 
tourné  de  droite  à  gauche.  Quelques  numismatistes  classent 
cetto  pièce  à  Romain  III  Argyre  (1028-1034)  \ 

Romain  II  et  Basile  II  (960-963). 

M.  de  Saulcy  disait,  en  1836%  que  les  monnaies,  frap- 
pées au  nom  de  Romain  II  et  de  son  fils  Basile,  devaient 
exister;  qu'il  était  fort  probable  qu'elles  seraient  retrouvées 
tôt  ou  tard  ,  et  viendraient  ainsi  combler  une  lacune  inex- 
plicable. La  prévision  du  savant  numismatiste  s'est  réalisée 
et  nous  sommes  assez  heureux  pour  donner  ici  la  figure 
d'un  petit  bronze  de  Kherson  portant,  d'un  côté,  le  mo- 
nogramme de  Romain  II  et ,  de  l'autre ,  celui  de  son  fils  : 


*  M.  Pcnon,  de  Marseille,  qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  succès  de  la 
numismatique  byzantine,  examinera  cette  question  dflns  u»  mémoire  qu'il 
prépare. 

*  Nwnismati(iuê  hyganime^  p,  267. 
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NOTE 


MONNAIES  DE  BOULOGNE  AU  NOM  D'EUSTACHE. 


Les  découvertes  de  monnaies  que  Ton  fait  incessamment, 
tendent  chaque  jour  à  modifier  les  connaissances  que  nous 
possédons  sur  tel  ou  tel  point  de  la  numismatique  du  moyen 
âge.  11  en  résulte  que  les  auteurs  qui  ont  cru  écrire  con- 
sciencieusement une  monographie ,  sont  obligés  de  revenir 
sur  leurs  opinions,  l'apparition  d* une  nouvelle  pièce  venant 
souvent  détruire  complètement  ce  qu'ils  ont  dit.  C'est  pré- 
cisément ce  qui  m'arrive  à  propos  des  monnaies  de  Bou- 
logne, qui  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  articles  insérés  dans 
les  années  1838  et  1839  de  la  Revue  numismatique.  L'on 
ne  faisait  guère  alors  que  commencer  à  s'occuper  de  cette 
science  ;  c'était  là,  d'ailleurs,  un  de  mes  premiers  essais, 
aussi  il  ne  m'en  coûte  point  de  venir  aujourd'hui  contredire 
ce  que  j'avais  écrit  sur  ce  sujet.  Je  désire  être  plus  heureux 
cette  fois  ;  néanmoins  je  ne  me  fais  pas  illusion ,  car  rien 
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n'assure  que  de  nouvelles  découvertes  ne  viendront  pas  de 

nouveau  boùleTerser  mes  attributions. 
Il  résulte  des  articles  précités  qu'il  me  paraissait  certain, 

alors,  que  les  premières  monnaies  connues  des  comtes  de 
Boulogne,  devaient  être  attribuées  à  Eustacbe  IV,  et  que  les 
documents  écrits  tendaient  à  reporter  Torigine  de  leur  fa- 
brication au  moins  à  Eustacbe  III.  Aujourd'hui  je  viens 
soumettre  au  lecteur  une  nouvelle  monnûe  inédite  qui 
appartient  certainement  à  Eustacbe  II.  Sur  le  droit  on  voit 
la  légende  +  EVSTÂCHIVS  entourant  une  espèce  de  nœud 
dont  le  type  se  retrouve  sur  les  deniers  de  Regnald  et 
d'Anlaf ,  rois  de  Nortbumberland  au  milieu  du  x*  siècle,  sur 
des  deniers  irlandais  du  xi*  siècle ,  sur  des  deniers  de  Bo- 
leslaw  III,  roi  de  Bobôme  (999-lOOA),  etc.  Le  revers 
porte,  comme  sur  les  monnaies  de  Boulogne  déjà  connues, 
uue  croix  pattée  cantonnée  de  quatre  besants  et  entourée 
delà  légende  +VBBS  BOLONIE,  dont  la  lettre  0  a  cette 
forme  si  singulière,  que  l'on  remarque  sur  les  autres  mon- 
naies au  nom  d'Eustacbe  et  de  ses  successeurs.  Ce  denier 
d* argent  a  été  trouvé  avec  quelques  autres  pièces,  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  cinq  ou  six  de  Gautier  I*%  évëque 
de  Meaux  (1045-1082),  deux  de  Tbibault  I",  comte  de 
Champagne  (1047-1089).  Toutes  ces  pièces  longtemps  con- 
servées ensemble  dans  la  collection  de  M.  H.  Beaudot,  de 
Dijon,  présentaient,  y  compris  le  denier  de  Boulogne  S  le 
même  aspect,  et  avaient  le  même  oxyde.  Elles  ont  circulé 
certainement  ensemble,  et  reposé  dans  la  même  cacbette. 
Remarquons  d'ailleurs  le  double  grènetis  intérieur  qu'on 
ne  retrouve  guère  après  le  xi*  siècle,  et  tous  ces  indices 


*  C«tte  monnaie  appartient  maintenant  ik  M.  Rouftsean,  qui  a  ea  Voblîgeanco 
^'en  donner  nn  desftin  à  M.  de  Lougpérier. 

1859.-1.  * 
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nous  porteront  à  donner  le  denier  que  je  viens  de  décrire  à 
Eustacbe  II ,  qui  fut  comte  de  Boulogne  de  10A8  à  1093. 

Ainsi  se  trouverait  vérifiée  par  le  fait,  rbypotbèse  do 
M.  Lelewel,  qui  place  Forigine  du  monnayage  boulonnais 
en  1051 .  Mais  est>ce  bien  le  premier  comte  de  Boulogne 
qui  se  soit  emparé  du  droit  de  frapper  monnaie?  Toutes  les 
circonstance^  autorisent  à  le  penser;  cependant,  docile  aux 
leçons  de  l'expérience,  je  n'ose  l'affirmer,  et  je  ne  livre  cette 
explication  que  pour  ce  qu'elle  vaut ,  prêt  à  me  rétracter  à 
la  procbaine  découverte.  Eustacbe  II  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  la  fille  d'Ethelred  II,  roi  d'Angleterre  ^  sœur 
d'Edouard  le  Confesseur.  En  1048,  on  le  voit  se  rendre  à 
la  cour  de  son  beau-frère,  qui  le  reçoit  avec  beaucotip 
d'empressement.  Plus  tard»  en  1066,  il  se  joint  à  l'armée 
normande  de  Guillanme  le  Conquérant.  Blessé  à  la  bataille 
d'Hastings,  il  reçoit  pour  réccmipense  de  son  concours,  des 
dignités  et  des  domaines  enlevés  aux  vaincus.  L'année  sui- 
vante, revenu  à  Boulogne ,  il  se  brouille  avec  le  roi  Guil- 
laume qui  retenait  son  fils  priscMinier.  Les  babîtants  du 
comté  de  Kent,  voulant  reconquérir  leur  indépendance, 
députent  vers  Eustacbe  pour  l'engager  à  se  mettre  à  leur 
tête ,  en  lui  promettant  de  l'aider  à  s'emparer  de  Douvres. 
Cette  entreprise  manque ,  et  le  comte  de  Boulogne  ne  doit 
son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Peu  de  temps  après 
il  se  réconcilie  avec  le  duc  de  Normandie,  qui  lui  donne 
plusieurs  nouveaux  domaines  en  Angleterre  \ 

Ce  récit  abrégé  des  circonstances  auxquelles  Eustacbe  II 
dut  l'augmentation  de  son  importance,  joint  à  ce  fait  que, 
par  sa  mère,  il  descendait  des  rois  de  la  race  carolingienne  % 

«  Art  de  térifitr  lu  daU9  et  Hiitoire  de  la  confie  SAngUttrr*  par  tes  Nor- 

r,  par  Augiurtin  Thierry,  liv.  III  et  IV. 
t  Eustacbe  I*',  son  père,  avait  épousé  Makant ,  fille  de  Lambert  le  Barbu, 
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pouvons  tout  de  suite  la  séparer  des  autres  :  sa  ressemUaace 
avec  les  monnaies  de  Guillaume,  lui  donne  une  attributioB 
certaine  ;  elle  appartient  à  Eustache  IV.  Et  puisque  nous 
sommes  à  parler  de  cette  monnaie,  je  proposerais  une  ex- 
plication du  type  qu*on  y  remarque;  on  pourrait  y  voir  la 
représentation  de  la  ville  de  Boulogne,  qui  offire  en  effet  \m 
plan  carré  avec  des  tours  aux  angles,  et  où  l'on  aurait  fait 
abstraction  des  portes  et  des  tours  qui,  les  avobinant,  dé- 
fend^ent  en  même  temps  le  milieu  des  courtines  K 

Reprenons  maintenant  l'examen  des  autres  monnaies 
dans  Tordre  que  j'ai  indiqué.  Les  pièces  de  la  première 
catégorie  sont  évidemment  anglaises.  J'ai  sous  les  yeux  le» 
empreintes  qu'on  a  bien  voulu  m' envoyer,  et  sauf  celles 
sortant  de  l'atelier  d'York ,  il  est  impossible  de  dire  dans 
quelles  villes  les  autres  ont  été  frappées;  mais  leur  aspect 
est  le  même  pour  toutes-,  et  elles  appartiennent  bien  au 
même  personnage.  Sur  toutes  on  voit  un  guerrier  debout , 
l'épée  nue  à  la  main  ;  il  est  revêtu  d'une  tunique  de  maille, 
et  porte  sur  la  tête  le  casque  normand,  terminé  en  arrière 
par  deux  longs  fanons  de  baleine ,  insignes  qui  convenaient 
bien  au  seigneur  d'une  contrée  maritime ,  et  que  portait 
Eustache  II ,  lorsqu'il  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Edouard 
le  Confesseur'.  L'on  peut  donc  en  toute  sûreté  donner  ces 
monnaies,  qui  portent  toutes  en  légende  EVSTAGIVS,  à  un 
comte  de  Boulogne  du  nom  d' Eustache;  mais  auquel  d'entre 
eux?  là  git  la  difficulté.  Je  vais  essayer  de  la  résoudre. 


>  Le  dessin  qae  j'ai  donné  dans  Tannée  1839  de  la  lUrtM,  offre  nne  erreur 
que  je  dois  rectifier.  La  légende  du  droit  porte  EVSTASHIYS.  J'ai  examisé 
de  noaveaa  Toriginal ,  qui  est  mal  conserTé,  et  j*ai  reconnu  qu'il  devait  y  avoir 
plutôt  EVSTACHIVS.  La  lettre  qui  précède  VU  était  tellement  efTacée ,  que 
'fj  avais  été  trompé. 

*  Augustin  Thierry,  Op,  et  toc.  cil. 
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Jusques  ici  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  et  je 
suis  du  nombre ,  ont  considéré  ces  pièces ,  ainsi  que  d'autres 
analogues ,  comme  ayant  été  émises  pendant  la  guerre  entre 
Etienne  et  Matbilde  Vemp^resse^  fille  de  Benri  I**,  de  1130 
À  11  Al.  Le  fils  atné  d^Étienne,  Eustache,  qui  fut  depuis 
comte  de  Boulogne,  commandait  l'armée  royale  pendant  la 
captivité  d*Étienne  en  llAl.  C'eût  été  donc  pendant  cette 
année  qu'Enstacbe  aurait  émis  les  monnaies  dont  nous  nous 
occupons.  11  me  semble  difficile  que  durant  si  peu  de  temps, 
on  ait  fait  usage  de  quatre  types  différents.  Aussi  est-ce  une 
des  raisons  qui  m'ont  fait  abandonner  ce  système  que  j'avais 
d'abord  suivi ,  et  j'ai  été  conduit  par  d'autres  considéra* 
dons  à  donner  ces  pièces  à  Eustacbe  IIK 

Je  transcris  ici  un  passage  de  l'histoire  d'Angleterre  de 
Lingard,  qui  n'a  pas  été  sans  influence  sur  ma  détermina- 
tion :  a  Sous  la  dynastie  saxonne ,  le  droit  de  battre  mon- 
»  naie  avait  été  affermé  à  dilférents  individus  dans  les 
»  principaux  bourgs,  qui  recevaient  avec  les  coins,  les  in- 
n  structions  du  tréscN*  royal.  La  même  coutume  avait  été 
»  suivie  par  le  conquérant  et  par  son  fils  Guillaume  le 
»  Roux;  et  ces  monnayeurs  privilégiés,  en  affaiblissant  le 
»  titre  et  en  diminuant  le  poids  des  deniers  d'argent-  (pen*- 
»  nies) ,  amassèrent  des  richesses  considérables,  tandis  qu'ils 
m  échappaient  à  la  rigueur  des  lois  eu  faisant  au  monarque 
»  des  présents  nombreux  et  de  grande  valeur.  Henri  1*',  dans 
»  la  charte  qu'il  publia  lors  de  son  avènement  au  trône,  s'était 
»  engagé  à  redresser  ces  abus.  Les  lois  saxonnes  condaoo- 
9  naient  le  coupable  à  perdre  la  main  droite ,  qu'en  mémoire 
»  du  crime  on  clouait  à  la  porte  de  sa  maison.  A  la  perte  de 
»  la  main  ou  à  celle  des  yeux ,  que  Von  y  substituait  quel- 
»  quefois,  le  roi  ajouta  la  peine  de  la  castration  (1108).  Les 
•  habitants  des  bourgs,  principaux  marchands  de  l'époque. 
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»  jursdent  de  veiller  à  la  pureté  de  la  monnaie  et  de  pour- 
»  suivre  les  délinquants;  et  Ton  infligeait  aux  personnes 
»  qui  tentaient  de  passer  dans  le  commerce  des  pièces  de 
»  valeur  inférieure,  les  mêmes  peines  qu*à  ceux  qui  les  fa- 
»  briquaient.  Pourtant  le  mal  continua  à  aller  croissant,  et 
»  dans  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de  Henri  I*',  il 
»  était  devenu  si  complet,  qu'à  peine  acceptait-on  au  mar- 
»  cbé  un  seul  denier  sur  douze.  L'indignation  royale  tomba 
»  alors  sur  les  monnayeurs.  Par  une  ordonnance  générale, 
»  ils  furent  tous  sommés  de  comparaître  à  la  cour  de  l'échi- 
»  quier  à  Winchester.  Chacun  était  examiné  à  son  tour  par 
»  l'évêque  de  Salisbury,  trésorier,  qui,  s'il  jugeait  le  pré- 
»  venu  coupable ,  le  faisait  conduire  dans  un  appartement 
B  voisin,  où  il  subissait  &  l'instant  la  punition  prescrite  par 
»  la  loi.  De  plus  de  cinquante  qui  obéirent  à  la  sommation , 
»  il  n'en  échappa  que  quatre.  On  pensa  que  cette  sévérité 
»  intimiderait  les  futurs  fabricateurs  de  monnaie,  et  il  est 
»  à  présumer  que ,  pour  remédier  au  mal  présent ,  on  émit 
n  de  nouvelles  pièces  et  qu'on  retira  les  anciennes  ^  » 

Ces  faits  nous  prouvent  que  les  abus ,  en  fait  de  mon- 
naies, s'étaient  très-aggravés  au  moment  de  l'avénement 
de  Henri  I**.  Qu'y  aurait-il  eu  d'étonnant  que  ce  roi  eût 
voulu  essayer  d'apporter  un  remède  à  cet  état  de  choses, 
en  confiant  la  direction  des  ateliers  monétaires  aux  sei- 
gneurs dans  lesquels  il  avait  le  plus  de  confiance,  et  que 
même  il  leur  ait  affermé  le  monnayage ,  en  les  autorisant 
par  suite,  à  placer  leur  nom  sur  les  monnaies  pour  marque 
de  leur  responsabilité  ?  Quand  on  a  lu  dans  l'histoire  de  la 
conquête,  la  persistance  de  l'hostilité  de  la  race  saxonne 
contre  les  envahisseurs  de  leur  territoire;  que  Ton  a  vu  les 

>  Histoire  d^AngUUrn ,  par  le  docteur  John  Liogard ,  chap.  X. 
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de  Boulogne 9  qui  avait  été  à  la  croisade,  pouvait  vouloir 
imiter*. 

En  même  temps  qu*Eustacbe  III  frappait  en  Angleterre , 
pour  le  compte  du  souverain ,  les  monnaies  dont  je  viens  de 
parler,  il  faisait  probablement  émettre  par  son  atelier  de 
Boulogne  les  pièces,  dont  j'ai  dessiné  un  exemplaire 
page  291  de  la  Revue  numismatique  de  1839.  La  ressem- 
blance de  facture  avec  celle  d'Eustaebe  II,  la  légende  où 
les  lettres  sont  presque  identiques,  et  le  type  qui  n'est 
qu'une  imitation  de  celui  adopté  en  Angleterre ,  contribuent 
à  fortifier  cette  attribution. 

Hais  entre  ces  monnaies ,  il  y  en  a  encore  d^autres  que  Ton 
peut  donner  au  même  prince.  L'art  de  vérifier  les  dates 
nous  apprend  qu'Eustache  III,  ayant  appris  la  mort  de  son 
frère,  roi  de  Jérusalem,  et  sa  nomination  pour  lui  succé* 
der,  partit  de  nouveau  pour  la  terre  sainte  en  1118;  mais 
ayant  appris  en  route,  que  fatigués  de  l'attendre,  les  Croisés 
avaient  élu  à  sa  place  Baudoin  du  Bourg,  il  s'arrête  en  Ca- 
labre,  revient  en  France,  et  peu  d'années  après  se  fait  re- 
ligieux au  prieuré  de  Bémilly. 

Ce  fut  peut-être  avant  de  partir  pour  son  nouveau  voyage 
de  Jérusalem ,  que  le  comte  de  Boulogne  fit  fabriquer  les 
monnaies  figurées  aux  n"*  3  et  4  de  la  planche  LXXIV  de 
Duby,  monnaies  qui  pourraient  bien  se  réduire  à  une  seule, 
les  différences  qu'on  remarque  pouvant  provenir  du  mau- 
vais état  de  conservation  d'un  des  exemplaires ,  du  moins 


^  Lm  mêmes  raûons  qui  m*oDt  porté  à  atitibuer  à  Eastache  III  les  monnaies 
an  gaerrier debout  àlalégendeEVSTACIVS.m'engagentàattribuerêgalemeut 
aa  règne  d'Henri  I*'  la  monnaie  dont  parle  M.  Y.  Akerman  dans  son  Manuel^ 
p.  307,  et  qui  a  pour  type  un  profil  armé  tourné  à  droite,  avec  une  large  épée 
de  cette  époque  tenue  verticalement  dans  la  main  droite.  Derrière  la  tête  est 
une  rose.  La  légende  est  SI. ...SA. 
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ai  j'en  juge  par  l'empreinte  de  la  pièce  parfaitement  con- 
servée qui  m'a  été  envoyée  de  Londres,  où  elle  existe  en 
original  au  Biitish  Musemn.  L'avers  de  cette  monnaie  porte 


la  légende  +  EISTAOHIYS,  en  caractères  identiques  à  ceux 
des  deniers  que  je  viens  d'attribuer  à  Eustache  II  et  à  Eus^ 
tache  UI,  et  où  se  trouve  notamment  la  lettre  H  de  forme 
ODciale.  Le  type  est ,  conmie  on  le  sait,  des  plus  singuliers  : 
m  lion  passant  à  droite,  sur  un  édifice  composé  d* arcades , 
du  milieu  desquelles  s'élève  une  aiguille  *  ;  le  tout  accom- 
pagné do  deux  croisettes  et  de  deux  globules.  L'édifice  à 
arcades  a  une  certaine  ressemblance  avec  les  monuments 
figurés  sur  les  monnaies  de  Jérusalem,  décrites  dans  l'année 
1856  de  la  Revue  *.  11  est  probable  que  c'est  la  représenta- 
tion d'un  des  monuments  de  la  ville  sainte.  Je  verrais  donc 
dans  ce  type  une  idée  mystique,  convenable  à  un  homme 
religieux  conune  le  fut  Eustache  III ,  et  qui  venait  d'être 
désigné  pour  régner  dans  la  ville  où  mourut  le  Sauveur  du 
monde.  Cette  idée  qui  rappelait  en  même  temps  la  victoire 
des  chrétiens  conduits  par  Godefroy  de  Bouillon  sur  les  In- 
fidèles, serait,  suivant  moi,  le  lion  de  Juda  entrant  en 
vainqueur  dans  la  ville  sainte  ;  et  cette  idée  a  été  traduite 
aussi  bien  que  possible  pour  l'époque,  par  le  graveur  dont 
il  s'agit. 
Quant  au  revers,  la  croix  ornementée  du  centre  est  en- 

*  La  patte  de  derrière  du  lion  ne  repose  pas  sur  cette  aiguille ,  comme  l'in- 
dique à  tort  le  deatîn  de  Duby. 
'  P.  125  et  »uivantett  article  de  M.  de  Vogué. 
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toarée  de  signes  ou  figures  que,  malgré  l'examen  le  pi  os 
prolongé ,  je  n*ai  pu  interpréter.  M.  de  Longpérier,  consi- 
dérant le  denier  gravé  dans  la  Revue  (1839,  p.  28i)  et 
ceux  que  Duby  a  réunis  dans  sa  planche  LXXIV,  proposait 
d*y  voir  une  série  d'objets  se  rapportant  à  la  Passion  de 
Notre  Seigneur,  par  exemple,  le  soleil,  la  lune,  la  croix, 
les  dés,  les  deniers,  l'éponge,  etc.  On  pourrait  à  la  rigueur 
y  reconnaître  en  effet,  le  soleil,  la  lune,  les  dés,  la  co- 
lonne ,  les  échelles ,  mais  c*est  tout  ce  que  je  puis  aperce- 
voir. Pour  le  reste  j* avoue  mon  ignorance;  on  pourra  d'ail- 
leurs en  juger  par  le  dessin  que  je  donne  ci-dessus  de 
l'empreinte  qui  m'a  été  envoyée  *.  Au  reste,  quelle  qu'en  soit 
l'explication ,  il  est  probable  que  cette  absence  de  l^ende 
est  due ,  à  ce  qu'au  moment  où  ces  pièces  furent  frappées, 
Eustache  11]  ne  se  considérait  plus  comnae  comte  de  Sou- 
levé et  qu'il  ne  voulait  pas  encore  prendre  le  titre  de  roi 
de  Jérusalem,  dont  il  ne  devait  jouir  qu'après  avoir  pris 
possession  de  son  nouveau  royaume. 

Si  nos  conclusions  sont  admises  par  les  numismatistes , 
la  série  des  monnaies  des  comtes  de  Boulogne  se  trouverait 
remonter  au  xv  siècle ,  et  se  continuerait  presque  sans  in- 
terruption depuis  Eustache  11,  jusqu'au  moment  où  le 
comté  fut  confisqué  et  enlevé  à  ses  seigneurs  naturels  par 
Philippe-Auguste ,  par  suite  de  la  révolte  de  Renault  de 
Dammartin.  L'on  pourrait  même  diminuer  encore  ces  la- 
cunes, en  considérant  comme  frappée  à  Boulogne  la  mon- 
naie d'Etienne  (dessinée  p.  28i  de  l'année  1839  de  la 
Revue).  En  effet,  le  revers  de  cette  monnaie  ressemble  tout 
à  fait  à  celui  de  la  pièce  que  j'ai  attribuée  en  dernier  lieu  à 
Eustache  111.  De  plus  on  remarque  dans  le  haut  de  la  por- 

*  II  faut  tenir  compte  des  variantes  du  denier  d'Étienoe  y  publié  en  1830. 
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NOTICE 

SDR   LA  VIE  ET  LES   OUVRAGES  DE  M.   DE    PÊTIGIfY. 

Tous  les  hommes  qui  se  font  un  nom  dans  le  monde  ne 
moissonnent  pas  leur  part  de  gloire  dans  le  champ  qui  leur  fut 
préparé.  Il  en  est  que  des  circonstances  imprévues,  que  des 
goûts,  développés  au  sortir  de  l'école,  arrachent  aux  occupa- 
lions  sur  lesquelles  ils  crurent  fonder  tout  l'édifice  de  leur  vie. 
Dans  les  carrières  de  leur  choix ,  ils  n'auraient  fourni  peut-être 
que  de  vulgaires  destinées  ;  maïs,  en  les  forçant  de  s'ouvrir  de 
nouvelles  voies,  l'adversité  de  l'époque,  et  souvent  Tinfluence 
secrète  dont  parle  Boileau ,  les  mènent  aux  seules  conditions 
d'existence  où  puisse  être  fécondé  le  germe  de  leurs  talents. 
Alors ,  rien  n'est  surprenant  comme  l'emploi  qu'ils  font  de  leurs 
heures,  comme  la  force  qu'ils  déploient  contre  les  obstacles, 
comme  l'aptitude  dont  ils  se  montrent  doués.  Arrivés  sur  le  faite, 
on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  ou  des  circonstances 
qui  les  ont  conduits,  ou  des  efforts  dont  ils  ont  fait  prouve. 

Lorsque  M.  de  Pétigny  débuta  dans  le  monde ,  la  carrière  ad- 
ministrative s'ouvrit  devant  lui.  Rien  ne  lui  faisait  présager 
qu'elle  lui  serait  presque  aussitôt  fermée  (  les  bouleversements 
politiques  entrent  rarement  dans  les  calculs  de  la  jeunesse  ). 
La  révolution  qui  survint ,  durant  son  apprentissage,  emportant 
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les  lellros,  surtout  pour  l'histoire ,  vers  laquelle  l'entratnait  déjà 
son  esprit  s4Tioux  et  méditatit 

Ses  études  achevées ,  il  eut  l'idée  de  suivre  quelqu'une  des 
voies  de  rérudilion  où  s'engageaient  la  plupart  de  ses  condisd- 
ple:t.  Dans  cette  vue ,  il  se  fit  recevoir  collaborateur  an  Bol^ 
letin  des  scîmceê,  dirigé  par  le  baron  de  Férussac\  oii  Une 
publia  que  des  articles  de  stiitistique  ;  mais  il  éprouva  des 
obstacles  de  la  part  de  ses  parents  qui  désiraient  le  voir  entrer 
dans  la  carrière  administrative.  Leurs  conseils  lui  firent  ac- 
vjo.piev  les  fonctions  de  secrétaire  particulier  de  M.  le  comte 
de  Saint-Luc ,  récemment  nommé  préfet  de  Loir-et  Cher.  Il 
accompagna  le  nouvel  administrateur  au  chef-lieu  de  son  dé- 
partement; c'était  dans  Tannée  4823»  Je  me  plais  à  signaler 
cette  diite  de  Tarrivéc  de  M.  de  Pétigny,  car  une  fois  entré 
clans  le  Blésois,  il  n*en  sortit  plus.  Gomme  tant  d'autres 
étrangers  de  distinction ,  amenés  par  les  affaires  ou  le  plaisir, 
il  adopta  ce  pays  pour  sa  patrie ,  s'identifiant  avec  lui  d'une 
façon  si  complète,  que  nous,  Dlésois,  nous  étions  accoutumés, 
depuis  longues  années ,  h  le  regarder  tout  à  fait  comme  notre 
cou^patriote. 

M,  d(î  Péligny,  par  une  application  soutenue,  par  une  intelli- 
gence dts  affaires,  |)cu  conmmue  à  son  âge  vil  n'avait  encore  que 
^2  ans) ,  sut  inspirer  au  comte  de  Saint-Luc  une  confiance  sans 
bornes.  Atissi ,  dès  qu'il  eut  atteint  Tépoque  où  des  fonctions 
officielles  pouvaient  lui  être  confiées,  il  reçut,  le  5  avril  J8i6,  le 
titre  de  couse illrr  de  préfecture. 

Il  ne  négligeait  pas  cependant  ses  chères  études  historiques. 
Durant  les  intervalles  de  repos  que  lui  laissait  l'administration , 
il  s'occupait  a\ec  ardeur  de  son  grand  ouvrage  sur  les  institu- 
tutions  mérovingiennes.  Alors  encore,  des  veilles  assidues  lui 
donnaiint  le  1( mps  de  classer  les  matéiiaux  de  deux  composi- 
tions de  l'o'dre  administratif  :  un  £s$ai  sur  la  population  de 

»  V.  la  Bihlicihcque  de  VÊcoU  de»  chartes  ,  1. 1 ,  p.  44. 
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bÀT'H'Cher  et  un  Mémoire  sur  le  recrutement.  Le  premier  parut, 
en  1833,  clans  les  Métnoires  de  la  Société  des  sciences  et  des  iettres 
de  Blois^  noiivelltMnent  fondée,  et  valut  à  son  auteur  une  mention 
honorable  de  la  part  de  l'Académie  des  Sciences. 

A  ces  labeurs  alternés,  si  l'on  joint  les  devoirs  imposés  par 
k  monde ,  et  que  M.  de  Pétigny  remplissait  en  lionime  d'une 
excellente  éducation  et  d'un  charmant  esprit  ^  on  aura  l'emploi 
de  toute  sa  vie  de  jeune  homme.  M.  de  Pétigny  la  passait  dans 
cette  heureuse  succession  de  plaisirs  honnêtes  et  d'occupations 
attachantes^  lorsqu'un  événement  immense»  la  révolution  de 
1830 ,  vint  y  jeter  tout  à  coup  le  trouble  et  la  confusion.  Qu'on 
juge  de  sa  douleur  !  Mais ,  bienfaiteurs  et  préféi*ences  étaient 
dans  le  camp  vaincu  ;  il  ne  les  tint  pas  un  instant  en  balance 
avec  ses  propres  intérêts.  Brisant  lui-môme  l'avenir  brillant 
dont  il  s'étiût  bercé ,  il  donna ,  sans  hésiter^  sa  démission  de 
ses  fonctions  d'administrateur. 

Si  cet  acte  décisif  lui  fermait  l'accès  des  dignités  publiques, 
il  laissait  à  sa  disposition  le  trésor  entier  des  heures.  Il  résolut 
de  le  mettre  à  profit  pour  l'achèvement  de  ses  ouvrages^  et  il 
partit  pour  la  retraite ,  emportant  le  noble  espoir  de  se  créer 
une  autre  dignité  qui  n'eût  rien  à  craindre  des  changements  de 
la  poUtiqoe. 

A  partir  de  ce  moment ,  il  rentre  résolument  dans  l'étude  de 
Hiistoire  de  France^  vers  laquelle  le  ramenaient  ses  souvenirs 
de  rÉcole  des  chartes.  C'est  d  abord  un  Mémoire  sur  l'origine 
de  la  féodalité  en  France ,  inséré  dans  le  tome  II  des  Mémoires 
de  la  Société  acadéniique  dé  Biois,  puis  une  série  d'articles  dan^ 
la  Bévue  numismatique ,  qui  venait  d'être  fondée  à  Blois  par 
d'anciens  fonctionnaires  des  Finances,  que  la  révolution  de  juillet 
avait  aussi  ralliés  aux  études  littéraires.  Quelques-uns  de  ces 
articles ,  simples  comptes  rendus  d'ouvrages  relatifs  à  la  science 
des  monnaies^  ont  tout  le  mérite  du  genre,  celui  d'être  mar- 
qnés  au  coin  d'une  critique  ferme  et  judicieuse,  mais  cepen- 
dant bienveillante.  D'autres,  ayant  pour  objet  l'étude  du  mon- 
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nayage  mérovingien ,  sont  un  corollaire  de  son  ouvrage  sur  les 
lois  et  les  institutions  de  l'époque  mérovingienne,  comme  le 
Mémoire  sur  f  origine  de  la  féodalité,  où  il  démontre  que  cette 
forme  de  gouvernement  ne  naquit  point  des  institutions  franco- 
germaines  ,  mais  de  la  constitution  du  sol  et  de  la  hiérarchie 
de  la  société  dans  les  Gaules,  avant  et  pendant  la  domination 
romaine. 

Ces  derniers  travaux  que,  jusqu'au  terme  de  son  existence» 
il  continua  de  publier  dans  la  Bévue  numismatique,  ont  ému  le 
monde  savant  dès  leur  apparition,  et  par  la  nouveauté  des 
aperçus,  et  par  l'étendue  des  recherches.  Dispersés  dans  une 
collection  aujourd'hui  volumineuse ,  il  serait  heureux  pour  les 
érudits  qu'ils  fussent  réunis  en  un  corps  de  volume  ;  on  trou- 
vera bien  naturel,  je  Tespère ,  que  j'essaye,  dans  le  même  re- 
cueii ,  d'en  donner  une  courte  analyse. 

En  1836,  première  année  de  la  Betme  numismatique  (p.  S^f** 
34i  ) ,  il  recherche  la  valeur  de  l'argent  chez  les  Mérovingiens  » 
et  croit  devoir  la  fixer  ainsi,  étayé  des  travaux  de  M.  Peyré  et 
des  calculs  de  M.  Cartier  père  <:  Rapport  avec  le  prix  des  che-> 
vaux  :  i  à  3;  des  bétes  à  cornes,  i  à  5  ou  6;  du  blé,  i  à  5,29, 
et  plus  vraisemblablement,  i  à  1,60. 

A  l'appui  de  cette  fixation,  il  fait  observer  que  les  métaux  pré- 
cieux et  les  gemmes,  dépouilles  de  Rome,  étaient  passés,  en 
partie ,  aux  mains  des  Barbares  étabUs  en  Gaule;  que  la  preuve 
de  ce  fait  historique  se  trouve  dans  les  chroniqueurs  qui  citent  à 
plaisir  le  char  d'argent  de  Brunehaut,  la  table  d'or  du  roi  des 
Wisigoths ,  le  fameux  trésor  de  Clotaire,  les  belles  orfèvreries  de 
saint  Éloi,  etc  ,  etc.  ;  que  si  les  valeurs  précieuses  devinrent  rares, 
ce  fut  après  les  croisades,  lorsque  l'Occident,  en  échange  des  ob- 
jets de  luxe  qu'il  commençait  à  rechercher,  portait  en  Orient  son 
or  et  son  argent,  n'ayant,  faute  d^industrie,  rien  autre  chose  à 
offrir,  et  que  ,  enfin  (ce  qui  n*csl  expliqué  par  aucun  historien) 
tous  les  rois ,  par  suite  de  cette  tendance  de  leur  époque,  furent 
réduits,  au  xiv®  siècle ,  à  baisser  le  titre  de  leurs  monnaies. 
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Uopinion  sur  la  fixation  de  i'argent^  sous  les  successeurs  de 
Clovis,  fut  contraire  à  celle  que  M.  de  Saulcy  venait  d'émettre 
dans  un  travail  récemment  publié  par  la  même  Revue.  Mais, 
tout  en  combattant  sur  ce  point  le  savant  académicien ,  il  con- 
state que  les  documents  rassemblés  dans  son  travail  sont  d'une 
haute  importance  pour  la  recherche  de  la  vérité. 

En  1837,  MM.  de  Saulcy  et  Peyré  élevèrent ,  dans  la  Revue  ^ 
des  objections  contre  la  fixation  du  taux  de  l'argent  sous  les 
Mérovingiens^  telle  que  l'établissait  M.  de  Pétigny  (p.  193  à  208}. 
Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  discussion  survenue  entre  nos 
trois  collaborateurs^  nous  rappellerons  seulement  les  conclusions 
de  M.  de  Pétigny  : 

c  L'unité  monétaire  des  Francs  Saliens,  au  temps  de  la  pro- 
D  mulgation  de  la  loi  salique,  était  le  denier,  par  lequel  ils  ex- 
B  primaient  les  sommes  même  les  plus  fortes;  on  trouve,  dans 
B  cette  loi,  des  amendes  de  7S>()00  deniers...  Les  Germains  de 
»  Tautre  côté  du  Rhin  comptaient  de  même  dans  leur  petite 
B  monnaie  appelée  sat^a.  Mais  cet  usage  ne  pouvait  convenir  qu'à 
fi  des  peuples  pauvres.  Dès  le  vu*  siècle,  les  rois  mérovingiens 
»  commencent  à  compter  en  sols,  comme  on  le  voit  par  leurs 

•  décrets  et  par  la  loi  des  Ripuaires.  Cet  usage  devint  général 
D  sous  les  Cai'lovingiens.  Enfin  la  livre  d^argent  qui,  selon  M.  de 

•  Saulcy  ,  était ,  sous  les  Mérovingiens ,  de  24  sols ,  que  Pépin 
0  réduisit  à  22,  et  Charlemagne  à  20,  resta  sous  cette  dernière 
»  forme  Tuuité  monétaire  de  toute  la  dynastie  capétienne.  Ain^i 
B  Ton  pouiTait  dire  que  les  Francs  ont  compté  sous  la  première 

•  race  en  deniers^  30us  la  seconde  en  sols ,  et  sous  la  troisième 
»  en  livres.  En  somme,  on  peut  supposer  que  les  rois  mérovin- 
»  giens  fabriquèrent  surtout  des  monnaies  d'or,  parce  qu'ils  appar- 

•  tenaient  à  la  race  salique ,  qui  avait  pour  sol  de  compte  le  sol 
>  d'or  romain  ,  et  que  les  Carlovingiens  fabriquèrent  surtout  des 

•  monnaies  d'argent,  parce  qu'ils  voulaient  substituer  au  sol 
»  (I  or,  comme  sol  de  compte,  le  sol  d'argent  de  la  France  orien- 
«  talc.  D 

1859.^1.  ^ 


66  CHRONIQUE. 

Dans  un  article  de  la  même  année  i837,  M.  de  Péligny  dis- 
cute la  date  du  monnayage  des  rois  francs  (p.  32i  à  333).  Il 
se  range  à  l'opinion  de  Procope,  historien  contemporain,  qui  la 
fixe  à  répoque  de  la  concession  qui  leur  fut  faite  du  droit  de 
frapper  monnaie  à  Arles  par  l'empereur  Justinien.  11  appuie 
cette  opinion  de  nombreuses  considérations  historiques. 

Il  montre ,  avec  Tacite ,  les  Germains  des  frontières  ne  con- 
naissant pas  d'autre  numéraire  que  certaines  monnaies  ro- 
maines qu'ils  préfèrent ,  et  ceux  de  l'intérieur  ne  commerçant 
que  par  la  voie  des  échanges. 

Les  Francs,  comme  tous  les  Germains,  n'ont  pu ,  par  consé- 
quent, commencer  à  battre  une  monnaie  particulière  avant  d'a- 
voir formé  en  Gaule  des  établissements  durables  et  acquis  une 
domination  souveraine  et  indépendante. 

A  quelle  époque  eut  lieu  ce  fait? 

Ce  ne  fut  pas  au  temps  de  Childéric,  dans  le  tombeau  dîiqiiét 
on  n'a  trouvé  que  des  monnaies  romaines.  D'ailleurs  Tédit  de 
Majorien,  où  il  est  question  de  sols  gaulois,  ne  désigne  que 
des  sols  de  bas  aloi ,  fabriqués  par  les  usurpateurs  qui  prirent  le 
titre  d'empereur  dans  les  Gaules ,  ou  des  monnaies  d'or  celti- 
ques, les  armoricanos,  et  non  ardaricanos  de  Gondebaud,  que 
les  fouilles  montrent  souvent  mêlées  aux  pièces  romaines. 

Les  rois  barbares ,  en  réalité  indépendants ,  se  regardaient 
comme  les  vassaux  de  l'empereur.  Les  lettres  de  Théodebert, 
roi  d'Austrasie,  et  de  Cbildebert,  la  réponse  à  celui-ci  de  l'em- 
pereur Tibère,  tous  ces  curieux  monuments  montrent  les  rap- 
ports existant  entre  les  rois  francs  et  les  souverains  de  Constan- 
tinople.  Clovis,  à  peu  près  maître  de  toute  la  Gaule,  après  trente 
ans  de  victoires,  accepte  avec  reconnaissance  les  faveurs  impé- 
riales, et  se  garde  bien  de  répondre  en  monarque  indépendant 
aux  ambassadeurs  d'Anastase.  Il  faisait  ce  qu'avaient  fait  avant 
lui  les  autres  Barbares.  Il  a  fallu  trois  siècles  et  le  coup  d'état 
de  Charlemagne,  qui  le  fit  empereur  lui-même,  pour  soustraire 
entièrement  l'Occident  à  la  suprématie  de  Ck)nstantinople. 
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En  résumé ,  if  ne  faut  point  chercher  de  véritabies  monnaies 
mérovingiennes  avant  l'époque  assignée  par  Procope  aux  conces- 
sions monétaires  de  l'empereur  Justinien  ^  c'est-à-dire  avant  la 
première  moitié  du  vi?  siècle.  Les  ateliers  d* Arles  ont  pu  conti- 
nuer jusque-là  de  fabriquer  des  monnaies  aux  effigies  impé- 
riales ayant  cours  dans  toute  la  Gaule.  M.  de  Saulcy,  dans  sa 
NumùmcUique  byzantine ,  p.  8,  en  cite  de  cette  date  qui  pro- 
viennent de  l'atelier  artésien. 

Enfin  aucun  monument  numismatique  avéré  ne  paraît,  à 
M.  de  Pétigny,  contredire  son  opinion.  M.  Cartier,  faisant  jus- 
tice des  prétendues  monnaies  des  prédécesseurs  de  Clo^is,  pré- 
sente même  comme  douteuses  celles  qui  ont  été  attribuées  à  ses 
successeurs  immédiats  ;  une  pièce  qu'il  regarde  comme  de  Glo- 
taire  I*'  peut  être  postérieure  à  la  cession  d'Arles,  Clotaire  n'é* 
tant  mort  qu'en  561.  Quant  aux  trois  tiers  de  sol  d*or  attribués 
par  M.  Cartier  à  Clovis  I'%  ils  peuvent  appartenir  à  Tun  des  Mé- 
rovingiens du  même  nom,  ses  successeurs. 

En  1851,  trois  articles  sont  consacrés  par  M.  de  Fétigny  à 
résumer  avec  clarté  les  connaissances  acquises  à  la  science  sur 
le  monnayage  de  la  Gaule,  du  v*  siècle  à  la  chute  de  l'empire 
d'Occident  (  p.  113-141,  185-217,  301-332). 

Les  profondes  études  de  M.  Lenormant,  les  intéressantes 
observations  de  M.  Senckler,  ne  permetti^nt  d'attribuer  aux  rois 
barbares ,  à  celte  époque ,  que  des  monnaies  à  l'effigie  des 
Césars,  les  seules  qui  fussent  reçues  par  les  peuples  de  lempire. 

Le  grand  Théodoric,  Clovis  lui-même,  se  soumirent  à  cette 
coutume  :  on  ne  trouve  point  de  pièces  à  l'effigie  de  ces  mo- 
narques, rois  véritables,  dans  leurs  conquêtes,  mais  officielle- 
ment patrices  ou  chefs  do  la  milice  de  l'empire. 

Les  rois  barbares  modifièrent  la  monnaie  impériale  en  y 
«joutant  ou  leur  nionogrammo ,  ou  des  différents  monétaires. 

Sur  les  monnaies  d*or,  Théodoric  n'émet  qu'un  monogramme 
^  peine  visible.  Sur  les  monnaies  d'argent,  il  inscrit,  au  reva*s, 
ce  monogramme  dans  une  couronne  de  laurier,  conservant. 
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au  droit  9  la  tête  d'Anastase;  mais  sur  le  bronze  ^  il  supprime 
Teffigie  impériale  et  la  remplace  par  son  propre  nom  :  Theodo- 
ficus  rex. 

Tous  les  produits  du  monnayage  barbare  de  la  Gaule,  depuis 
la  chute  de  l'empire  d'Occident,  en  476,  jusqu'à  la  prise  de 
possession  de  ta  ville  d'Arles  par  les  rois  francs,  vers  536,  sont 
successivement  énumérés  ;  il  a  soutenu  la  thèse  qu'il  défend , 
dans  la  Bévue  numismatique,  dès  1836,  dans  ses  Études  méro- 
vingiennes ,  dès  i843,  et  il  arrive  à  cette  conclusion^  empruntée 
au  second  ouvrage  ; 

9  Toutes  les  monnaies  frappées  dans  la  Gaule  par  les  rob 
»  barbares  devaient  porter  le  nom  et  TetiTigie  de  Tempercuiv 
»  parce  qu'elles  n'étaient  que  de  simples  contrefaçons  des  mon- 
»  naies  impériales.  » 

En  485St.  parait  un  autre  article  dont  le  but  est  de  fixer,  pour 
la  Gaule,  en  s'aidant  de  témoignages  certains,  l'émancipation 
monétaire  complète,  à  la  prise  de  possession  de  la  province 
d'Arles  par  les  rois  francs  (p.  88-134). 

Arles,  après.la  destruction  de  Trêves,  devenue  dans  les  Gaules 
le  siège  de  la  préfecture  et  le  centre  de  la  domination  romaine , 
acquit  une  importance  si  grande  que  l'empereur  Népos  n'hésita 
pas,  en  475,  à  sacrifier  tout  ce  qu'il  possédait  au  delà  du  Rhône 
pour  conserver  celte  ville,  ou  plutôt  le  prestige  politique  qui  y 
demeurait  attaché.  Tous  les  rois  barbares  essayent,  en  consé- 
quence, de  s'emparer  d'Arles.  D*abord  Euric,  en  470;  puis 
Théodoric  qui ,  pour  ressaisir  Tinfluence  demeurée  à  sa  posses- 
sion, y  rétciblit  les  formes  de  la  domination  romaine;  enfin  les 
rois  francs,  fils  et  successeurs  de  Clovis^  qui ,  venant  siéger  a» 
prétoire  de  sa  préfecture,  président  aux  jeux  du  cirque,  et 
osent ,  encouragés  par  cette  possession ,  effacer  des  monnaies 
d'or  l'efiigie  des  empereurs,  la  remplaçant  par  de  nouveaux 
types  et  l'empreinte  de  leurs  noms. 

Après  le  partage  des  États  de  Clovis  entre  ses  fils,  et  celui 
du  royaume  de  Bourgogne  devenu  plus  tard  leur  conquête. 
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on  voit  deux  ateliers  monétaires  fonctionnant  dans  la  Gaule^ 
Arles  et  Lyon ,  auxquels^  d'après  des  vers  de  Sidoine  A  poHinaire, 
il  faut  probablement  joindre  Narl)onne. 

Les  rois neustriens  trouvèrent  en  Bourgogne,  après  leur  con- 
quête,  les  corporations  de  monétaires  qui  avaient  fabriqué  les 
trîens  et  les  sols  d'or  des  rois  burgondes^  Gondcbaud  et  Sigis- 
mond.  La  possession  d'Arles,  qui  vint  ensuite,  les  rendit  maîtres 
de  ces  mémos  corporations  qui  continuaient  de  fonctionner.  Ce 
fut  un  puissant  motif  pour  enhardir  ces  monarques  à  affranchir 
leur  monnayage  de  Bourgogne;  mais  ils  y  procédèrent  par  de- 
grés et  avec  de  grands  ménagements. 

Une  des  premières  monnaies  frappées  en  Bourgogne,  après 
la  conquête,  parait  être  une  pièce  sur  laquelle  M.  Sencklera 
reconnu  le  monnayage  de  Childebert,  avec  la  lettre  L.  indi- 
quant Tatelier  de  Lyon  ^  et  le  monétaire  Maret.  Celte  apparition 
(hi  nom  d'un  monétaire,  jusque-là  inconnu ,  paraît  amenée  par 
le  besoin  de  gagner  la  c^>nnance  des  populations  burgondes,  en 
leur  montrant  que  leurs  monétaires  continuaient  à  frapper  la 
monnaie.  Dans  la  province  d'Arles  ^  on  a  vu  que  les  rois  neus^ 
triens  avaient  procédé  avec  beaucoup  moins  de  précau- 
tions. 

Tandis  que  les  rois  neustriens  effacent  ainsi  toute  trace  irnpé^ 
ride,  Tbéodebert  maintient  dans  ses  vastes  possessions  le  type 
de  l'Empire,  ce  qui  faisait  accueillir  sa  monnaie  avec  grande 
fi?eur  de  tout  TOccident ,  où  l'Empire  était  toujours  cher  au 
peuple.  Le  type  impérial  est  aussi  maintenu,  dans  toute  sa  pu- 
reté, à  Pextrémité  de  la  Péninsule  armoricaine.  M.  Lenormant' 
en  a  cité  plusieurs  monuments. 

Ainsi ,  à  Fépoque  où  Tauteur  est  parvenu ,  le  monnayage  mé* 
foviogieD,  au  type  impérial,  ne  se  continue  que  par  exception 
dans  quelques  contrées  méridionales  de  la  Gaule,  et  surtout 
dans  la  partie  occupée  par  les  Wisigoths.  Les  noms  des  moné* 
tures  remplacent  ceux  des  empereurs  et  des  rois;  les  types  se 
diversifleot  et  les  ateliers  deviennent  plus  nombreux;  période 
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ângulière  que  M.  de  Pétigny  se  propose  d  aborder  dans  d'autres 
articles. 

En  1854,  dans  deux  autres  mémoires,  tout  en  faisant  con- 
naître une  substantielle  brochure  de  M.  Ch.  Robert^  Omsidéra- 
tiens  sur  les  monnaies  à  l'époque  romane^  il  se  ménage  Toccasion 
de  continuer  ses  études  sur  le  monnayage  mérovingien  (  p.  373 
à  448). 

D'abord  5  la  véritable  monnaie  légale  des  Francs  n'a-t-elie 
comporté  qu'un  seul  métal,  or  sous  les  Saiiens^  argent  sous  le» 
Ripuaires  ? 

M.  Robert,  à  ce  sujets  avait  constaté  que  depuis  l'origine  du 
monnayage  franc^  sous  Clovis,  jusqu'à  l'avènement  de  la  dy- 
nastie ripuaire,  sous  Pépin^  on  n'avait  fabriqué  que  des  monnaies 
d'or;  s'il  en  existait  d'argent  ou  de  cuivre ,  en  petit  nombre^  on 
devait  les  rapporter  aux  premiers  princes  de  la  dynastie  sa- 
lienne,  ou  à  des  personnages  contemporains  de  la  dynastie  fon- 
dée par  Pépin. 

Jusqu'alors  on  ne  connaissait  guère  que  trois  cents  monnaies 
d'argent  des  princes  mérovingiens;  encore  ce  nombre  pouvait-it 
être  réduit  de  plus  d'un  tiers ,  si  Ton  retranchait  celles  qui  ap- 
partenaient en  réalité  au  commencement  de  la  seconde  race^ 
celles  qui  devaient  être  dorées  et  celles  que  M.  Cartier  et  des  nu- 
mismatistes  anglais  attribuent  aux  premières  dynasties  anglo- 
saxonnes. 

M.  de  Pétigny  admets  avec  91.  Robert,  que  pendant  deux 
siècles,  sous  la  première  race,  l'or  fiit  la  seule  monnaie  légale. 
Entre  autres  considérations,  celle-ci  lut  parait  concluante:  la 
période  de  transition  où  la  permutation  des  métaux  allait  s*opé- 
rer  a  commencé  plus  t6t  qu'on  ne  le  pensait,  d*après  les  pièces 
d'argent  dont  parle  M.  Robert;  ce  qui  est  conforme  à  l'histoire, 
qui  montre  la  race  de  Clovis  anéantie  de  fait  par  les  Carlovin- 
giens  avant  que  ceux-ci  régnent  nominativement. 

La  prépondérance  de  l'or,  suivant  Banduri,  est  un  fait  si 
remarquable  d^s  le  monnayage  impérial ,  que  pendant  la  der- 
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nière  nuMtié  du  v*  siècle^  on  peut  dire  que  l'or  est  la  seule  mon- 
naie oflTicielle. 

Des  preuves  matérielles,  H.  de  Pétigny  passe  à  l'examen  des 
documents  législatifs;  il  les  trouve  tout  aussi  concluants. 

N'y  avait -il  dans  la  circulation  que  des  monnaies  d'orl  Non. 
Les  siècles  précédents  avaient  émis,  surtout  de  Postume  à  Té- 
tricus,  une  telle  quantité  de  grands  et  de  petits  bronzes,  ceux-ci 
recouverts  d'une  mince  feuille  d'argent,  qu'ils  suffisaient  à  la 
circulation,  principalement  dans  les  Gaules,  où  ils  avaient  été 
répandus  avec  profusion.  Ce  fait,  sur  lequel  M.  de  Witte  pré- 
pare un  travail  complet,  ne  doit  pas  plus  étonner  que  l'émission 
de  bronaee  et  de  billon  suffisant  pendant  soixante  ans  à  la  circula- 
tion monétaire  de  la  France. 

Cette  circulation  des  bronzes  romains,  qui  dispensait  les  Mé- 
rovingiens d'en  frapper,  n'a  jamais  cessé.  Avant  la  refonte  da 
Botre  monnaie  de  cuivre,  ces  bronzes  étaient  encore  reçus, 
dans  le  commerce.  Divers  d'aloi>  de  forme,  d'empreinte,  ils  ne 
pouvaient  servir  de  monnaie  de  compte.  L'or  était  seul  admis 
dans  les  caisses  de  l'État  ;  tous  les  comptes  se  faisaient  en  sols 
d'or,  avec  le  denier  d'aigent  pour  argent.  Le  trésor  de  Childéric 
prouve,  qu  en  480  les  monnaies  impériales  d'argent  des  siècles 
antérieurs  avaient  cours  encore,  avec  quelques  deniers  consu-^ 
laires,  mêlés  peut-être  è  ces  petites  pièces  d^argent  celtiques, 
ifAis  si  communes  dans  la  première  Belgique. 

Les  monnaies  d'or  des  empereurs  d'Orient  formaient  la  plus, 
grande  partie  du  numéraire  de  la  Gaule;  elles  étaient  apportées 
par  le  commerce  de  la  Méditerranée,  enc(H«  très-actif;  Clovis  et 
ses  premiers  successeurs  ne  firent  que  continuer  ce  qu'ils  avaient 
trouvé  établi  dans  la  Gaule  romaine. 

L'empire  romain  ne  formait  pas  un  corps  identique  et  homo- 
gène; le  royaume  de  Clovis,  composé  de  la  Gaule,  comprenait  dea 
Wisigotbs  et  Burgiindes  ariens,  et  des  peuplades  germaniques  pla- 
cées entre  le  Danube  et  le  Rhin.  Ces  peuplades  échurent,  à  la  mort 
^Clovis,  à  Tbéodoric,^  avec  le  royaume  d'Austrasie.  Elles  ne 
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connaissaient,  dit  Tacite,  aucune  espèce  de  monnaie;  elles  com- 
merçaient par  la  voie  des  échanges,  bornée  encore,  au  vi*  siècle, 
à  des  armes  et  à  des  bestiaux.  L'usage  de  ces  Germains  était  de 
compter  en  deniers  et  sols  d'argent,  lesquels  avaient  remplacé 
les  saïgas  et  chumnas.  Pour  les  lois  des  Wisigoths  et  des  Bour- 
guignons,  elles  présentent  le  système  de  compte  purement  ro- 
main, en  sols  et  livres  d'or;  mais  la  loi  salique  réunit  les  deux 
systèmes,  symbole  frappant  de  la  fusion  que  Glovis  avait  tenté 
d'établir  dans  sa  tribu ,  entre  les  mœurs  germaniques  et  la  civi- 
lisation romaine. 

Au  VI*  siècle,  dans  le  système  monétaire  comme  dans  tout 
le  reste,  la  Germanie  et  la  Gaule  avaient  chacune  leurs  lois, 
leurs  mœurs^  leurs  habitudes  à  part;  mais  la  barbarie  germani- 
que tendait  à  prendre  le  dessus.  Cette  influence  barbare  se  déve- 
loppa surtout  sous  la  protection  des  maires  du  palais,  chefs 
redoutables  de  l'aristocratie  germanique.  Dans  la  dernière  moitié 
du  vil*  siècle,  grâce  à  cette  protection,  le  germanisme,  infiltré 
dans  toutes  les  parties  de  l'ordre  social,  affecte  aussi  le  système 
monétaire.  Alors  la  monnaie  d'or  devenant  de  plus  en  plus  rare, 
de  plus  en  plus  défectueuse  et  barbare,  la  monnaie  d*argent,  le 
denier  des  Germains,  commence  à  se  produire.  Il  date  de  la  fin 
du  vu*  ou  du  conunencement  du  vui*  siècle,  et  le  plus  grand 
nombre  des  pièces  semble  avoir  été  frappé  en  dehors  de  l'auto- 
rité royale. 

La  révolution,  préparée  depuis  cent  cinquante  ans,  fut  enfin 
consommée  au  vu*  siècle  par  le  triomphe  du  parti  germain,  per- 
sonnifié dans  la  famille  austrasienne  de  Pépin.  Pépin  le  Bref, 
comme  roi ,  abandonne  le  système  neustrien  et  le  remplace  par 
celui  de  son  pays  et  de  sa  race.  L'argent  fut  substitué  à  l'or 
comme  mesure  de  toutes  les  valeurs.  Charlemagne  continua  la 
réforme  monétaire  entreprise  par  son  père  et  la  poussa  plus  loin. 

Dès  1836,  au  Congrès  scientifique  de  Blois,  où  l'on  décla- 
rait insoluble  le  problème  posé  par  M.  Robert,  M.  de  Pétigny 
proposait  la  solution  qui  précède ,  opinion  alors  isolée ,  mais 
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que  depuis  dix-sept  ans  tous  les  progrès  de  la  science  venaient 
conftrmer. 

Ainsi,  M . de  Longpérier  ' , après  avoir  décrit  le  denier  d'Ebroin^ 
conjecture  que  Tusage  de  frapper  des  monnaies  d*argent^  adopté 
parles  maires  du  palais^  a  pu  influer  sur  le  monnayage  du 
oooimencement  de  la  seconde  race,  et  que  Pépin 5  en  abolissant 
la  monnaie  d'or,  avait  pensé  anéantir  les  traditions  de  la  famille 
qu'il  renversait.  Ainsi,  M.  Fillon,  dans  son  dernier  ouvrage, 
s'explique  d'une  manière  plus  explicite  encore  '. 

Les  causes  secondaires  sur  lesquelles  M.  Robert  a  particu- 
lièrement insisté ,  pour  la  substitution  de  l'argent  à  Tor^  peuvent 
aussi  être  prises  en  considération.  D  est  certain  que  les  sables 
aurifères  de  la  Gaule  ne  donnaient  plus  que  des  produits  insi- 
gnifiants; qu'à  partir  de  la  dernière  moitié  du  v«  siècle  la  Gaule 
n'avait  d'autre  or  que  Tor  importé;  qu'à  l'expiration  de  ce 
siècle,  les  monnaies  d'or  byzantines  composaient  presque  toute 
la  masse  du  numéraire  dans  les  provinces  gauloises.  Au  vu*  siècle, 
les  Sarrasins  arrêtant  le  conunerce  de  la  Méditerranée,  et  les 
Bulgares  fermant  le  chemin  de  Constantinople,  la  pénurie  de 
l'or  se  montre  dans  l'abaissement  continu  du  titre  et  du  poids 
da  triens.  A  l'époque  carlovingienne ,  cependant ,  l'exploitation 
des  mines  d'argent  du  Harz  et  de  la  Hongrie  se  développe  et 
donne  on  nouvel  essor  au  monnayage  d'argent.  Ces  considéra- 
tions de  H.  Robert  ne  sont  pas  sans  importance  dans  la  question  ; 
pourtant  il  est  bon  de  remarquer  que  la  réapparition  du  mon- 
nayage d'argent  est  antérieure  à  l'époque  où  M.  Robert  place 
le  développement  des  mines  du  Harz  et  de  la  Hongrie. 

M.  de  Pétigny  déclare^  en  finissant,  qu'il  sera  heureux  de 
s'associer^  sans  réserve,  aux  vues  neuves  et  ingénieuses  de  la 
seconde  question  posée  par  la  curieuse  et  savante  dissertation  de 
H.  Robert. 

Enfin,  en  1857,  dans  le  t.  II  de  la  nouvelle  série  de  la  Revue  nu- 

'  Notir€  sur  ta  colUel.  Rountau ,  p.  89. 

*  Itttrtt  iwr  quêlqtêêê  monnaits  françaiêet  imditeaj  p.  06. 
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mismalique,  M.  de  Pétigny  anaonçnit  la  publication  de  plusieurs 
mémoires^  sur  cette  même  question  du  monnayage  mérovingien , 
devenue  depuis  quelque  temps  le  but  habituel,  l'étude  spéciale  de 
sa  vie  d*érudit  (p.  145-464).  Nous  n'analyserons  pas  son  premier 
et  unique  travail,  qui  est  encore  dans  le  souvenir  die  tous  les 
lecteurs  de  ce  recueiL  II  y  rattache  plus  particuKèrement,  pour 
compléter  ses  précédents  travaux,  les  dispositions  légales  du 
monnayage  mérovingien  à  la  législation  monétaire  de  l'empire 
romain,  depuis  le  ni*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  avec  cette 
sagacité  rare,  trait  distinctif  de  son  talent,  il  s'attache  à  prou- 
ver qu'en  ce  point,  comme  en  tous  les  autres,  l'ère  mérovin- 
gienne n'est  que  la  continuation  du  Bas-Empire. 

Tandis  que  M.  de  Pétigny  enrichissait  notre  Revue  de  ses  tré- 
sors d  érudition  numismatique,  il  faisait  insérer  plusieurs  articles 
importants  dans  la  Bibliothèque  de  l* École  des  chartes.  Ce  sont 
ou  des  biographies,  ou  des  mémoires  historiques.  Le  premier  en 
date  est  ime  Notice  sur  Jacques  Brunyer^  chancelier  d'Bumbert  //, 
dauphin  de  Viennois  (t.  I,  p.  263). 

Le  second  une  Notice  sur  l'abbé  Vert  (t.  I,  T  série,  p.  454). 

A  ce  mémoire,  succède  la  publication  d'une  charte  inédite  de- 
là trop  célèbre  reine  Isabeau  de  Bavière.  Cette  pièce  est  accom* 
pagnée  d'un  commentaire  historique  (t.  V,  2*  série,  p.  329). 

Une  autre  pièce,  non  moins  importante,  est  le  testament  de 
François  de  Vendôme,  vidame  <le  Chartres.  M.  de  Pétigny,  qui 
lit  paraître  crt  acte  après  la  charte  d'Isabeau,  l'accompagna  éga- 
lement de  remarques  explicatives  (t.  1 ,  3*  série ,  p.  327  ). 

M.  de  Pétigny  était  déjà  membre  de  l'Institut  lorsqu'il  édita, 
dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes ,  une  lettre  de  Robert 
d*Arbrisselles(t.  V,  3*  série,  p.  209). 

Tous  ces  travaux  semblent  pourtant  n'avoir  été  pour  M.  de 
Pétigny  que  de  simples  délassements.  Une  composition  plus  im- 
portante absorbait  la  majeure  partie  de  son  temps  :  les  Études 
sur  r histoire^  let^  lois  et  les  institutions  de  l'époque  mévvingienne. 
11  en  fit  paniitre  le  premier  volume  en  1843,  et  le  mena,  en  peu 
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mobiles  secrets  des  grands  événemenU  qu'on  avait  atlribtiés 
jtisqu'ici  à  une  sorte  de  hasard. 

Le  système  de  M.  de  Pétigny,  disait  M.  Laboulaye  dans  son 
rapport  sur  le  concours  de  1845 ,  a  est  au  fond  celui  de  l'abbé 

»  Dubos ,  ce  système  réhabilité  par  tous  les  travaux  de  la 

»  science  moderne Mais  ce  qui  appartient  en  propre  à 

D  M.  de  Pétigny^  c'est  la  disposition  habile  du  sujets  la  richesse 
B  des  preuves,  la  force  de  la  démonstration.  Les  recherches  sont 
B  nombreuses  et  bien  faites;  l'auteur  s'est  donné  beaucoup  de 
»  peine  pour  suivre  les  filiations  d^  toutes  les  races  barbares  qui, 
0  dans  leurs perpétuellesémigrations^se  croisent  et  se  confondent 
o  si  souvent.  La  géographie  politique,  si  difficile  à  connaître^  sr 
D  variable,  à  une  époque  de  fluctuation  où  les  populations  ne 
n  sont  point  assises ,  est  étudiée  avec  grand  soin.  Tous  les  mo- 
0  numents  de  l'époque  :  chroniques,  légendes  de  saints^  poésie, 
0  législation  romaine  ou  barbare^  sont  mis  à  contribution;  nulle 
»  source  n'est  dédaignée^  et  il  se  trouve  que  ce  siècle,  qui  parafi 
»  si  pauvre  de  monuments,  offre  cependant  à  une  érudition  in- 
s  fatigable  une  foule  de  ressources  peu  connues,  o 

En  même  temps  que  les  volumes  de  ses  Etudes  mérovin'- 
gienneu^  M.  de  Pétigny  publiait  à  Blois,  en  iSIO,  un  Mémoire 
sur  la  canalisation  du  Loir  y  souvenir  de  la  vie  administrative  de 
Fauteur,  et  bientôt  après,  par  souscription,  son  Histoire  archéo^ 
logique  du  Vendômois  (in-4%  i84l).  Le  succès  de  ce  dernier 
ouvrage  fut  si  complet,  que  peu  de  mois  après  la  mise  en  vente 
des  dernières  livraisons  l'édition  était  totalement  épuisée.  Cette 
histoire  d'un  grand  et  glorieux  fief  de  la  France  se  distingue 
par  le  double  mérite  de  la  composition  et  du  savoir^  par  Tabon- 
dance  et  la  sûre  appréciation  des  faits.  La  circonscription  ven- 
dômoise  et  toutes  les  localités  historiques  qui  en  dépendent  y 
sont  traitées  chacune  avec  l'étendue  convenable.  A  son  succès  de 
librairie  f  ce  livre  eut  Thonneur  de  joindre  un  beau  succès  aca* 
démique  :  il  obtint  la  première  des  médailles  d'or  que  l'Acadé- 
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des  différentes  rédactùms  de  la  loi  des  Wisigoiks  (p.  209  et  suiv.), 
€l  en  1 856  (p.  305  et  461  )  ses  Considércdiom  sur  la  loi  des  Bava- 
rois ,  ouvrages  qui  lui  attiraient  des  applaudissements  de  toutes 
les  notabilités  de  la  science  Historique ,  et  particulièrement  en 
Allemagne.  Le  savant  Merckei  cite  M.  de  Pétigny  presqu'à 
chaque  page  de  son  travail  sur  le  droit  bavarois  ^ 

Son  suprême  et  si  remarquable  article  sur  le  monnayage 
mérovingien  est  de  l'année  4857. 

Il  a  publié  en  outre  de  nombreux  articles  dans  les  journaux 
du  département  de  Loir-et-Cher,  dans  le  Bulletin  du  comité  des 
travaux  historiées ,  etc. 

Parmi  les  travaux  que  laisse  en  portefeuille  M.  de  Pétigny, 
nous  citerons  seulement  le  plus  ancien  de  tous  :  les  cahiers  qu'il 
avait  rédigés  pendant  qu'il  suivait,  pour  répondre  aux  vues  de 
ses  parents,  le  cours  de  droit  administratif.  En  tète  de  ces  ca- 
hiers se  lit  une  prédiction  que  l'avenir  a  justifiée  :  «  Le  petit-fils 
0  de  mon  respectable  et  regretté  confrère,  honorera  son  nom 
»  et  continuera  son  aïoul.  J*en  vois  l'heureux  augure  dans  ce 
»  travail ,  fait  avec  autant  de  soin  que  de  jugement,  et  je  m'es- 
I)  limerai  heureux  de  le  seconder. 

»  Signé  :  Baron  de  Gbrando.  » 

Mais  nous  n'avons  pas  tout  dit  encore.  Aux  heures  que  M.  de 
Pétigny  dérobait  à  ses  grandes  publications,  il  s'occupait  d'une 
œuvre  qui  eût  effrayé  la  patiente  érudition  d'un  bénédictin  :  le 
classement  et  l'analyse  de  près  de  3,000  pièces  de  la  célèbre 
collection  du  baron  de  Joursanvault,  achetées  en  1839  par  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Blois. 

En  voyant  tant  d'œuvres  de  patience  et  de  labeur  se  succéder 
avec  une  rapidité  si  grande,  on  se  demande  comment  l'auteur  a 
pu  trouver,  dans  une  existence  aussi  courte,  assez  d'heures  pour 
fournir  à  sa  tâche.  Cette  économie  des  instants  accordés  par  le 
Créateur  est  assurément  merveilleuse  en  M.  de  Pétigny;  mais  si 

•  Voy.  le  tome  Xi  dca  Archives  de  Pertz. 
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DÉCOUVERTE  DE  MÉDAILLES  ROMAINES. 

M.  Jules  Laurent,  conservateur  du  musée  d'Épinal,  nous 
communique  la  note  suivante  sur  une  découverte  de  médailles 
romaines  9  faite  au  mois  d'août  1858^  à  Maconcourt ,  arrondis* 
sèment  de  Neufchàteau,  département  des  Vosges. 


Monnaies  émargent. 


Anlonin i 

Septime  Sévère 6 

Julia  Domna 2 

Caracalla 13 

Géta .  2 

Ëlagabale 6 

Julia  Paula \ 

Julia  Soemias 3 

Julia  Maesa 6 

Sévère  Alexandre.  ...  13 

Julia  Mamaea 1 

Maximin 5 

Gordien  111 100 

Philippe  père 93 


Otacilia 1 

Philippe  jeune 18 

Trajan  Dèce 25 

Étruscille 2 

Hostilien 3 

Trébonien  iîalle 10 

Volusien 8 

Ëmilicn 1 

Valérien 15 

Gallien 36 

Salonine il 

Salonin 35 

Poslume 171 


On  a  découvert  au  même  endroit  quelques  pièces  de  bronze 
toutes  frustes  aux  effigies  de  Trajan,  Hadrien,  Antonin^ 
Marc-Aurèle ,  Faustine  la  mère ,  Fâustine  la  jeune  et  Sévère 
Alexandre. 

J.  W. 
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quelque  chose  à  votre  résolution ,  je  vous  dirais  que  c  est 
avec  la  joie  la  plus  vive  que  nous  avons  tous  accueilli  votre 
détermination  de  doter  la  France  d'un  travail  complet  sur 
la  numismatique  des  temps  anciens  de  la  Gaule.  Aucun  de 
nous  n*a  regretté  la  direction  qu*ont  prise  dès  lors  toutes 
les  médailles  gauloises,  et  personnellement  j*en  ai  été  d'au- 
tant plus  heureux  que  j'avais  plus  vivement  déploré,  depuis 
dix  ans,  l'espèce  d'abandon  dans  lequel  languissait  cette 
partie  intéressante  de  notre  numismatique  nationale. 

Vous  avez  vu,  dans  mes  précédentes  lettres  '  à  MM.  de  La 
Saussaye  et  de  Lagoy,  que  je  m'étais  proposé  d'éclairer  la 
lecture  des  médailles  gauloises ,  laissant  à  de  plus  habiles 
ou  à  de  plus  heureux  le  périlleux  honneur  de  les  attribuer 
aux  peuples  ou  aux  villes  auxquels  elles  appartiennent. 

Je  continuerai  dans  cette  lettre ,  si  vous  voulez  bien  me 
le  permettre ,  quelques  études  sur  l'épigraphie,  le  style  et 
le  type  de  ces  médailles. 

Médaille  Vireoisos. 

M.  le  marquis  de  Lagoy,  à  qui  la  numismatique  gauloise 
est  redevable  de  si  bons  travaux ,  avait  publié ,  dans  le  pre- 
mier fascicule  de  la  Reçue  numismatiquey  année  18il ,  p.  1 2, 
une  médaille  possédée  par  M.  de  Courtois,  de  Beaucaire, 
sur  le  droit  de  laquelle  on  ne  lisait  que  VIRE...  devant 
une  tête  à  chevelure  rejetée  en  arrière.  Au  revers,  figure 
un  cheval  sanglé  et  bridé,  sur  la  croupe  duquel  parait  un 
édicule,  tandis  qu'une  roue  est  placée  entre  ses  jambes. 

1  Hevuê  numismatiq^ie ,  premi^e,  deu.tiime^  troisième  et  quatrièwe  lettres  aw  la 
lUÊmiimiitiqiêê  gauhisê,  à  M,  de  La  Sauêeaye^  année»  1853,  p.  5  et  suiv.,  1854, 
I».  85  et  suiv.,  et  1S55,  p.  .322  et  suiv.;  p.  365  et  suiv.  —  Bulletin  de  la  Sociité 
d^agriCj  sciences  et  arts  de  la  Sarthe;  lettre  à  M.  de  Lagoy  sur  la  nwn  gauloise, 
Année  1857. 
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La  fabrique  assez  élégante  de  cette  médaille ,  et  le  lieu  de 
sa  découverte,  l'ancien  Ugemum  des  Arecomici,  avaient 
fait  croire  à  VL  de  Lagoy  qu*elle  appartenait  au  midi  de  la 
Gaule  et  qu  elle  pouvait  être  attribuée  à  VIRINN,  nom  qu'on 
trouve  cité  dans  une  inscription  antique  qui  fait  connaître 
pilleurs  autres  des  vingt-quatre  villes  des  Arecomici. 

Depuis  la  publication  de  l'article  de  M.  de  Lagoy,  on 
n'avait  plus  entendu  parler  de  la  médûllé  VIRE,  qui 
n'existe  pas  au  Cabinet  impérial.  Cependant  un  nouvel 
exemplaire  de  cette  pièce  était  entré  dans  ma  collection , 
il  y  cinq  ou  six  ans.  Cette  médaille  médiocre ,  sous  le  rap- 
port de  la  conservation,  n'oflrût  d'ailleurs,  par  un  fâcheux 
hasard ,  que  la  reproduction  de  la  légende  tracée  sur  la 
monnaie  de  M.  de  Courtois  (pi.  II,  n*'  2  et  8),  sans 
une  lettre  de  plus.  Je  la  laissai  reposer  au  fond  de  mon 
médaillier,  mab  j'enregistrai  avec  une  certaine  satisfaction 
le  lieu  et  les  circonstances  de  sa  découverte  :  elle  avait  été 
trouvée  avec  le  SANTNOS  et  le  VIP.T  que  j'ai  publiés  dans 
la  Itevue  numismatique  de  l'année  185S,  pL  I,  n**  6  et  7, 
dans  la  jetée  de  l'étang  de  Grandlieu ,  beaucoup  plus  près 
de  sa  patrie,  par  conséquent,  que  l'exemplaire  de  M.  de 
Courtois.  Je  devais  cette  pièce ,  ainsi  que  les  deux  autres , 
à  îobligeance  de  M.  Fillon. 

Enfin,  un  heureux  hasard  est  venu  mettre  récemment 
dans  mes  mains  l'exemplaire  qui  était  nécessaire  pour  com- 
pléter la  lecture  de  cette  médaille. 

En  effet,  dans  cet  échantillon ,  qui  est  presque  à  fleur  de 
coin ,  les  deux  premières  lettres,  qu'on  connaît  depuis  long- 
temps, manquent  en  grande  partie ,  mais  tout  le  reste  du 
mot  est  intégralement  reproduit,  et  dès  lors  le  nom 
VIREDISOS  ne  saurait  être  méconnu  (pi.  II ,  nM).  Bien 
que  le  haut  de  la  tète  n'ait  pas  porté  sur  le  flan ,  ce  qui 
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subsiste  de  la  coiffure  permet,  à  raison  du  bel  état  de  cette 
médaille,  d'expliquer  les  parties  restées  incertaines  de 
l'exemplaire  de  M.  de  Courtois,  plutôt  par  la  faute  du  des- 
sinateur et  du  graveur,  qu'à  raison  de  rinsuflisance  de  la 
conservation.  On  est  frappé  dès  lors  de  Tidentité  de  style  de 
cette  médaille  et  du  numéraire  ordinaire  de  l'Aquitaine. 
Les  cheveux  massés  et  rejetés  en  arrière,  accusent  tout 
d'abord  le  faire  aquitanique  ;  le  cheval  est  sanglé  et  bridé, 
comme  celui  des  médailles  d'argent  à  la  légende  SANTONO  ; 
de  plus,  son  allure  est  absolument  la  même,  et  s'il  était 
permis  de  chercher  une  identité  d'origine  dans  un  détail  en 
apparence  insignifiant,  j'ajouterais  que  la  queue  de  ce  cheval 
Bst  traitée  exactement  de  la  même  manière  dans  les  deux 
médailles.  Mais  il  est  un  symbole  particulier  à  l'Aquitaine 
et  qu'on  trouve  dans  toutes  les  médailles  de  VIREDISOS, 
c'est  Tédîcule  placé  sur  la  croupe  du  cheval  ;  on  sait  que  ce 
symbole  se  rencontre  sur  les  médailles  de  DVRATIVS  et  sur 
celles  de  SANTNOS,  SA€TO...,  et  de  VIP. T.  que  nous  avons 
publiées  M.  Fillon  et  moi  ^ 

Enfin ,  notre  médaille  de  VIREDISOS  est  encore  en  com- 
munauté de  type  avec  les  SANTONO  d'argent  par  la  roue 
placée  entre  les  jambes  du  cheval. 

Je  n'essayerai  pas  d'expliquer  la  légende  VIREDISOS;  je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que  ce  nom  n'est  pas 
sans  analogie  avec  ceux  de  Viridovix  et  de  Viridomar;  et 
qu'il  semble  que  le  radical  VIRID  joue  ici  le  même  rôle  que 
DVBNO  dans  les  noms  Dubnorix ,  Dubnocos  et  Dubnotal  ; 
espérons  que  tôt  ou  tard  la  lumière  se  fera  dans  cette  obscure 
matière  du  langage  gaulois. 


•  Études  numismatiquêê ^  pnr  B.  Fillon,  1856,  p.  20,  pi.  I ,  n"»  4  et  5.  — 
9êc.  mm.t  1859,  pi.  I,  n**  6  et  7,  tettre  à  M,  de  La  Satuaaye. 
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La  monnsde  que  je  publie  aujourd'hui  proyient,  autant 
Que  je  puid  me  le  rappeler,  d'une  collection  qui  s* est 
formée  dans  Touest  de  la  France.  On  a  donc  le  choix  entre 
les  Ânagnutes  situés  au  nord  des  Santons,  les  Ambilatri 
jplacés  au-dessous  des  Namnetes  et  près  des  Andecavi,  les 
Agesinates  à  Test  des  Pictones,  entre  Limonum  et  Ava* 
ricum  ;  enfin  les  Andecavi  eux-mêmes ,  chez  qui  Ton  a 
trouvé  un  numéraire  identique  de  poids  et  de  métal.  L'exem- 
plaire représenté  pèse  35  centigranunes. 

Médaille  incertaine  de  l'Aquitaine. 

Je  n^ai  rapproché  le  microscopique  spécimen  figuré  sous 
le  n*"  5  des  deux  médailles  précédentes,  que  parce  qu'il  a  été 
trouvé  dans  la  même  partie  de  la  France ,  et  que  par  son 
métal  et  sa  taille ,  il  est  voisin  du  n*  A. 

Le  style  de  cette  petite  médaille  est  grossier,  tant  au 
revers  qu'à  l'avers  ;  et  n'était  le  cheval  libre,  rien  dans  son 
type  n'annoncerait  TAquRaine. 

Médaille  EPENOS-ënsNoc. 

Il  est  des  médailles  qui,  bien  que  connues  d'^ancienne 
date ,  sont  dignes  néanmoins  de  toute  notre  attention ,  et 
méritent  une  révision  minutieuse,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  bien  constater  l'exactitude  de  l'ancienne  lecture  et 
raflermir  de  temps  à  autre  le  sol  chancelant  de  la  science. 

Telle  est  la  médaille  EPENOS-GnHNOG ,  dont  vous  vous 
êtes  occupé  vous-même  dans  une  lettre  du  10  mars  18A0  » 
adressée  à  M.  J.  Lelewel  ^ 

*  Type  ^auloU,  ilO,  IIC^  129  et  135,  pi.  YI,  tx**44  et  4&. 
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Ce  n'est  pas  que  cette  médaille  présente,  dans  sa  lec-p 
lare ,  de  très-grandes  difficultés,  mais  elle  ea  offire  aéan* 
moins  pl«s  qu'une  autre  '  ;  qu'on  compare  lesn*"*  A&  et  Ai 
de  la  planche  VI  du  Type  gaulois^  et  l'on  conviendra  qu'U 
est  diflicile  de  trouver  au  droU  EPENOS  et  ÊllHNOG  au  re- 
vers. Cependant  j'ai  la  plus  grande  foi  dans  les  reproduc- 
tions de  l'illustre  polonais  qui,  chose  bien  rare,  voit  les 
médailles  avec  les  yeux  d'un  artiste  en  même  temps  qu'a-* 
vcc  ceux  d'un  savant;  et,  en  efiet ,  si  l'on  rapproche  ces 
deux  figures  de  celles  que  je  donne  saus  les  n"^  6,  7  et  8 
de  la  pi.  II,  on  y  verra  plus  d'un  lien  de  parenté;  mais  on 
reconnaîtra  aussi  dans  ces  dernière»  des  dissemblances  qui 
liesnent  i  la  mobilité  et  au  peu  d'assiette  de  Tàrt  gaulois, 
et  qui  justifient  suffisamment  l'irrégulacilé  des  légendes 
El'ENOS  daas  les  médailles  du  Ih/pê  gauhiê. 

Le  n''^  est  uft  magnifique  spécimen  qui  offre  pour  la^ 
première  fois  le  nom  EPENOS  écrit  ELPENOS  ou  EPLENOS;. 
mais  la  partie  iaférieure  du  P  qui  préseale  l'indice  de  la 
lettre  L  semble  ne  pas  devoir  altérer  la  lecture  EPENOS, 
depuis  longtemps  fixée  par  l'examen  de  nombreux  échan- 
tillons,. M.  Adr.  de  Longpérier,  a  bien  voulu  me  donner  sur 
celte  question  un  avis  précieux,  a  II  me  sm)ble,  m'écritrîl,. 
»  qu'il  ne-  faut  considérer  la  petite  barre  qu'on  voit  à  la 
»  partie  inférieure  du  P  d'EBENOS  que  comme  une  sorte- 
n  d'apex;  car  la  transcription  grecque  BIRNOC  est  inva- 
»  riable  sur  tous  les  exemplaii'es  que  j'ai  pu  voir.  » 

Sur  l'une  des  médailles  de  ma  collection,  le  n*  8,  rO" 

*  La  lecture  des  Bi^daîlles  gaaloUeft  donne  lieu  parfois  à  de  singulièrea^ 
équivoques;  je  profite  avec  empressement  de  Toocasion  qui  m*est  offerte  de 
•ignaler  Terremr  que  j'ai  commise  en  lisant  KYCOXNVI  là  où  il  fallait  lire 
ARCANTODAN  en  retoornant  la  légende^  d'après  TexameD  que  vous  avea 
lait  de  rezempkire  de  M.  de  La  Saouaja.  (AcOft  d  Jf,  di  lagojf^  n*  6» } 
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d'ëlIHNOG  du  revers  est  réduit  à  uo  point  comme  daaa 
certaines  inscriptions  de  médailles  grecques.  Je  signalerai 
encore  la  forme  triangulaire  de  la  lettre  P  d'EPENOS  ^ei^ 
à  cette  occasion ,  je  me  permettrai  un  rapprochement  qiû 
me  conduira  à  déterminer,  à  priori  «  la  patrie  de  ces  mé- 
dailles. 

Veuillez,  je  vous  prie,  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ROVEGA 
de  votre  collection,  et  examiner  plus  spécialement  les 
exemplaires  au  type  du  cheval  marchant.  Si  vous  comparez 
la  facture  bizarre  de  la  lettre  R  avec  celle  de  la  lettre  P 
d'EPEKOS,  vous  remarquerez  à  la  partie  supérieure  de  ces 
deux  lettres  la  même  disposition  triangulsdre  que  je  viens 
de  signaler,  disposition  insolite  et  qui  accuse  tout  d*abord, 
je  ne  dirai  pas  la  même  main,  mais  au  moins  la  même 
école,  et  naturellement  deux  émissions  bien  voisines  l'une 
de  l'autre  •. 

Or  j'sd  déjà  constaté,  dans  un  précédent  travail ,  que  les 
médailles  à  la  légende  ROVEGA  se  trouvaient  habituelle- 
ment aux  environs  de  Meaux  *  ;  les  trois  exemplaires  d'E« 
PENOS  que  je  publie  aujourd'hui  me  viennent  de  la  mënae 
ville  ',  où  ils  ont  été  trouvés  dans  des  lieux  différents.  De 
plus,  M.  de  Longpérier  m'a  appria  qu'il  possédait  lui-* 
même  trois  EPENOS  qui  avaient  été  déc&uterts  dans  le 
Meaux  gaU(Hr&ma%n  (  faubourg  du  Chaage  )  à  cinq  ou  six 
ans  d'intervalle  ;  ajoutant  que  ces  pièces^  trouvées  dans  trois 
jardins  différents^  oni  trois  patines  bien  tranchées ,  et  quil 
est  impossible  qu'elles  viennent  du  même  dépôts  Duns  sa  con- 
viction ,  ce  sont  là  les  monnaies  des  Meldi. 

*  Cette  forme  triangalaire  est  très-evactérisée  but  Texemplaire  figaré  par 
M.Lelcwel,pl.VI,n*48. 

*  BulUl.  d€  la  Soc  (Tagric,^  sciences  tt  arls  de  la  Sarthe^  année  1857.  Lettre^ 
Jf,  te  marquie  de  Lagoy. 

>  Cet  isédaUlet  m*OBl  été  cédées  par  M.  Lefebvre,  de  Mcanx. 
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été  douteuse.  Je  dcranesous  le  rf  10  de  .la  planche  11  un 
nouvel  écfaantilloQ  de  cette  ÎAtéressaDie  médaille,  et  il  en 
surgira  d'autres  encore  quand  on  oc»na]tra  bien  TensiBfetfe 
du  type,  témoin  cet  exemplaij^  que  j'ai  trouvé  chez  vou» 
parmi  quelques  médailles  que  vous  veniez  d'acquérir,  et 
qui  n'avaient  pas  encore  fixé  votre  attention. 

Le  n*  10  que  je  publie  appartient  à  M.  Boilleau  de  Tours^ 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  sa  médaille  en  nature  : 
celle-ci  a  le  mérite  de  donner  précisément  la  partie  du  type 
qui  manque  sur  mon  exemplaire  publié  en  1854. 

L'examen  rapide  du  style  de  cette  pièce  conduit  naturel*- 
lement  à  la  rapprocher  de  celle  qui  est  cataloguée  par 
Duchalais  sous  la  rubrique  VrNtLT,  que  j'ai  proposée  de 
lire  YnNtXTOG  ou  YnANeXTOC,  et  où  vous  reconnaissez 
définitivement  le  nom  KNéXTOC  (VENEXTOS),  qui  repro- 
duit assez  heureusement  Tethnique  des  Vennecti  ^  peuplade 
du  département  de  l'Aisne. 

C'est  le  même  style  remarquable  par  l'abondance  des 
annelets  et  des  globules  qu'on  retrouve  jusque  dans  la  tète 
du  cheval  ;  la  coiffure  des  deux  tètes  parait  être  aussi  la 
même  ;  les  cheveux  sont  hérissés  sur  leur  sommet  et  proé- 
minents sur  le  front,  enfin  l'alphabet  grec  fait  seul  les  frais 
des  deux  légendes. 

Je  ferais  très-bon  marché  de  ma  lecture  et  je  serais  très- 
disposé  à  me  ranger  à  votre  judicieux  avis ,  si  je  ne  voyais 
dans  la  première  syllabe  du  mot  VENEXTOG  une  petite  diffi- 
culté qui  m'a  tout  à  coup  préoccupé.  L'inscription  est  tout 
entière  en  lettres  grecques,  comme  celle  AEIOÏGIAGOS; 
or,  dans  cette  dernière,  la  lettre  V  du  nom  latin  Duiiiacus 
est  rendue  par  la  diphthongue  OY,  de  même  que  les  noms 
Vercingetorix  et  Vibius  ne  sont  correctement  écrits  en  carac- 
tères grecs  qu'à  la  CGOidition  d'user  de  la  diphthongue  ini- 
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tiale  OY.  Je  suis  surpris  qu*au  même  temps  où  I  on  ortho- 
paph\ait  régulièrement  le  imhd  AEI0Y6IAG0C,  on  n*ait  pas 
écrit  OTENEXTOG.  PermetteHBoi  de  tous  soumettre  ce 
scrupule,  X>eut^ètre  exagéré,  avec  toute  la  réserve  qui  con- 
vient à  la  distance  qui  sépare  mon  inexpérience  de  votre 
Uct  toujours  si  sûr  et  si  juste. 

Vxm  autre  côté,  j*ai  touIu  savoir  si  la  médaille  VENEXTOC 
^*ëtait  rencontrée  quelquefois  à  Nizy-le-Gomte ,  lieu  où  Ton 
a  découvert  les  vestiges  de  Minaticum  '  ;  mon  excellent  con- 
frère, H.  Bretagne,  m'écrit  qu*il  n*a  trouvé  cette  médaille 
chez  aucun  amateur  de  cette  contrée  ;  je  dois  constater,  par 
contre,  que  H.  de  Longpérier  m'a  fait  connaître  que  cette 
monnaie  n'a,  non  plus,  jamais  été  découverte,  à  sa  con- 
naissance ,  sur  le  territoire  des  Sylvanecti.  La  question  reste 
donc  entière ,  et  j'ajoute  que  si  l'on  peut  conclure  de  la  trou- 
vaille d'une  médaille  dans  une  circonscription  donnée,  à 
l'attribution  de  cette  pièce,  au  peuple  qui  a  habité  cette 
région ,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  rien  induire  de  défavo- 
ralde  de  ce  qu'on  n*ait  pas  constaté ,  jusqu'à  ce  jour,  la 
décraterte  de  ces  monnaies  dans  le  pays  auquel  on  veut  les 
attribuer^  lorsque  celles-ci  sont  rares  et  qu'on  n'en  trouve 
qu'un  ou  deux  exemplaires  tous  les  dix  ans.  Tel  est  le  cas 
de  la  médaôlle  VENETrOG. 

M.  le  marquis  de  Lagoy  ne  possède  pas  cette  pièce, 
bien  que  jusqu'à  ce  jour  f  ue  pu  remarquer  que  toutes 
ou  presque  toutes  les  médailles  qui  entraient  dans  ma 
collection  existaient  plus  belles  dans  sa  suite.  Je  ne  pense 
pas  que  H.  de  La  Saussaye  Tait  non  plus.  D'un  autre  côté , 
mes  deux  exemplaires  me  sont  venus  à  deux  années  d'in*> 

■  M.  Bretagne  a  publié  avec  M.  Rouit  la  curieroBe  inscription  trouvée 
♦n  1852  à  Nizy-le-Coint€.  Voyez  Bev.  num,,  1858  (article  de  M.  de  Saulcy), 
?.4». 
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tervalle  ;  et  c'est  le  dragage  de  la  Seine  qui  vous  a  prcs 
curé  les  deux  vôtres.  Si  l'on  ajoute  les  deux  de  la  collection 
Tocbon  d'Annecy  et  l'exemplaire  du  Cabinet  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  Ton  aura  peut-être  le  nombre  total  des 
médailles  de  ce  type  qui  sont  aujourd'hui  conmies.  Il  n'est 
pas  étonnant  dès  lors  qu'on  n'ait  pas  conservé  dans  le  pays 
où  ces  médailles  ont  été  émises ,  la  trace  de  leur  découverte. 

Si  l'on  parvient  à  localiser  les  FNGXTOG  dans  le  pagus 
Veonectus,  il  y  aura  de  grandes  chances  pour  que  l'on 
doive,  comme  vous  l'avez  pensé,  attribuer  nos  médailles 
AEIOYGIAGOC  à  Divitiacus,  roi  des  Suessiops,  qui  parait 
avoir  joué  un  grand  rôle  dans  les  événements  de  la  GauliS» 
sans  doute  un  peu  avant  l'arrivée  de  César  '  :  «  Suessiones 
»  suos  esse  finitimos....  apud  eos fuisse  regem  nostrà  etiam 
»  memoriâ  Divitiacum,  totius  Galliœ  potentissimum ,  qui 
0  quum  magnae  partis  harum  regionum ,  tum  etiam  Britan- 
}}  niœ,  imperium  obtinuerit.  » 

L'expression  u nostrà  etiam  memoriâ,»  qui  peut  se  tra- 
duire par  les  mots  :  «de  notre  temps  encore,»  donne  à 
penser  que  l'espace  de  temps  qui  sépare  la  fin  du  règne  de 
Divitiacus  du  moment  où  écrit  César  n'excède  pas  vingt  ou 
trente  ans  ;  dès  lors ,  il  n'est  pas  impossible  que  les  Gaulois 
eussent  déjà  des  monnaies  épigraphiques.  Cependant  la 
question  se  complique  de  l'existence  d'une  autre  série  de 
monnaies  qui  offrent  aussi  le  nom  de  Divitiacus,  et  dont  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  entretenir. 

Ces  monnaies,  dont  le  style  est  moins  ancien ,  sont  celles 
qu'on  a  attribuées  jusqu'à  ce  jour  à  Divona  ',  et  qu'il  faut 
nécessairement  ranger  sous  la  même  bannière  que  les  pré- 


J  Caesar,  11,4. 

*  Duchalais ,  Ducripî,  du  méd,  gaul,  de  la  BibL  royale  ^  n*  34. 
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plaire  de  la  Bibliothèque  impériale ,  Ducbalais  a  vn  un  clau- 
pbin  sous  le  cheval).  Je  me  bâte  de  constater  que  le  style 
en  est  bien  plus  moderne ,  ce  qu*ou  devait  conclure  d' col- 
leurs de  Texistence  de  la  légende  latine. 

Ces  deux  pièces  appartiennent-elles  au  même  personnage? 
C'est  probable ,  d*aprës  l'identité  du  type  :  mais  alors  est- 
il  possible  d'attribuer  au  Divitiac  des  Suessions  une  mé- 
daille à  légende  latine?  C'est  un  doute  que  je  ne  me  per- 
mets de  formuler  que  très-timidement,  et  sur  la  valeur 
duquel  je  sollicite  un  moment  d'attention  de  votre  part. 

Médaillr  db  Bagacum. 

Vous  connaissez  les  médailles  muettes  au  type  du  n*  11 
de  ma  planche  ;  elles  sont  assez  communes  et  se  rencontrent 
dans  presque  toutes  les  collections  du  nord  de  la  Gaule. 
L'exemplaire  que  je  publie  aujourd'hui  appartient  à  M.  Bre- 
tagne; il  présente  le  rare  avantage  de  donner  les  deux 
premières  lettres  d'un  mot  qui  peut  être  un  nom  de  ville 
ou  de  peuple.  On  lit  au-dessus  du  sanglier  de  l'avers,  BAO. 
Il  est  possible  que  le  troisième  caractère  soit  un  annelet, 
qui  ne  renferme  pas  de  point  ;  mais  dans  leur  ensemble , 
ces  trois  caractères  représentent  assez  biea  les  trois  pre- 
mières lettres  du  nom  BAGacuin.  Toutefois,  je  n'attache 
aucune  importance  à  cette  attribution ,  qui  n'a  pour  elle 
qu'une  vraisemblance  peut-être  trompeuse;  c'est  aux  anti- 
quaires belges  qu'il  appartient  de  nous  dire  si  ce  type 
muet  se  rencontre  à  Bavay  plus  fréquemment  qu'ailleurs. 

La  question  des  lieux  d'enfouissement  est  d'une  extrême 
gravité  pour  les  médailles  communes.  Permettez-moi  de 
vous  dire  que  j'ai  éprouvé  la  satisfaction  la  plus  vive 
lorsqu'un  jour,  en  présence  des  médailles   VANDIILOS, 
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TADNULOS,  VANDIAIOS,  que  j'avais  eD  quelque  sorte 
instîttctivemeiit  attribuées  à  Vcndeuil,  vous  avez  bien 
voulu  m^apprendre  qu'on  les  trouvait  plus  fréquemment 
dans  les  ruines  qui  entourent  ce  village  >  que  partout 
ailleurs» 

Médaille  VLLVcac, 

Cette  médaille  est  assez  commune,  et  si  je  publie  l'exem- 
plaire figuré  sous  le  n*  12,  c'est  qu'il  présente  dans  l'épi- 
graphie  et  dans  le  style  des  différences  notables  avec  les 
variétés  qui  m'ont  passé  jusqu'à  ce  jour  dans  les  mains. 

Pour  la  première  fois  je  rencontre  le  nom  écrit,  sic  : 
YWYGCIC.  La  terminaison  CIC  rappelle  celle  du  nom 
CALIA6IID  qui  figure  sur  une  médaille  au  type  de  l'aigle 
éplofé. 

Le  Cabinet  impérial  possède  cette  variété,  si  j'en  juge 
par  la  description  sommaire  comprise  sous  le  n*  630  du 
Caiologue  de  Duchalais.  Mais,  soit  à  raison  de  l'insufiisance 
du  flan,  soit  à  raison  de  l'état  fruste  de  la  pièce,  notre 
regretté  confrère  n'a  pas  signalé  la  différence  que  présente 
cet  exemplaire  quant  à  la  l^nde,  et  il  s'est  contenté  de 
donner  en  tète  de  la  série  le  nom  VLLVCCI ,  comme  s'il 
figurait  le  même  sur  tous  les  exemplsdres. 

Ainsi  que  Ta  remarqué  Duchalais,  l'œil  de  la  tète  est 
r^résenté  par  un  énorme  annelet ,  tandis  que  les  autres 
variétés  offrent  des  traits  assez  correctement  rendus.  Je 
compare  ce  mode  d'expression  avec  celui  des  médailles  de 
Divitiacus  et  de  VEiNEXTOS,  et  je  suis  dès  lors  porté  à 
penser  que  ce  type  est  un  des  plus  anciens  de  cette  série. 

La  légende  de  cette  pièce  n'est  pas  seulement  remar- 
quable par  l'adjonction  de  la  lettre  C ,  je  signalerai  encore 
à  votre  attention  la  forme  curieuse  des  deux  L  rendue 
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ainsi  V  et  ressemblant  presque  à  celle  de  la  lettre  V,  tandis 
que  sur  les  deux  autres  exemplaires  de  ma  collection  TL 
présente  un  angle  obtus.  J'ai  déjà  fait  remarquer,  à  propos 
des  médailles  CALIAGIID  et  SËLISV,  les  modifications  nom- 
breuses que  subit  cette  lettre  dans  les  légendes  des  mé- 
dailles gauloises.  Mes  observationà  n*ont  pas  convaincu 
tout  le  monde ,  je  le  sais  ;  et  notre  érudit  confrère ,  M.  A. 
de  Barthélémy,  a  nié  qu'on  pût  voir  un  L  dans  la  lettre 
renversée  placée  entre  TE  et  TI  de  SELISV  ;  j'ajouterai  aux 
exemples  précédemment  cités  celui  du  nom  CATAL ,  écrit 
CATAV,  CATAA  et  CATAL  sur  les  divers  exemplaires  de  cette 
monnaie  qui  m'ont  passé  sous  les  yeux. 

Pour  en  finir  avec  les  dissemblances  que  présente  cette 
médaille,  je  ferai  remarquer  qu'on  ne  trouve  sur  cet  exem- 
plaire ni  pentagone  ni  X,  mais  un  cercle  pointé  sur  la 
queue  de  l'oiseau ,  et  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
je  vois  cette  légende  écrite  de  haut  en  bas. 

Je  n'ai  d'ailleurs  rien  de  nouveau  à  dire  touchant  l'attri- 
bution de  cette  série  de  médailles. 

Médaille  Mav. 

Y  a-t-il  quelques  liens  de  parenté  entre  cette  médaille 
de  bronze,  assez  grossièrement  frappée,  et  les  jolies  petites 
pièces  d'argent  sur  lesquelles  on  lit  :  NINNO-MAVCAIIOS  et 
NINNO  MAVC?  Il  m'est  impossible  de  le  dire;  c'est  la  pre- 
mière fois  que  parait  cette  pièce,  qui  appartient  à  M.  Bre- 
tagne. Elle  a  été  trouvée  à  Chateau-Porcien  (Ardennes) ,  et 
semble  appartenir,  par  son  style ,  à  l'est  ou  au  nord  de  la 
Gaule.  Les  trois  annelets  placés  sous  les  jambes  du  cheval 
rappellent  ceux  des  médailles  d'ABVDOS,  ABVGATO  ei 
OSNAII,  tandis  que  les  trois  étoiles  situées  au-dessus,  re- 


ET   DlSSEBTATIOiNS.  97 

portent  cette  médaille  un  peu  vers  Touest.  Le  temps  se 
chargera  encore  d'élucider  ces  questions. 

Le  n"*  1 A ,  qui  donne  la  partie  supérieure  du  type ,  m'ap- 
partient. 

Médaille  Oyanaia. 

Duchalûs  a  catalogué ,  sous  les  n"**  666  et  656,  et  figuré 
sous  le  n*  5  de  la  pi.  III  de  son  livre ,  une  médaille  sur 
laquelle  il  a  lu  VINDIA.  En  examinant  l'exemplaire  du 
Cabinet ,  je  suis  arrivé  à  penser  qu'on  y  peut  lire  sans 
difficulté  OYANAlA,leVet  TA  conjoints.  D'un  autre  côté, 
l'exemplaire  de  ma  collection ,  que  j'ai  reproduit  sous  le 
dM6  de  ma  planche  à  l'appui  de  cette  lettre ,  donne  incon- 
testablement OYAN^IA  ;  mais  cette  fois,  ce  n'est  plus  le  V 
et  l'A  qui  sont  conjoints ,  mais  l'A  et  l'N  ;  et  le  delta  a  la 
forme  du  V  couché,  sic  :  ^  ;  les  autres  lettres  n'offrent  rien 
d'extraordinaire.  Le  lambda  grec  de  la  fin  du  mot  a  la  forme 
correcte  A,  à  moins  qu'on  ne  veuille  lire  la  seconde  partie 
du  nom  en  boustrophédon  et  voir  un  lambda  couché  dans 
le  caractère  >  ,  tandis  que  le  A  deviendrait  un  A,  ce  qui  est 
possible  :  mais  dans  l'un  et  l'autre  cas  on  ne  peut  trouver 
ici  que  le  mot  OYANAIA,  qui  se  traduit,  en  caractères 
romains,  par  VANDIL. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  cette  légende  de  celle 
VANDIILOS  ;  mais  ce  rapprochement  ne  peut  se  faire  que 
sous  toute  réserve ,  car  il  parait  que  ce  genre  de  pièces  n'a 
pas  été  trouvé  jusqu'à  ce  jour  à  Vendeuil.  Toutefois  je  si- 
gnalerai à  votre  attention  les  deux  potins  n*"'  20  et  21  de  la 
pi  IX  du  Type  gaulois  de  Lelewel  qui  proviennent  de  cette 
localité ,  et  dont  le  deniier  offre  précisément  le  sanglier 
dans  le  champ ,  comme  la  médaille  OYANAIA. 

18W.-  2.  ^ 
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MÉDAILLES    MUETTES. 


Les  médailles  muettes  offrent  moins  d'attrait  que  le» 
autres  ;  cependant ,  lorsque  leur  type  est  chargé  d'acces- 
soires nombreux,  elles  peuvent  présenter  un  certain  intérêt 
au  point  de  vue  de  l'art  ou  des  croyances  de  nos  pères; 
ce  double  attrait  suflSrait  pour  les  faire  rechercher  par  ceux 
qui  connaissent  la  pénurie  de  documents  qui  désespère 
tous  les  investigateurs  sérieux  de  nos  origines  nationales. 

Les  n-  16  et  17  de  notre  pi.  II  offrent  précisément 
ces  accessoires  curieux  qui  recommandent  les  médailles 
muettes  à  notre  attention. 

Le  n*»  16  est  une  monnaie  d'argent  très-plate  et  d'un 
style  assez  ancien  ;  le  revers  présente  un  cavalier  brandis- 
sant une  épée  :  deux  espèces  de  panaches  ou  de  branchages 
pendent  de  la  tête  du  cheval ,  sous  le  ventre  duquel  on 
voit  un  sanglier. 

Son  poids  est  de  ls50. 

Le  n*  17  est  une  curieuse  médaille  de  bronze  qui  offre 
une  certaine  analogie,  dans  la  distribution  du  type,  avec 
les  médailles  d'Agedincum.  Seulement  ici  les  deux  ani- 
maux ne  sont  pas  affrontés,  car  à  la  tête  de  l'un  d'eux  cor- 
respond la  partie  postérieure  de  l'autre.  De  plus,  les 
deux  animaux  paraissent  être  des  lions,  si  j'en  juge 
d'après  leur  crinière  et  leurs  griffes  caractérisées;  un 
panache  ou  un  branchage  pareil  à  ceux  du  cheval  de  la 
médaille  précédente  pend  de  leur  mufle  ;  entre  eux  et  tout 
autour  on  voit  répandus  des  fleurons  qui  ressemblent  plus 
ou  moins  à  ces  panaches. 

Au  revers,  on  voit  un  cheval  au  galop,  dont  la  bouche 
présente  le  même  ornement  ;  il  est  sellé  et  bridé ,  et  sur 


ET   DISSBRTATIONS.  99 

sa  croupe  parait  reposer  un  petit  sanglier  dont  la  tète  est 
tournée  vers  la  queue  du  cheval.  Entre  les  jambes  de  celui- 
ci  on  remarque  un  hippocampe  à  tête  de  griffon. 

11  m'a  semblé  voir  dans  votre  magniflque  suite  quelques 
médailles  semblables  à  celle-ci,  que  je  n'avais  encore  ren- 
contrée nulle  part  ailleurs.  Son  poids  est  de  3^60. 

C'est  à  vous  qu'il  appartiendra  d'élucider  complètement 
ces  médailles  muettes,  qui  sont  appelées  à  faire  connaître 
le  symbolisme  monétaire,  et  probablement  religieux,  de  nos 
aïeux.  Vous  seul  pouvez  donner  à  ces  médailles  leur  vraie 
valeur,  en  faisant  comprendre  aux  esprits  éclairés  de  quel 
prix  sont  les  représentations  monétaires  d'un  peuple  qui 
n'a  pas  laissé  d'autres  monuments  figurés  de  ses  arts  et  de 
ses  croyances,  surtout  quand  de  ce  peuple  est  sortie  la 
grande  nation  qui  occupe  aujourd'hui  un  rang  si  élevé 
dans  le  domaine  de  l'intelligence. 

Veuillez  agréer,  etc. 

£.   HUCHER. 
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MONNAIES  GAULOISES  A  LA  LÉGENDE   HOTECL 


M.  E.  Hucher  Ta  fort  bien  dit  dans  sa  lettre  à  M.  le  mar- 
quis de  Lagoy  sur  la  numismatique  gauloise  :  «  La  science 
n'est  pas  pressée,  elle  procède  à  pas  lents.  »  Nous  ne  vou- 
drions pas  lui  faire  quitter  cette  sage  allure,  en  essayant  de 
trancher  une  question  qui  à  nos  yeux  même  reste  fort  dou- 
teuse ;  mais  nous  nous  permettrons  de  soumettre  au  lecteur 
quelques  observations  qu'il  pourra  joindre  au  dossier  de 
notre  antique  monnaie  nationale. 

Les  monnaies  à  la  légende  EPENOS-enHNOC  que  Yon 
trouve  fréquemment  à  Meaux  paraissent  porter  un  nom 
d'homme;  c'est  un  nom  dont  à  la  vérité  nous  n'avons  pu 
constater  la  présence  dans  aucun  texte  historique  ou  épi- 
graphique,  et  nous  nous  sommes  parfois  demandé  s'il  ne 
se  trouvait  pas  caché  dans  une  fausse  transcription,  qui 
aurait  produit  le  lATINON  dont  Ptolémée  seul  fait  la  ville 
des  Meldes.  Nos  monnaies  gauloises  portent  l'éthniqùe 
masculin  que  nous  considérons  comme  le  nom  du  Genius 
loci,  du  $^iioz.  Entre  GEHNOC  et  lATINOC,  la  différence 
n'est  pas  telle  qu'elle  n'ait  pu  être  produite  par  un  copiste  ; 
elle  paraîtra  moindre  encore  si  on  tient  compte  de  la  pro- 
nonciation I  de  r H,  de  la  forme  prolongée  que  les  calli- 
graphes  donnaient  à  la  barre  supérieure  du  n.  Mais  ce  ne 
sont  là  que  des  hypothèses. 

On  remarquera  que  les  monnaies  à  la  légende  ROVECA 
présentent,  comme  celle  d'EPENOS,  une  transcription 
grecque.  C'est  un  lien  de  plus  entre  toutes  ces  pièces  que 
l'on  recueille  dans  le  même  territoire.  Si  nous  étions  bien 
fixés  sur  la  valeur  du  mot  EPENOS,  nous  pourrions  plus  fa- 
cilement discuter  celle  de  ROVECA. 
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sont  d'argent  et  de  coins  variés.  Elles  portent ,  au  droit, 
une  tête  de  femme  élégamment  coiffée,  le  cou  orné  d'un 
collier  de  perles,  et  placé  au  centre  d'une  grande  couronne 
(de  myrte)  ;  au  revers,  un  cheval  galopant  à  droite,  derrière 
lequel  s*élève  un  cep  de  vigne  ;  dans  le  champ,  une  plante 
à  trois  lobes,  et  sous  le  cheval  un  cartouche  contenant  le 
mot  ROVEGA. 

»  Parmi  les  pièces  de  bronze ,  cinq  présentent  une  tète 
casquée  et,  au  revers,  un  Pégase  avec  la  légende  CRICIRV. 
Sur  une  autre,  on  voit  une  tête  de  Gaulois  avec  le  torques 
national  et  le  mot  ROVEGA;  au  revers,  un  cheval.  Deux 
enfin  portent  une  tête  casquée  devant  laquelle  on  lit 
POOYIKA,  transcription  grecque  de  ROVEGA,  qui,  au  re- 
vers, accompagne  la  figure  d'un  lion.  » 

Ges  quinze  monnaies  furent  immédiatement  achetées  par 
nous  pour  le  Gabinet  des  médailles,  et  pour  M.  de  La  Sàus- 
saye  qui  eut  les  doubles. 

Les  pièces  acquises  par  le  Gabinet  des  médailles  ont  été, 
un  an  plus  tard,  classées  par  Duchalais  dans  sa  Descrip- 
tion des  monnaies  gauloises  (n"  473-474,  479,  483),  mais 
notre  regretté  collèguea  négligé  d'en  indiquer  la  provenance. 

Disons  maintenant  que  si  Roveca  n'est  pas  un  nom 
d'homme,  ce  pourrait  être  le  nom  de  Crouy  sur  Ourcq, 
bourg  considérable  et  fort  ancien ,  situé  tout  près  de  Ven- 
drest.  Gertainement,  entre  Roveca  et  Croviacum  la  diffé- 
rence est  assez  considérable  ;  le  grec  Poout/^  est  plus  voi- 
sin de  la  seconde  forme  ^  A  une  certaine  époque,  une 
aspirée  s'est  attachée  à  la  lettre  initiale  de  quelques  noms 
de  lieux,  par  exemple  à  celui  de  Rennes,  Hredones.  Peut- 
être  le  Rouy  de  la  Nièvre  et  les  deux  Rouy  de  la  Somme, 

*  Entre  ROVECA  et  POOYIKA,  d'une  part,  EPENOS  et  eoHNOC,  de 
l'autre,  il  y  a  coïnciiknce,  en  en  sens  que  le  grec  donne  dans  les  deux  nom& 
un  ion  plus  aigu  à  la  yoyelle  inti^rieure. 
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AMYNANDRE, 


ROI  DES    ATKiMANBS. 


Tête  casquée  de  Mars  à  droite. 

I)).  [A0A]MANnN.  AMTNANAPOI.  Lévrier  courant  à 
droite,  iE.  3.  —  Cabinet  du  roi ,  à  Turin. 

L'Athamanie  était  un  district  du  nord  de  la  Grèce ,  situé 
entre  la  Thessalie  et  TÉpire ,  borné  à  Test  par  la  chaîne 
du  Pinde;  à  l'ouest  par  la  rivière  Arachthus.  Habité  par 
une  population  guerrière ,  mais  peu  civilisée,  ce  pays  n'eut 
quelque  importance  qu'après  la  chute  de  la  monarchie 
épirote  ;  pendant  les  guerres  incessantes  qui  signalèrent  le 
long  règne  de  Philippe  V  de  Macédoine ,  les  Athamanes 
jouèrent  un  rôle  assez  important ,  sous  la  conduite  de  leur 
roi  Amynandre,  celui  dont  nous  publions  le  premier  monu^ 
ment  numismatique. 

En  racontant  les  événements  de  l'année  220  avant  Jésus- 
Christ,  l'historien  Polybe  fait  mention  d'un  certain  Amynas,. 
roi  des  Athamanes  ,  parent  de  Scerdilaïdas ,  roi  d'Ulyrie  ^  ; 
c'est  probablement  le  même  personnage  qu' Amynandre  ^ 
nom  dont  Amynas  est  une  forme  abrégée.  Dans  tous  les 
cas ,  on  trouve  Amynandre  occupant  en  208  une  position 
influente  ;  il  fut  choisi  à  cette  époque  par  les  Étoliens  et  les 

»  Polyb.,  IV,  w. 
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Grèce  *.  il  continua  à  servir  la  cause  romaine ,  et  après  la 
défaite  de  Philippe  à  Cynocéphales  (197  avant  J.-C.),  il  fut 
présent  au  congrès  tenu  près  de  Tempe  ;  et  dans  les  arran- 
gements définitifs  qui  furent  proclamés  l'année  suivante  à 
Corinthe,  il  eut  pour  sa  part  les  places  qu'il  avait  enlevées 
à  Philippe  '. 

\mynandre  n'avait  pas  eu  à  se  plaindre  des  Romains; 
cependant  lorsque  la  guerre  éclata  entre  eux  et  Antio- 
chus  III,  roi  de  Syrie,  il  embrassa  le  parti  de  ce  dernier 
(192  avant  Jésus-Christ).  C'est  à  l'instigation  de  son  beau- 
frère,  Philippe  de  Mégalopolis,  qu'il  se  rangea  parmi  les 
ennemis  de  Rome;  ce  dernier  espérait  que  si  les  Romains 
étaient  vaincus,  leur  chute  entraînerait  celle  de  Philippe  de 
Macédoine,  mainten.mt  leur  allié,  et  il  croyait  pouvoir  faire 
valoir  alors  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  au  trône  de 
Macédoine.  Amynandre  prit  part  à  la  campagne  en  Thes- 
salie  contre  Philippe  et  les  Romains,  et  s'empara  de  Pellinée 
(191  avant  Jésus-Christ)  ;  mais  à  l'arrivée  du  consul  Aci- 
lius  la  ville  se  rendit  et  Philippe  de  Mégalopolis  qui  y  com- 
mandait fut  envoyé  prisonnier  à  Rome;  le  roi  de  Macé- 
doine envahit  à  son  tour  l'Atbamanie,  et  Amynandre  dut 
aller  se  réfugier  à  Ambracie  avec  sa  femme  et  ses  enfants  \ 
Après  la  prise  d'Héraclée,  les  Étoliens  étant  venus  traiter 
avec  Acilius,  une  des  conditions  qui  leur  fut  imposée  était 
de  livrer  Amynandre;  mais  ils  ne  purent  s'y  décider  et  la 
guerre  continua  *.  A  la  môme  époque,  Amynandre  chassé 
de  ses  États,  perdait  l'île  de  Zacynthe  ;  après  le  départ  de 
son  beau-frère  Philippe,  il  en  avait  confié  le  commandement 

«  Polyb.,  XVII,  1,  10. 

«  Tit.-Liv.,  XXXllI,  34.  —  r<;!yl..,  XVUI,  10,  30. 
»  Tit.-Liv.,  XXXVI,  10,  II.  —  Appian.,  i^'jr.,  17. 
*  Tit.-Uv.,  XXXVI,  2M,  20.  -  l'olyb.,  XX,  10. 
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Téos.  Les  plus  importants  sont  ceux  des  Romains,  des  Éto- 
liens  et  des  Athamanes  \  Le  décret  du  sénat  romain  fut 
rendu  pendant  la  prétui'e  de  M.  Valerius  Messala ,  c'est-à- 
dire  en  Tan  193,  et  il  détermine  la  date  approximative  de 
tous  les  autres.  Celui  des  Étoliens  est  daté  de  la  magistra- 
ture d'Alexandre  de  Calydon,  sans  doute  cet  Alexandre  sur- 
nommé Isius,  qui  de  198  à  189  fut  un  des  principaux  chefs 
étoliens.  Celui  des  Athamanes  doit  être  de  la  même  année 
que  celui  des  Étoliens,  puisque  les  mêmes  envoyés  de  Téos» 
Py  thagore  et  Clitus,  y  sont  nommés  ;  mais  il  doit  aussi  être 
antérieur  à  l'année  191,  époque  à  laquelle  Amynandre  per- 
dit son  royaume  ;  il  appartient  donc  probablement  à  la  môme 
année  que  celui  des  Romains,  à  l'année  193.  Cette  inscrip- 
tion nous  apprend  deux  faits  importants  :  d'abord  qu' Amy- 
nandre n'était  pas  seul  chef  des  Athamanes;  il  partageait  le 
pouvoir  avec  un  autre  chef  nommé  Pythodorus ,  soit  qu'ils 
régnassent  conjointement,  soit,  ce  qui  est  plus  probable, 
qu'ils  gouvernassent  chacun  une  fraction  distincte  de  la  na- 
tion des  Athamanes;  en  second  lieu,  qu'il  ne  portait  pas 
dans  son  pays  le  titre  de  roi,  quoique  tous  les  auteurs  le 
désignent  ainsi.  En  ceci  la  médaille  est  d'accord  avec  l'in- 
scription. 

Les  monnaies  des  Athamanes  sont  rares  ;  parmi  le  petit 
nombre  de  types  connus ,  on  trouve  celui  d'un  guerrier  de- 
bout %  probablement  la  figure  de  Mars,  dont  la  tête  est 
gravée  sur  notre  médaille.  Le  lévrier  au  revers  se  rap- 
porte sans  doute  au  mythe  d'Atalante,  si  répandu  chez  les 
Étoliens.  W.  H.  Waddington. 

'  Lcbae,   Inschpiiont ,  ir»  60,   83,  85.—  Bceckh.,  Corp.  Inscript,  Grxc.^ 
n-  5045,  3046. 
»  Mionnet,  £lo/i>.  n*'21. 
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d'Apollon  des  monnaies  d*Amphipolis,  ville  très-voisine  de 
la  Péonie.  Le  cavalier  du  revers  est  presque  identique» 
pour  l'attitude  et  l'ajustement  (mais  bien  supérieur  pour  le 
style) ,  à  celui  des  monnaies  de  Patraus. 

Sur  la  croupe  du  cheval  que  représente  la  monnaie 
d'Alexander  publiée  en  Angleterre ,  on  remarque  une 
bipenne  en  relief.  Sur  le  cou  du  lion  représenté  au  revers 
d'un  tétradrachme  de  Lyccius  (publié  par  Borrell) ,  on  voit 
un  signe  en  relief  indiqué  comme  un  P  *.  Il  y  a  là  un  trait 
commun»  une  particularité  locale  qui  relie  ces  monnaies  et 
qm  autorisait  à  les  classer  à  la  même  contrée.  Néanmoins 
M.  Borrell  d'abord ,  M.  Charles  Newton  ensuite ,  ont  at- 
tribué le  tétradrachme  de  la  collection  Thomas  à  Alexandre, 
tyran  de  Phères,  personnage  célèbre  qui  périt  assassiné 
en  357  avant  J.-C,  deux  ans  après  la  naissance  d'Alexandre 
le  Grand. 

Dans  un  très-intéressant  article  du  Nnmismatic  (hronicle, 
M.  Newton  a  fait  remarquer  que  la  bipenne  qui  se  voit  sur 
le  corps  du  cheval  est  répétée  une  seconde  fois  dans  le 
champ  de  la  monnaie  ,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  que,  suivant 
un  scoliaste  d'Homère,  Théopompe  attribuait  à  Alexandre 
de  Phères  un  culte  particulier  pour  Bacchus,  siu-nommé 
hache  à  Pagasae  :  ©eoTroarô;  cpr.aiv  AXf^ai/Jpov  ^ipyïov  Atovuaoi/ 
Toy  h  riayaaflfû  ô?  iy,oû,iïzo  7:e7exv; ,  tiatStïv  ôiao^opco;  *• 
Le  raiq>rochement  est  très-judicieux  ;  mais  M.  Newton 
ajoute  que  le  tétradrachme  d^AIexandre  «  n'offre  aucune  es- 
pèce  de    ressemblance»  avec    la   monnaie   de   Pherae  •» 

•  Num.  chronMe ,  t.  IV,  1811^  p.  10. 

'  Schoî.  ad  Hom. ,  ÏUad, ,  XXIV,  v.  42B.  —Ce  passage,  attrfbué  par 
M.  Welcker  au  grammairien  Théopompe  \De  cycl.  Hom. y  p.  29),  a  été  restitué 
par C.  Miâllar  àTliéopompe  de  Cliio.  \Fragm.  hist.  grœc.,,éd,  Didot,  vol.  I,  p.  332,' 

»  Num,  rhron,^  1845,  p.  113.  «  The  silver  coin  we  are*  liere  discussing  has 
na  Vind  of  re»emblance  to  anv  of  thèse  i  those  of  Pherse  ).  » 
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qui  a  été  assez  mal  gravée  dans  le  recueil  d'Hunter  et  dé- 
crite par  Mionnet  (n*'  255),  ne  représente  pas,  comme  ces 
savants  Tont  cm ,  une  têle  de  femme  couronnée  d'épis  près 
de  laquelle  est  un  poisson.  M.  Mionnet  en  décrit  un  second 
exemplaire  qui  appartenait  à  M.  Rollin  (n"  252) ,  et  y  voit 
une  tête  d'Apollon  de  face  accompagnée  d'un  poisson. 
Cette  seconde  interprétation  n'est  pas  meilleure  que  la 
première.  On  peut  facilement  s'en  assurer  en  examinant  la 
monnaie  qui  existe  à  la  Bibliothèque  impériale.  La  tête  de 
face  est  bien  celle  d'une  femme,  et  le  symbole  placé  près 
d'elle  n'est  pas  un  poisson ,  mais  une  torche ,  laquelle  se 
voit  aussi  sur  le  tétradrachme  de  la  collection  Th.  Thomas. 
La  monnaie  de  bronze  étant  du  même  module  que  les 
tétradrachmes  d'Alexandre ,  l'identité  du  type  ressort  au 
premier  coup  d'œil. 

Au  revers  de  la  monnaie  de  bronze  de  Phères,  on  voit 
Hécate,  vêtue  d'une  longue  tunique,  tenant  une  torche  et 
assise  sur  un  cheval  au  galop ,  allant  à  droite. 

La  même  divinité  se  retrouve  assise  sur  un  cheval  mar- 
chant au  pas ,  vers  la  gauche ,  sur  une  monnaie  de  Phères 
de  petit  module  qui  porte  au  droit  une  tête  de  lion  \  Or, 
M.  le  duc  de  Luynes  possède  deux  drachmes,  représentant 
cette  même  tête  de  lion  accompagnée  du  nom  d'Alexandre 
et  d'une  bipenne,  au  revers  d'une  tête  de  femme,  tournée 
à  droite ,  avec  une  main  tenant  une  torche. 

Le  parallélisme  des  types  est  donc  complet. 

Suivant  le  passage  de  Théopompe,  indiqué  plus  haut,  ce 
futàCrannon  que  les  ossements  du  tyran  Alexandre,  re- 
trouvés par  la  protection  de  Bacchus-/iac/<r,  reçurent  la 
sépulture  :  KaTaTrovTOj^svTo;  ok  Altixvicox) ,  Aiovuao;  ovap 
emora;  Ttvt  icoy  aXt'ecov  è/.e7euaev  ava/.aÊÊtv  tôv  oof>î/ôv  twv  ô^â)> 

»  Mionnet,  Description,  Snpplément ,  t.  III,  p.  305,  n'^»  252,  253,  255, 
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son  dans  la  bouche  duquel  devait  se  trouver  le  staiére 
qui  lui  servirait  à  payer  les  quatre  drachmes  :  Evp^éOUi 
czaxrjpx  '  iytiïvov  )^êwv  3o;  auTotç  avrl  è/xeû  xaî  aoO. 

Le  statère  d'argent  est  donc  bien  un  tétradrachme,  et 
Y  alexandrins  doit  prendre  sa  place  dans  la  numismatique  à 
côté  des  philippei  et  des  darici. 

Alexander  Magnus. 

Tête  d'Alexandre  couverte  de  la  dépouille  d'un  lion,  à 
laquelle  se  mêle  une  couronne  de  pampre. 

ti'  BA2IAE(Î2  AAESANAPOY.  Jupiter  Aëtophore  assis 
à  gauche,  la  main  gauche  reposant  sur  une  haste.  Dans  le 
champ  0E;  sous  le  trône  ,  monogramme.  —  Tétradrachme. 
(PL  III,  n« 2.) 

Après  la  publication  du  savant  ouvrage  de  M.  Louis 
Mûller  sur  la  numismatique  d'Alexandre  le  Grand,  il  est 
bien  difficile  de  trouver  quelque  particularité  nouvelle  à 
signaler  dans  le  type  des  monnaies  de  ce  prince.  Il  nous  a 
cependant  semblé  utile  de  faire  graver  un  tétradrachme  qui 
offre  une  tête  très-rudement  exécutée,  bien  certainement 
fort  longtemps  après  la  mort  du  roi  macédonien ,  et  que 
l'artiste  a  tracée  sans  trop  se  rendre  compte  des  modèles 
qu'il  voulait  reproduire.  Il  nous  paraît  évident  que,  troublé 
par  le  souvenir  des  titres  de  Bacchus  et  d'Hercule  donnés  à 
Alexandre ,  le  graveur  est  resté  indécis  dans  son  interpré- 
tation du  type  primitif,  altéré  déjà  à  l'époque  où  il  travail- 
lait, et  qu'il  a  transformé  en  pampres  une  partie  de  la  dé- 
pouille du  lion.  Peut-être  aussi  le  type  des  tétradrachmes 
de  Thasos  a-t-il  eu  quelque  influence  sur  la  manière  dont  la 
tête  d'Alexandre  a  été  modifiée. 

Le  monogramme  placé  sous  le  siège  de  Jupiter  a  toujours 
été  lu  OAH ,  et ,  en  conséquence ,  on  classe  à  Odessa  les 
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M.  J.  de  Witte  ^  Elle  se  fait  remarquer  par  sa  date  qui  est 
de  quatre  années  plus  ancienne  qu'aucune  de  celles  qui 
sont  inscrites  sur  les  tétradracbmes  connus.  De  même  que 
sur  la  pièce  datée  de  Tan  lAl,  on  n'y  voit  pas  le  nom  du 
magistrat  écrit  tout  au  long ,  mais  bien  deux  monogrammes 
dans  le  champ.  Nous  ne  pouvons  encore  préciser  en  quelle 
année  le  changement  s'opéra  ;  mais  on  constate  déjà  qu'à 
partir  de  183,  pendant  qu'un  nom  d'homme  vient  prendre 
place  auHlessous  du  nom  de  la  ville,  les  deux  monogrammes 
qui  représentent  bien  certainement  des  noms  de  magistrats 
ont  disparu  ;  on  ne  voit  plus  dans  le  champ  qu'im  groupe 
de  caractères  où  Ton  peut  retrouver  AAfEAN  avec  un 
epêilon  lunaire,  forme  certainement  plus  ancienne  qu'on 
n'est  en  général  disposé  à  l'admettre.  Ce  dernier  mono- 
gramme se  continue  pendant  cinquante-quatre  ans  sur  les 
monnaies  que  nous  connaissons  (de  l'an  PIIF,  183,  à  2A£, 
236)  et  peut  avoir  duré  plus  longtemps,  puisque  d'une 
part  nous  ne  savons  pas  si  nous  possédons  la  dernière  mon- 
naie de  cette  série,  et  que  d'autre  part  il  existe  une  lacune 
de  quarante  et  un  ans  entre  le  tétradracbrae  de  lAl  et  celui 
de  183. 

Au  sujet  du  mot  Z|[aiv9ev;  ,  nous  ferons  remarquer  d'abord 
que  radoucissement  du  1  devant  la  labiale  M  est  un  fait 
dialectique  particulier  à  l'Asie  Mineure.  Nous  savons  que  le 
nom  de  Smyme  est  écrit  Z/:xi3pva  sur  certaines  monnaies,  et 
qu'on  trouve  le  nom  gaulois  Smertorix  *  écrit  ZMEPTOPIH 
sur  des  bronzes  d'Eumenia  et  de  Fulvia  de  Phrygie.  C'est 
ainsi  qu'en  russe  la  consonne  forte  S  se  change  en  Z  devant 

'  Retw  num.,  1868,  p.  1  et  suiv. 

«  Cf.  Smertx  (PtoL,  11,  3, 12),  SmertulitanM  de  Nantes  (  înscr.  de  Wormt) , 
Smertomara  (Ânthol.)»  Smertuccus  (insor.  d'Utrecht)  ,  Smeritu  ou  Smertus 
(  inscr.  de  Ntmes),  I.  Smert  ,mat.  (  inscr.  des  Baux  ). 
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Cette  articulation  SM  est  si  naturelle  chez  les  Slaves,  que 
les  Russes  ont  fait  passer  dans  leur  langue  les  deux  formes 
imirnaeimirra  pour  le  nom  de  la  myrrhe;  tandis  que  la 
langue  latine  proprement  dite  n'offre  pas  un  seul  exemple, 
Don«seulement  de  la  double  forme ,  mais  même  de  l'emploi 
des  caractères  SM  au  commencement  d'un  mot. 

Il  ne  serait  ^peut-être  pas  impossible  que  le  surnom 
IfiofBti^f  dans  lequel  on  entrevoit  un  accusatif  uni  au  ra- 
dical 6e,  suivant  le  mode  qui  a  présidé  à  la  formation  du 
mot  vouvsx^t ,  eut  fait  croire  à  l'existence  d'une  ville  nom- 
mée Smintbé ,  qui  est  probablement  imaginaire. 

Il  semble  que  le  nom  géographique  Smmthé  aurait  dû 
produire  l'ethnique  D/uLo/Oacoç ,  tandis  que  luivGtiK;  a  tout 
à  fait  la  forme  des  ncnns  d'agents. 

Le  tétradrachme  que  nous  publions  ici  est  le  plus  grand 
de  ceux  que  l'on  connaît  avec  le  nom  d'Alexandria.  Si  Ton 
range  toute  la  série  par  ordre  chronologique,  on  pourra 
constater  que  le  module  décroît  très-régulièrement.  C'est 
précisément  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  la  numisma* 
tique  d'Alexandre  et  de  Lysimaque» 

Pergamus  Hysije. 

Dépouille  du  lion  de  Némée  posée  sur  une  massue  ;  le 
tout  dans  une  couronne  de  peuplier* 

H.  Grappe  de  raisin  entourée  de  feuilles  de  vigne;  dans 
le  champ,  IIEPen  monogramme,  et  0. —  Argent.  (PI.  111 , 
n*4.) 

La  médaille  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  doit  être 
considérée  comme  un  demi-cistophore,  non  pas  que  son 
type  justifie  cette  dénomination ,  mais  parce  que  son  poids, 
sa  fabrique  s'accordent  très-bien  avec  ceux  des  grandes 
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pièces  qui  portent  la  ciste.  Sestini  avait  décrit  une  pièce  de 
Tralles  appartenant  à  cette  série,  sans  reconnaître  à  quel 
système  elle  se  rattachait  '.  Mîonnet  a  reproduit  la  descrip- 
tion de  Sestini  sans  ancune  remarque  '  i  c'est  à  Borrell  que 
Ton  doit  la  publication  intelligente  de  deux  monnaies  de 
la  collection  de  la  banque  d'Angleterre,  pièces  qui  portent 
les  types  indiqués  d-dessus,  et  qu'il  n'hésite  pas  à  consi* 
dérer  comme  la  moitié  et  le  quart  du  cistophore  de  Pei^ 
game  *.   La  plus  petite  division  présente  bien  le  mono- 
gramme IIEP  avec  le  mmogramme  IIPT  qui  se  troute 
très-fréquemment  sur  les  grands  cistophores  de  Pergaipe. 
L'autre  pièce  n'offre  aucune  lettre,  et  le  lieu  où  elle  a  été 
frappée  reste  hicertain.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  mé» 
daille  de  la  coUectîeB-Palin ,  sur  laquelle  le  monogranmie 
est  inea  distinct.  M.  Max  Pinder,  dans  son  mémoire  inti^ 
tulé  :  Veber  dieCistopharen  und  &ber  die  kaUeriichen  Silber* 
medaUlofa  der  rômischen  Provinz  Asia^  a  publié  un  demi- 
eistophore  et  deux  quarts  frappés  à  Éphèse.  Il  pense  que  le 
dstophore  est  un  tétradrachme,  et  que  les  divisions  ayant 
pour  type  la  dépouille  du  lion  et  la  grappe  de  raisin  sont  le 
didracbme  et  la  drachme.  M.  Yaequez  Queipo  est  d'un  atw 
différent;  il  discute  à  plusieurs  reprises  le  poids  de  ces 
monnaies^,  et  croit  que  le  eistophore  n'est  qu'un  didrachme 
du  système  rhodiem 

>  DemriM.  dM$  ntêi.  ont,  gr.  d$l  Mm.  Bêdêrv,,  t  II.  p.  327,  n*  4  ,  tab.  XXV^ 

*  Dtêcripi,  dêê  méd.  anL^  Snppl.^t.  VII,  p.  461,  n«  658. 

*  Nwm,  ekron.,  1843,  t.  VI,  p.  169. 

^  Essai  sur  Us  syst.  vietriques  tt  monétairts  des  anciens  ptupleê  ,  1859'/  t.  1*V 
p.  409, 692, 601. 
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Laodigea  PhRYGIjE. 

Dépouille  du  lion  de  Némée  posée  sur  une  massue;  le 
tout  dans  une  couronne  de  peuplier. 

^.  Grappe  de  raisin  entourée  de  feiûUes  de  vigne ,  dans 
le  champ,  AAO  et  tète  de  fenmie  ceinte  d*uDe  Stéphane. — 
Argent.  (PL  III,  n* 5.) 

.  Cette  même  pièce  a  été  publiée,  d'après  une  empreipte , 
dans  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Pinder  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  titre  '.  L'auteur^  n'ayant  pas  vu  la  monnaie 
originale  qui  se  trouvait  alors  à  Home,  n'avait  pas  pu 
transcrire  exactement  les  caractères  qui  sont  gravés  près 
de  la  feuQle  de  vigne,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  attribuer 
àTralles  ce  demi-cistophore ,  que  nous  avons  examiné  avec 
soin  et  qui  appartient  en  réalité  à  Laodicée. 

La  petite  tête  gravée  dans  le  champ  du  revers  peut  être 
celle  de  Vénus  ;  mais  on  peut  y  chercher  aussi  l'effigie  de 
Laodice ,  femme  d'Antiochus  II ,  fondateur  de  la  ville.  Cette 
tète  ressemble  à  celle  d'une  autre  Laodice,  femme  de  Dé- 
mètrius  I'%  que  nous  connaissons  par  un  camée  et  des  mé- 
dailles *.  Il  est  d'autant  plus  difficile  pour  nous  de  distin- 
guer la  reine  de  la  déesse ,  que  les  anciens  se  plaisaient  à  les 
confondre.  On  trouve  sur  la  côte  de  Syrie  des  figures  de 
bronze  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  de  Vénus  ;  elles  sont  nues, 
mais  leur  tête  est  couverte  d'une  colombe ,  comme  la  tête 
des  reines  d'Egypte  est  couverte  de  la  dépouille  d'un  vau- 
tour. Ces  figurines  représentent  des  reines  de  Syrie.  Le 

*  UOwr  die  Cistophormf  pi.  I,  n"  15,  p.  566,  n<>  16a.  Berlin,  1856. 

*  VÎBConti ,  Icon.  grecque ,  pi.  46 ,  n**  27.  —  Allier  de  Haateroche,  Eteai  sur 
r«spl.  d^une  tenère,  pi.  n<*  6.  —  Milliogen  ,  ÀncittU  coins  ofgr,  Citiee  andKingfy 
1831,  pi.  V,  n-  2U 
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cette  ville  est  écrit  dans  Ptolémée  n'est  pas  un  obstacle  à 
l'attribution  proposée  ici.  Hiéroclès  mentionne  sous  la  forme 
Sitœ  la  ville  lydienne  qui,  d'après  les  monnaies,  se  nom* 
mait  Saitlœ.  La  Synnada  des  médailles  devient  Synada 
dans  Eusëbe  et  dans  Tzetzës. 

Il  existait  d'ailleurs  en  Palestine,  dans  la  tribu  d'É- 
pbraîm,  une  autre  Lydda,  connue  de  Pline  etde  Josëphe, 
nommée  aussi  dans  le  livre  des  Macbabées.  Elle  était  épi- 
scopale,  et ,  parmi  les  souscriptions  des  actes  du  concile  de 
Calcédoine,  on  trouve  Photinus  epi$cop%t$  Lydœ^.  Le  texte 
de  Ptolémée  lui-même  donne  à  ciette  ville  le  nom  de  Au^*. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  que  les 
anciens  écrivaient  fort  souvent  simples  les  caractères  qui  se 
prononçaient  doubles  '.  Nous  pouvons  donc  sans  scrupule 
inscrire  le  nom  de  Lydda  parmi  ceux  des  villes  de  la  côte 
d'Asie  Mineure.  On  remarquera  qu'on  retrouve  en  Syrie  et 
en  Palestine  Âdada,  Buba,  Gabala,  Phaselis,  Thelmenissus, 
Pinara,  Lydia,  qu'il  est  facile  de  comparer  à  des  noms 
appartenant  à  l'Asie  Mineure. 

Lorsque  nous  nous  sonunes,  pour  la  première  fois,  occupé 
des  monnaies  de  la  Lycie,  nous  avons  publié  une  demi» 
drachme  de  la  collection  Tochon  d'Annecy  portant  exacte- 
ment le  même  type  que  celle  de  Lydda.  Nous  proposions  de 
lire  dans  les  monogrammes  du  revers  les  noms  dea  villes^ 
lyciennes  Patara  et  Arendœ  \  Ce  dernier  nom  a  été  contesté 
par  ce  motif  qu'un  bon  manuscrit  de  Ptolémée  porte  «aa 
lieu  d'Àpéydoi ,  TpeSévdai,  qui  est  une  forme  altérée  de  Im. 

>  Baluzii,  Concilior.  nova  eollect.^  1683  et  1707,  colonne  1239. 

*  Voy.  Reland,  Palœ$titui,  p.  461^  d*après  le  mannscrit  de  Pic  de  la  ICran» 
dole  et  réditioD  de  1513. 

*  Mim.  de  la  Soc,  des  Ant,  d»  Ftamce,  t.  XXI,  p.  373.— i«««.  niMN. ,  1857,  p.  183. 

*  nw.  num.,  1840,  pi.  XXUI,  n*  7  et  p.  451. 
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DISSERTATION 


MÉDULLES  ATTRIBUÉES  AC  PËRE  DE  L'EHPEREGR  TRAJAR. 


Xulliuf  addictu*  jurare  in  terba  magistri. 

Horàck. 


Malgré  les  travaux  de  tant  de  savants ,  la  numismatique 
romaine  offre  encore  beaucoup  d'obscurités.  On  a  trop  sou- 
vent accepté  Topinion  des  maîtres.  De  là  des  erreurs  reçues, 
accréditées  de  Tun  à  Tautre ,  et  par  là  même  plus  difficiles 
à  déraciner.  On  ne  doit  pas  craindre  de  les  aborder  de 
front.  La  numismatique  et  l'histoire  y  sont  également  in- 
téressées. 

Presque  tous  les  numismatistes,  depuis  Vaillant  jusqu'à 
Mionnet  inclusivement,  se  copiant  les  uns  les  autres,  et 
sans  un  examen  plus  approfondi ,  ont  donné  comme  frap- 
pées en  l'honneur  du  père  de  Trajan  des  médailles  où  le 
nom  de  TRAIANVS  est  précédé  ou  suivi  du  mot  PATER  : 

DIVVS  TRAIANVS  PAT. 
DIVVS  PATER  TRAIANVS. 

Suivant  eux ,  l'empereur  Trajan  les  aurait  fait  frapper  à 
la  mort  de  son  père,  auquel  il  venait  de  faire  rendre  les  hon- 
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saot  qu'il  paraisse,  résiste-t-il  à  un  ezameo  sérieux?  Noos 
ne  le  pensons  pas. 

Disons  d'abord  (cette  remarque  est  importante),  que  le 
consulat  annoté  sur  ces  pièces,  est,  invariaUemeot,  le 
sixième  et  dernier  du  règne  de  Trajan,  durant  lequel  cet 
empereur  quitta  le  trône  et  la  vie. 

Si  nous  retrouvions  sur  des  médailles,  frappées  et  émises, 
d'une  manière  incontestable ,  après  la  mort  de  Tempereor 
Trajan ,  cette  même  légende ,  avec  la  même  annotation  de 
son  sixième  consulat,  ne  serions-nous  pas  en  droit  de  dire 
que  l'induction  tirée  par  les  numisniatistes  perd  sa  valeur? 

Or,  il  existe  de  ces  médailles. 

Tète  laurée  de  Trajan  ; 

IMP.  CAES.  NERV,  TRAIAN.  OPTIM.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS. 

VI.  P.  P. 

Au  revers  :  Tètes  affrontées  de  Nerva  et  de  Plotine  : 

DlVl  NERVA  P.  ET  PLOTINA  AVG.  IMP.  TRAIAN  (i  uxor)'. 

Plotine  est  div'misée  sur  cette  pièce,  DIVI  NERVA  P.  ET 
PLOTINA;  elle  n'a  donc  pu  être  frappée  qu'après  la  mort 
de  cette  impératrice.  Or  Plotine,  on  le  sait,  a  survécu 
à  Trajan ,  bien  que  l'ayant  suivi  de  près  au  tombeau  *. 
C'est  elle  qui  rapportait  à  Rome ,  en  compagnie  de  Matidle, 
sa  nièce ,  les  cendres  de  cet  empereur,  son  mari  '. 

>  En  or,  an  Ctbinet  des  médaille*.  Caylus ,  Num.  auni  imp.  rom.,  n*  273. 

*  Les  historienB  sont  tons  d'aceord  pour  fixer  au  règne  d'Hadrien  la  mort 
de  Plotine;  mais  ils  n^en  précitent  point  la  date.  Elle  dnt  suivre  de  près 
celle  de  son  mari ,  cette  médaille  le  prouTerait. 

Hadrien  ne  s'était  pas  contenté  de  frapper  des  médailles  en  l'honneur  de 
Plotine  et  de  l'avoir  divioisée ,  il  lui  dressa  un  temple  magnifique  :  ••  In  ho- 
norem  Plotinss,  dit  Spartieui  basilioam  apud  Nemausum  opère  mirabili 
extruxit.  « 

•  Spartien. 
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Ainsi  voUà  une  médaille,  iocmteatable,  frappée  après  la 
mort  de  Trajan,  sur  laquelle  nous  retrouvons  son  image, 
ses  attnbutions  et  Tannotation  de  son  sixième  consulat, 
80D  nom^  conime  sur  celles  à  la  légende  de  DIVVS  PATER 
TRAIANVS,  dont  les  numismatistes  se  sont  fait  une  arme 
pour  les  attribuer  à  l'empereur  Trajan  et  les  faire  frapper 
par  lui  en  Tbonneur  de  son  père. 
U  est  donc  permis  d*  écarter,  pour  Tattribution  adoptée 

iuaqu*ici  par  les  numismatistes,  comme  preuve  à  l'appui, 

la  légende  aai  noms  et  aa  sixième  consulat  de  l'empereur 

Trajan,  qui  n'est  point  exclusive. 
Reste  ceUe  de  DIWS  TRAIANVS  PAT. ,  DIWS  PATER 

TRAIANVS,  prise  en  elle-même. 
Cette  l^ende,  hâtons-nous  de  le  dire^  nous  la  retrouvons 

sur  plusieurs  médailles  émanées  du  successeur  de  Trajan, 

de  l'empereur  Hadrien  et  à  aon  effigie.  Elle  y  est  ainsi  re- 


DIVO  TRAIANO  PATW 

DIVO  TRAIANO  PATRl  AVG 

DIVVS  TRAIANVS  PARTH.  (parthicw)  PATER; 

or  ces  légendes  ne  peuvent  s'apjdîquer  qu'au  père  adoptif 
d'Hadrien ,  à  Trajan ,  et  non  au  père  de  ce  dernier,  qui  n'a 
jamais  pu,  dans  aucun  cas,  porter  les  noms  d'Auguste  et 
de  Parthique,noms  qui  appartiennent  à  Trajan  lui-même. 

n  est  donc  possible ,  rationnel  même  de  regarder,  par 
analogie,  comme  émises  par  Hadrien,  toutes  les  médailles 
i  la  légende  de  DIVVS  TRAIANVS  PATER,  qu'on  a  appli- 
l^ées,  jusqu'à  ce  jour,  au  père  de  Trajan. 

Pour  justifier  cette  assertion ,  il  devient  nécessaire  que 
"ous  entrions  dans  quelques  détails  historiques. 
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Trajan ,  en  revenant  de  son  expédition  de  Perse,  s'arrêta 
malade  en  Cilicie,  à  Selinunte,  où  il  mourut. 

Si  Ton  en  croit  les  historiens,  Trajan,  bien  qu'uni  à 
Hadrien  par  des  liens  de  parenté,  n'avait  pas  voulu  l'adop- 
ter, «  vivens  noluerat  adoptare  \  Hadrianum  nunquam  vi- 
»  vens  Trajanus  adoptavit  *.»  Plotine,  femme  de  Trajan,  en* 
tiërement  dévouée  à  Hadrien,  aposta,  dit-on,  au  lit  de  mort 
de  son  mari,  un  étranger,  qui,  d'une  voix  éteinte,  simula 
celle  de  Trajan ,  pour  prononcer  l'adoption  de  son  favori. 
«Nec  desunt  qui  factione  Plotinae,  mortuo  jam  Trajano, 
»  Hadrianum  in  adoptionem  adscitum  fuisse  prodiderint, 
»  supposito  qui  pro  Trajano  fessa  voce  loqueretur  •.  » 
Plotine ,  éprise  d'Hadrien ,  raconte  Dion  Gassius ,  qui  disait 
tenir  ces  détails  de  son  père,  alors  préfet  de  Cilicie,  cacha 
la  mort  de  Trajan  durant  plusieurs  jours ,  afin  de  préparer 
Tadoption  d'Hadrien.  C'est  ce  qui  ressortit  des  lettres 
d'adoption  qui  furent  portées  au  sénat;  car  elles  n'étaient 
pas  souscrites  de  la  main  de  Trajan,  mais  de  celle  de 
Plotine  ;  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  *. 

Hadrien ,  qui  était  alors  à  Antioche ,  averti  par  Plotine, 
en  partit  pour  voir ,  à  leur  passage ,  les  restes  de 
Trajan ,  que  Plotine  et  Matidie ,  sa  nièce ,  portaient  à 
Rome  •,  où  lui-même  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Il  s'était 
empressé  d'écrire  au  sénat,  qui  alla  au-devant  de   ses 


*  Eutrope. 

*  Spartien. 
'  Spartien. 

^  Anrélras  Victor  rapporte  la  m&me  chose  : 

M  Alii  Plotinœ ,  Trajaoi  coigngiB,  favoreixnpcriam  asseqnQlQm  pntant,  qn» 
viri  testamento  hieredem  regni  simalarat.  » 

■  Ad  inspiciendas  reliquias  Tri^ani  quas  Atianus»  Plotina  et  Matidia  defe- 
rebant.  (Spartien.  ) 
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naissance ,  eut  part  à  cette  manifestation.  Voici  la  descrip- 
tion d'une  de  ces  pièces  ^  : 
Tête  de  Trajan 

ÏMP.  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS  VI.  P.  P. 

Toujours  la  date  du  sixième  consulat,  remarquons-le. 
Au  revers ,  tètes  affrontées  de  Nerva  et  de  Trajan  : 

DIVI  NERVA  ET  TRAIANVS  PAT.  * 

La  tête  du  TRAIANVS  PATER,  sur  cette  médaille,  offre r 
disons-le ,  la  ressemblance  la  plus  frappante  avec  celle  des 
médailles  les  plus  connues  de  l'empereur  Trajan. 

Hadrien,  reconnu  empereur  par  le  sénat,  se  substitua 
immédiatement  à  Trajan  sur  ses  médailles,  tout  en  em- 
pruntant pour  lui-môme  le  nom  de  Trajan ,  afin  de  rap- 
peler à  tous  son  adoption  et  son  titre  à  l'empire. 

C'est  ainsi  que  nous  lisons  sur  deux  de  ces  médailles,  qui 
durent  suivre  de  près  celles  où  son  nom  n'apparaissût  pas 
encore  : 

IMP  CAES  TRAIAN  HADRIAN  OPT  AVG  G.  D.  PART. 

Ces  pièces  sont  encore  consacrées  à  son  père  adoptif  ;  on 

y  lit  : 

DIVO  TRAIANO  PATRI 

DIVO  TRAIANO  PATRI  AVG.  ' 

Nous  retrouvons  le  même  souvenir  sur  une  médaille  où 

A  En  or,  an  Cabinet  des  médailles.  Caylns,  iVum.  awrei  imp.  rom.y  n*  272. 

*  Plus  tard ,  sur  ses  monnaies  et  snr  les  monuments ,  Hadrien  prenait  U 
tHre  de  pctit-fîls  de  Nerra  :  NERVAE  NEPOS. 

>  En  or,  au  Cabinet  des  médailles.  Caylus ,  Num,  aur,  imp.  rom.^  jx^  343. 

Hadrien ,  sur  ces  médailles,  ne  prend  pas  le  titre  de  père  de  la  patrie,  P.P., 
qn*il  avait  refusé  en  montant  sur  le  trône  impérial ,  et  qu*il  n'accepta  que  plus 
tard  ;  ce  qui  confirme  l'époque  que  nous  assignons  à  l'émission  do  ces  pièces. 
Patriae  pattiê  nomm  êibidtlatum,  ttatim ,  et  itertm  poitea ,  distulit.  (  Spartien.) 
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Uadrien  (  car  nous  lui  attribuons  cette  pièce  )  voulut  asso- 
cier, dans  sa  reconnaissance ,  le  nom  de  Plotine  à  celui  de 
son  mari,  et  qu'il  dut  faire  frapper  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Trajan  : 

PLOTINAE  AYG. 
DIVO  TRAIANO  PARTH-  AVG.  PATRI  ' 

Il  résulte  de  ces  données  historiques  et  de  Texamen  cor- 
rélatif des  médailles,  que  nous  pouvons,  que  nous  devons 
attribuer  au  successeur  de  Trajan ,  à  Hadrien ,  toutes  ces 
pièces  à  la  légende  de  DIWS  TRAIANYS  PATER  et  analo- 
gues, et  que  nous  devons  les  regarder  comme  étrangères 
au  père  de  l'empereur  Trajan. 

Sur  toutes  ces  médailles  les  traits  du  visage  accusent  un 
âge  assez  avancé  »  qui  correspond  à  celui  de  l'empereur 
Trajan,  déjà  sexagénaire  lors  de  son  sixième  consulat, 
dont  ces  médailles  portent  la  date.  Ils  offrent  une  ressem- 
blance marquée  avec  les  traits  figurés  sur  quelques-unes 
des  pièces  des  dernières  années  de  la  vie  de  cet  empereur, 
que  jamais  personne  n'a  été  tenté  de  lui  contester. 

Si  l'on  remarcpiait  quelque  dissemblance  d'une  tète  à 
l'autre  en  parcourant  la  longue  série  des  médailles  de 
Trajan ,  elle  s'expliquerait  naturellement  par  la  différence 
d'âge ,  le  règne  de  cet  empereur  s' étant  prolongé  durant 
près  de  vingt  années,  indépendamment  du  plus  ou  moins 
d'exactitude ,  du  plus  ou  moins  d'habileté  des  monétaires. 
Il  n*est  pas  de  nnmismatiste  un  peu  exercé  qui  ne  sache 
qu'il  n'existe  pas  de  série  impériale  où  de  semblables  dif- 

^  En  or.  Cabinet  des  médailles.  Caylus,  iVum.  atir.  mp.  rom.^  n*  331. 

Nons  nous  sommes  attaché  à  citer  des  pièces  conservées  dans  le  Cabinet 
impérial ,  afin  d'en  rendre  Tezamen  plus  facile.  Nons  avons  cboitj  de  préfé- 
rcooe  les  pièces  en  or,  comme  émanant  des  empereurs  eax-mêmes  et  offrant 
UQ6  exécution  plos  soignée  et  plus  certaine. 


\ 
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férenccs  ne  se  fassent  remarquer.  Il  ne  serait  donc  pas 
possible  de  s*en  faire  une  arme  contre  l'attribution  que 
nous  avons  faite  \ 

11  nous  reste  une  question  à  examiner,  question  impor- 
tante 9  qui  n*a  été  soulevée  ni  entrevue ,  que  je  sache , 
par  aucun  des  numismatistes  qui  ont  donné  au  père  de 
Trajan  la  légende  de  DIVVS  PATER  TRAIANVS.  Elle  mé- 
ritait cependant  de  fixer  lem*  attention. 

Laissant  un  instant  de  côté  les  médailles,  se  sont-ils 
demandé  s'il  était  bien  prouvé  que  le  père  de  l'empereur 
Trajan  avait  reçu  de  son  fils  les  honneurs  divins?  Ont-ils 
fait  un  appel  aux  historiens  pour  s'en  convaincre  ?  Se  sont- 
ils  assuré  s'ils  avaient  laissé  percer  dans  leurs  écrits,  gé- 
néralement amoureux  de  ces  détails ,  quelque  trace  de  cette 
apothéose?  Us  ne  l'ont  pas  fait. 

Cet  examen  devenait  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  leur 
était  facile  de  s'apercevoir  que  toutes  les  fois  que  les  his- 
toriens prononcent  purement  et  simplement  les  mots  de 
TRAIANVS  PATER,  ils  entendent  parler  de  l'empereur 
Trajan  lui-même.  Cela  était  compris  de  tous.  C'est  ainsi , 
pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple ,  que  Spartien ,  à  l'occa- 
sion du  temple,  bien  connu,  qu'Hadrien  avait  élevé,  dans 
Rome ,  à  Trajan ,  s'exprime  ainsi  :  a  Quum  (  Hadrianus  ) 
opéra  infinita  fecisset,  numquam  ipse,  nisi  in  Trajani 
patrûi  templo ,  npmen  suum  scripsit.  » 

A  défaut  des  numismatistes ,  consultons  donc  les  histo- 


>  M.  Lenormant  a  enrichi  la  coUection  des  antiques  de  la  Bibliothèque  im- 
périale d*an  très-beau  buste  en  marbre  offrant  quelque  ressemblance  arec  la 
tête  de  Trajan,  que  le  savant  conserrateur  donne  au  père  de  cet  empereur. 
!>ans  chercher  à  contester  cette  attribution ,  nous  ferons  remarquer  qu'elle 
n'infirme  en  rien  la  thèse  que  nous  ayons  soutenue.  Trajan  ,  qui  décerna  les 
décorations  triomphales  à  son  père ,  a  bien  pu  lui  ériger  des  statues. 
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rang  des  Dieux,  au  premier,  non  sidéra ^  mais  triumphalia^ 
au  second,  cœlum  dederit. 

L'empereur  Trajan  n*a  donc  pas  rendu  à  son  père  les 
honneurs  divins;  il  a  pu  le  placer  au  rang  des  héros, 
mais  il  ne  Ta  pas  placé  au  rang  des  Dieux ,  proximam  si- 
deribtts  obtines  sedem^  non  sidéra.  Il  n'a  pu,  par  consé* 
quent,  cela  reste  démontré,  consacrer  un  semblable  sou- 
venir sur  ses  médailles. 

Le  témoignage  de  Pline,  si  important,  si  capital,, 
tranche,  on  le  voit,  la  question. 

Ainsi,  il  résulte,  non-seulement  de  l'étude  des  médailles 
et  des  données  historiques  qui  s'y  rattachent,  mais  plus 
encore  des  paroles  prononcées  en  plein  sénat  par  Taml  de 
Trajan ,  dont  il  nous  a  légué  le  souvenir,  que  la  légende  de 
DIWS  PATER  TRAIANVS,  appliquée  jusqu'à  ce  jour  au 
père  de  l'empereur  Trajan^  n'a  jamais  pu  le  concerner; 
mais  qu'elle  s'applique  à  Trajan  lui-même  ;  que  dès  lors  les 
médailles  sur  lesquelles  elle  se  rencontre  n*ont  pu  être 
frappées  par  cet  empereur,  mais  par  Hadrien,  son  suc- 
cesseur et  son  fils  adoptif. 


Appendice. 

Tout  en  reconnaissant  avec  nous  que  les  médailles  à  la 
légende  de  DIYYS  PATER  TRAIANVS  n'ont  point  été  frap- 
pées  par  l'empereur  Trajan,  mais  qu'elles  émanent  de 
Fempereur  Hadrien ,  ce  qui  est  le  point  capital  et  dont  les 
conséquences  découlent  d'elles-mêmes  ;  si,  arrêté  par  quel- 
que dissemblance  dans  les  traits  d'une  tête  à  l'autre,  sur 
plusieurs,  ou,  tout  au  moins,  sur  une  des  médailles  que 
nous  avons  citées,  on  voulait,  ainsi  que  l'observation  nous 
en  a  été  faite ,  y  reconnaître  deux  têtes  différentes  y  dont 
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pereurTrajan,  qui  n'avait  point  porté  le  sceptre  impérial.  Le 
père  de  Trajan  restait  complètement  indifférent  à  ce  prince, 
si  habile  9  si  politique. 

Il  y  a  plus  j  en  divinisant,  si  même  le  sénat  s*y  fût  prêté, 
le  père  de  Trajan ,  Hadrien ,  qui  devait  tout  à  la  mémoire  de 
cet  empereur,  qui  affectait  pour  lui  un  véritable  culte,  n'eût- 
il  pas  paru ,  ainsi,  aux  yeux  du  sénat  et  du  peuple  romain,, 
adresser  un  reproche  à  la  mémoire  vénérée  de  cet  empereur, 
en  cherchant  à  réparer  un  oubli  injurieux  pour  son  père? 

Rappellerons-nous  que  la  déification,  d'après  l'usage  con- 
sacré au  temps  de  l'empire,  avait  lieu  immédiatement  après 
la  mort.  Or,  le  père  de  Trajan  était,  depuis  de  longues  an«^ 
nées,  descendu  dans  la  tombe  lorsqu'Hadrien  monta  sur  le 
trône  et  qu'on  le  fait  lui  rendre  les  honneurs  divins. 

Est-il  nécessaire,  enfin,  de  faire  remarquer  dans  quelle 
incertitude ,  dans  quelle  confusion  eussent  jeté  le  peuple  ro- 
main, auquel  on  s'adressait,^toutes  ces  médailles  à  la  légende 
de  DIVVS  TRAIANVS  PATER  sans  distinction  particulière, 
qu'on  veut  faire  appliquera  la  fois  et  à  l'empereur  Trajan  et 
à  son  père.  Les  monétaires  d'Hadrien ,  s*il  en  eût  été  ainsi , 
n'auraient  pas  manqué  de  différencier  cette  légende ,  en  in- 
scrivant, par  exemple,  pour  le  père  de  Trajan  les  mots  DIYVS 
TRAIANVS  DIVI  TRAIANI  AVGVSTI  PATER,  ou  tout  autre 
indication  analogue;  ce  qui  était  rationnel,  nécessaire,  iu- 
dispensable  même.  Or,  ils  ne  l'ont  pas  fait. 

Nous  persistons  donc  dans  les  conclusions  de  notre  mé- 
moire.  Nous  croyons  inutile  d'insister  davantage. 

A.  Deville, 

Correspondant  de  Tlnstitut 
(  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ). 
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pourrait  lui  appartenir,  cite  un  passage  du  pan^rique 
prononcé  par  Pline  le  Jeune  devant  le  sénat. 

Ce  document  aurait  dans  la  discussion  une  très-grande 
valeur  s'il  était  postérieur  à  la  mort  de  l'empereur  Trajan, 
ou  du  moins  postérieur  au  sixième  et  dernier  consulat  de 
ce  prince,  dont  l'indication  se  trouve  sur  les  aureus  frappés 
à  l'eiTigie  de  Trajan  père.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  le 
panégyrique  a  été  prononcé  en  l'an  100  de  Jésos^rist» 
dans  la  troisième  année  du  règne  de  Trajan  ;  le  siiième 
consulat  est  de  Tan  112;  Trajan  n'est  mort  qu'en  H7.0n 
voit  donc  qu'il  s'est  écoulé  dix-sept  années  entre  la  rédac- 
tion du  panégyrique  et  l'avènement  d'Adrien;  dix-sept 
années  dont  le  temps  n'a  pas  respecté  l'histoire.  Quelques 
pages  tirées  par  Xipbilin  de  Dion  Gassius,  quelques  phrases 
d'Aurelius  Victor,  de  Spartien,  d'Eutrope  et  de  Halala, 
c*est  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  permettrait  d'apprécier 
les  actes  du  sage  et  vaillant  successeur  de  Nerva,  si  nous 
n'utilisions  les  monuments  numismatiques  et  épigraphiques. 
L'histoire  se  tait  parce  les  textes  ont  été  perdus,  mais  soa 
silence  n'est  pas  une  négation.  Mnsi ,  par  exemple,  entre 
l'an  106  et  l'an  113  on  ne  sait  pas  même  si  Trajan  était  en 
Orient  ou  en  Occident;  quel  parti  peut-on  tirer  d'une  his- 
toire ainsi  mutilée? 

En  l'an  100,  Trajan  père  était  déjà,  suivant  Pline,  bien 
près  de  l'apothéose:  «Tu  pater  Trajane,,..  si  non  sidéra^ 
»  proximam  tamen  sideribus  obtines  sedem.  » 

Qui  pourrait  affirmer  que  pendant  les  dix-sept  années 
suivantes,  le  sénat ,  voulant  donner  à  l'empereur  un  témoi- 
gnage de  son  admiration  pour  ses  actions  glorieuses ,  n'a 
pas  fait  franchir  à  Trajan  père  l'étroit  espace  qui  le  séparait 
des  honneurs  divins  ? 

On  ne  révoque  pas  en  doute  la  consécration  de  Plotine^ 
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et  cependant  c'est  un  fait  que  l'histoire  écrite  ne  rapporte 
pas.  On  ne  sait  même  pas  à  quelle  époque  est  morte  cette 
impératrice.  Elle  a  survécu  à  Trajan;  mais  pendant  com- 
bien de  temps?  Les  textes  ne  nous  le  disent  point. 

Pline  t  dans  son  pan^yrique  «  parle  aussi  de  Plotine  et 
de  Mardane..  «Obtulerat  illis,  dit-il,  Senatus  cognomen 
Augustarum,  quod  certatim  deprecats  sunt,  quam  diu  ap- 
pellationem  patris  patris  tu  récusasses  :  seu  quod  plus  esse 
in  eo  judicabant,  si  uxor  et  soror  tua,  quam  si  Auguste 
dicerentur.  Sed  quscumque  illis  ratio  tantam  modestiam 
snasit .  boc  magis  dignœ  sunt ,  qu»  in  animis  nostris  et 
sint  et  babeantur  AugusUe,  quia  fion  vocantur.  » 

Ainsi ,  à  s'en  tenir  aux  brillantes  antithèses  de  Pline , 
Plotine  et  Marciane  n'auraient  pas  porté  le  titre  d'Auguste. 
Cela  est  vrai  sans  doute  pour  l'année  100,  tout  comme  il 
est  vrai  qu'alofs  le  père  de  Trajan  n'avait  pas  reçu  les  hon- 
neurs divins  I  mais  une  inscription  de  Sarzane  *  nous  montre 
qu'en  l'an  105  Plotine  et  Marciane  avaient  accepté  ce  titre 
d'Auguste  que  les  médailles  leur  donnent  aussi. 

Quant  à  la  consécration  de  Marciane ,  si  nous  étions 
forcés  de  nous  borner  au  texte  des  écrivains,  nous  ne  pour- 
tums  y  ajouter  foi.  Heureusement  le  témoignage  des  mon- 
naies et  des  inscriptions  nous  vient  en  aide,  et  il  nous  suffit  '. 

Laissons  donc  de  côté  le  panégyrique  composé  par  Pline 
le  Jeune  au  début  du  règne  de  Trajan ,  et  abordons  l'étude 
des  monuments  numismatiques. 

1  Gmter,  247,  6. — Mvratori,  230,  7. — Voir  autû  l'inscTiption  de  Tare  d*An- 
cfioe,  qui  eit  de  Tan  115. 

*  Cest  aux  médailles  qae  nous  derons  les  noms  de  Plantiana,  d'Orbiana,  de 
Ptalina,  de  Marinns,  d*Otacilia  Severa,  de  Pacatien,  d'Etrnbcilla,  de  Cornelia 
Sapera,  de  Marisiana,  de  Dryantilla,  de  Severina,  de  Magnia  Urbica,de 
KigriniaB ,  de  I>om«  DomiUanus.  Les  rcjeterons-xioQS  parce  qu'ils  ne  Bgoreat 
illiittoire? 
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On  trouvera  réaoies  dans  une  même  planche  quatre  mon«- 
naies  d'or  qui  portent  au  revers  du  buste  lauri  de  l'em- 
pereur Trajan  les  types  suivants  : 

!•  DIVVS  PATER  TRAIANVS.  Tète  nue  de  vieillard: 
tournée  à  droite. 

2'  DIVI  NERVA  ET  TRAIANVS  PAT.  Tôte  lauree  de  Nerv» 
en  face  d'une  tète  nue  tout  à  fait  semblable  à  celle  que 
porte  la  pièce  précédente. 

3*  DIVI  NERVA  P.  ET  PLOTINA  AVG  IMP  TRAIAN. 
Têtes  opposées  de  Nerva  et  de  Plotine. 

Ces  pièces  paraissent  avoir  été  frappées  en  même  temps  ; 
nous  les  croyons  gravées  par  la  même  main.  L'aureus  n*  4 
comprend  Plotine  parmi  lesDIYI  qu'il  représente.  Ces  pièces 
ont  donc  été  émises  par  Adrien  après  la  mort  de  Tra|aii. 

Mais  si  la  tête  nue  gravée  au  revers  des  n**  1,  2  et  8  re^ 
présente  Trajan  fils,  Trajan  l'empereur,  comment  se  ren- 
drait-on compte  du  type  tout  particulier  qui  lui  a  été 
donné?  Il  sufiit  de  comparer  la  forme  du  nez ,  de  l'arcade 
sourciliëre,  du  front,  dans  les  deux  portraits  placés  l'un* 
au  revers  de  l'autre ,  pour  demeurer  convaincu  qu'ils  ap- 
partiennent à  deux  personnages  différents ,  n'ayant  entre 
eux  que  cette  ressemblance  assez  naturelle  qui  doit  exister 
entre  un  père  et  un  fils  *.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés  â 
Spanheim,  Vaillant ,  Eckhel,  Visconti,  Hionnet,  H.  Lenor- 
mant,  et  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  numismatique 
romaine  ou  d'iconographie,  ont  reconnu  uneefiigiede  Tra- 

*  Dans  cette  question ,  fl  faut  accorder  une  grande  importance  an  butt«  da 
marbre  provenant  de  la  collection  de  M.  le  baron  Behr,  et  réoemment  attribua 
à  Trajan  père  par  M.  Ch.  Lenormant.  G)  buste ,  de  Tafia  de  tous  ceux  qui  le 
soient,  représente  le  personnage  dont  Teffigie  est,  sur  les  aurens,  actompagnéa- 
de  la  légende  divut  pater  Trajanut,  Or  les  grandes  dimessions  do  marbrt- 
mettent  en  évidence  les  caractères  qui  distinguent  bien  nettament  co  portntti 
de  celui  de  Trigan  l'empereur. 
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bien  authentique*,  il  pourrait  servir  à  interpréter  les  lé- 
gendes AVG.  PATRI  et  PATRI  AVG.  des  aureus  n-  5  et  7. 
M.  Deville  pense  que  la  déification  avait  lieu  immédia- 
tement après  la  mort.  Sans  doute,  l'intérêt  politique  qui 
inspirait  cet  acte  pressait  l'empereur  nouvellement  monté 
sur  le  trône  de  se  rattacher  par  cette  cérémonie  à  l'autorité 
de  son  prédécesseur.  Mais  il  y  a  des  exemples  de  consé- 
crations faites  dans  des  conditions  différentes.  Livie  a  été 
divinisée  par  Claude  '  :  Commode ,  cinq  ans  après  sa  mort, 
par  Septime  Sévère  ;  Julie  Domna ,  par  Élagabale  ou  par 
Sévère  Alexandre'.  Domitilla,  femme  de  Vespasien ,  morte 
avant  Tavénement  de  son  mari,  fut  placée  au  rang  des 
Dieux,  soit  par  Vespasien  même,  soit,  et  cela  parait  plus 
probable ,  par  Titus  *. 

^  Nous  devons  à  Tobligeance  du  savant  M.  J.  Ârneth  une  excellente  em - 
preinte  de  cet  aureus  qui  est  très-usé  et  ne  pèse  que  6'',85.  Cette  faiblesse  de 
poids,  jointe  à  un  aspect  émoussé,  a  fait  naître  des  soupçons  sur  Tauthenticité 
de  la  pièce  [Sy^nopsis  num.  ant.  Mus,  Cxs,  Vindob.,  pars  II,  p.  82),  dont  le  style 
est  pourtant  parfaitement  antique,  et  qui  a  été  décrite  par  Eckhel  (1779)  à 
une  époque  où  le  faussaire  Becker  n'était  âgé  que  de  huit  ans. 

*  Claude  a  commencé  à  régner  douze  ans  après  la  mort  de  Livie. 

*  Il  nous  parait  probable  qu'Alexandre  mit  au  rang  des  Dieux  en  mime  temps 
les  deux  sœurs  Julie  et  Mœsa  lors  de  la  mort  de  cette  dernière ,  qui  était  son 
Aïeule.  La  ressemblance  des  monnaies  de  consécration  de  ces  deux  impératrices 
autorise  cette  hypothèse. 

^  Il  est  certain  que ,  Vespasien  déjà  empereur,  Domitilla  n'avait  pas  encore 
été  placée  au  rang  des  Dieux ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  inscription  d'Her- 
cnlanum  : 

FLAVIAE.  DOMmLLAE 

VESPASIAN.  CAESAR 

La  médaille  sur  laquelle  on  s'est  fondé  pour  croire  que  Tapothéose  de  Domî-> 
tille  eut  lieu  sous  le  troisième  consulat  de  Vespasien  ,  est  un  aureus  unique  de 
la  collection  Pembroke.  Mais  cette  pièce  qu'Eckhel  n'avait  pas  vue,  et  qui  est 
demeurée  si  longtemps  enfouie  dans  un  cabinet  inaccessible,  a  enfin  été  mise 
en  vente  le  4  août  1B48.  Le  rédacteur  du  catalogue  déclare  que  du -côté  de  la 
tête  de  Domitille  la  pièce  a  été  burinée  et  qu'elle  n'est  pas  satisfaisante  (appears 
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La  consécration  est  prouvée  par  les  monnaies  ;  mais  les 
historiens  Font  passée  sous  silence. 

La  numismatique  ne  nous  prouve-t-elle  pas  que  Philippe 
a  mis  au  rang  des  Dieux  son  père  Marinus,  qui  n^avait  pas 
T^né*? 

Lorsque  Vitellius  voulut  se  faire  proclamer  empereur, 
il  iiaisait,  dit  Tacite ,  valoir  auprès  de  l'armée  de  Germanie 
les  droits  que  les  hautes  fonctions  de  son  père ,  trois  fois 
consul  et  censeur,  lui  donnaient  à  leur  suffrage  '.  Aussi 
Titellius  a-t-il  placé  sur  sa  monnaie  Teffigie  couronnée  de 
laurier  de  Lucius  Vitellius  ;  circonstance  dont  les  textes 
historiques  n'ont  pas  conservé  la  mention. 

Adrien  n'avait  pas  été  réellement  adopté  par  Trajan  ; 
Dion  Cassius  le  dit  catégoriquement  :  Adpiavo;  Skf  vnofihf 
Tpatïavoû  oix  è;eTrotr,9rj.  Eutrope  adopte  cette  opinion  :  «  De- 
»  functo  Trajano ,  iElius  Adrianus ,  creatus  est  princeps, 
0  $ine  aligna  quidem  voluntate  Trajani^  sed  operam  dante 
»  Plotina  Trajani  uxore  ;  nam  eum  Trajanus,  quamquam 
»  cons(ri)rinae  filium ,  vivons  noluerat  adoptare.  » 

Cependant  Adrien  voulut  faire  croire  à  cette  adoption , 
et  fit  frapper  des  monnaies  destinées  à  la  constater.  TrajsD 
y  est  représenté  donnant  la  main  à  son  successeur,  et  le 
mot  ADOPTIO  se  lit  à  l'exergue ,  au-dessous  de  cette  scène 
d'investiture. 

Adrien  écrivit  au  sénat  pour  demander  l'apothéose  de 
Trajan  une  lettre  pressante,  si  pressante  que  le  sénat  ac- 


tooled  on  the  reTene,  and  niuatisfactorx),  et  Taoreizs  est  classé  panni  le» 
monnaies  de  Vespasien.  Il  nons  reste  donc  Taurens  DIWS  AVGVSTVS 
VESPASIANVS  —  DIVA  DOMITILLA  AVGVSTA  certainement  frappé 
•oas  Titns  (Cajlns ,  Nwn,  ûmrn  tmp.  tmn.^  n«  188). 

*  Voy.  le  beaa  mémoire  de  Tochon  d'Annecy. 

■  Tacit.  /fui.,  I,  62. 
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corda  à  la  mémoire  de  Trajan  des  honneurs  qu'on  ne  lui 
avait  même  pas  demandés  ;  c'est  Spartien  qui  nous  le  dit  : 
cfTrajano  divinos  honores,  datis  ad  Senatum  et  quidem 
accuratissimis  literis  postulavit,  et  cunctis  volentibus  me- 
ruit,  ita  ut  Sénat  us  mûlta  quœ  Àdrianus  non  poslulaveratj 
in  honorem  Trajani  sponte  decemeret.  » 

Si  donc  le  père  de  Trajan  avait ,  pendant  les  vingt  an- 
nées du  règne  de  son  fils,  échappé  aux  honneurs  de  la 
consécration ,  il  est  bien  probable  que  le  sénat  ne  lui  en  eût 
pas  fait  grâce  en  Tan  117. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  trouver  d'éxîlaircis- 
sements  dans  le  texte  d'un  fragment  d'inscription  très- 
mutilée  recueillie  en  Afrique ,  à  Cuiculum ,  par  le  com- 
mandant de  Lamare^ 

M  VLP 

TRAIAN 

PAIR 

IMP   CAE 

NERVAE 

lANI  AV 

DAG  PO 

TR  PO 

VI  PP 

On  voit  que  cette  inscription  :  Marco  Vlpio  Trajano 
patri  Imperatoris  Cœ$ari$  Nervœ  Trajani  Àugusii  Dacici, 

pontificis  maximi^  Tribunitîa  potesiate ,  consulis  F/, 

patris  pairise,  a  été  gravée  après  l'an  112;  mais  nous  ne 
savons  pas  si  le  mot  DIVO  ne  se  trouvait  pas  en  tête.  Du 
moins  ce  monument  montre-t-il  l'attention  que  M.  Ulpius 
Trajan  inspirait  longtemps  après  sa  mort. 

*  Léou  Renier,  Intcrip,  de  V Algérie,^»  301,  n*  2624. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Adrien  tenait,  on  le  comprend,  à  se 
tattacber  à  son  prédécesseur.  Si  l'adoption  était  douteuse , 
la  parenté  n'était  pas  contestable.  Cousin  issu  de  germain 
de  Trajan ,  il  était  devenu  son  neveu  par  son  mariage  avec 
Sab'me ,  fille  de  Matidie ,  fille  de  Marciane ,  fille  de  Trajan 
le  père.  On  s  étonnerait,  à  bon  droit,  qu'Adrien,  dans  la 
^tuation  délicate  où  il  se  trouvait,  n'eût  pas  fait  appel  au 
souvenir  de  ce  chef  de  la  famille  Clpia ,  de  cet  aïeul  par 
alliance,  dont  l'illustration  acquise  sous  plusieurs  règnes 
avait  tant  contribué  à  la  fortune  de  Trajan  l'empereur. 

Pour  Adrien ,  Nerva  n'était  qu'un  aïeul  politique  ;  Trajan 
père  étsdt  un  aïeul  naturel. 

Aussi  voyons-nous  que  sur  les  deux  aureus  représentant 
Trajan  père  en  face  de  Nerva,  pièces  qui  ont  été  certaine- 
ment frappées  à  la  même  époque,  on  a  donné  la  place 
d'honneur  (celle  qui  est  toujours  affectée  aux  empereurs 
lorsqu'ils  sont  figurés  en  face  de  leur  femme  ou  de  leur 
fik],  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  pour  marquer  leur  égale 
importance,  leur  contemporanéité,  ce  qu'on  n'eût  certaine- 
ment pas  fait  s'il  s'était  agi  de  Trajan  le  fils,  mis  en  regard 
de  Nerva. 

Cqs  considérations  ajoutent ,  nous  le  croyons ,  beaucoup 
de  force  à  l'opinion  de  M.  Deville  touchant  l'époque  à  la- 
quelle ont  été  fabriquées  les  monndes  portant  la  légende 
DIVYS  PATER  TRAIANVS,  pièces  qui  appartiennent  à  une 
sorte  de  réunion  de  famille  sous  la  protection  de  laquelle 
Adrien  plaçait  son  pouvoir  naissant. 
Nous  remarquons  les  combinaisons  suivantes  : 
Trajan  l'empereur  et  Trajan  père.  (PL  IV,  n*  1.  ) 
Trajan  l'empereur,  Nerva  et  Trajan  père.  (PI.  IV,  n*  2.) 
Trajan  l'empereur,  Trajan  père  et  Nerva.  (PI.  IV,  n'  3.) 
Trajan  l'empereur,  Nerva  et  Plotine  (  PI.  IV,  n»  4.  ) 

1869.  -  3.  10 


fàô  IlÉMOIRLS 

Trajan  l'empereur  et  Plotine.  (  PI.  IV,  n«  5  et  9.  ) 

Trajan  Tempereur  et  Adrien.  (  PI.  IV,  n*  7  et  8.) 

Plotine  et  Adrien.  (PI.  IV,  n»  §.) 

Les  pièces  gravées  sous  les  n"*  10  et  11  portant  l'indica- 
tion ou  le  type  du  troisième  consulat  d* Adrien,  ne  peuvent 
pas  avoir  été  frappées  avant  Tan  119;  elles  forment  une 
catégorie  à  part  ^ 

Il  est  très-possible  qu'Adrien  ait  consacré  Trajan  père 
et  Trajan  fils,  comme  Titus  avait  consacré  Vespasien  et 
Domitille. 

Notre  savant  collaborateur  nous  parait  trop  compter  sur 
Spartien.  Cet  historien  est  bien  loin  d'avoir  la  précision  et 
l'abondance  qu'il  lui  suppose.  Non-seulement  dans  sod 
texte  les  lacunes  historiques  sont  grandes  ;  mais  les  faita 
qu'on  y  trouve  sont  présentés  d'une  manière  si  vaguer 
qu'un  éminent  érudit,  M.  l'abbé  Greppo,  après  un  examen 
tout  spécial,  n'a  pu  en  tirer  aucune  indication  même  ap- 
proximative sur  la  chronologie  des  voyages  d'Adrien  *.  Eir 
l'absence  des  historiens  perdus,  les  maigres  chronique» 


*  Les  monnaies  gravées  sou?  les  n**  1, 2,  8  et  1 1  appartiennent  à  la  prédense 
collection  de  M.  le  duc  de  Blacas.  Les  n"*  3,  4,  5,  6,  7  et  10  sont  conaerrés  à  la 
Bibliothèque  impériale;  le  n»  9,  au  Cabinet  impérial  et  royal  de  Vienne. 

L'aureus  n*  4  est  tellement  rare ,  que  nous  ne  l'avons  trouvé  décrit  dant 
aucun  des  catalogues  de  collections  pariiaulières ,  publiés  depuis  un  aièc]*, 
que  nous  avons  pu  nous  procurer. 

Il  en  est  de  mémo  de  l'aureus  n*  6,  conservé  an  Cabinet  des  médailles  de  1* 
Bibliothèque  impériale.  C'est  probablement  la  pièce  publiée,  comme  unique, 
par  Guattani  (J/onum.  ant.  ined.  Roma,  1788,  tab.  III.  d'octobre,  n"8  et  p.  XCI). 

Nous  avons  peusé  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  yeux 
toutes  ces  rnreiés,  et  en  les  faisant  ainsi  pro6ter  de  l'inépuisable  bienveillance 
avec  laquelle  M.  le  duc  de  Blaoas  nous  permet  de  recourir  à  sa  précieuse 
crtllection. 

»  Vémoire  xnr  /ûft  xoyagM  de  l^empereur  Hadrien  et  sur  les  médailles  qui  «*y  rap^ 
^rtcnt.  Bftllcy,  181'>,  p.  33. 
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romaioes  de  cette  époque  s'offrent  à  nous  comme  ces 
poèmes  indiens ,  ces  pouranas  auiquels  la  notion  du  temps 
semble  étrangère.  Spartien  ne  parle  ni  de  la  mort  de  Plo- 
tine,  l'illustre  veuve  de  Trajan ,  la  mère  adoptive ,  la  pro- 
tectrice d'Adrien  ,  ni  de  l'apothéose  de  cette  princesse ,  qui 
dut  cependant  être  célébrée  à  Rome  avec  pompe ,  puisque 
l'empereur  porta  le  deuil  en  noir  pendant  neuf  jours  *. 
Comment  après  cela  s'étonner  de  ce  que  l'historien  ait 
oublié  la  consécration  de  Trajan  père? 

Tout  bien  examiné,  le  fait  importapt,  capital,  celui 
qu'aucune  considération  ne  peut  modifier  et  auquel  nous 
devons  subordonner  nos  études ,  c'est  l'existence  sur  trois 
monnaies  (pi.  IV,  n""*  1,  2 et  3)  d'une  tête  de  vieillard  qui 
oe  peut  être  confondue  avec  celle  de  Trajan.  Jusqu'ici  nous 
ne  connaissons  qu'un  seul  antiquaire,  J.-C.  Schlaeger,  ré- 
dacteur du  catalogue  de  la  collection  Burckard',  et  ce  n'est 
pas  une  grande  autorité ,  qui  ait  attribué  ce  portrait  à  Tra- 
jan fils  (nihil  dictum  quod  non  dictum  prius);  son  opinion 
n'a  été  acceptée  par  personne. 

Nous  ne  voyons  donc,  quant  à  présent,  aucune  néces- 
sité de  retrancher  le  portrait  de  Trajan  père  de  la  série 
iconographique  romaine. 

Adrien  de  Longpérier. 

•  Dûm  CaseioB  nous  fait  oooni)tre  cotte  eireoDStanee  ;  il  ajoute  qu'Adrien 
compoaa  des  hymnes  et  eosstraiut  un  temple  en  rhonnenr  de  Plotine;  mais  il 
ne  rapporte  ces  faits  qu*à  propos  du  monument  consacré  au  cheval  Borysthène. 
U  est  impossible  de  trouver  un  parallèle  plus  naïf,  Dionis  Bist,  rom.^lib.  LXIX, 
10. 

*  Numophfflaeinm  Bwrckofiiamtm ,  Helmaestadi ,  1740 ,  pars  prima ,  p.  10, 
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il  se  rapproche  davantage  de  celui  des  pièces  de  Claude  fe 
Gothique  et  de  sou  frère  Quintillus.  On  ne  peut  pas  confondre 
les  deux  pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux  avec  certaines 
monnaies  de  fabrique  barbare  aux  effigies  de  Postume ,  de 
Victorin  et  de  Tétricus.  Il  existe  de  ce  dernier  prince  surtout 
une  masse  prodigieuse  de  pièces  barbares  et  informes,  por- 
tant des  légendes  tronquées  et  la  plupart  du  temps  illisibles. 
Le  flan  de  nos  deux  pièces  est  beaucoup  plus  épais  que  celui 
de  la  plupart  des  petits  bronzes  gallo-romains ,  et  le  métal 
plus  blanc.  Gomme  aspect  et  comme  fabrique,  il  y  a  quelque 
analogie  entre  nos  deux  pièces  et  les  monnaies  aux  effigies 
de  Regalîanus  et  de  Dryantilla,  si  ce  n'est  que  ces  dernières 
sont  toujours  surfrappées  sur  des  pièces  plus  anciennes. 

La  tête  impériale  n'offre  aucun  trait  de  ressemblance 
avec  les  têtes  connues  ;  elle  a  un  caractère  particulier  et 
individuel ,  et  on  ne  saurait  la  confondre  avec  aucune  des 
effigies  d'empereurs  du  troisième  siècle. 

Gomme  je  l'ai  dit  déjà,  f  attribue  ces  deux  pièces  à  Bo- 
nosus,  qui,  sous  le  règne  de  Probus,  prit  la  pourpre  dans  la 
Rhétie  (le  Tyrol)  vers  Tan  280  après  Jésus-Christ.  Les  his- 
toriens parlent  en  même  temps ,  et  comme  de  faits  arrivés 
à  peu  près  dans  la  même  année,  de  la  révolte  de  Satur* 
ninus  en  Oiientet  des  combats  livrés  par  Probus  sur  les  bords 
du  Rhin  aux  armées  réunies  de  Proculus  et  de  Bonosus.  Or, 
82dnt  Jérôme  dans  sa  version  latine  de  la  Chronique  d'Eu- 
sëbe,  place  en  l'an  280  la  révolte  de  Satuminus.  Satuminu$ 
magister  exercitus  novatn  civitatemÀntiochiœ  exorsus  est  con- 
dere  :  qui  postea  imperium  molittis  invadere  Apamiœ  occi-- 
ditur  \  Comme  Probus  périt  dans  une  révolte  militaire  à 
Sirmium  en  282,  et  conmie  il  est  question  dans  les  bisto- 

1  Cf.  SI.  YopUo.,  Satwrnimu, 
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rieos de  son  tiiomphe  pour  célébrer  ses  victoires,  après  la 
paci6cation  de  toutes  les  provinces  de  Tempire  S  on  ne  peut 
guère  placer  qu^en  280  la  révolte  de  Bonosus,  et  vers  la  fin 
de  cette  même  année ,  ou  tout  au  plus  au  commencement 
de  281,  sa  défsdte  et  sa  mort.  Il  s'est  bien  écoulé  une  année 
00  quinze  mois  entre  la  pacification  des  Gaules  et  la  mort 
de  Probus. 

Les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  Bonosus  nous  ont 
été  conservés  par  Flavius  Vopiscus.  Suivant  cet  historien , 
B(mosus  tirait  son  origine  de  la  Grande-Bretagne  ;  il  apparte- 
nait aune  famille  hispanique,  et  sa  mère  était  Gauloise.  Son 
père  qu'il qualifiaitde  rhéteur, n'était,àce qu'il  paraît,  qu'un 
simple  maître  d'école.  Bonosus  servit  d'abord  dans  les  armées 
romaines  sous  Tempereur  Aurélien,  et  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades ,  il  fat  préposé  comme  général  à  la  défense 
des  frontières  de  la  Rhétie.  Dux  UmiV$  Bhœtici  fuit.  C'était 
>e  plus  grand  buveur  qui  fut  au  monde.  Non  ut  vivat,  natus 
est,  $ed  ut  bibat^  disait  de  lui  Aurélien.  Toutefois  l'empe- 
reur avait  beaucoup  de  considération  pour  lui  en  raison  des 
services  éminents  qu'il  rendait  à  la  guerre.  Bonosus  rece- 
vait les  envoyés  des  nations  barbares  ;  il  se  mettait  à  boire 
avec  eux,  et  quand  il  avait  réussi  à  les  enivrer,  il  surpre- 
nait des  secrets  importants  dont  l'empereur  tirait  profit  pour 
la  direction  des  affaires  publiques. 

Vopiscus  nous  a  conservé  la  copie  d'une  lettre  d' Aurélien, 
adressée  à  son  lieutenant  Gallonius  Avitus,  qui  commandait 
dans  la  Tbrace.  Il  lui  ordonne  de  marier  Bonosus  avec  une 
jeune  fille  nommée  Hunila,  qui,  par  sa  naissance,  apparte- 
nait à  la  race  des  rois  goths  et  de  le  gratifier  à  cette  occasion 
de  magnifiques  présents,  énumérés  dans  cette  lettre.  C'était 


152  MÉ&IOIBES 

dans  des  vues  politiques  qu'Aurélien  avait  fait  contracter 
ce  mariage,  pour  apprendre  par  cette  femme  les  projet^  des 
Gotbs ,  toujours  ennemis  des  Romains ,  et  que ,  plusieurs 
années  auparavant,  il  avait  vaincus. 

Les  Germains  ayant  brûlé  des  vaisseaux  romains  en 
station  sur  le  Rhin,  Bonosus,  dans  la  crainte  d'être  puni 
pour  sa  négligence,  se  déclara  empereur.  Il  garda  le  pou- 
voir pendant  quelque  temps  et  plus  longtemps  qu'il  ne 
méritsdt,  ajoute  son  historien  {idque  diutitis  tenuitquamme' 
rebcUur)^  et  ce  ne  fut  qu'après  de  longs  et  sanglants  corn- . 
bats  que  Probus  le  vainquit 

Le  tyran  de  la  Rhétie  s'était  joint  k  ProculuSf  autre  Au- 
guste éphémère,  proclamé  dans  les  Gaules,  et  ce  fut  dans 
les  environs  de  Cologne  qu'il  succomba.  Les  historiens  sont 
d'accord  sur  le  lieu  de  la  défaite  de  Bonosus. 

Yopiscus,  Probus ,  XYIIL  —  Deinde  quum  Proculus  et 
Bonosus  apud  Agrippinam  in  Gallia  imperium  arripuissent..^ 
barbaris  setnet  juvantibus,  vieil. 

Vopisc»,   Proculus.  —  Ipsis  prodentibus  Francis. 
Eutrop.  Hist.  Roman. ^  IX,  17.  —  Proculum  et  Bonosim 
Agrippin3P,  muUis  certaminibus  oppressU. 

AureL  Victor,  de  Cssaribus^  XXXVII,  3.  —  Simul  cjbsù 
Saturninoper  Orieniem^  Agrippinx  Bonoso  exercitu^  nam 
utrique  dominatum  tentaveranU  sumtaf  cui  duces  prœerantf 
manu. 

Idem,  Epitom.  XXXVII,  2  et  3.  —  Iste  Satuminum  in 
Oriente,  Proculum  et  Bonosum^  Agrippinx  inperatores  ef- 
fectos  oppressit. 

P.  Oros.  HisUi  VII,  2d.  —  Proculum  et  Bonosum^  apud 
Agrippinam  magnis  prxliis  superatos,  interfecit. 

Probus,  après  sa  victoire,  fit  pendre  son  compétiteur  à 
l'empire,  ou  bien  Bonosus  se  pendit  lui-même.  Laqueo  vitam 
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/intrt(.  On  fit  à  cette  occasion  un  jeu  de  mots,  en  disant  que 
c  était  une  amphore  qui  pendait  et  non  un  homme  (  am- 
phoram  pendere  non  hominem) ,  pour  faire  allusion  à  sa 
passion  pour  le  vin. 

Jacques  Strada  *  est  le  premier,  je  crois,  qui  a  publié  une 
médaille  à  l'effigie  de  Bonosus.  Après  lui,  Goltzius  ',  Mezza- 
barba*,  Tristan*,  Banduri*,  Beauvais*  et  plusieurs  autres 
ont  parlé  des  médailles  de  ce  tyran. 

Dans  le  Musée  Tiepolo  '',  on  trouve  la  description  d'une 
monnaie  de  petit  bronze,  attribuée  à  Bonosus.  Cette  pièce 
a  passé  depuis  dans  le  Cabinet  impérial  et  royal  devienne. 
Eckhel*  en  fait  mention  et  M.  J.  Arneth*  en  donne  la  des- 
cription suivante  : 

..NP  BONSVOSI.  Caput  laureatum. 

^.  VIITVS  nECIT.  Labarumcui  inscriptum  VOT.  XX,  in- 
ter  captives.  M. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Ameth ,  à  qui  nous  ne  sau* 
rions  assez  témoigner  notre  reconnaissance  pour  Tempres- 
sèment  avec  lequel  il  communique  aux  archéologues  les 
trésors  confiés  à  sa  garde,  nous  pouvons  donner  ici  une 

>  EpUom.  Tha.  Antiq,^  p.  164^  Lngd.,  1553. 

*  GoltzxoB  donne  les  noms  :  BIP.  C.  Q.  BONOSIVS  AVG.  et  IMP.  C.  Q. 
BONOSIVS.  P.  F.  AVG. 

*  D*tprès  FalTios  Unlnns,  Num,  imp.  rom.,  p.  418.   Medîolan.,  1730, 

*  Commmi.  kUUjr.,  t.  m,  p.  270.  Paris,  1667,  In-fol. 

*  i^TwA.  imp.  rom.,  U  I,  p.  496. 

*  T.  n,  p.  114.  Paris,  1767,  in-12. 

'  T.  I,  p.  304*  Vend.,  1736.  —  Cf.  Tanini ,  Num,  imf.  rom,^  p.  178. 

'  D,N„  Vn,  p.  ^^«  "  £j^  numl  nni  tantum  Goltzio  cogniti,  et  jure  sus- 
P<^f  •  dît  riUtutre  namiimatiite.  Il  donne  toutefois  la  description  de  la 
Fi^  do  Musée  Tiepolo. 

'  %iiopNJ  Num.  otni^  9«m  tn  Mvn§o  Cm$arêo  YindobonÊmi  adêtrôa/ntwr^  pars  II, 

P  180.  Viadob.,  18^  - 
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gravure  exacte  de  la  médaille  du  Cabinet  impérial  et  it 
de  Vienne. 


La  légende  est  rétrograde,  écrite  de  droite  à  gauche, 
<luoique  barbare ,  doit  se  lire  :  [Cr]ISPVS  NOB.  CA[ej 
truste  diadème  à  gauche,  avec  le  bouclier  et  la  haste. 

^\  VIITVS  ailCIT  (pour  Virtus  Exercii).   Labarum 
lequel  sont  inscrits  les  mots  VOT.  XX  et  au  pied  duq 
sont  assis  deux  captifs.  Dans  le  champ  les  lettres  7  2 
Tcxergue  TSA,  marque  du  quatrième  atelier  monétaire 
Tbessalonique.  E. 

En  rapprochant  le  petif  bronze  du  Cabinet  de  Tienne 
deux  pièces  que  je  publie  ici,  on  s'aperçoit  dès  le  pren 
coup  d'œil  de  la  différence  qui  existe  entre  les  deux  effi( 
impériales.  Tandis  que  nos  deux  médailles  montrent  ^ 
figure  virile  d*un  âge  mûr,  la  pièce  de  Vienne  offre  le  bi 
d*uu  adolescent.  Et  pourquoi  trouverait-on  sur  une  méda 
de  Bonosus,  Auguste  proclamé  dans  la  Rliétie,  l'indical 
de  l'atelier  monétaire  de  Tbessalonique?  On  ne  pour 
guère  fournir  d'explication  satisfaisante  de  cette  singi 
rite,  à  moins  de  dire  que  la  pièce  est  une  ancienne  m 
naie  surfrappée.  Or  il  n'existe  pas  la  moindre  trace  de  s 
frappe  sur  la  pièce  du  Cabinet  impérial  et  royal  de  Vien 

La  tète  jeune  et  à  cheveux  courts  est  positivement  c 
de  Crispus,  fils  de  Constantin ,  et  la  légende  lue  de  dn 
à  gauche  vient  confirmer  d'une  manière  indubitable  o 
attribution. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  au  Cabinet  des  médailles  de  la 
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}ue  impériale  une  pièce  identiquement  semblable  à 
celle  du  prétendu  Bonosus  du  Cabinet  de  Vienne.  La  mé- 
daille que  je  fais  figurer  ici  a  été  frappée  à  Trêves  ;  les  lé- 
gendes sont  régulières  et  complètes. 


CRISPVS  NOB.  CAES.  Buste  lauré  à  gauche  avec  le  bou- 
clier et  la  baste. 

K.  VIRTVS  EXERCIT.  Labarum  sur  lequel  sont  inscrits 
les  mots  VOT.  XX,  et  au  pied  duquel  sont  assis  deux  captifs. 
Daas  le  cbamp  les  lettres  S  F;  à  Texergue  PTR»  marque 
delà  première  officine  de  Trêves.  E. 

Les  monnaies  à  l'effigie  de  Crispus,  sorties  de  l'atelier  de 
Tlieœalonique  avec  les  marques  TSr,  TSA  (Thessalonicemis 
tirtia,  quarta)^  conservées  dans  le  médaillier  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  montrent  le  buste  du  jeune  fils  de 
Constantin  «  tourné  à  gauche ,  mais  sans  bouclier.  Parmi 
celles  qui  portent  au  revers  le  labarum  entre  deux  captifs, 
QO  trouve  à  l'effigie  de  Crispus,  tantôt  l'indication  des  vœux 
décennaux,  tantôt  celle  des  vœux  vicennaux  ;  ces  pièces  por* 
teot  la  marque  des  ateliers  monétaires  d'Aquilée,  A.  S.  AQ.  T. 
(ueunda^iertia  Aquileiensvi)^de  Londres,  P.  LN.  P.  LON. 
(frima  Londinensù) 9  de  Lyon,  PLG  {prima  Lugdunensis)^ 
de  Siscia ,  A  SIS.  À  SIS.  (  prima  ^  quarta  Siscitiisis  ) ,  de 
Trêves,  P.  TR.  S.  TR.  T.  T.  {prima,  secunda,  tertia 
Trectrensii,  etc.  Banduri  '  ajoute  à  la  liste  que  je  donne  ici 
d'après  les  pièces  conservées  au  Cabinet  des  médailles  de 

^  Nuffi.  itnp,  rom^y  t.  II  |  p.  319. 
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la  Bibliothèque  impériale ,  les  diflërents  monétaires  P  SISw 
rSIS  {primay  tertia  Sisciensis). 

On  ne  trouve  le  type  du  labarum  entre  deux  c^^tifs  que 
sur  les  monnaies  de  cinq  princes  du  commencement  du 
quatrième  siècle,  savoir  :  Licinius  senior,  Licinius  junior, 
Constantin  le  Grand,  Crispus  et  Constantin  jeune.  Et  comme 
Licinius  n'a  été  associé  à  l'empire  par  Galère  Maximien 
qu'en  Tannée  307,  les  pièces  qui  portent  le  type  du  laba- 
rum sont  postérieures  à  Bonosus  et  à  Probus  au  moins 
de  vingt-six  ou  de  vingt-sept  ans.  Mais  je  crois  qu'on 
peut  assigner  une  date  plus  précise  à  l'émission  des  pièces 
au  labarum.  Eckhel  '  a  fait  voir  que  l'indication  des  vœux, 
surtout  à  l'époque  du  Bas-Empire ,  ne  peut  guère  servir 
à  déterminer  des  dates.  On  a  des  monnaies  de  Tacite , 
qui  n'a  régné  que  six  mois ,  et  de  Probus ,  qui  n'a  occupé 
le  trône  qu'un  peu  plus  de  six  ans,  portant  les  mots  YOT.  X 
et  YOT.  XX.  Souvent  les  empereurs  de  cette  époque  annon- 
çaient des  vœux  longtemps  avant  leur  accomplissement,  et 
pour  cela  on  avait  adopté  aussi  la  formule  YOT.  MLTIS. 
Je  suis  donc  porté  à  croire  que  toutes  les  pièces  au  labarum 
portant  tantôt  YOT.  X,  tantôt  YOT.  XX,  ont  été  émises  en 
Tan  317,  quand  Licinius  et  Constantin  décernèrent  le  titre 
de  César  à  leurs  fils  Licinius  jeune,  Crispus  et  Constantia 
jeune.  Ce  serait  à  la  même  occasion,  conmie  le  fait  obser- 
ver Banduri  *,  qu'aurait  été  frappé  à  Sirmium  le  rare  aureus 
dont  voici  la  description  : 

LICINIYS  NOB  CAES.  Buste  iauré  et  cuirassé  de  Licinius 
le  jeune,  tenant  un  globe  surmonté  de  la  Yictoire. 

K.  CRISPVS  ET  CONSTANTINYS  CC.  Têtes  nues  et  af- 

«  n.  iV.,  VIII ,  p.  484  8qq. 

s  Sum,  tmp.  rom„  U  II ,  p.  196.—  Cf.  Mionnet,  Rartté  ât*  médailUê  romamêê^ 
deaxième  édition ,  1837,  t.  II ,  p.  212. 
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frootées  de  Crispus  et  de  Constantin  jeune.  A  Texergue , 
SIRH. 

Le  type  du  labarum  ne  se  retrouve  pas  sur  les  mon- 
naies des  deux  autres  fils  de  Constantin,  Constant  et 
Constance  II,  proclamés  Césars  l'un  en  333,  Tautre  en  323. 

Je  crois  que  les  deux  pièces  que  je  publie  ici  pour  la 
première  fois  permettent  de  ranger  Bonosus  au  nombre  des 
tmpereurs  romains  dont  on  possède  des  médailles.  Ce  ty- 
ran obscur  peut  donc  prendre  place  à  côté  des  Jotapien,  des 
Pacatien,  des  Marinus,  des  Regalianus,  des  Uranius  Anto- 
ninus,  etc.,  dont  on  possède  aujourd'hui  des  médailles 
imt  authenticité  incontestable. 

J.   DK  WlTTE. 
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DESCRIPTION 
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MONNAIES    MÉROVINGIENNES    DU    UMOUSLX. 

(PI.  XII,  XDI,  XIV  et  XV.  1857.— PI.  n,  Hî  et  XVHI,  1858.) 

Cinquième  article.  —  Voir  le  n*  6  de  1857,  p.  415;  le  n*  1  de  1858,  p.  flS; 
le  n»  4  ,  p.  319,  et  le  n"  5,  p.  393. 


CHAPITRE  IV. 

DE    L  ÉTENDUE    DE    l'aNQEN     PJGUS     OU   ORBIS   LEMOFICINVS^ 
PAYS   DU   LIMOUSIN. 

On  admet  généralement  que  les  anciens  diocèses  repré- 
sentent assez  exactement  Tétendue  des  pays  auxquels  ils 
correspondent  dans  l'histoire. 

IV après  ce  principe,  le  diocèse  primitif  de  Limoges, 
figuré  par  les  deux  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle,  tels 
qu'ils  étaient  constitués  avant  1789,  répondait  à  peu  près 
à  r  ancien  pays  des  Lemovices. 

Ces  circonscriptions  ecclésiastiques  embrassent,  dans  la 
division  administrative  de  nos  jours,  les  trois  départements 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse;  et,  en 
outre,  dans  les  départements  voisins  :  1°  Bonœil  et  ses 
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eDyiroDS,  qui  sont  actuellement  dans  le  département  de 
rindre;  ?•  Confolens,  Chabanais»  Chassenon  et  leur  terri- 
toire, qui,  à  la  fîo  du  moyen  âge  »  faisaient  partie  de  TAn- 
goumois,  et  appartiennent  aujourd'hui  au  département  de 
la  Charente;  3**  Nontron  et  les  parties  est  et  nord-est  de 
son  arrondissement,  qui  ont  été  incorporées  au  départe- 
ineDt  de  la  Dordogne. 

Hais  il  faut,  de  plus,  réunir  à  l'ancien  pagus  Lemovi- 
cinui  : 

1*  Au  sud-est,  du  cdté  de  la  haute  Auvergne  (arrondis- 
sement de  Mauriac,  département  du  Cantal),  Roufliac  et 
son  territoire,  que  des  chartes  des  ii'  et  z'  siècles  placent 
formellement  en  Limousin; 

2*  Au  sud-sud-est,  du  côté  de  l'ancien  Quercy,  quel- 
ques parcelles,  qui  sont  entre  Le  Vert  et  Saint- Géré,  ou 
Castelnau-de-Bretenoux ,  et  que  des  mosuxnents  du  même 
tirdre  rattachent  également  à  notre  province; 

y  Enfin,  au  sud-ouest,  du  côté  de  l'ancien  Périgord 
(aujourd'hui  département  de  la  Dordogne),  la  partie  nord 
du  canton  de  Thiviers  et  le  territoire  situé  entre  cette  ville 
et  les  limites  septentrionales  du  diocèse  de  Périgueux  (vers 
Firbeix). 

Cette  dernière  attribution  de  territoire  au  Limousin  est 
motivée  : 

En  premier  lieu ,  par  Tltinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
dePeutinger,  qui  marquent  entre  Limoges  (Augusloriium , 
par  corruption  Ausrilo)  et  Périgueux  {Vesunna)^  un  point 
appelé  Fines ^  lequel  était  la  limite  commune  des  deux  pays^ 
et  que  le  mesurage  des  distances  place  à  Thiviers  ou  un 
peu  au  nord  de  cette  localité  '  ; 

*  Parthey  et  Pinder,  Itmeranwm  Àntonini.  Berlin ,  1848,  in-8*.  —  Walcke- 
ntièr,  Giogr,  anc,  dê$  GoMUi,  t.  II],  p.  95  et  96.  —  L.  Renier,  Ilmérairtê  ro- 
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£n  second  lieu,  par  nos  monnaies  mérovingiennes  de 
Gemiliacum  ou  Gemeliacum  (n***  14,  15,  16,  90  et  Ô9), 
qui  présentent  le  type  et  le  style  limousin  très-accentués, 
et  dont  Tune,  retrouvée  au  lieu  même  de  son  émission,  à 
Jumillac,  porte  dans  le  champ  les  quatre  lettres  LENO, 
dégénérées  de  LEMO,  preuve  certaine  que  cette  localité 
appartenait  au  Limousin  ; 

En  troisième  lieu,  par  d'autres triens  frappés  à  Sara^ 
ciacum  ou  Sagraciacum  (Sarazac,  département  de  la  Dor- 
dogne,  n""*  39,  AO  et  96),  qu€  leur  fabrique  rattache  mani- 
festement à  la  série  limousine  et  particulièrement  au  do* 
quiëme  groupe  (Salagnac,  Coussac-Bonneval  et  Saint-Trieix, 
n"  33  et  suivants); 

Enfin ,  par  une  lettre  écrite  entre  Â80  et  600  par  saint 
Rurice  I",  évèque  de  Limoges,  à  l'évoque  de  Périgueux 
Cronope,  et  dans  laquelle  le  prélat  limousin  se  plaignait  de 
tentatives  d'empiétements  opérées  par  les  prêtres  du  dio- 
cèse voisin  sur  la  paroisse  de  Jumillac ,  diœcesi  GemUa- 
censU  qui  devait  en  effet  passer  plus  tard  dans  le  domsâne 
des  évêques  de  Périgueux*. 

Telles  sont  les  indications  sommaires  que  nous  avions  à 
donner  ici  touchant  la  configuration  de  Tancien  pagus  Le- 
movicinus:  elles  déterminent  le  périmètre  dans  lequel  nous 
devons  chercher  les  ateliers  du  monnayage  de  la  province 
sous  les  Mérovingiens.  Nous  nous  référons,  quant  aux  dé- 
tails et  quant  aux  preuves  de  cette  délimitation ,  aux  déve- 
loppements que  contient  sur  ce  sujet  notre  Introduction  au 
Cartulaire  de  Beaulieu  '. 

maiM ,  dans  V Annuaire  dt  la  Société  des  Antiquairtê  di  Franct ,  année  1850.  — 
Cf.  la  table  géographiqne  que  ce  savant  a  mise  à  la  suite  des  textes. 

*  Epistol.  Rwiciit  episc.  Lemottc,  lib.  II,  epist.  5. 

•  Titre  VI,  chap.  I«,  pages  CXXXTIII  à  CXLii. 


^ 
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CHAPITRE  V. 

KOMENCLATURE    RAISONNES    ET   ATTRIBUTION   GÉOGRAPHIQUE 
DES   MONNAIES. 

Nous  suivrons,  dans  cette  partiç  de  notre  travail,  l'ordre 
adopté  sur  nos  planches,  en  rattachant  toutefois  à  chacun 
des  groupes  que  nous  avons  distingués,  les  pièces  qui  sont 
^parses  dans  nos  deux  planches  supplémentaires  (n**  87  à 
120). 

!•'  GROUPE. 

ÉGLISE  DE  LIMOGES. 

1.  —  RATIO  LEOIOVIX.  Personnage  à  tête  nue,  mar- 
chant à  droite  sur  une  ligne  perlée,  tenant  de  la  main  droite 
une  croix ,  et  de  la  gauche  une  crosse  ;  sous  le  bras  gauche 
une  croix  longue  potencée  ;  entre  cette  croix  et  la  jambe  du 
personnage  un  signe  dont  le  sens  nous  est  inconnu. 

1^.  +  MARINIANOMONETA.  Croix  égale,  cantonnée  des 
lettres  EE.LLSI.  AE,  et  séparée  de  la  légende  circulaire  par 
un  grénetis. 

Sou  d'or  pur.  Poids  :  4»',85.  Fm  du  tî*  siècle  ou  pre- 
mier quart  du  vu*.  —  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

Nous  avons  montré  plus  haut  *  qu'il  ne  fallait  pas  voir, 
comme  l'a  pensé  M.  Fillon ,  dans  la  légende  du  revers  la 
désignation  d'un  monétaire  particulier  de  l'Église,  et  qu'on 
devait  lire  ainsi  les  deux  légendes  du  droit  et  du  revers 
combinées  :  Ratio  ecltsiép,  Lemovix^  Mariniano  moneta. 

*  Cbap.  m,  Renie  num.,  1858,  p.  401  et  402. 

1859.  —  3.  Il 
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2.  —  RACIO  AECL'S.  Tête  couronnée  à  droite,  avec  iio€ 
houppe  de  cheveux  sur  le  front;  buste  habillé  et  orné  de 
perles. 

^.  +  DOCOVLFVS  roONETA.  Croix  égale,  cantonnée  def 
lettres  LEOOO  se  lisant  de  droite  à  gauche  ;  séparée  par  un 
grénetis  de  la  légende  circulaire,  laquelle  était  elle-même 
entourée  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1«',35.  Premier  quart  du 
VII*  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

3.  —  RACIO  AECLISIAE  {Racio  Aedisiae).  Tête  cou- 
ronnée, à  droite;  buste  habillé,  une  petite  houppe  de  che- 
veux sur  le  front. 

^.  OOOACIVS  COONE.  Croix  longue,  ancrée,  accostée  de 
deux  points,  haussée  sur  deux  degrés  et  un  autel. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«%23.  Fin  du  vu*  siècle.  — 
Médaillier  de  la  ville  de  Poitiers. 

On  a  lu  jusqu'ici  au  droit  de  la  pièce  dont  il  s'agit  Ra- 
cione  Ciasme ,  et  au  revers  Eomacim  mon.  Mais  on  a  reconnu 
en  même  temps  que  la  première  de  ces  légendes  était  inex- 
plicable, et  Ton  s'est  abstenu  de  proposer  aucune  attribu- 
tion géographique  \ 

En  effet,  lue  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut ,  la  légende  n^a 
aucun  sens.  Aussi  avions-nous  pensé,  à  la  suite  d'une  étude 
attentive  faite  sur  la  gravure  très-défectueuse  que  la  Revue 
avait  donnée  de  ce  triens,  en  1836,  et  qui  est  reproduite 
sur  nos  planches,  qu'il  fallait  l'interpréter  par  la  formule 
Ratio  Eccle$ix.  Cette  interprétation  est  aujourd'hui  confir- 
mée par  une  excellente  empreinte  qui  nous  a  été  communi- 


*  Cartier,  Rev.  num.,  ann.  1836^  p.   409.  — Giullemet,   Catal.    de* 
miêroi  ing.,   1845. 
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quèe  par  notre  obligeant  et  savant  confrère  M.  Lecointre- 
Dupont,  et  sur  laquelle  on  ne  peut  se  refuser  à  lire  les 
deux  mots  qui  annoncent  une  émission  ecclésiastique. 

La  légende  du  revers  n'offre  point  de  difficulté  pour  la 

lecture,  seulement  au  nom  d'Eomacius  nous  substituons 

OmacnM,  en  reportant  Ye  à  la  suite  de  won.  Voici  la  raison 

4e  ce  changement  :  le  nom  d*Omacius  est  connu  dans  les 

plus  anciens  documents   de   Tbistoire  ecclésiastique  du 

limousin.  Nous  avons  en  effet  trouvé  une  lettre  écrite  entre 

les  années  A80  et  500,  par  Tévêque  de  Limoges  saint 

Ronce  1*%  à  un  prêtre  ainsi  appelé.  Cette  lettre  commence 

par  ces  mots  :  Dulcissimo  et  unanimo  filio  Omagio,  Ruri- 

dut  episcopus  ^ 

Relativement  à  l'attribution  que  nous  faisons  de  notre 
triens  à  Féglise  de  Limoges,  nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que,  si  le  revers  s  écarte  du  style  habituel 
des  monnayers  limousins,  le  type  du  droit  s'en  rapproche 
sensiblement,  notamment  par  la  houppe  sur  le  front,  qui 
€st  une  des  marques  caractéristiques  des  eiSgies  limou- 
sines. La  mention  du  nom  du  monétaire  qui  a  signé  cette 
pièce,  dans  la  lettre  précitée,  est  encore  une  preuve  à 
l'appui  de  notre  opinion. 

UMOGES. 

4.-....0D0VEVS  REX  IIX-  Tête  ornée  d'une  couronne 
^6 perles,  terminée  à  l'extrémité  inférieiu-e  par  trois  perles; 
^c  grosse  boucle  de  cheveux  retombant  sur  le  col  ;  le 
truste  orné  d'une  rangée  de  perles. 

i  Llf CIVI.  Croix  ancrée,  fichée  sur  un  globule; 

80U8  les  bras  ELI.CL 
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Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«%25.  Années  631-640.  — 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Nous  retrouvons  au  revers  de  notre  pièce  les  fragments 
de  la  légende  Limovecas  civitas  ou  LimodecaSj  comme  on 
Ja  lit  sur  le  trions  n*  9  de  notre  série ,  qui  présente  du 
reste  une  analogie  remarquable  avec  celui-ci  quant  au 
dessin  de  la  couronne  et  aux  caractères  des  légendes. 

Le  prince  dont  le  nom  est  inscrit  au  droit  est  Clovis II» 
auprès  duquel  vécut  en  grande  faveur  Éloi,  le  chef  de  la 
monnaierie  palatienne ,  et  dont  le  nom  est  inscrit»  par  un 
honneur  spécial,  dans  le  champ  de  la  pièce,  sous  les  bras 
de  la  croix.  Saint  Éloi  ayant  été  promu  à  Tépiscopat  en 
CAO,  c'est  entre  cette  date  et  celle  de  la  mort  de  Dagobert 
(année  631  )  que  notre  triens  a  été  frappé. 

5. 1-  LEMOVEEAS  FV.    Tête  à  droite,  ceinte  d'un 

bandeau  perlé  prolongé  sur  la  nuque  ;  buste  orné  de  perles. 

^.  +  DAVLFO  MOiNET.  Croix  dans  une  couronne  de 
perles  ouverte  par  le  bas;  autour  de  la  légende  un  gré- 
netis. 

Tiers  de  seu  d'or  pur.  Poids  :  1^',37.  Troisième  quart  du 
VII'  siècle.  Il  existe  un  double  exemplaire  que  nous  nous 
sommes  abstenu  de  reproduire;  celui-ci  pèse  1«',35.  — 
L'une  et  l'autre  pièce  appartiennent  au  Cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  impériale. 

6^ h  LEMOVEIAS  F.    Tête  à  droite,  ceinte  d'une 

couronne  de  perles  prolongée  sur  la  nuque  ;  le  col  orné 
d'un  collier  de  perles  qui  se  joint  à  la  couronne;  le  buste 
également  perlé. 

ij\  +  SATVRNVS  M-  I.  Croix  pattée  dans  un  grénetis; 
la  légende  également  entourée  d'un  grénetis. 

<  Voir  la  bonne  gravure  de  cette  pièce  sur  la  planche  XVIII  de  1858;  elle 
U  reproduit  plus  fidèlement,  parce  quVlle  a  été  exécutée  d'après  l'original. 
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Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«',80.  Deuxième  quart  du 
vu*  siècle.  — Cabinet  de  M.  Ponton  d*Amécourt. 

Il  existe  un  double  de  la  pièce  ci-dessus,  qui  provient 
du  cabinet  de  Lépioe  et  appartient  au  médaillier  de  M.  Mau- 
rice Ardant.  Il  a  été  publié  dans  la  fkviie  numismatique^ 
année  1851 ,  p.  252 ,  pi.  XFV,  n*^  2, 

7.— LEMOVECAS  R  Tète  à  droite,  ceinte  d'une  cou- 
ronne perlée  terminée  par  an  rouleau  de  perles;  le  buste 
également  orné  de  perles;  le  tout  dans  un  grénetis. 

ij.  +  ASCARICO  MONET.  Croix  égale,  fichée,  accostée 
sur  les  bras  des  lettres  L.E.  (initiales  de  Lemovicas)  '  ;  au- 
lou?  de  la  légende  un  grénetis. 

Tiers  de  son  d'or  fin.  Poids  :  1*',20.  Troisième  quart  du 
▼a*  siècle.  — Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

8. f-  LEMOVECAS.  Tête  à  droite,  ceinte  d'un  double 

bandeau;  buste  habillé  et  parsemé  de  perles. 

tj.  A  -h  RVILORDVSMO-^ .  Croix  égalfe,pattée,  posée  sur 
«D  globe  et  accostée  sous  les  bras  des  sigles  C.<j. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  i^yhO.  Troisième  quart  du 
TU*  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la/  Bibliothèque  im- 
périale. 

Nous  trouvons  au  xir  siècle ,  en  Limousin ,  un  abbé  dont 
te  nom  est  presque  semblable  à  celui  de  notre  monétaire  ; 
te  chroniqueur  de  Vigeois  l'appelle  Àvilardus  *. 

Nous  interprétons  les  sigles  C.G.  dans  le  sens  de  Crux 
Gloriosa*. 

9.  —  LIMODECAS  FIL  Tète  à  droite,  ceinte  d'une  cou- 

*  Voir  plus  haut,  chap.  II,  §  1*%  III,  Du  type  da  revers. 

*  Dans  Pli.  Labbe,  Nov,  BibUoth.  fn««.,  t.  II,  et  dans  Justel,  Hiitoirt  géné.%' 
b9iqiie  de  la  tmiMOfi  de  Turemtt ,  pr.  p.  24. 

*  Voir  ei-dessus,  ehap.  Il,  §  !•',  III,  Du  type  du  reverm 
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roDDe  de  grosses  perles  comme  celle  du  d""  à  ci-dessus, 
mais  d'uD  travail  plus  grossier,  terminée  par  trois  bande- 
lettes; buste  habillé. 

^.  +  ANSOIHAVS  MONETAO.  Croix  pattée,  surmontée 
d'un  point,  dans  une  couronne  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«%15.  Fin  du  vii*  siècle  ou 
premier  quart  du  viii^.  —  Trouvé  à  Metz  et  appartenant  à 
M.  Maurice  Ardant. 

Cette  forme  du  nom  de  Limoges  est  celle  que  nous  obser- 
vons dans  les  monuments  écrits  au  milieu  du  viii*  siècle  \ 
et  sur  un  denier  carlovingien. 

10.  — . . .  .MOVICIS. . . .  Tête  ornée  d'un  bandeau  ;  buste  nu, 

ijl.  BOcoO  FICIT...  Crcrix  égale. 

Tiers  de  sou  d'or.  — Bouteroue, /lecftercftes  curieuses  nir 
les  monnaies  de  Franrej  p.  3A9,  353,  pi.  III,  fig.  21. 

Nous  ne  pouvons  émettre  aucune  conjecture  sur  la  date 
de  fabrication  de  ce  triens,  le  dessin  de  Bouteroue  ne  don- 
nant pas  une  idée  exacte  de  son  travail. 

M.  Guillemot  {Catalog.  des  monn.  mértw.)  considérant 
le  fragment  de  légende  que  nous  avons,  comme  fournissant 
le  nom  entier  du  lieu  d'émission ,  a  attribué ,  dubitative- 
ment il  est  vrai,  cette  pièce  à  un  lieu  appelé  Mouveaux  (dé- 
partement du  Nord] .  Mais  la  place  qu'occupent  les  lettres 
reproduites  parla  gravure  prouve  que  la  légende  est  incom- 
plète; nou»  ne  voyons,  dès  lors,  aucune  localité  qui  soit 
aussi  fondée  que  Lemovicas  à  en  revendiquer  l'attribution. 

Les  monnaies  de  Limoges  ci-dessus  décrites,  sont  les 
seules,  provenant  de  cette  ville  et  marquées  de  son  nom, 

*  Limodia,  Leomodicas^  Lemodicas,  En  761,  763  et  766.  KegÎDon.  Chrome., 
Annal,  Alamann,,  AnnaK  SangalUns.,  dans  Pertz,  Monum»  Gtrma/nùB  At«fonr», 
S.  S.  t.  I,  p.  28|  30,74,557.— £tmo(itca«,  dans  V Anonyme  de  Bavenne^  oqnimen- 
cément  dn  ix*  siècle.—  Dom  Bouquet,  Bistor,  de  France,  t.  P%  p.  121, 
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dont  nous  ayons  pu  nous  procurer  les  dessins.  Nous  y 
ajouterons  la  mention  : 

1*  D*un  triens  que  M.  Conbrouse  a  décrit  dans  les  termes 
solvants  : 
LEMOYEGAS  F.  Tête  à  droite  couronnée. 
<.  VINOALD.  Croix  égale. 

Catalogue  de$  monnaifi  de  France^  mérovingtennes^  p.  31  ^ 
n*  AS3. 

2*  D'un  triens  qui,  d'après  la  mention  qu'en  fait  M.  Car- 
tier, contiendrait  au  droit  une  légende  confuse ,  et  au  re- 
vers les  mots  THIBAIO.M.FECIT,  avec  les  quatre  lettres 
LE.H*0.  dans  lecbamp^ 
Suivant  M.  Guillemot,  cette  pièce  porterait  au  droit  les 

lettres  LEHO et  au  revers  une  légende  confuse  où  Ton 

déchiffre  difficUement  THIBÂIO  M.  FSCIT.  '. 

3  D'un  autre  triens  trouvé  à  Crondall,  en  Angleterre, 
publié  d'abord  par  M.  Akermau  %  et  reproduit  par  M.  Con- 
brouse, d'après  un  dessin  exécuté  par  M.  Muret.  Cette 
pièce  présente  au  droit  une  tète  tournée  à  gauche,  ornée 
d'un  bandeau,  et  une  légende  où  nous  trouvons  ABBONE 
MVNETA,  là  où  M.  iULerman  avait  lu  BROANMANEI.  Au  re- 
vers on  voit  un  cbrisme  ainsi  composé  : 


«b  l'on  distinguerait  soit  A  ET  (0  {alpha  et  amiga)^  soit  les- 

«  TaM9  aipkabitkfui  ét$  Ugmdêê  dn  mottiiatM  métovinfiiennê» ,  n*  614,  p.  187 
iji%,  XXI  de  1a  htvme  mimwmali^M,  première  série,  qui  renferme  lee  tabW 
ie  ce  recueil,  drestées  par  M.  Cartier  père. 

*  Catalogue  précité. 

*  Dtâcripiion  of  sotM  Merotingian  and  oth§r  gold  comê.  London,  1844 ,  pi.  I, 
>*  12,  et  p.  8.  —  Ck>iibroase,  Monét,  m^roe.,  pi.  Il ,  d*  2.  Le  chrisme  du  revers 
7  est  inexactement  reproduit. 

*  Cf.,  aa  sujet  des  sigles  A  eto),  le  chapitre  II,  {  1*',  II,  Du  type  du  rover«v 
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lettres  LEcoV,  qui  rappellent  deux  de  dos  pièces,  frappées 
à  Uzerche,  Userca  (n"  48  et  119),  où  Ton  observe  les 
mêmes  lettres  dans  le  champ,  sous  la  forme  de  mono- 
gramme ou  contenant  la  croix  du  revers.  Mais  Teffigie.  de 
la  monnaie  dont  il  s'agit  ici  se  rapproche  sensiblement  da 
type  Orléanais  et  n'a  point  de  rapport  avec  le  type  limousin. 
C'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  devoir  l'admettre  dans 
notre  série. 

M.  Conbrouse  a  décrit,  en  1839,  mi  autre  tiers  de  son, 
qui  offre  la  légende  LIMOVICAS  FIT.  Tête  casquée  à  droite, 
et  ABBON.  au  revers,  avec  une  croix*. 

Si  l'on  en  croyait  cette  description ,  nous  aurions  là  une 
pièce  qui,  par  la  signature  d'Abbon ,  directeur  de  la  mon- 
naierîe  de  Limoges,  et  premier  maître  de  siint  Éloi,  se 
rapporterait  approximativement  à  Tannée  620-  Mais  l'exis- 
tence de  ce  triens,  dont  M.  Conbrouse  nindique  pas  la 
provenance,  n'est  nullement  avérée. 

Il  existe  dans  le  médaillier  de  M.  Lecointre-Dupont  un 
triens  signé  du  monétaire  Abbon,  et  qu'on  a  cm  provenir 
de  lamonnaierie  de  Limoges.  Cette  pièce  porte  au  droit  des 
lignes  indécises,  où  l'on  a  vu  ime  tête  de  face  casquée  ac- 
costée de  deux  croisettes  ainsi  que  des  deux  lettres  L.E.  ; 
et  au  revers  les  mots  ABBONE  MONETA,  avec  une  croix 
longue  dans  le  champ  à  double  montant,  ou  représentant 
deux  croix  géminées  ^ 

Mais,  d'abord ,  nous  ne  distinguons  pas  sur  le  droit  les 
caractères  L.E.  qu'on  a  cru  y  trouver.  Le  dessin  qui  ac* 

*  Cakilogue  raisonné,  etc.,  n«  479;  et  dans  la  liste  rédigée  par  M.  Cartier, 
Rev,  nurn.,  première  série,  loc,  c,  p.  186,  n**  605. 

*  Lecointre-Dapont ,  Essai  sur  les  monnaies  du  Poitouy  p.  29.  —  Conbroase, 
Monét.  mérov.y  pi.  II,  et  Cal,  rais.,  n*  480. — Rev.num.t  1840,  p.  318.  — Berry, 
Étudts  historiques  sur  les  monnaies  de  France,  t.  I*',  p.  39.    * 
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compagne  les  deux  côtés  de  la  tête,  donnerait  plutôt  l'idée 
d'une  chevelure  retombant  de  chaque  côté  sur  les  épaules 
et  formant  un  rouleau  extérieur. 

En  second  lieu,  la  pièce  n'a  par  son  dessin  aucune  re- 
lation avec  le  faire  de  l'école  lunousine.  Le  nom  du  moné- 
taire Abbon ,  inscrit  au  revers,  ne  saurait  suffire  pour  en 
déterminer  l'attribution  au  Limousin,  ce  nom  étant  assez 
répandu  dans  la  Gaule,  au  moyen  âge ,  pour  qu'il  ait  pu 
être  porté  par  un  ou  plusieurs  monnayers  employés  dans 
d'autres  provinces.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'un  Abbon, 
qu'on  n'aurait  pas  dû  confondre  avec  celui  de  Limoges, 
était  attaché  à  lamonnaierie  de  Chalon-sur-Saône,  comme 
l'attestent  des  trions  de  cette  ville  signés  par  lui  \ 

La  pièce  dont  il  s'agit  nous  parait  fausse  ;  le  simple  as- 
pect du  cliché  que  notre  savant  confrère  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  le  donne  à  penser,  et  M.  Adrien 
de  Longpérier,  à  qui  nous  avons  fait  connaître  notre  senti- 
ment à  ce  sujet,  le  partage  complètement. 

Donc,  sous  aucun  rapport,  il  ne  faut  se  flatter  de  pos- 
séder encore  des  pièces  signées  par  ce  chef  de  la  monnaie  à 
Limoges,  que  la  vie  de  saint  Ëloi,  son  élève,  a  rendu  cé- 
lèbre. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  parler  d'un 
tiers  de  sou  d'or  du  roi  visigoth  Alaric,  au  revers  duquel 
est  inscrit  le  nom  de  Limoges,  et  qui  est  ainsi  décrit  dans 
IsL  Revue  : 

ALARICVS  REX.  Tête  perlée  de  face. 

^\  LEMOVIGVM  (ou  plutôt  LEMOVCVM)  PIVS.  Figure  de 
la  Victoire  *. 

«  Bet.  fmm.y  umée  1839 ,  pi.  XVIII ,  n»  3  ;  année  1840 ,  pi.  VIII ,  n»  8.  — 
M.  BeTTjf  loc.  cit.t  p.  36,  a  confonda  ce  monnayer  arec  celui  de  Limoge». 
«  Ret.  mm.,  tamée  1851,  p.  253-256,  pi.  XIV,  n*  8. 
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Le  Limousin  ayant  été  occupé  par  les  Visigotbs  de  i71 
à  507,  ce  triens  pouvait  être  attribué  soit  à  Alaric  I**,  ce 
qui  ]e  plaçait  entre  A71  et  &8& ,  soit  à  Alaric  II ,  ce  qui  le 
faisait  dater  de  àSk  à  507. 

Mais,  comme  l'a  fait  observer  très-judicieusement  l'un 
de  nos  plus  habiles  numismatistes,  M.  Â.  de  Barthélémy, 
le  droit  est  de  style  moderne,  tandis  que  le  revers  est  fran* 
chement  mérovingien.  Ce  désaccord  entre  le  style  et  la  pé- 
riode de  fabrication  des  deux  faces  de  la  pièce,  lui  ôte  tout 
caractère  d'authenticité ,  et  il  semble  qu'on  a  voulu  réunir 
une  tête  du  temps  de  Reccarède  au  revers  d'un  triens  de 
Melle  (iîelulum)^  publié  par  M.  Al.  de  Cbasteigner '. 

Il»  GROUPE. 

œMPREIGNAC. 

11.  —  CONPRINIACO  I.  Tête  nue  de  face;  les  cheveux 
relevés  et  partagés  sur  le  front  et  retombant  sur  les  côtés  ; 
buste  habillé  et  orné  de  perles;  le  tout  dans  un  grénetis. 

if.  +  SATVRNO  MONE.  Croix  égale ,  légèrement  po- 
iencée,  sur  un  globule,  accostée  sous  les  bras  des  lettres 
L.E.  ;  le  tout  dans  un  grénetis. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1«',35.  Deuxième  quart  du 
VII*  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale- 
Pièce  frappée  à  l'effigie  visigothique  (dite  de  Brunehant), 

^  Revue  num,  1851,  p.  378-380.  Dans  une  lettre  insérée  dans  la  Bevw,  année 
1852,  p.  234-236,  M.  Maurice  Ardant  a  protesté  contre  les  doutes  élevés  sur 
Tauthenticité  de  la  pièce  dont  il  s'agit;  mais  Toriginal  de  la  pièce ,  dont  la  pu- 
blication avait  eu  lien,  quant  au  droit,  sur  empreinte,  et,  quant  au  revers,  sur 
un  dessin  communiqué  à  M.  Ardant ,  n*a  pu  être  représenté  depaia,  et  tout 
por'.e  à  penser  que  la  confiance  de  notre  honorable  confrère  a  été  trompée. 
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et  d'on  dessin  supérieur  à  celui  du  sceau  de  Dagobert, 
dont  elle  rappelle  pourtant  l'aspect  général.  Son  origine  ne 
saurait  être  mise  en  doute  en  présence  des  initiales  L.E., 
qui  disent  nettement  sa  provenance  limousine.  Le  Conpri- 
niacum  de  la  légende,  est  assurément  le  lieu  nommé 
Compriniacum  dans  une  charte  de  l'Église  de  Limoges,  de 
l'an  1123  ;  Comprinhacutn  dans  un  pouillé  du  diocèse,  du 
xvr  siècle^;  Compraignacum  en  1303*;  enfin,  de  nos 
jours,  Compreignac,  dans  le  canton  de  Nantiat,  arrondis- 
sement de  Bellac  (Haute-Vienne).  On  a  trouvé,  à  diverses 
époques,  dans  le  bourg  de  Compreignac  ou  aux  environs, 
des  médailles  gauloises  et  romaines  '. 

Le  Satumus  qui  a  signé  le  triens  de  Conpriniacum ,  est 
assez  vraisemblablement  le  même  qui  a  signé  la  monnaie 
de  Lim(^es  classée  sous  le  n*  6  (Voir  la  gravure  exécutée, 
d'après  l'original,  sur  la  pi.  XVIII  de  la  J?eruf ,  année  1858). 
Malgré  la  différence  existant  dans  le  type  des  deux  pièces, 
dies  sont  d'un  travail  à  peu  près  contemporain  ;  seulement, 
quand  Satumus  passa  à  la  monnaierie  de  Limoges,  il  dut  en 
adopter  les  dessins,  et  c'est  là  ce  qui  explique  cette  variété 
dans  les  œuvres  du  même  monétaire. 

SENNAR  (MORTEROL-). 

12.  — SENNAMAVRO.  Tête  de  face,  nue,  à  longue  che- 
telure  partagée  sur  le  front  et  retombant  sur  les  épaules  ; 
le  col  orné  d'un  collier  de  perles;  buste  habillé. 

*  Mm.  Biblioth.  impér.,  fonds  Saint-Germaio  français,  n*  878,t.  II. 

*  Mss. Biblioth.  impi^r.,  collect.  Gaignières,  t.  CLXXXVI,  Pt  136. 

'  On  7  a  réeemment  découvert  nn  denier  d'argent  consulaire  de  la  famille 
Ccdlia  an  nom  de  Q.  MéUUns  Scipion  le  Pieux.  Voir  le  Courrier  dé  Limogtê 
^  le  Jowmal  général  de  ftiMlniclion   fmbliqu€f  numéro  du  27  octobre  1868, 
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if.  SATORiNO  MONETARIO  (légende  lue  de  droite  à  gau- 
che). Croix  égale  potencée  sur  deux  degrés. 

Tiers  de  sou  d'or.  Troisième  quart  du  vu*  siècle.  — 
Cabinet  de  M.  le  président  Bigant  (Douai). 

12  (^îs.— SENNAMAVRO.  Même  effigie  que  la  précédente. 

ff.  SATORNO  MONETARIO.  Croix  semblable  à  celle  qui 
est  ci-dessus  décrite. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  l^'.  Troisième  quart  du  vu*  siè- 
cle. —  Cabinet  de  M.  Ponton  d'Amécourt. 

Ces  deux  pièces  sont  évidemment  deux  doubles  d'une 
même  monnaie.  Le  n"  12  n*a  été  probablement  pas  dessiné 
avec  une  parfaite  exactitude;  le  n*  12  bis^  dont  nous  ajou- 
tons ici  la  description,  d'après  une  excellente  empreinte 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  rectifie  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  le  dessin  n*  12.  Il  suffit  de  rapprocher  ces 
deux  pièces  du  trions  de  Conpriniacum  (n*  11)  et  de 
Serotennum  (n*  13),  pour  y  reconnaître  non-seulement  le 
même  style  de  fabrication,  mais  encore  le  même  tjfpe.  Le 
nom  du  monétaire  Salorniis^  qui  n'est  autre  que  le  vocable 
du  Salurnm  des  monnaies  de  Limoges  (n*  ô)  et  de  Com- 
preignac  (n**  11),  légèrement  modifié  par  la  corruption, 
achève  de  confirmer  l'attribution  au  Limousin  *. 

Le  pouillé  précité  du  diocèse  de  Limoges,daté  des  premières 
années  du  xvr  siècle,  mentionne  un  chef-lieu  de  paroisse 
compris  dans  l'archiprêiré  de  Saint-Junien,  sous  le  nom  de 
Cura  de  Sonnamaro  (vraisemblablement  pour  Sennamaroy. 

t.  XXVII  t  p.  684.  -^  Cf.  Allou,   Descript.   des  monum,  de  la  Haute- Ftmfw, 
p.  308.  —  Arbellot,  Revue  archéoL  et  histor.  de  la  Haute-Vienne^  p.  253. 

*  M.  Fillon  avait  d'abord  attribué  le  u"  12  aux  environs  de  Tournaj  [Lth 
très  à  M.  Dugast  Matifeux^  p.  87,  pi.  II ,  n*'  13  );  mois  il  a  reconnu  pliu  tard 
qu'il  appartenait  au  Limousin.  (  Ubi  supra.  ) 

*  Mss.  Bibliotb.  impér.,  fonda  Saint-Germain  français,  n«  878,  t.  II.  —  C» 
document  est  mal  écrit  et  beaucoup  de  noms  y  sont  défigurés. 
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Les  pouiUésdes  xvii'et  xyiii^  siècles  ne  font  plus  mention 
de  cette  localité  parmi  les  paroisses  du  même  archiprêtré, 
du  moins  à  titre  de  paroisse  distincte;  mais  on  y  retrouve 
soo  oom  uni  à  celui  d'une  autre  cure  précédemment  ap- 
pelée Morterolium ,  et  désignée,  à  partir  du  xvii*  siècle , 
par  la  double  dénomination  Morterolium  -Seunar  ou  Senar  *. 
Enfin,  dans  les  nomenclatures  et  les  dictionnaires  moder- 
nes, il  reçoit  le  nom  de  Morterol  ou  Monterol-Sénard  '. 

On  peut  voir  maintenant  les  phases  par  lesquelles  a  passé 
le  nom  mérovingien  de  Sennamaurum  :  suivant  la  loi  de 
dégénérescence  des  noms  de  lieux,  il  s'est  contracté  et  a  dû 
former  successviement  Sennamarum^  Senmarum  ensuite 
Sennarum^  c'est-à-dire  Sennar  ou  Senar  y  tel  qu'il  était 
lorsque  (sans  doute  à  raison  d'une  diminution  de  popula- 
tion et  d'importance)  on  l'annexa  à  la  paroisse  de  Mor- 
terol. 

Quant  au  monnayer  Satomus,  malgré  l'analogie  du  style, 
notre  pièce,  comparée  à  celle  de  Compreignac,  est  d'une 
fabrication  manifestement  inférieure  :  nous  ne  croyons  donc 
pas  qu  elle  ait  été  frappée  par  le  Satumus  qui  signa  les 
vr  6  et  H  ci-dessus  :  l'intervalle  d'une  génération  les  sé- 
pare. Nous  pensons  donc  ou  que  Satomus  était  un  descen- 
dant de  Satumus  de  Compreignac  et  de  Limoges  (n***  11  et 
6),  ou  bien  que  ce  nom  de  monétaire  s'immobilisa  sur  les 
pièces  fabriquées  dans  cette  partie  du  Limousin,  et  ne  re- 
présentait plus  en  réalité  le  vocable  du  monnayer  qui  y  fai- 
sait frapper.  Nous  examinerons  plus  tard  quelle  est  celle  de 
ces  deux  explications  qu'il  faut  préférer.  Nous  signalerons 

^  Use  orthographe  ficit^nse  Ini  a  donné  on  moment  le  nom  de  Morterol- 
Fcnait  (  dans  Cassini  ]. 

'  Ce  lien  est  sitné  dans  le  canton  de  Méziëres  ^  arrondissement  de  Bellac 
(Htote-Yienne). 
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seulement  ici  cette  transmission  da  titre  ou  cette  perpétuité 
du  nom  sur  les  pièces  de  Baudigiselus  à  Sarrou  (n**  13,  69 
et  100),  de  Moderatus  à  Brilliau-Fa  (n«*28, 108, 109,  111), 
de  Ceranius  à  Marsac  (n"  20  et  105),  de  Nectarius  à 
Jumillac  (n*  16,  90,  99),  et  de  Glavio  à Yallières  (n-  72 
et  118), 

SARROU. 

13.  —  SEROTENNVM.  Tête  nue,  de  face;  chevelure  par- 
tagée sur  le  front  et  retombant  sur  les  tempes  ;  le  tout  dans 
une  couronne  de  perles. 

^.  +  BAVOIGISIEO  (Batidtffwî/o).  Croix  latine,  portant  sur 
les  bras  les  lettres  L.  E.  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  Tir  siècle.  — 
Conbrouse,  Rec.  des  monét,  mérov.  pi.  xu,  n**  27. 

69. h  SEROENNO.  Tête  casquée  à  droite;  buste  orné 

de  perles. 

^\  +  BAVD... 111... .IOTA.  Croix  égale,  fichée  et  canton- 
née des  lettres  L.E.M.O.  ;  la  légende  est  entre  deux  gré- 
netis. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1«%20.  Deuxième  ou  troi- 
sième quart  du  vu»  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  impériale. 

100.  —  ...  IRONNO  V-  C.  Tête  adroite  diadêmée;  buste 
habillé. 

ij\  +  BAVDEGISELVS.  Croix  égale,  avec  un  point  au 
deuxième  canton. 

Tiers  de  sou  d'or  pâle.  Poids  :  l^'.  Fin  du  vir  siècle.  — 
Musée  départemental  à  Tulle. 

Les  inscriptions  L.E.  et  L.E.M.O.  qui  sont  dans  le  champ 
des  deux  premières  de  nos  pièces,  nous  dispensent  de  toute 
démonstration  quant  à  leur  origine  limousine  ;  et  le  nom  du 


ET  DJSSEBTATIONS.  175 

monétaire  Baudegiselus  (dont  les  lettres  d  et  I  sont  corroro^ 
puesdans  le  n"*  1 3) ,  ainsi  que  la  légende  du  droit  du  n**  100,  le 
rattachent  inévitablement  aux  deux  autres*  Nous  n'avons  dès 
lorsqu'à  rechercher  la  place  de  Tatelier,  appelé,  dans  l'un 
de  ces  triens,  Serolennum^  qui  est  le  nom  primîtif  dans  son 
intégrité,  dans  un  autre,  Seroennum^  qui  représente  la 
forme  déjà  altérée,  après  que  le  (  est  tombé  du  mot,  sui- 
Tant  une  loi  générale  dans  notre  langue  géographique  *,  et 
enfin  dans  le  troisitoie,  Sironnum  ou  plutôt  Seronnumj  qui 
touche  à  la  forme  moderne  du  mot. 

On  avsdt  cru  d*abord  retrouver  ce  lieu  à  Sardent  ',  qui 
est  appelé  Seredinnus^  au  vui*  siècle,  dans  la  vie  de  saint 
Pardoux  {Pardulfus)^  premier  abbé  du  monastère  de  Gué- 
ret  (Waraclus)  ;  il  est  dit  dans  ce  document  que  le  saint 
étaût  né  in  urbe  *  Lemovicensium^  ex  vico  cujus  vocabulum 
t$t  Seredinnus  *. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  cette  attribu- 
tion :  la  deuxième  et  la  troisième  syllabes  de  Seredinnw 
diffèrent  essentiellement  des  syllabes  correspondantes  de 
Serotennum.  En  second  lieu,  les  formes  dégénérées  de  ce 
Seroennum  et  Seronnum  (n""*  69  et  100)  dans  lesquelles  la 
consonne  de  la  troisième  syllabe  et  puis  cette  troisième  syl- 
labe toute  entière  ont  successivement  disparu,  excluent 
d'mie  manière  absolue  l'identité  avec  le  SeredinntAê  du 


*  M.  Alfred  Manry ,  dans  le  BulUtin  de  la  Société  de  géographie  ,  1858,  qna- 
triène  série,  t.  XVI ,  p.  349. 

*  Canton  de  Pontarion ,  arrondissement  de  Bonrganenf  (  Creuse  ). 

*  Vrbê,  cotame  ortHs,  est  employé  fréqnemment  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle , 
^  le  midi  et  daoa  le  centre  de  la  Gaule,  pour  désigner  le  grand  paguâ,  CarlU" 
^^àeBeamliiu,  chartes  I,  VI,  XVI,  et  pasdm.-Cardi/atrf  de  TulU,  dans  Ba- 
lue,  Biit.  Tutei.^  col.  366  et  876. 

*I>snfPh«  Labbe,  iVoM  Bibliotheca  mts.,%,  II,  p.  699.  Cette  vie  a  été 
*^^  peu  aprèa  la  mort  dn  saint ,  sarvenne  an  milieu  du  Tiii*  siècle. 
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viii*  siècle,  le  Serdunus  de  la  période  féodale  *  et  le  SardeDt 
des  temps  modernes,  où  la  consonne  de  la  troisième  syllabe 
aurait  reparu  contrairement  à  la  loi  commune  de  corrup- 
tion et  de  composition  des  noms. 

Nous  proposons  de  fixer  l'atelier  qui  nous  occupe  en  un 
village  appelé  Serro  dans  les  pouillés  du  diocèse  de  Li- 
moges *,  puis  en  français  Saron  ou  Sarron  ',  enfin  Sarrou 
ou  Sarroux*.  La  filiation  du  Serotennum^Seroennum^  5erofi- 
num^  s'aperçoit  tout  aussitôt  et  rend  inutile  tout  dévelop- 
pement sur  ce  point. 

Les  deux  premiers  de  nos  triens  sont  à  peu  près  contem- 
porains par  la  facture,  mais  le  troisième  (n^*  100)  en  diffère 
considérablement,  et  date  évidemment  d'une  époque  de 
beaucoup  postérieure  ;  pourtant  il  est  signé  du  même  nom 
de  monétaire  (Baudegiselus).  Ce  dernier  est-il  un  descendant 
de  celui  qui  a  fait  frapper  les  deux  précédentes  monnaies, 
ou  bien  ce  nom  s'est-il  immobilisé  sur  les  espèces  fabriquées 
à  Sarrou?  C'est  une  question  sur  laquelle  nous  nous  réfé- 
rons à  ce  qui  en  est  dit  plus  haut  (à  propos  du  n"  12  de 
notre  série). 

Les  monnaies  de  Sarrou  nous  offrent,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé  (ch.  II,  §2),  une  exception  au  principe 
des  (ypes  secondaires  ou  cantonnaux.  Placé  à  une  assez 
grande  distance  de  Compreignac,  centre  du  deuxième 
groupe,  son  monnayage  paraît  avoir  subi,  en  premier  lieu', 

*  "  Ecclesiam  in  vico  Serduno.  »  Carlulaire  (VUzerche.  Mss.  Biblioth.  im- 
per., collect.  Gaignières.  t.  CLXXXIII-CLXXXIV,  p.  275. 

*  "  Capellanus  de  Serro.  m  Fouillés  latÎDs  des  xvii*  et  xviii*  siècles. 

*  Carte  de  Nolin,  1742;  carte  de  Jaillot  et  Deuis,  1783. 

^  Dans  le  canton  de  Bort,  arrondissement  d'Ussel  (  Corrëze  ). 

>  En  effet,  la  pièce  au  type  de  face  porte  là  le  nom  du  liea  de  rémisNOO 
dans  son  intégrité ,  tandis  que  les  deux  autres  nous  le  présentent  avec  des 
altérations  successiTes. 
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rinOuence  du  type  de  face  de  Compreignac  ;  mais  dans  des 
périodes  plus  récentes,  il  se  rapproche  du  type  de  profil  de 
Beynat,  tête  du  troisième  groupe,  au  territoire  duquel  Sar- 
rou  semble  plutôt  appartenir. 

in«  GROUPE. 

JUMILLAC. 

14. \-  GEMILIAEO.  Tête  à  droite,  barbue,  ornée  d'un 

chaperon  perlé,  terminé  sur  le  col  par  deux  bandelettes  per- 
cées; le  col  et  le  buste  ornés  de  perles. 

^.  +  AVSONIVSMON.  Croix  égale,  accostée  de  deux 
Peints  sous  les  bras,  dans  une  couronne  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  vu*  siècle.  — Mé- 
daillier  de  M.  l'abbé  BéchiUon. 

15. h  GEMILIAEO  FIT.  Tête  à  droite,  barbue,  avec 

Couronne  de  perles  terminée  par  deux  longues  bandelettes 
Perlées  sur  le  col;  buste  habillé. 

ij\  +  VRSO  MONETARIO.  Croix  égale,  cantonnée  des 
cjuatre  lettres  L.E.N.O  (dégénérées  de  LEMO)dans  une  cou- 
ronne de  feuillage  \ 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  l5%20.  Deuxième  quart  du 
Vil*  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

16.  —  NEETARIVS  M....  Tête  adroite,  ceinte  d'un  ban- 
deau; buste  habillé. 

i{,  GExUELIACO  F.  Croix  latine,  haussée  sur  deux  degrés, 

^  M.  Conbroase  {Monétaire$  mérovingienê,  supplém.)  et  M.  Cartier  (Catalogw 
^éjà  cité),  ont  roentionnë,  d'après  une  communication  de  M.  Maurice  Ardant, 
^n  triens  de  GENIUACVM  (pour  GEMILIACVM)  avec  les  noms  du  moné- 
taire CHARIMyNDyS  au  revers.  M.  Guillemot  Ta  également  inscrit  dans  son 
Catalogne.  Mais  n*ayant  point  de  dessin  de  cette  pièce  à  notre  disposition,  nous 
n'afons  pas  pu  jnger  s^il  y  avait  lien  de  la  comprendre  dans  notre  série. 
1869.-3.  12 
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Tun  très-large,  Tautre  étroit;  un  point  sur  chaque  bras, 
et  deux  points  sous  chacun  ;  quatre  points,  dont  un  plus 
fort,  sous  le  dernier  degré. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  l8',29.  Troisième  quart  du 
vir  siècle.  —  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

90. h  NEETARIVS.  Tête  à  droite,  ceinte  d  un  double 

bandeau  perlé  ;  le  bandeau  le  plus  rapproché  du  front  ter- 
miné par  une  grosse  perle. 

^.  GEMELIACO.  Croix  latine  haussée  sur  deux  degrés 
d'inégale  largeur,  comme  dans  le  n*  15,  portant  un  R  ap- 
pcndue  au  sommet  de  la  haste,  accostée  de  sept  points, 
dont  l'un  au  côté  opposé  à  TR  appendu ,  deux  sous  chaque 
bras,  et  un  aux  deux  côtés  du  deuxième  degré. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«',10.  Troisième  quart  du 
y\V  siècle.  — Cabinet  de  M.  Ponton  d'Amécourt. 

99. 1-  NEETARIVS.  Tête  à  droite  ;  bandeau  perlé  ter- 
miné aux  deux  extrémités  par  deux  bandelettes  simples; 
buste  habillé. 

îf.  +  GEMELIACO.  Croix  dans  le  champ,  sur  un  globule 
entouré  d'un  anneau  de  perles;  le  tout  dans  une  couronne 
de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Fin  du  mv  siècle  ou  premier  quart 
du  viu*. 

(Conbrouse,  Monèt.  mérov.,  pi.  XXXIII,  n"  H.  *  ) 

On  a  jusqu'ici  attribué  ces  monnaies,  soit  à  Jumiéges, 

*  Bouterouc  {Recherches  curieuses  sur  lu  monnaies  de  France,  n*  349)  reproduit 

«n  deuicf  dont  Ift  légende  incomplète  présente  au  droit  GEM M,  et  ao 

revers  GRIMBERTVS.  M.  Conbrouse  l'a  mentionné  dans  son  Catalogue  raisonné 
(p.  28,  n*  496),  Ta  placé  comme  le  Gemeliaco  de  Nictariusy  sous  le  nom  de 
Jumiéges ,  et  Ta  fait  graver  dans  son  Recueil  de»  Monét.  méroving,  (Pi.  XXV» 
ji*  12}  Mais  le  type,  connu  sur  une  autre  monnaie  de  Jumiéges  et  sur  un  àvnwr 
dt  Rouen,  D*a  point  de  rapport  avec  la  fabrique  limousine. 


) 
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Le  pays  d'origine  de  la  pièce  étant  déterminé,  il  noa5 
Teste  à  flxer  la  place  de  l'atelier.  Les  rapprochements  ci- 
dessus  indiqués  le  mettent  au  sud  ou  au  sud-ouest  de 
Limoges^  dans  la  direction  de  Magnac-Bourg  et  de  Chervix, 
et  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  n'est  autre  que  Ju* 
millac  (Grand-). 

De  même  que  Jumeau  est  la  traduction  de  Gemellus^ 
Jumillac  est  la  traduction  de  Gemiliacum.  Ce  dernier  lieu 
est  nonmié,  dès  la  fin  du  v*  siècle,  dans  une  lettre  de  saint 
Aurice  1*%  évêque  de  Limoges,  où  ce  prélat  réclame  contre 
des  empiétements  commis  par  des  [M-êtres  du  diocèse  de 
Périgueux  sur  laparoisse  de  Jumillac,  dtœce5t5  Gemiliacenm^. 

Un  siècle  environ  après,  saint  Yrieix ,  par  son  testa- 
ment, daté  de  ô73,  légua  au  monastère  qu^il  avait  fondé  à 
Attai]um,en  Limousin,  plusieurs  localités,  parmi  lesquelles 
nous  trouvons  le  village  de  Gemiliacum^  voisin  de  la  ville 
de  Saint-Yrîeix  '. 

Ce  nom  se  transforma  dans  le  cours  du  moyen  âge,  et, 
de  même  que  Gemelli  ou  Gemellos^  produisit  les  Jumeaux, 
et  Gemedicos^  Jumiéges,  Gemiliacum  et  Gemiliacum  '  pro- 
duisirent, à  la  fin  du  xv"  et  au  xvr  siècle,  le  vocable  Jumi- 
liacum  ou  Jumilhacum  \  puis  le  Jumillac  moderne. 

Ce  lieu  a  été  rattaché  de  banne  heure  au  diocèse  de  Pé- 
rigueux et  à  la  province  de  Périgord;  mais,  dans  la  période 
mérovingienne  comme  dans  la  période  romaine,  il  appar- 
tenait, sans  aucun  doute  suivant  nous,  au  pays  des  LeHK>- 

*  Epistol,  ffttrtrtt\  episcop.  LemoviCf  llb.  Il,  epistol.  5. 

*  Mabîllon ,  Annal,  ord,  S.  Bened.,  t.  I ,  p.  161.  ^  CharUe  et  diptomat*»,  édît. 
Pardessus,  t.  I". 

»  Mss.  Biblioth.impér.,  coUect.  Gaignières,  t. CLXXXVI,  p.  135, 136  et  387. 

^  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer,  quant  au  second  e  de  Gemeliaatm 
que  Vi  et  Yi  s'employent  fréquemment  l'un  pour  l'autre ,  comme  dans  Ifmo» 
tices  et  Ltmoricty  Sivwrmm  et  iVevfmum.  Trertft  et  Treven,  etc. 
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vices.  Les  initiales  inscrites  dans  le  champ  du  n*  lô,  les 
(tioéraires  romains  et  la  lettre  précitée  de  Tévèque  de 
Limoges  nous  en  fournissent  la  preuve.  Nous  nous  référons 
d'ailleurs,  sur  ce  point,  à  la  démonstration  que  contient 
Qotre  Introduction  au  cartulaire  de  Beaulieu  *. 

iVous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  faire  remai^ 
<)aer,  au  sujet  du  monétaire  Nectarius,  dont  le  nom  est 
gravé  sur  les  pièces  de  Gemeliacum  (n*'  16,  90  et  99), 
que  ce  nom  est  connu  dans  Thisloire  mérovingienne  du 
Limousin  :  c'est  celui  â*un  personnage  qui,  en  573,  sous- 
crivit à  titre  de  témoin  le  testament  précité  de  saint  Yrieix 
et  de  sa  mère  Pé^lagie,  et  dont  Grégoire  de  Tours  parle 
comme  d'un  riche  citoyen  de  Limoges  '. 

Ajoutons  que  le  n""  99,  quoique  marqué  de  ce  nom  comme 
les  deux  autres,  est  évidemment  par  sa  fabrique  d'une  date 
plus  récente  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  siècle.  11  nous  pa- 
rait que  ce  nom  fut  immobilisé  sur  les  monnaies  de  Jumillac 
comme  ceux  de  Baudegiselus  à  Sarrou ,  de  Moderatus  à 
6rilliau-Fa,  etc.  '. 

MAISONNAIS. 

17.  — MEDIVNOCTA  {Medianocla).  Tête  à  droite,  coiffée 
d'un  chaperon  perlé,  terminé  sur  le  col  par  trois  grosses 
perles;  buste  habillé. 

^\  CVNDOVALD  MONETA.  Croix  égale,  dans  une  couronne 
de  perles,  accostée  sous  les  bras  des  sigles  C.  A. 

Tiers  de  sou  d'or.  Troisième  quart  du  vu*  siècle.  — Col- 
lection de  M,  Dassy* 

*  Titre  VI ,  cbap.  I**,  {  2 ,  p.  cxi».  Cet  euTrage,  en  ce  moment  sons  presse, 
inrattra  trè«-ince»8ammeut. 

*  m  Qni<Um  vir  ex  civibns  Lcmovicnm  ciTÎtatis,  cognomento  Nectarius 

locnplef  dÎTitiis...  •>  Ex  vit.  S,  Aridii  abbat,,  prolog. 

*  Vcir  cÂ« dessus  p.  171  et  172,  la  notice  relative  au  n"  12  de  notvc  «érie. 
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Remarquons  d'abord  que  cette  effigie  porte,  comme  celles 
des  n""  2  et  5  (Limoges),  lA  et  15  (Jumillac),  &8  et  62 
(Uzerche),  etc.,  une  petite  houppe  sur  le  front;  que  l'œil  et 
la  couronne  sont  semblables  à  ceux  du  n^  9  (Limoges),  et 
la  disposition  des  perles  qui  terminent  la  couronne  sur  le 
col,  la  même  que  celle  du  n""  i  (Clovis  11  à  Limoges). 
D'après  ces  ressemblances,  nous  devons  attribuer  le  triens 
dont  il  s'agit  au  Limousin. 

C'est  à  M.  Ad.  de  Longpérier  que  nous  devons  la  com- 
munication de  l'empreinte  en  cire  de  cette  monnaie ,  qui 
vraisemblablement  n'est  autre  que  celle  que  M.  Guillemot, 
dans  son  Catalogue,  dit  appartenir  au  cabinet  de  M.  Dassy, 
et  dont  U  a  publié  les  légendes  dans  les  termes  suivants  t 

Medinaocfa, 

if.  Garoaldus  m.  (C.V.  dans  le  champ). 

Le  même  numismatiste  indique  comme  attribution  Moyen- 
vie  *.  La  reproduction  exacte  que  nous  donnons  de  la  pièce 
Tait  reconnaître  que  cette  indication  est  inadmissible  et 
commande  de  rechercher  en  Limousin  le  lieu  d'émission. 

Pour  retrouver  cette  position ,  nous  devons  nous  rendre 
compte  des  transformations  probables  du  nom  de  Medic 
nocta^  qui  vent  dire  en  français  milieu  de  la  nuit  ou  minuit 
et  dans  le  langage  du  pays  miedzo  nei  ou  meysonai.  Or,  Ici 
pouillés  du  diocèse  signalent  dans  l'archiprêtré  de  Nontroi 
une  paroisse  appelée  Meysonneyx  ou  Messoneys  *,  qui  s< 
compose  du  mot  italien  mezzo,  et  de  neys,  nuit ,  en  patoL 
limousin.  Cet  endroit,  nommé  aujourd'hui  Maisonnais,  es 
chef-lieu  de  commune  dans  le  canton  de  Saint-Mathieu 
arrondissement  de  Rochechouart  (Haute-Vienne). 

*  Canton  do  Vie  ,  arrondissement  de  Chfttcau-Salins  (  Menrthe). 
'  »  Cura  de  Messoneys.  »  Mss.  Biblloth.  impér.,  fondé  Saint-Gcrmaia  fran 
çais,  n"  878,  t.  II. 
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Hais  une  raison  plus  décisive  encore  pou  écarter  les 
localités  proposées,  est  tirée  du  type  de  notre  triens  et  de 
son  style  de  fabrication.  Notre  classement  permet  au  lecteur 
de  se  convaincre  »  par  la  seule  inspection  de  nos  planches, 
que  c*est  là  une  monnaie  du  Limousin;  il  lui  sufiira,  en 
effet,  de  rapprocher  Teffigie  de  celles  des  n<"  5  et  6  frappées 
à  Limoges  même,  et  le  revers  des  n'*  19,  63  et  71,  qui 
sont  incontestablement  sortis  de  Brive,  de  Hagnac-Boorg 
et  d'Espagnac,  en  Limousin. 

C'est  Cbervix  ou  Château-Ghervix,  dans  la  Haute-Vienne  \ 
qui  est  le  lieu  d'origine  de  la  pièce  qui  nous  occupe.  Il  est 
nommé  Carovicus  dans  une  bulle  du  pape  Adrien  lY,  de 
Tan  1158,  qui  mentionne  son  monastère  parmi  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Limoges  *,  et  dans 
le  journal  de  la  tournée  faite  par  l'archevêque  de  Bourges, 
dans  le  diocèse  de  limoges,  en  1285  :  a  Prier  de  Carocico 
est  de  abbatia  sancti  Augustini  Lemovicensis  '•  » 

Cbervix  fut,  au  x*  siècle,  le  chef-lieu  d'une  vicairie  assez 
étendue  et  qui  s'appelait  ricana  Carvicensis  ou  de  Chervic^ 
nom  dont  la  forme  est  à  très-peu  de  chose  près  celle  du 
vocable  actueL 

Quant  au  choix  à  fdre  entre  Cbervix  et  Château-Cbervix, 
qui  sont  contigus,  nous  avons  le  moyeu  de  le  déterminer. 
Château-Cbervix  a  de  nos  jours,  et  avait  dans  les  derniers 
temps  du  moyen  âge ,  une  plus  grande  importance  que  le 
village  de  Cbervix;  sa  population  est  plus  nombreuse,  et  il 
a  communiqué  son  nom  à  la  commune.  C'est  pourtant  au 

*  Canton  de    Saint-Germain -les-BoUes-Filles,  arrondissement    de    Saint* 
Yrieix. 

*  -  Monasteriara  de  Carovico  enm  pertincntiis  suis.  »  A'or.  Gallia  chrisUoMa, 
t.  II,  instrum.,  p.  180. 

>  Àcta  visitât,  Simonit  archiepisc.  BHuric,^  apud  Baluz. ,  MiscelUnea^  édit. 
deMansi^t.  I^p.  286. 
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MONNAIES  ET  MÉDAILLES  INEDITES. 

(PI.  V.i 


Je  commence  aujourd'hui  une  suite  d'articles  analogues 
à  ceux  que  j'ai  déjà  publiés  dans  la  première  série  de  la 
Revxie  numismatique  :  seulement  j'élargis  mon  cadre  pri- 
mitif, qui  ne  comprenait  alors  que  les  monnaies  baronales. 

Mon  but  est  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  mes  lec- 
teurs toutes  les  monnaies,  ainsi  que  les  médailles  inédites 
qui  parviendront  à  ma  connaissance  personnelle,  sans 
m'attacher  à  établir  entre  elles  aucun  ordre  chronologique 
ou  géographique  :  ce  sera  un  catalogue  raisonné,  rédigé  au 
fur  et  à  mesure  de  mes  petites  découvertes,  et  où  chacun 
sera  libre  de  puiser  s'il  peut  y  trouver  quelque  monument 
qui  appartienne  soit  à  des  monographies,  soit  à  des  éludes 
spéciales. 

J'apporterai  la  fidélité  la  plus  consciencieuse  à  l'étude 
ainsi  qu'à  la  reproduction  des  légendes.  Â  ce  sujet  quelques 
réflexions  trouveront  ici  naturellement  leur  place. 

Il  est  indispensable  de  répéter,  à  propos  des  monnaies 
mérovingiennes  et  carlovingiennes ,  ce  que  j'ai  déjà  dit 
au  sujet  des  monnaies  gauloises.  Ces  monuments  mo- 
nétaires doivent  être  soumis  à  une  nouvelle  étude ,  afin  de 
fixer  définitivement  les  légendes,  la  forme  des  lettres  et  les 
abréviations. 
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Ainsi ,  la  table  raisonnée  de  la  première  série  de  cette 
Revue  mentionne  1,220  monnaies  mérovii^iennes  diffé- 
rentes, portant  chacune  un  nom  d'homme  et  un  nom  de 
lieu.  Il  est  urgent,  à  mon  avis,  d'arrêter  positivement  las 
lectures  de  ces  2,A&0  légendes,  dont  bon  nombre  a  été 
déchiffré  arbitrairement  ou  maladroitement.  «  Un  monu- 
ment douteux  dans  une  monographie,  disait  M.  de  Long* 
péher  il  y  a  dix-huit  ans,  ne  sert  véritablement  qu'à  appaii- 
mr  le  travail  *.  » 

Or,  dans  ce  moment,  nous  pouvons  dire  hardiment  que, 
pour  la  numismatique  des  deux  premières  races,  nous  ne 
sonunes  guère  mieux  partagés  que  les  énidits  qui  ont 
besoin  des  textes  anciens  des  diplômes.  L'an  dernier,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  France^  un  des  mem* 
bresde  cette  compagnie  observait  très-judicieusement  que 
dans  50  diplômes  carlovingiens  édités  par  D.  Bouquet,  on 
trouvait  au  moins  dix  noms  de  lieux  mal  transcrits  '. 

Les  séries  monétsdres  dont  je  viens  de  parler  sont  deve- 
nues tellement  riches  depuis  quelques  années,  qu'il  faut 
actuellement,  par  la  comparaison  des  exemplaires  et  un 
soin  méticuleux ,  fixer  mathématiquement  leurs  légendes  si 


*  Aie.  num.,  1840,  p.  334. 

'  Je  citerai  amplement  qnelqaes  exemples  pris  an  hasard  dans  la  liste  publiée 
par  M.  Cartier  :  Chariginlui  et  Riciiilut  d'Amboise  semblent  Atre  le  même 
OMMiétaire;  j'en  dirai  autant,  jasqa'à  plus  ample  informé,  de  Le%inardu»  et 
Ummlfuê ,  à  Angers  ;  de  Franco^  Frando  et  Francto,  à  Cbambon  ;  de  Noaldut 
tt  Ànoaldui ,  à  Paris  ;  de  Baudolediu9  et  Gaudolefiust  à  Saint-Yrieix  ;  de  Catte- 
*mm,  qui  doit  être  la  Âugustodunum  ;  de  CIVIONO  CIV,  qui,  en  tont  cas,  ne 
Feot  pas  être  Dijon ,  qui  n*est  devenu  dté  que  mille  ans  plus  tard,  etc.  —  Re- 
QMrquons  aussi  que  les  faussaires  ont  déjà  exploité  la  numismatique  méro- 
viogieoney  et  quMls  peuvent  très-bien  fabriquer  des  triens  destinés  à  Gtre 
vendas  trèe^ber  à  des  collectionneurs  enchantés  de  posséder  une  monnaie  du 
*vsi  on  du  f^g^u  qu'ili  habitent. 
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Ton  veut  obtenir  des  résultats  sérieux  pour  la  science  et 
utiles  pour  l'histoire. 

Je  tâcherai  donc  de  lire  correctement  les  pièces  dont 
j'aurai  à  parler  dans  ces  études;  je  tâcherai  aussi  d'éviter 
UB  écueil  très-dangereux,  et  qu'il  est  du  reste  malaisé 
d'éviter,  môme  après  avoir  pris  les  meilleures  résolutions  : 
je  veux  parler  du  désir  de  tout  expliquer,  et  surtout  de 
faire  de  ces  attributions  dans  lesquelles  l'imagination,  com- 
binée avec  l'érudition ,  n'aboutit  qu'à  créer  des  fables  sa- 
vantes, qui  créent  des  difficultés  nouvelles  dans  la  science. 
Quand  je  ne  pourrai  pas  expliquer,  ce  qui  arrivera  sou- 
vent, je  me  contenterai  de  décrire,  et  un  autre,  plus 
heureux ,  donnera  la  solution  qui  m'aura  échappé. 

1. — Semis  de  Lucius  Turillius. 

Tète  laurée  de  Jupiter  à  droite ,  derrière  S. 
h).  Proue  de  navire  à  droite,  au-dessus  L  TVR  :  cette  lé- 
gende, en  lettres  liées,  se  trouve  gravée  de  droite  à  gauche. 

—  (PI.  V,  nM.) 

Ce  semis  vient  enrichir  la  série  des  monnaies  classées 
sous  la  rubrique  de  la  «gens  Turillia.  o  M.  Cohen  a  signalé 
un  as  qui  porte  en  toutes  lettres  le  nom  de  Turil ,  et  un 
quadraiis,  non  décrit,  de  la  collection  Riccio  sur  lequel 
TVR  serait  gravé  en  monogramme  ou  en  lettres  liées;  enfla 
le  denier  de  Marc-Antoine  frappé  Tan  31  avant  Jésus-Christ, 
sur  lequel  on  lit  D.TVR.  Eckhel  ne  se  prononce  pas  sur 
Decimus  Turillius,  et  se  contente  de  rappeler  l'opinion  de 
Havercamp,  qui  propose  d'y  voir  le  nom  de  l'un  des  lieu- 
tenants du  triumvir*. 

«  Doct.  num.  c«<.,  t.  VI,  p.  48.— Cohen» Ifeiatite*  de  larépubl,  romaifUf'}^,  31ft. 

—  Cette  médaille  fait  partie  de  la  collection  de  M.  H.  Zœpffel ,  de  Colmar» 
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Ce  nouveau  srm»,  qui  peut  remonter  à  deux  siècles  avant 
Tère  chrétienne,  nous  fait  connaître  l'existence  de  L.  Tu- 
rillius,  au  sujet  duquel  je  n'ai  rien  pu  trouver  dans  les 
iiistoriens.  La  science  épigraphique  pourra  peut-être  donner 
quelques  renseignements  sur  ce  personnage. 

2.  — Tiers  de  sou  d'or  d'Ivois-Carignan. 

Dans  le  dernier  volume  de  la  Revue  numismatique  belge  ^ 
if.  Ch.  Piot  propose  d'attribuer  à  Ivois,  aujourd'hui  Cari- 
^an ,  chef-lieu  de  canton  du  département  des  Ardennes, 
un  denier  impérial  dont  la  légende ,  peu  intelligible ,  lui 
semble  donner  le  mot  HOVOHOIL.  Ce  mot ,  d'après  diffé- 
rentes leçons,  peut  être  aussi  bien  lu  Hovotnoi ,  Hovohoil 
et  Hoiovoi.  M.  Piot  se  demande  si  cette  forme  ne  serait  pas 
la  transition  de  Epoisus,  ancien  nom  d'Ivois,  à  Yvosium  et 
Jtodium.  Il  me  semble  que  l'on  peut  tout  naturellement 
arriver  de  Epoisw  ou  Epositts  à  Ytosium ,  sans  passer  par 
ce  terrible  mot  Hovohoil^  dont  on  n'est  pas  bien  sûr.  Je  me 
Mte  de  dire  que  M.  I^ot  comprend  si  bien  combien  son 
attribution  est  conjecturale,  qu'il  prouve  que  Hovohùil 
])ourr^t  aussi  bien  être  Aviothe ,  près  de  Montmédy  \ 

Voici,  en  revanche,  un  triens  de  ma  collection  qui  est 
facile  à  déchiffrer. 

EPOSIO.FIT.  Buste  diadème  adroite;  collier  de  perles. 

^\  TOTTOSMO.  Croix  sur  un  globe.— (PI.  V,  n*  2.) 

Cette  légende  donne  au  nom  d'Ivois-Carignan  la  même 
forme  latine  qui  se  lit  dans  Grégoire  de  Tours.  Ce  saint  y 
séjourna  vers  la  fin  du  vi*  siècle ,  ainsi  qu'il  le  rappelle 
dans  ce  passage  :  a  Profecti  igitur  in  itinere ,  ad  Epmium 

^  Rfv.  Mg.y  t.  Il  de  la  trotsième  série,  1858,  p.  160. 
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»  castrum  accessimus,  ibiquc  ab  Ulûlaico  diacono  nacti  et 
)>  ad  monasterium  ejus  deducti  ^  beDegniasime  suscepti 
»  sumus*.  'i 

lyois  est  une  aDcienne  localité  dans  laquelle  saint 
Maximin ,  évêque  de  Trêves,  séjournait  quelquefois  dans  k 
premier  quart  du  iV  siècle;  et  saint  Martin  s'y  arrètùl 
en  383  lorsqu'il  revenait  de  Trêves,  où  il  était  allé  visitei 
l'empereur  Maxime. 

Le  diacre  Ulfilaïc  nommé  dans  le  texte  que  je  viens  de 
citer,  était  disciple  de  saint  Yrier,  évoque  de  Trêves,  qui 
fonda  le  monastère  d'Atane,  au  diocèse  de  Limoges.  Il  établit 
une  abbaye  à  Ivois,  sous  le  vocable  de  saint  Martin  de 
Tours,  et  y  renouvela  l'épreuve  de  saint  Siméon  Stylite;  il 
laconta  lui-même  à  saint  Grégoire  comment  l' évêque  de 
Trêves  avait  fait  détruire  la  colonne  sur  laquelle  il  s< 
tenait,  et  lui  avait  enjoint  de  mener  la  vie  conventuelle 
ordinaire. 

Eposium  castrum  est  situé  sur  la  limite  du  diocèse  d( 
Trêves,  à  peu  de  distance  de  Mosomum  castrum^  qui  est  sui 
r extrême  frontière  du  diocèse  de  Reims  et  dont  on  connat 
plusieurs  triens. 

3.  —  Tiers  de  sou  d'or  de  Bourges. 

+  BETOREX.  Tête  nue  à  gauche.  Il  semble  que  le  gra- 
veur  de  ce  triens,  dont  la  fabrique  est  du  reste  remar- 
quable, a  voulu  figurer  un  personnage  barbu. 

i}\  MOMTA  FREDVLF.  Croix  posée  sur  un  globule  et  un 
degré.— (PL  V,  n«  3.  ) 

Voici  une  superbe  occasion  de  composer  un  petit  romai 

»  Greg.  Tur.,  Hist.  Fr.,  VIII,  15.-Fleary,  Hixt.  eccL,  IV,  liv.  18,  n*  59. 
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DDmismatique.  En  compulsant  les  textes  relatifs  à  Thistoire 
des  Mérovingiens,  il  serait  peut-être  possible  de  découvrir 
quelque  personnage  du  nom  de  Betto  qui  se  serait  rendu 
iodépendant  dans  quelque  pcigiu.  Je  sais  certains  archéo- 
logues qui  avec  ce  beau  triens  bâtiraient  toute  une  histoire, 
et  ne  manqueraient  pas  d'ajouter  une  anecdote  de  plus  à 
t)os  vieilles  annales.  Beto  rex,  en  toutes  lettres,  quelle 
fortune  ce  serait  pour  les  Hardooin ,  anciens  et  modernes, 
qui  savent,  avec  deux  lettres,  quelquefois  avec  une  seule 
de  forme  douteuse,  enrichir  l'histoire  d'un  long  chapitre  I 
Je  suis  plus  modeste,  et,  m'en  référant  à  l'opinion  de 
M.  de  Longpérier,  je  me  contente  de  classer  mon  triens  à 
la  cité  de  Bourges,  en  faisant  remarquer  qu'il  est  assez 
curieux  de  voir  à  Rouîmes,  comme  à  Limoges,  LEMOVIX , 
Taotique  forme  gauloise  persister  encore,  dans  l'ethnique, 
pendant  l'époque  mérovingienne. 

Dans  le  supplément  au  catalogue  publié  par  M.  E.  Car- 
tier, on  voit  mentionné  sous  le  n*  973  un  tiers  de  sou  qui 
porte  la  légende  BETTOREX-REDVLFO.MOMT.  C'est  une 
variété  de  Texemplaire  que  je  possède,  et  qui,  étant  à 
fleur  de  coin ,  donne  définitivement  le  nom  de  Fiedulfus 
parmi  les  monétaires  de  Bourges  ^ 

A. — Dénier  de  Cuarlemagne  frappé  a  Badenhavsen? 

Ce  denier,  d*une  conservation  parfaite,  et  inédit,  a  été 
évidemment  frappé  en  Germanie.  La  hache  qui  est  gravée 
au  revers  est  un  symbole  que  nous  retrouvons  exclusive- 
ment sur  des  pièces  contemporaines  émises  à  Bonn  et  à 
Duerstadt.—  (PL  V,  n«  4.) 

Les  deniers  à  la  hache  furent  reçus  avec  une  telle  faveur 

t  Rn.  num,,  1842,  p.  437. 
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en  Allemagne,  que  Ton  persista  à  les  imiter  bien  postérieu* 
rement  au  règne  de  Charlemagne.  M.  Tborosen,  en  étu- 
diant la  composition  de  certains  trésors,  et  particulière- 
ment celui  qui  fut  trouvé  à  Vaalse ,  il  y  a  environ  seize 
ans,  a  été  amené  à  conclure  qu*à  la  fin  du  ix* ,  et  peut- 
être  au  commencement  du  x^  siècle ,  on  faisait  encore  des 
deniers  à  la  hache.  11  en  a  publié  un  exemplaire ,  d'une 
fabrique  barbare ,  qui  porte  au  dessus  de  la  frai^cisque  les 
lettres  STIIT,  tracées  par  une  main  inhabile.  Ce  denier  a 
aussi  été  retrouvé  auprès  de  Dantzig  *. 

La  monnaie  que  je  publie  ici  porte  BABIISS.  M.  de 
Longpérier  m*a  proposé  d*y  lire  le  nom  de  Bobenbauseû, 
ville  située  dans  le  comté  de  Hanau  ,  en  Vétéravie ,  entre 
Mayence  et  Aschaffenburg.  Les  dictionnaires  géographi- 
ques signalent  deux  localités  du  nom  de  Bebenhausen  ou 
Babenhausen.  L'une  est  dans  le  Wurtemberg ,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  Bibmum^  à  ce  que  l'on  croit;  l'autre 
est  sur  la  rivière  de  Guntz,  entre  Burgaw  et  Memmingen. 
Il  appartient  à  nos  confrères  d'outre-Rhin  de  déterminer 
l'attribution  de  ce  denier,  de  manière  à  lever  toute  incer- 
titude. Je  ne  me  hasarderai  qu'à  proposer  une  conjecture 
pour  expliquer  ce  symbole  de  la  hache ,  répété  dans  trois 
ateliers  monétaires  différents.  Je  n'ai  vu  nulle  part  que 
Ton  ait  cherché  à  aborder  ce  problème. 

L'investiture  des  grands  commandements ,  puis  des 
grands  fiefs,  se  faisait  généralement  par  la  tradition  d'un 
objet  ou  d'une  arme  :  «  Est  enim  consuetudo  Curiae ,  ut 
»  régna  per  gladium ,  provincia  per  vexillum  a  principe 
»  tradantur  vel  recîpiantur.  »  On  trouve  dans  Ducange,  à 


»  Cf.  Rer,  belge,  t.  IV  de  la  deuxième  série»  1854,  pi.  XX,  3,  et  t.  V  de  Ja 
deuxième  scorie,  1855,  pi.  VI,  7,  p.  297  et  suiv. 
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qui  j*ai  emprunté  ce  texte ,  la  mention  d'investiture  per 
mucronem  ,  per  traditionem  ensis  evaginati ,  per  htulam , 
pn  sceptrum ,  per  vexillum ,  per  bipemiam  ,  per  lanceatn  et 
gmfanonnm^  etc. 

Les  armes  nationales  des  Francs  étaient  la  fraroée ,  es- 
pèce d'épée,  et  la  hache  dite  francisque.  Ne  serait-ce  pas 
cette  dernière  arme  qui  Cgure  sur  mon  denier?  Dans  l'aifir- 
mative,  ne  serait-ce  pas  là  un  signe  d'investiture?  Il  y 
aurait  lieu  de  rechercher,  dans  Thistoire  de  la  Germanie, 
si  les  monnaies  à  la  hache  ne  viennent  pas  d'une  fabrica- 
tion faite  au  nom  du  souverain  par  quelques  personnages 
investis  de  grands  commandements,  ou  de  bénéfices  mili- 
taires, en  pays  conquis.  Puisque  Charlemagne  ordonnait  que 
nul  autre  que  lui  ne  frappât  monnaie,  on  a  le  droit  de 
supposer  qu'il  voulut  arrêter  la  tendance  que  ses  grands 
officiers  avaient  à  s'attribuer  cette  prérogative.  D'un  autre 
côté,  la  faveur  qu'avaient  les  deniers  à  la  hache  à  une 
époque  postérieure,  alors  que  la  véritable  féodalité  avait 
envahi  l'Allemagne,  semblerait  donner  à  ces  pièces  une 
origine  quasi  féodale. 

J'ajouterai  que  si  la  francisque  peut  être  considérée  ici 
comme  un  signe  d'investiture,  ce  fait  confirmerait  impli- 
citement l'explication  que  j'ai  déjà  donnée  de  la  présence 
de  l'épée  sur  des  monnaies  frappées  par  les  seigneurs 
établis  snr  les  marches  de  la  France,  en  Lorraine  et  en 
ïéam'. 

5. — TiEBS  DE  sou  d'or  DE  BAS  PÔR  (localité 
indéterminé). 

+  B-AS  •  +  PÔR.  Buste  diadème  à  droite. 

i.  +  lOHANiNE  M.  Croix  sur  un  degré.—  (PI.  V,  n*  5.) 

'  R».  niMn.,  1857,  p.  362. 
1859.-3.  13 
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Je  livre  rexplication  de  ce  beau  triens  à  la  sagacité  de 
mes  coufrëres  en  numismatique.  Malgré  toutes  mes  re- 
cherches, il  in*a  été  impossible  de  retrouver  la  localité 
dont  il  porte  le  nom. 

Les  abréviations  qui  font  partie  de  la  légende  de  Tavers 
sont  intéressantes.  Faut-il  y  voir  deux  mots,  dont  le  second 
serait  parlus?  Le  même  signe  d'abréviation  se  remarque  au 
revers  au-dessus  de  l'initiale  du  mot  monetario;  il  n'y  a  pas 
jusqu'à  l'étoile  placée  au  milieu  de  Tune  des  légendes  qui  ne 
présente  un  détail  assez  rare  dans  la  numismatique  méro- 
vingienne. 

6.  —  Monnaies  d'Hugues,  comti  de  Champagne 
(10894126). 

Les  appréciations  que  Ton  va  ru*e  viennent  corroborer 
une  opinion  qui  a  été  émise  dans  le  catalogue  de  la  collec- 
tion de  M.  Poey  d'Avant,  et  donner  un  nouveau  jalon  qui 
facilitera  l'étude  et  le  classement  des  monnaies  champe- 
noises frappées  à  Troyes.  Je  rappelle  tout  d'abord  lades- 
cription  d'un  denier  dessiné  dans  la  l**  série  de  cette 
revue  *. 

PETVS.EPICOPVS.  Mopogramme  assez  barbare  imité  de 
celui  des  Carlovingiens,  et  dans  lequel  on  croit  retrouver 
le  mot  Tebafdus.  La  légende  commence  par  une  petiti 
croix  évidée  comme  les  0  de  certains  deniers  d'Eudes, 
Limoges. 

tj..  Même  croisette,  TRECAS  CIVITAS.  Croix  cantons 
d'une  petite  croix  latine  au  quatrième. 


<  Ikâcription  du  morniaiei  aeigneuriatet  françaiseâ  composant  la  roUerHo 
M.  F,  Pœy  d'ilran/,  p.  325.  —  Btv.  rium.,  1839,  pi.  II,  n*  5. 
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Il  y  a  une  variété  de  ce  dénier,  d'une  époque  posté- 
rieure, qui  n'en  diffère  que  par  la  légende  BEATVS.  PETRVS. 
M.  Hiver,  préoccupé  de  Fidée  que  ces  monnaies  étaient 
épiscopales,  cooune  on  Tavait  déjà  dit  avant  lui,  proposait 
de  les  attribuer  à  Barthélémy  de  Plancy,  au  milieu  du 
ht  siècle;  M.  Cartier,  ensuite,  les  reporta  à  la  fin  du  xiii*. 
Seloo  notre  respectable  confrère,  les  comtes  de  Cham« 
pagne,  devenus  rois  de  Navarre,  auraient  gravé  sur  leurs 
luooDaies  le  nom  d*un  saint,  pour  ne  pas  y  mettre  leur 
titre  royal ,  et  probablement  éviter  de  se  borner  à  celui  de 
comte.  Dans  cette  hypothèse,  les  pièces  dont  nous  nous 
occupons  auraient  pu  être  forgées  det)uis  127 A  jusqu'en 
I28i.  M.  Cartier  ajoute  que  d'ailleurs  les  évèques  de  Troyes 
0  ODt  jamais  dû  avoir  la  monnaie.   <c  On  retrouverait  des 
»  traces  historiques  de  cette  entremise  inouïe  dans  nos. 
»  annales  monétaires  ^  » 

M.  Cartier  écrivait  cette  réflexion  il  y  a  vingt  ans.  Depuis 
la  science  a  marché  et  a  livré  quelques-uns  de  ses  mystères  ; 
il  est  probable  que  notre  vénérable  doyen  modifierait  au- 
jourd'hui sa  première  opinion.  Le  monnayage  épiscopal  n'est 
plus  une  entremise  inouïe^  et  il  se  pourrait  que  la  légende 
méoie,  qui  à  Troyes  rappelle  le  nom  du  patron  du  diocèse, 
iodiquàt,  à  défaut  de  textes  encore  à  retrouver,  que  l'ate- 
lier monétaire  donné  par  les  rois  carlovingiens  aux  prélats, 
fut  ensuite  usurpé  par  les  comtes.  Il  se  pourrait,  en  outre, 
qu'outre  le  monogramme  de  Charles  et  celui  de  Thibault , 
on  en  lût  un  autre  qui  fût  la  transition  des  espèces  aux 
types  royaux  à  celles  portant  les  légendes  religieuses  '. 

«  Bet.  num.,  1839,  p.  Sdettoiv. 

^  Sar  le  denier  qui  nous  occupe ,  ainsi  que  sur  Texemplaire  beaneonp  plus 
»Bcicn,  PETRUS-  EPISCOPVS-TRECAS  CIVl-TEBO,  dessiné  dans  le  ca- 
talogaede  M.  Poey  d'Arant,  je  n'aperçois  pas  bien  distinctement  les  lettres 
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Mais  revenons  au  denier  rappelé  dans  les  premières 
lignes  de  cet  article. 

Dans  le  catalogue  de  la  collection  Poey  d'Avant,  je  re- 
marque que  r étude  attentive  des  types  et  de  la  fabrique  a 
donné  une  meilleure  solution.  On  y  place  notre  denier,  au 
plus  tard,  au  commencement  du  xii'  siècle.  Les  faits  même» 
viennent  rendre  cette  appréciation  authentique,  et,  en 
même  temps,  nous  indiquer  clairement  sous  quel  comte  de 
Champagne  les  deniers  analogues  à  celui-ci  étaient  fabri- 
qués. 

Hugues  I^'  succéda  à  son  père  Thibault ,  en  Champagne 
et  en  Brie,  en  1089,  pendant  que  son  frère  Etienne  héritait 
du  comté  de  Blois;  il  prit  part  aux  croisades  et  alla  en 
Palestine  en  1113,  en  1121  et  en  1125.  A  cette  dernière 
date  il  entra  dans  l'ordre  du  Temple,  renonçant  à  revenir 
en  Occident.  A  son  départ  il  avait  laissé  ses  fiefs  à  Thi- 
bault II,  son  neveu,  fils  du  comte  de  Blois. 

En  1104  le  comte  Hugues  faisait ,  avec  Robert  de  Bour- 
gogne, évèque  de  Langres,  le  siège  de  Nogent-le-Roy.  Il 
confirma  alors  solennellement  la  donation  que  le  prélat  fit 
à  Saint-Benigne  de  Dijon  du  prieuré  de  Nogent,  et  l'inves- 
titure en  fut  donnée  à  l'abbé  Jarenton  par  la  tradition  d'un 
symbole  qui  a  pour  nous,  en  ce  moment,  un  grand  intérêt 
numismatique,  puisqu'au  lieu  du  sceau  est,  encore  aujour- 
d'hui ,  appendu  à  la  charte  de  donation  un  denier  donné 
par  le  comte  H^igues*. 

du  nom  de  'Hiibault;  le  croquis  du  dénier  des  archives  de  ChAumont,  dont 
je  vais  parler  dans  on  moment ,  m'indique  dans  le  monogramme  les  Icttrei 
K^  S ,  B.  Postérieurement  le  monogramme  est  bien  nu  nom  de  Thibault;  nuds 
à  la  fin  du  XV  siècle ,  il  y  avait  autre  chose^  que  Von  ne  pourra  détemioer 
que  par  la  comparaison  de  plusieuri  pièces  semblable!. 

*  Ce  diplôme  existe  aux  archives  de  la  Haute^ame;  il  a  été  signalé  pour 
)a  première  fois  daus  les  Mémoires  de  Ut  So(i4fté  hislopique  et  arrhéologiqtu  de 
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Duchalais  a  déjà  eu  occasion,  dans  un  mémoire  trop  peu 
connu  des  namismatistes,  de  parler  d'une  monnaie  cham- 
penoise appendue  par  des  lacs  de  soie  rouge  à  une  charte 
dellSS  :  cette  fois  il  s'agissait  d'iui  denier  de  Provins*. 
H  est  véritablement  curieux  de  retrouver  imiquement  en 
Champagne,  jusqu'à  ce  jour ^  les  seuls  exemples  de  mon- 
naies appendues  à  des  chartes.  Les  bénédictins  et  M.  de 
Wailly  avaient  bien  signalé  le  fait,  mais  n'avaient  fourni 
aucun  monument  à  l'appui. 

Or  la  charte  de  donation  de  l'évèque  de  Langres  est 
scellée  du  sceau  en  cire  rouge  du  prélat  et  d'un  denier 
d'assez  mauvais  aloi,  attaché  au  titre  par  une  ficelle  qui  tra- 
verse un  trou  fait  au  milieu  de  la  monnaie.  Celle-ci  est  aux 
types  et  aux  légendes  que  je  viens  d'indiquer  plus  haut. 
Nous  pouvons  donc  en  conduis,  de  manière  à  ne  laisser 
prise  à  aucune  objection,  que  toutes  les  monnaies  sembla- 
bles ét^ent  celles  qui  avsûent  cours  à  Troyes  en  IIOA  et 
«D  peu  avant,  c'est-à-dire  dès  les  dernières  années  du 
XI*  siècle.  Voilà,  comme  je  le  disais,  un  jalon  sûr  pour  étu- 
dier la  date  des  types  gravés  à  l'atelier  de  Troyes. 

Umgns,  p«r  M.  PUtoUet  de  Saint-Ferjeux ,  t.  I,  p.  26.  lif.  Carnandet , 
inbliochëcaire  de  Ohaamont,  a  bien  voulu  me  commoniqner  le  desêin  de  la 
Bxanaie  elle-mdxne. 

•  Biblioth,  de  VÉcoU  dèi  ehariet^  n*^8érie,  1. 1,  p.  239  et  suit.,  article  inr  une 
tharU  inédite  relative  à-  Vhûtoire  dti  vicûmtêi  de  Melun,  Je  rappellerai  ici  briëve- 
iKnt  que  cet  acte ,  conservé  aux  Archives  de  Tempire ,  est  une  notice  prou- 
*Mt  qne  les  vicomtes  de  Melun  ne  possédaient  aucun  droit  sur  les  mairies  de 
Hoiseaai  et  Coarceanx  (  département  de  Seine-et-Marne  )  ;  il  se  termine  ainsi  : 
'  Vieeeomes  ergo  contra  veritatem  ire  non  volens  coram  Ludovico  rege  , 
*TeoIiaIdo  comité,  et  multis  aliîs  optimatibns  assistentibus ,  abbati  Ascelino 
*  nstom  fecit ,  et  pro  lege  forisfacti  unum  provinensem  nummum  jussu  régis 
"«ireddidit.  Queni  eoilicet  nummum  rex  et  oomes  Teobaldus  simul  decre- 
*v«nuit  forari  et  in  momimentum  faujus  rei  in  présente  carta,  looo  sigilli 
•«"psndi,  n  etc. 
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rajouterai  que  Ton  peut  hardiment ,  ce  me  semble,  attri- 
buer cette  variété  à  Hugues  !•%  puisque,  lors  de  la  rédac- 
tion de  l'acte  de  donation ,  ce  fut  le  comte  lui-même  qui 
remit  ce  denier  à  Tévêque  Robert,  lequel  le  donna  aussitôt 
au  chapelain  de  l'abbé  Jarenton  *. 

Nous  ne  saurions  trop  souhaiter  que  les  diplômatistes 
voulussent  bien  nous  signaler  les  autres  exemples  de  mon* 
naies  appendues  à  des  chartes  en  guise  de  sceaux  ;  il  est 
probable  qu'il  existe  encore  d'autres  actes  enfouis  dans  les 
archives,  et  qui  nous  donneraient,  si  nous  les  connaissons, 
le  millésime  de  pièces  anonymes*. 

A.  DE  Barthélémy. 


'  Voici  comment  se  termfne  la  charte  relative  an  prieuré  de  Nogent  ?  -  Hoc 
»  autem  fhctnm  est  eo  tempore  quo  castrum  Noiant  obsederam.  Itaqne 
n  unmmam  de  manu  comitis  accipiens ,  domno  Hngoni  capellaDO  domni  Ja- 
M  rentonis  abbalis  Divionensis  tradîdi ,  et  per  oum  Divionensi  ecclesie  donum 
»  de  capella  prefata,  et  de  ecclesia  et  ceteris  ad  eam  pertinentibas  tranamiai; 
I*  et  in  testimonîam  hujos  donatîonis  nammus  iste  hnîc  carte  appenfos  eit 
t*  quum  per  ipsum  donatio  ipsa  facta  est ,  landantibns  arefaidiaeonis  Wamerio 
n  Fnlconis  et  Pontio  et  Duranno  Ranche  canonico.  n 

*  Ducange  mentionne  deox  actes  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux 
dont  je  viens  de  donner  des  extraits  :  Tan  est  emprunté  au  chartrier  de  Mar* 
moutiers  :  «  Quod  donum  ejusdem  census  continuo,  dum  matutinalis  mists 
If  cantaretur,  posuit  super  al  tare  dominicum  per  octo  denarios,  in  presencît 
multorum.  »  L'autre  citation  est  prise  dans  le  cartulaire  de  Vendôme  :  ••  Quîbii* 
m  omnibus  ille  gratanter  assentiens,  donum  simul  et  auctoramenttun,  manu 
I*  propria ,  super  altare  imposuit  per  unum  denarium  Andegavensem,  et  nnuiir 
»  cultellum  quem  ad  hoc  ipsum  donavit  quidam  homo  S.  Trinitatis.»  V*  /»^ 
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Jules  Router  et  Eugène  Hugher.  Hbtoire  du  jeton  au 
moyen  âge.  Première  partie,  1858,  in-8*,  17  planches 
gravées  par  E.  Hucben 

(PI.  VI. I 

n  y  a  longtemps  que  Ton  s'occupe  en  France  de  recueillir 
et  de  décrire  les  jetons.  Toutefois  Tétude  de  ces  intéressants 
monuments  est, 'comme  celle  de  tous  les  autres,  restée  subor- 
donnée à  rétat  des  connaissances  archéologiques;  c'est  assez 
dire  que  le  progrès  a  été  lent  On  est  beaucoup  trop  porté  à 
accuser  nos  prédécesseurs  d'avohr  négligé  ou  méprisé  les  docu- 
ments  nationaux  au  profit  d'une  prétendue  science  de  Tanti- 
quîté  grecque  et  romaine  que  l'on  se  plaît  à  présenter  comme 
parvenue  à  la  perfection»  Il  y  a  là  une  grande  erreup»  qui  tient 
à  ce  qu'on  n'étudie  pas  asses  les  auteurs  du  xvii*  et  du  xnn*  siè- 
cle, ou  qu'on  se  met  à  un  Taux  point  de  vue  pour  les  juger.  H 
suffirait  de  parcourir  les  anciens  mémoires  de  l'Académie  des 
rnsmptions  et  belles-lettres  pour  se  convaincre  de  la  vérité  de 
œ  que  nous  avançons.  Montfaucon ,  le  fondateur  de  notre  ar- 
cbéologie  nationale,  a  non -seulement  recueilli  dans  ses  Mtmu' 
menis  de  la  monarchie  françaige  une  précieuse  collection  d'oeu- 
vres du  moyen  âge,  mais  dans  son  Antiquité  expliquée  il  a  fait 
une  large  part  à  la  Gaule^  et  Ton  peut  remarquer  même  que  les 
monnaies  gauloises  qu'il  a  publiées  sont  gravées  bien  plus  fidèle- 
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ment  que  ne  le  sont  les  as  romains.  Sans  aucun  doute  les  dessins 
du  XVII*  et  du  xviir  siècle  laissent  beaucoup  à  désirer  :  alors  on  ne 
savait  pas  copier^  mais  la  faiblesse  s'étend  à  toutes  les  reproduo- 
tions,  et  il  est  certain  que  les  monuments  égyptiens^  grecs,  ro- 
mains, ne  sont  pas  les  moins  maltraités,  et  ceci  s'applique  aussi 
bien  à  la  classification  qu'aux  dessins.  Cependant,  Tbomme 
étant  ainsi  fait  qu'il  n*a  la  plupart  du  temps  d'action  que  pour 
la  réaction,  l'illusion  que  nous  signalons  a  produit  d'assez  bons 
efiets  en  attachant  à  l'étude  des  monuments  du  moyen  âge  un 
grand  nombre  d'esprits  chevaleresques  qui  ci*oyaient  combattre 
en  faveur  d'un  opprimé. 

Toutefois  le  temps  des  appréciations  calmes,  éléments  pré- 
cieux des  bonnes  classifications,  nous  parait  enfin  venu.  La 
science  y  gagne  en  décence  sans  y  perdre  de  sa  force.  Nous 
n'en  voudrions  pour  preuve  que  l'ouvrage  que  nous  examinons 
ici.  Les  auteurs  y  rendent  pleine  justice  à  leurs  devanciers*; 
cette  équité  n'a  pas  nui  à  leur  succès,  qui  est  réel  et  mérité.  Ce 
qui  distingue  l'ouvrage  de  MM.  Rouyer  et  Hucher,  c'est  la  mé- 
thode. Avant  eux  on  avait  sans  doute  décrit  beaucoup  de  je- 
tons, mais  on  n'avait  pas  établi  de  classes  régulières,  suscep- 
tibles de  comprendre  toutes  les  pièces  que  l'on  pourra  re- 
cueillir. D'ailleurs  on  était  porté  à  confondre  les  méreaux,  ou 
pièces  remboursables,  avec  les  jetons  ou  pièces  à  compter. 

MM.  Hucher  et  Rouyer  ont  divisé  leur  ouvrage  en  six  chapi- 
tres dans  lesquels  ils  examinent  les  jetons,  i"*  des  cours  et  ad- 
ministrations  supérieures  des  finances  du  r(^ ,  ^^  du  service  de 
la  maison  du  roi ,  ^  des  reines  de  France ,  ^"^  des  princes  du 
sang  royal  de  France  et  de  quelques  autres  seigneurs  d  origine 
française,  5"*  des  villes  de  France,  6*"  étrangers  et  anglo-fnm- 

*  Nous  croyons  cependant  devoir  ajouter  à  la  liste  des  avteurs  qu  ont 
contribué  à  ravancement  de  la  connaissance  des  jetons  MM.  Rossignol  e^ 
6.  de  Soultrait ,  à  qui  Ton  doit  les  ouvrages  intitulés  :  Du  libertét  de  la  Bw/T'" 
gogne  d'aprèt  Us  jetons  de  sts  États  (1851)  et  Estai  sur  la  numitmatiqu»  t 
(1854). 
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çais.  Cette  divbion  offre  un  très-grand  avantage,  puisqu'elle 
permet  de  rattacher  à  certaines  fonctions  des  jetons  dont  les 
légendes  ne  sont  pas  explicites^  mais  que  leur  type  unit  à  des 
pièces  dont  la  légende  ne  laisse  pas  d'incertitude*  Il  faut  cepen- 
dant Taire  bien  attention  à  la  ressemblance  qui  résulte  d*émis- 
aîons  contemporaines.  Ainsi,  par  exemple,  on  trouve  dans 
Vffisioire  du  Jeton  (n*  25)  une  pièce  qui  porte  +  CE  SONT 
LES  GET0ER8  DE  LA  CAN  —  -f  AV  ME8TRES  DES  MON- 
NAIES;  or,  je  connais  une  pièce  identiquement  semblable  jus- 
que dans  les  moindres  détails  de  la  face  et  du  revers  sur  la- 
quelle on  lit  :  +  CE  SONT  LES  GETOERS  DE  LA  GAN [- 

CAN-BRE-DES-CONTES'LE'ROI.  Ces  deux  jetons  ont  été  gra- 
vés en  même  temps,  au  commencement  du  xiv«  siècle,  pour 
deux  administrations  différentes. 

MM.  Hucher  et  Rouyer  pensent  que  l'écu  chargé  de  deux 
faces  que  Ton  trouve  sur  plusieurs  pièces  sans  légende  ap- 
partient à  la  chambre  des  comptes;  que  la  clef  indique  la 
chambre  du  trésor;  le  râteau,  le  service  de  l'écurie.  Ce  sont  là 
des  symboles  généraux  qui  parfois  se  combinent  avec  des  ar- 
moiries f  et  nous  félicitons  les  auteurs  du  soin  avec  lequel  ils 
blasonnent  les  nombreux  écus  gravés  sur  leurs  jetons,  comme 
aussi  des  recherches  qu'ils  ont  faites  pour  établir  l'identité  des 
fonctionnaires  dont  ces  pièces  portent  les  noms.  On  employait 
parfois,  pour  frapper  le  jeton  d'nn  magistrat ,  le  revers  ou  la 
bce  qui  avait  servi  pour  un  autre.  MM.  Rouyer  et  Hucher  ont 
publié  deux  pièces  qui  prouvent  que  le  maistre  de  la  chambre 
aux  deniers,  Jean  Le  Coq,  avait  fait  usage  d'un  revers  apparte- 
nant à  son  confrère  Pierre  de  Berne.  Ce  dernier  a  encore  fourni 
un  coin  au  sieur  de  Rochefort  dont  nous  donnons  le  jeton 
(pL  VI,  n*  11);  les  auteurs,  qui  ne  publient  pas  le  dessin  de 
cette  pièce,  n'en  ont  eu  qu'une  description  inexacte,  ce  qui  leur 
a  fait  imprimer  RT-RO-CE-NO  au  lieu  de  ROCEFORT  (p.  68)  *. 

>  On  coDiuilt,  à  U  vérité,  un  Pierre  de  Koclicfort ,  archidiacre  en  1308, 
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Ces  accidents  de  fabrication  ne  contribuent  pas  peu  à  obscur- 
cir le  sujet,  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  que  Ton  pourra  en  triom- 
pher complètement.  Ainsi,  on  voi4  dans  V Histoire  du  jeton, 
sous  le  n"*  57^  un  jeton  à  Fécu  parti  de  Navarre  et  de  France,  et 
sous  le  n*  138  un  autre  qui  porte  les  armes  d'Angleterre.  Est-ce 
par  suite  d'une  confusion  de  coins  fort  difficile  à  expliquer  que 
ces  deux  écus  se  trouvent  réunis  sur  la  pièce  dont  nous  donnons 
le  dessin  (pi.  VI,  n"*  5),  ou  bien  notre  jeton  a-t-il  été  frappé  au 
temps  où  Henri  le  Gras^  roi  de  Navarre,  promit  sa  fille  Jeanne, 
âgée  de  deux  ans,  à  un  des  fils  d*Édouard  d'Angleterre  (4273]? 
Le  style  de  la  pièce  ne  nous  permet  pas  de  descendre  jusqu'en 
i403,  époque  du  mariage  d'Henri  IV  avec  la  fille  de  Charles  le 
Mauvais. 

Jeanne  pouvait  porter  les  armes  parties  de  Navarre  et  de 
France,  puisque  par  sa  mère  Blanche  d'Artois  elle  était  petite- 
nièce  de  saint  Louis.  Quant  au  jeton  publié  par  MM.  Rouyer  et 
Uucher  (sous  le  n»  55),  et  représentant,  au  revers  d'un  écu 
parti  de  France  et  de  Navarre^  une  grosse  fleur  de  lis  accos- 
tée des  lettres  ED,  qui  expriment  le  nom  d'Edouard,  il  nous  pa- 
rait  avoir  été  fabriqué  pour  Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe 
le  Bel.  Cette  princesse,  née  en  4292  et  morte  en  4357,  épousa, 
le  25  janvier  4307,  Edouard  d'Angleterre.  On  connatt  d'elle  un 
sceau  écartelé  d'Angleterre,  de  France,  de  Navarre  et  de  Cham- 
pagne K  C'est  peut-être  aussi  à  cette  princesse  qu'il  faudrait 
attribuer  notre  pièce  (n"*  5),  si  l'exemple  des  jetons  de  Jeanne  de 
Bourgogne  peut  nous  faire  considérer  comme  insignifiante  l'in- 
terversion des  armes  de  Navarre  et  de  France.  En  1325  Isabdle 
de  France  se  sépara  du  roi  d'Angleterre  qu'elle  fit,  deux  ans 
plus  tard,  déposer  et  mettre  à  mort 

D'un  autre  côté^  les  armes  de  Caumont,  d'azur  à  trois  lét^ 


«vèque  de  Langres  en  1325,  un  Pierre  de  Rochefort ,  maréchal  de  France 
en  1418;  mais  ce  n'est  pas  leur  nom  qui  figure  sur  le  jeton. 
*  Trétûr  de  numism.  Sceaux  dis  roit  d^ Angleterre ,  pi.  V,  n*  3. 
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perds  d'cr,  peuvent  se  trouver  combinées  avec  celles  du  roi  de 
France  ou  du  roi  de  Navarre.  Cest  ainsi  que  la  pièce  gravée 
sous  le  n*  i%  dans  Y  Histoire  du  Jeton,  porte  les  armes  de  Ghà- 
tilion  au  revers  de  celles  de  France,  ce  qui  n'indique  pas  une 
alliance. 

0  arrive  souvent  que  plus  on  connaît  de  variétés  de  jetons 
d'une  même  époque^  plus  on  s'aperçoit  des  difficultés  que  leur 
daasi6cation  présente. 

Nous  avons  dit  que  MM.  Rouyer  et  Hucher  reconnaissent  le 
râteau  conune  signe  de  Yécurie.  Nous  le  voyons  au  revers 
d'une  harpe  sur  un  jeton  du  xui«  siècle  (  pi.  VI,  n""  A  ).  Les 
armes  des  seigneurs  d'Arpajon ,  qui  furent  aussi  vicomtes  de 
Laatrec,  sont  de  gueules  à  la  harpe  d'or.  Mais  il  faut  admettre 
encore  que  le  râteau  sert  à  caractériser  les  jetons  de  la  bergerie 
royale^  car  on  le  trouve  réuni  à  un  bélier  sur  un  jeton  très-an- 
cien (pi.  VI,  n*  3).  Ce  même  type  du  bélier  sans  râteau,  mais 
accompagné  de  deux  cornes  représentant  probablement  celles 
dont  on  se  servait  pour  appeler  les  troupeaux,  se  rencontre  sur 
un  second  jeton  (pi.  VI,  n"*  S)  au  revers  duquel  on  lit  Tinscription 
banale  de  laion  sui  noume.  La  croix  qui  marque  ce  revers  est 
tout  à  fiût  semblable  à  celle  d'un  jeton  de  la  chambre  aux  de- 
niers du  roi  Philippe  (pi.  VI,  n*  1] ,  et  nous  croyons  que  ce 
prince  est  Philippe  III  le  Hardi.  L'aspect  de  ces  trois  jetons  est 
fort  antique;  nous  ferons  remarquer  en  outre  que  la  croix 
cerceiée  appartient  au  milieu  du  xiii*  siècle.  Elle  existe,  par 
exemple,  sur  un  sceau  d'Etienne  de  Poisvilliers  appendu  à  une 
charte  de  1249  ^  Ce  synchronisme  pourra  peut-être  aider  à 
classer  le  jeton  incertain  gravé  par  M.  Hucher  sous  le  n""  i49,  et 
qui  présente  à  la  fois  la  croix  cerceiée  et  un  écu  qu'on  peut 
attribuer  aux  maisons  de  Bourgogne ,  de  Nevcrs ,  d'Eu  et  de 
Brienne»  etc. 

Les  chapitres  consacrés  aux  reines  ^  aux  princes  du  sang 

>  Cm-Maire  éê  foM.  âê  N,-D,  dêê  Vaux  de  Cêffu^y,  publ.  par  Mtrlet  «i  Moaiié, 
1868.  Atlms,  pi.  VU,  n«  10  ,  déerit  p.  441 ,  n*  478. 
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royal  et  à  quelques  autres  seigneurs,  tels  que  le  duc  de  Bretagne, 
les  comtes  de  Hainaut  et  de  Saint-Pol  et  le  sire  de  Craon,  sont 
aussi  riches  qu'intéressants. 

Cette  classe  de  jetons  offre  souvent  d'assez  grandes  difficultés. 
Il  Tant  donner  la  plus  complète  attention  au  style  des  pièces. 
Ainsi  le  jeton  dont  nous  plaçons  la  figure  sous  le  n*  8  de  la 
planche  VI  offre  tant  d'analogie,  pour  le  type  de  ses  deux  faces, 
avec  les  monnaies  frappées  par  Philippe  d'Alençon  en  qualité  de 
patriarche  d'Aquilée  (1 381  -i  388),  qu'on  aurait  pu  l'attribuer  à  ce 
cardinal' .  Mais  il  est  évident  qu'en  agissant  ainsi  on  commettrait 
un  anachronisme  de  plus  d'un  demi-siècle.  Charles  d'Alençon  a 
épousé  en  4344  Jeanne  de  Joigny,  qui  mourut  en  1336;  les 
armes  de  Joigny  étaient  d'azur  à  l'aigle  éployé  d'or;  le  style  du 
jeton  convient  parfaitement  -au  commencement  du  xiv*  siècle, 
et  l'attribution  fournie  par  MM.  Hucher  et  Rouyer  doit  être 
adoptée  sans  contestation. 

Nous  conservons  parmi  nos  dessins  la  figure  d'un  jeton  aux 
armes  de  Champagne  pure  (voy.  pi.  VI,  n"*  6)  qui  nous  paraît 
être  antérieur  à  l!234,  date  de  l'avènement  du  comte  Thi- 
baut IV  au  trône  de  Navarre.  Le  revers  présente  un  type  assez 
singulier  dans  lequel  on  peut  voir  le  monogramme  de  Thibaut, 
TBLD^  uni  à  une  croix  potencée.  Le  petit  module  de  cette  pièce 
est  encore  une  marque  de  son  antiquité. 

Les  jetons  de  la  maison  d'Anjou  devraient  être  divisés  en  deux 
séries  :  Tune  composée  des  pièces  frappées  sur  le  territoire  fraI^ 
çais ,  l'autre  comprenant  celles  que  leur  style  de  fabrique  dé- 
nonce comme  ayant  été  gravées  à  Naples.  C'est  dans  cette  der- 
nière catégorie  que  nous  rangerions  la  pièce  publiée  par  Fauris 
de  Saint-Vincent  sous  le  n»  5  de  sa  planche  de  jetons.  La  bor- 
dure de  fleurs  de  lis  que  porte  cette  pièce  se  retrouve  sur  un 
autre  jeton  dont  nous  donnons  le  dessin  pi.  VI,  n*  12,  et  qui 
doit  avoir  été  fait  sous  Charles  II,  et  en  Italie. 

»  Argelati,  Baccolta,  t.  I,  p.  63.  tab.  XLI,n»26;  t.  H,  p.  115,  Ub.  III, 
n«  52.  —  Schweitzer,  Série  délie  mon.  d'Àquileija^  t.  I,  pi.  à  la  p.  42. 
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le  jeton  d'Anjou- Sicile^  que  MM.  Rouyer  et  Hucher  publient 

^ous  le  n^  84,  est  considéré  par  eux  comme  étant  d'origine  évi- 

^ment  italienne,  et  c'est  avec  toute  raison.  L'homme  velu,  à 

Wbe  longue  et  épaisse,  qu'il  représente,  rappelle  sans  doute  le 

sauvage  qui  se  voit  sur  plusieurs  de  nos  jetons  français  '  ;  mais  il 

'ressemble  plus  encore  à  cette  grande  figure  velue  sculptée  en 

bas-relief  sur  une  des  portes  de  Napies,  figure  que  le  peuple 

Aonune  Cola-pesce,  tandis  que  les  antiquaires  du  pays  en  font 

uq  Orion  antique,  quoique  le  style  de  la  sculpture  indique  bien 

Une  ceuvre  du  xiv*  siècle. 

Les  jetons  italiens  ont  un  style  à  part,  très-cai*actérisé.  M.  Hu- 
cher en  a  gravé  cinq  autres  qui  donnent  une  idée  exacte  de  cette 
série.    Les  jetons  n<"  i43  et  446  représentent  un  aigle  sur  un 
chapiteau  de  colonne;  c'est  le  type  de  la  monnaie  de  Pise.  Au 
reste,   les  auteurs  déclarent  qu'ils  n*ont  pu  étudier  suffisam- 
ment cette  partie  de  leur  collection,  et  s'ils  reviennent  sur  ce 
sujet  dans  la  continuation  de  leur  ouvrage,  ils  pourront  consul- 
ter avec  fruit  les  gravures  très-mal  faites,  mais  nombreuses  et 
intéressantes ,  répandues  dans  le  grand  recueil  d'Argelati  *,  et 
Particle  spécial  du  chanoine  Reginaldo  Sellari,  de  Gortone,  So^ 
pra  le  marche  o  sieru)  iessere  mercantili  del  secolo  xiv,  xv  e  xvi, 
inséré  par  Zanetti  dans  le  V*  volume  de  sa  Nuova  Raccolta 
(p.  499).   Us  trouveront  encore  un  jeton  italien  fort  curieux 
parmi  lesméreaux  découverts  à  Évreux  et  publiés  par  M.  Kayni. 
Bordeaux  dans  le  XIX*  volume  des  Antiquaires  de  Normandie 
(n*  i  de  la  planche).  Peut-être  faut-il  rattacher  à  la  série  italienne 
la  pièce  n*  147  considérée  comme  un  jeton  de  l'office  de  la  cui- 
sine, et  qui  pourrait  appartenir  à  la  famille  Calderini  de  Flo- 

t   R9r^  archéologùiue^  1B45,  t.  II.  p.  500  et  509. 

>  De  monetii  llalix  ditsêrtatianes ,  1. 1,  tab.  XIV,  n»  18;  tab.  XXIX  ,  n"  5; 
lab.  XXX,  n*  2,  Ub.  LXI ,  n«  4;  tab.  LXVII ,  n--  9;  tab.  LXXII ,  n«  9; 
tab.  LXXV.n"  3,  4;  tab.  LXXXTX,  n- 3,  4,  5,6;  tab.  XC,  n- 21,  22,23, 
24 .  25.  -  T.  II ,  tab.  V,  ir»  95 ,  96  et  p.  182.  —  T.  111 ,  tab.  IX  ,  n-  3  ,  4.  — 
T.  \\  p.  3.  25,32,62,81. 
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rence.  La  fleur  de  lis  qu'on  y  voit  est  bien  ceUe  de  la  Toscane. 

Dans  la  série  anglaise  nous  remarquons,  sous  le  n*  139,  an 
jeton  de  la  garde- robe  du  roi  dont  la  légende  nous  parait  avoir 
besoin  d'être  expliquée  :  Léopard  sue  est  là  pour  léopard  iui, 
comme  mouton  sui,  de  laion  se/t,  etc.  C'est  le  résultat  de  la  pro- 
nonciation de  VE  anglais,  qui  équivaut  à  notre  I.  C'est  aussi  à  la 
série  anglaise  qu'il  faudrait  restituer  le  jeton  de  Rouen  gravé 
sous  le  n*  1 32.  Cette  pièce  trouve  son  commentaire  dans  le  jeton 
d'argent  que  nous  avons  publié  en  4847  (SuppL  to  the  illustr. 
ofthe  AnglO'French  coinoge,  pi.  II,  n"*  37),  et  sur  lequel  on  lit  : 
H  .  DVX  NORMANNORVM  —  CIVITAS  ROTHOMAGENSIS-  Il  y 
a  là  deux  variétés  frappées  pour  Henri  VI  qu'il  ne  faut  pas  sépa- 
rer, à  ce  qu'il  noussf*mble. 

Les  jetons  espagnols  sont  fort  rares;  c'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  en  signaler  un  qui  a  été  publié  en  Irlande  il  y  a 
quelques  années  ^  Il  représente,  au  droit,  une  tète  couronnée 
tournée  à  gauche,  devant  laquelle  se  lit  le  mot  REX,  et,  au  re- 
vers, une  figure  debout  appuyée  sur  une  lance  accompagnée  du 
nom  ALPHO.  Ce  jeton  peut  être  attribué  soit  à  Alphonse  XI  de 
Castille  (13121350),  boîI  à  Alphonse  IV  d'Aragon  (1327-1336). 

MM.  Rouyer  et  Hucher  n'ont  pas  terminé  leur  ouvrage;  ils 
ont  seulement  donné  les  chapitres  qui  se  rapportent  aux  person- 
nages historiques  les  plus  marquants  ;  il  leur  reste  donc  encore 
à  débrouiller,  à  interpréter  une  masse  très-considérable  de  je- 
tons dont  les  légendes  n'offrent  pas  un  grand  secours,  et  dont  les 
types  réclament  de  patientes  études.  Ils  s'acquitteront  de  leur  tâ- 
che à  l'honneur  de  la  science,  nous  en  sommes  certain. 

Ce  n  est  qu'en  rapprochant,  en  comparant  un  très-grand  nom- 
bre de  variétés  que  l'on  peut  arriver  à  se  rendre  bien  compte  du 
sens  même  des  légendes  que  les  échanges  de  coins  compliquent 
en  outre  fort  souvent.  Ainsi,  nous  indiquerons  comme  exemple 


'  J.  Lind?ay,  Notices  of  remarkable  medieral  coins  mostly  unpublithed.  Cork, 
1B49,  pi.  I,  11-  1. 
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ie  jeton  dont  nous  rangeons  le  dessin  sous  le  n"*  7  de  la  pi.  VI. 

Si  légende  DIEX  VOVS  GART  BEAV  S—  demeurerait  à  peii 

près  incompréhensible  si  l'on  ne  connaissait  la  variété  avec  la  lé- 

<eode  DIEX  VOVS  GART  ROIS  BIAVS  SIRE. 
Le  jeton   qui  porte  l'inscription  CEST  LA  MALLE  BEST 

(pi.  VI^  n*  9)  trouve  un  auxiliaire  dans  cet  autre^  sur  lequel  on 
Iit:FVlES  CEST  LA  MALE  RESTE— CHEVAVCHIES  LOVRS 
(pi.  VI^  n*  10).  Au  xnr*  siècle,  les  habitants  de  Toulouse  croyaient 
qu'un  monstre  parcourait  la  nuit  les  rues  de  leur  ville;  on  faisait 
de  cet  animal  y  de  cette  malle  teste,  comme  on  le  nommait,  une 
description  effrayante.  On  frappa  un  jeton  qui  se  vendait  à  Thôtel 
de  ville,  sorte  d'amulette  destinée  à  protéger  ceux  qui  la  por- 
taient. Nous  avons  autrefois  rattaché  au  mythe  toulousain  les  je- 
tons en  question  *.  Il  est  néanmoius  diflScile  de  concilier  les  deux 
prescriptions  que  porte  la  seconde  pièce.  Chevauchier  a  ici  le  sens 
de  pounuivre  à  cheval^  comme  dans  les  vers  du  Ruman  de  la 
ro$e: 

Maïs  les  Taîll ans  homes  l'assaillent , 
Et  la  ebevauchent  et  poorsaillent. 

La  malle  teste  est  bien  exactement  représentée  sous  la  forme 
d'un  ours,  et  on  se  demande  comment  on  pouvait  en  même 
temps  la  fuir  et  la  poursuivre. 

L'étude  des  jetons ,  reliée  par  MM.  Rouyer  et  Hucher  à 
rhistoire  de  nos  institutions,  devient  o^trémement  attrayante  et 
détermine  la  place  légitime  que  ces  pièces  doivent  occuper  dans 
les  collections  de  monnaies  du  moyen  âge. 

Tout  en  parlant  de  louvrage  que  nous  devons  à  ces  deux  sa- 
vants antiquaires^  ik)us  nous  sommes  laissé  entraîner  à  citer 
quelques  pièces  dont  ils  n'ont  point  enr/)re  donné  la  gravure. 
Une  bonne  partie  des  dessins  qiic  nous  publions  dans  notre 
planclie  VI  est  extraite  d'un  petit  recueil  que  nous  avons  formé  il 

•  Enryclnpédie  du  A7A>  stèclt ,  t.  11  ,  p.  668,  livraison  de  juillet  1837. 
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y  a  près  de  trente  ans,  et  que  la  lecture  de  V Histoire  du  jeton 
nous  a  remis  en  mémoire. 

A.  L. 


J.  Sepilli.  Illustrazione  di  quattro  monete  pontiûcîe  e 
d'una  di  casa  di  Savoja.  Trieste,  1869,  Colombo  Coen. 
Gr.  in-8%  1  pi.  grav.  (tiré  à  150  ex.  ). 

L'auteur  nous  apprend  qu'il  est  un  nouveau  venu  dans  la 
carrière  numismatique  ;  nous  repondrons  à  cette  déclaration  en 
saluant  son  début  par  des  vœux  sincères  pour  la  continuation 
d'études  qu'il  a  si  bien  inaugurées. 

M.  J.  Sepiili  a  l'intention  de  publier  le  catalogue  de  l'impor- 
tante collection  de  monnaies  italiennes  qu'il  a  rassemblées.  En 
attendant,  il  décrit  maintenant  quelques-uns  de  ces  monuments  : 
quatre  monnaies  papales  et  un  denier  de  Savoie. 

La  première  pièce  est  un  gros  d'argent  d'Eugène  IV  (1431- 
1-U7),  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un  giulio  quoique  cette 
dénomination  soit  fort  extraordinaire  lorsqu'il  s'agit  de  mon- 
naies antérieures  à  Tan  io03.  Cette  pièce  a  été  fabriquée  à  Bo- 
logne et  représente  saint  Pétrone,  patron  de  cette  ville,  que 
M.  Sepilli  considère  comme  un  type  choisi  pour  plaire  aux  Bo- 
lonais chez  qui  le  pape  Eugène,  quittant  Florence,  était  venu 
établir  sa  résidence  en  1436. 

Les  deux  pièces  qui  suivent  sont  des  quattrini  de  Sixte  IV 
(1471  1484),  et  de  Jules  II  (1503-1513),  frappés  à  Fano  et  por- 
tant les  armes  de  la  Rovere. 

La  ville  de  Fano  avait  battu  monnaie  au  nom  de  Pandoifo 
Malatcsta  après  1384,  mais  rendue  au  saint-siége  en  1463,  elle 
n'obtint  qu'en  1472  la  confirmation  des  droits  monétaires. 
M.  Sepilli  montre  que  cet  avantage  fut  accordé  aux  gens  de  Fano 
à  la  suite  de  la  démonstration  armée  qu*ils  firent  pour  empêcher 
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Sinigaglia  de  tomber  au  pouvoir  de  Giacomo  Piccolomini ,  comte 
de  &fonte-Marciano. 

La  quatrième  monnaie,  frappée  à  Plaisance^  porte  le  buste  et 
le  nom  du  pape  Paul  lll.  L'auteur  pense  qu'elle  a  été  émise 
entre  1545!  et  1545,  époque  à  laquelle  le  duché  de  Plaisance  fut 
cédé  à  Pierre  Louis  Farnëse.  Le  buste  que  porte  cette  pièce  est 
très-remarquable;  il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  retrouver  le 
nom  du  graveur  qui  Ta  exécuté.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  numismatistes  qui  s'occupent  des  monnaies  ita- 
liennes de  nous  donner  des  renseignements  sur  les  artistes 
auxquels  nous  devons  ces  monuments. 

La  dernière  pièce  publiée  par  M.  Sepilli  est  un  petit  denier 
de  Philibert  P%  duc  de  Savoie  \  il  porte  un  écu  en  losange  et 
cette  circonstance  est  due^  nous  le  croyons^  à  ce  que  le  duché 
était  alors  gouverné  par  la  régente  Yolande  de  France,  mère  du 
jeune  prince.  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissions  cet  écu  en 
losange  que  sur  la  monnaie  des  trois  prédécesseurs  de  Philibert, 
Amédée  YIII,  Louis,  Amédée  IX. 

Amédée  Vin  a  été  pendant  sept  ans  sous  la  tutelle  de  son 
aïeule  Bonne  de  Bourbon,  et  dans  un  acte  datée  du  23  janvier 
i99i  cette  princesse  ordonne  de  fabriquer  des  monnaies  qu'elle 
décrit  En  parlant  des  quarts  de  gros  elle  ajoute  :  «  Et  ab  alia 
parte  erit  losingia  armorum  nostrorum  '.  d  On  sait  que  l'écu  en 
losange  appartenait  aux  femmes.  La  petite  monnaie  publiée  par 
àl.  Sepilli  a  été  aussi  frappée  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue 
par  la  régente  Yolande  de  France  qui,  le  4  juillet  1474,  com- 
mande de  fabriquer  des  petits  deniers  (denari  piccoli)  à  36  pour 
igros". 

La  même  Yolande  avait  été  régente  pour  son  mari,  Amédée  IX, 
en  i4G9,  et  c'est  à  son  gouvernement  que  nous  attribuons  ce 
quarto,  portant  l'écu  en  losange,  publié  par  M.  Promis  dans  la 

*  Dom.  Promis.  Monete  dei  reali  di  Saroja,  t.  I,  p.  108,  tav.  V,  n"  5;  Uv.  VI , 

'  /W.,  1. 1,  p.  142. 
1889..  3.  14 
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planche  IX  de  ses  Reali  di  Savoja  ;  de  même  que  c'est  au  temps 
de  la  régence  d'Anne  de  France,  dame  de  Beaujeii ,  que  nous 
classerons  les  jetons  de  Charles  VllI ,  publiés  par  MM.  Rouyer 
et  Hucher  dans  leur  intéressante  Histoire  du  jeton  au  moyen  âge 
(pi.  V  et  Vf,  n"»  43  et  47),  pièces  sur  lesquelles  les  armes  de 
France  sont  disposées  on  losauge.  A.  L. 


Paul  LampaOS.  AviitâoTa  yo/atc/xara  Twy  jtxeyaXwy  M«- 
ycarpcoy  toO  zv  Pôow  rayuaro;  twv  Iwavvtrwv  (  Mon- 
naies inédites  des  grands  maîtres  de  Tordre  de 
Saint-Jean,  à  Rhodes) ,  dans  la  Nea  ïlav^cipa-  Athènes,, 
t.  IX,  numéro  de  février  1859,  p.  497,  et  numéro  de 
mars,  p.  513. 

(PL  VII.) 

M.  Paul  Lampros  s'est  déjà  fait  apprécier  des  antiquaires  par 
quelques  notices  intéressantes  insérées  dans  la  Nouvelle  Pam- 
dore  d'Athènes,  revue  beaucoup  trop  peu  connue  en  France^ 
et  qui  pourtant  contient  des  travaux  fort  remarquables  et 
d'excellents  renseignements  sur  la  littérature  et  l'histoire  de 
r Europe  orientale. 

Déjà,  en  1S55^  nous  avons  imprimé  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique français  la  traduction  d'une  notice  de  M.  Lampros  sur 
une  découverte  de  monnaies  d'or  de  la  ville  de  Philippi.  Dans- 
Li  Nouwlle  Pandore  de  1857  (février,  p.  481),  on  trouve  du 
même  antiquaire  une  dissertation  sur  une  monnaie  de  cuivre 
d'Irène  l'Athénienne,  princesse  qui  régna  seule  à  Constantinople 
pendant  cinq  années  et  que  Charlenmgne  fit  demander  en  ma- 
riage par  un  ambassadeur.  Banduri,  Taniui,  Eckhel,  Mionnet^ 
Baulcy,  n'ont  connu  que  le  sou  d'or  d'Irène.  Welzl  de  Wellen- 
heim  a  décrit  un  moyen  bronze  de  sa  collection  qui  porte  le 
nom  de  cette  impératrice,  pièce  sur  laquelle  il  avait  oru  distin- 
guer un  M  au-dessous  du  grand  chitfre  indiquant  la  valeur  mor- 
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nétiire,  tandis  que  M.  Lampros  reconnaît  un  A  sur  son  exem- 
plaire. Dans  le  champ  du  revers,  on  remarque  trois  X  et  trois  N 
disposés  en  deux  lignes  verticales  ;  cet  arrangement  se  retrouve 
sur  des  monnaies  de  Nicéphore  l,  de  Michel  I,  de  Léon  V,  de  Mi- 
chel 11,  de  Théophile.  M.  Lampros  y  voit  l'expression  abrégée 
de  la  formule  XpiorcK  Ntx$  trois  fois  répétée  en  Fhonueur  de  la 
sainte  Trinité.  Jusqu'ici  ce  revers  était  resté  sans  explication. 

Le  nouveau  mémoire  de  M.  Paul  Lampros  est  consacré  à  une 
série  de  monnaies  des  grands-maîtres  de  Rhodes,  série  très-im- 
portante à  double  titre,  pour  nous,  puisque  les  pièces  qui  la 
composent,  presque  toutes  inédites,  portent  les  noms  de  six 
grands-maitres  français.  Aussi  devons-nous  des  remerciments 
tout  particuliers  à  l'auteur,  qui  nous  a  autorisé  à  reproduire  ses 
dessins  dans  la  Revue. 

Pendant  bien  longtemps  on  ne  connut  que  quatre  ou  cinq 
monnaies  de  Rhodes  antérieures  au  xvi*  siècle.  Un  beau  gigliato 
d'argent  du  grand- maître  Antonio  Fluviano,  publié  par  le  père 
Ireneo  Affo  dans  la  Numa  Raccolta  de  Zanetti ,  et  un  autre  ^'- 
gliato  d'Elion  de  Villeneuve  placé  par  Rottiers  dans  ses  Monu- 
mmis  de  Rhodes  (48%)  et  par  Théophile  Friedlënder  dans  ses 
Numismata  medii  œvi  (1835),  étaient,  avec  les  sequins  de  Dieu- 
donné  de  Gozon  et  d'Émery  d'Amt)oise^  les  monuments  princi- 
paux de  cette  collection  naissante. 

Lorsqu'en  18i3  M.  Julius  Friedlander  voulut  réunir  tous  les 
types  de  la  monnaie  des  grands- maîtres  dans  une  savante  no- 
tice intitulée  Die  Mûnzen  des  Johanniter  Ordens  avfR/todus,  il 
éleva  la  collection  à  vingt-sept  numéros,  sans  toutefois  avoir 
découvert  un  nouveau  gigliato.  Le  même  auteur  a  donné ,  plus 
tard,  un  supplément  à  sa  notice;  mais  dans  ce  second  travail, 
que  nous  connaissons  seulement  par  une  citation  de  M.  Carlo 
Knntz,  nous  ne  pouvons  signaler  qu'un  gigliato  de  Roger  de 
Pins. 

En  1849,  M.  John  Lindsay  publia  un  gros  tournois  do  Foul- 
que de  Villai*et  trouvé  peu  de  temps  auparavant  à  Dublin; 
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M.  Pfister  donna  dans  le  Ntxmismatic  ChronicU  de  1852  la  des 
cription  et  le  dessin  d'un  sequin  de  Jaeqiies  de  Milly.  M.  Lam* 
pros  apporte  à  son  tour  un  contingent  d'une  diaaîne  de  pièce: 
nouvelles  tirées  de  sa  collection^  dont  nous  reparlerons  plu 
tard. 

Le  père  Ireneo  Affo  a  cité  divers  passages  de  Fnmcesa 
Baiducci  relatifs  aux  noms  que  portaient  les  monnaies  de  Rho 
des  et  à  leur  valeur.  11  en  résulte  que  la  plus  grande  pièce  d'ar 
gent,  celle  qui  a  le  module  des  carlins  de  Robert  de  Provence 
se  nomme  gigliato  et  vaut  32  deniers;  que  la  moitié  du  gigliau 
valant  16  deniers,  se  nommait  aspre\  Le  témoignage  de  Bai- 
ducci, auteur  du  xiv*  siècle  »  est  fort  important;  mais  malheu 
reusement  M.  Julius  Friedlânder  ne  Fa  connu  que  par  une  d 
talion  tronquée  de  Paciaudi^  et  s*est  trouvé  conduit  à  donner  h 
nom  à*aspre  aux  monnaies  de  3i  deniers  aussi  bien  qu'à  celle 
qui  n'en  valent  que  16.  M.  Lampros  revient  sur  ce  point,  citel 
texte  même  de  Baiducci,  rétablit  les  faits,  et  montre  dans  I: 
d  iscussion  qu'il  connaît  bien  nos  monnaies  du  moyen  âge.  Nou 
donnerons  ici  la  description  du  gros  découvert  par  M.  Lindsa; 
et  des  monnaies  diverses  que  M.  Lampros  a  réunies  dans  soi 
nouveau  travail. 

Foulque  de  Villaket  (  1307-1319  ). 

+  FR  FVLCHODVILLRTODIGRA.  Foulque  agenouilk 
devant  un  calvaire.  La  croix  double  est  accompagnée  des  lettres 
A  et  Cl);  dans  le  champ  IRLM  (lei^salem). 

Revers.  Lég.  ext.  -f  MRO  •  HOPITALI  9VET  •  Sa  •  lOHI  :  • 
(mastro  hospitalis  conventus  sancti  lohannis). 

Leg.  int.  IHEKIL'^RÛDI  (Hierosolymitani  Rhodi).  Croix  m 
centre*. 

Cette  pièce,  imitation  du  gros  tournois,  a  été  frappée  aprèî 
1310,  époque  à  laquelle  Villaret  transféra  le  siège  de  son  ordre 

*  Zanetti,  Nuov.  raccolU  àelle  mon.  (Tltolia,  t.  V,  p.  61. 
'  fiolicet  ofrtmak.  vied.  coins,  Cork.,  1849,  pi.  III,  n«  48. 
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dios  Tile  de  Rhodes.  Les  carlins^  ou  lis  d'argent,  frappés  à  Na- 
pies  par  Charles  II,  n'avaient  pas  encore  attiré  Tattention  des 
commerçants  de  la  Méditerranée.  Plus  tard  les  abondantes 
émissions  de  lis  d'argent  faites  par  Robert  amenèrent  des  imi- 
tations tant  en  France  qu'en  Orient.  Élion  de  Villeneuve,  con- 
temporain de  ce  comte  de  Provence,  fit  frapper  des  gigliati  qui, 
iians  être  des  copies  serviles  comme  celles  qui  furent  mises  en 
circulation  par  Tévéque  et  le  comte  de  Valence  et  de  Die,  ou  par 
Sarou-Rhan,  émir  seldjoukide  d'Asie  Mineure,  n'en  rappellent 
pis  moins  d'une  manière  frappante,  par  leur  module,  leur  as- 
pect général  et  l'arrangement  du  revers,  les  gigliati  de  Robert. 

ÉLiON  DE  Villeneuve  (1319-1346). 

Aspre.  +  FR  '  ELIONVS  •  DEl  GRACIA.  Élion  agenouillé  d^ 
nuit  un  calvaire. 

i^\  jyAR  '  OSPITALIS  -  IRLNl  (niagister  hospitalis  hieroso- 
Ijmitani).  Croix  fleuronnée  terminée  par  les  ccus  de  la  religion 
(de  gueules  à  la  croix  d'argent.)  (PL  VII,  nM.)  Le  gigliato  qui, 
de  la  collection  de  M.  Reichel  est  passé  dans  le  Cabinet  impé- 
rial de  Saint-Pétersbourg,  porte  la  légende  +  FR  •  EUON  -  D  * 
VILANOVADIGRAMR- 

PlEBRB  DE  CORNILLAN  (1354-13Ô5). 

Gigliato.  -f  F  •  PETRV8  •  CORNILLIANI  •  DEl  •  GRA  •  M  • 
Pierre  agenouillé  devant  un  calvaire. 

i#.  +  OSPITAL  •  S  •  I0H8  •  IRLNI  •  QT  •  ROD  (hospiUlis  sancii 
JohannishierosolymitaniconventusRhodi).  Croix.  (PI. VII,  n*  %.) 

Roger  de  Pins  (1355  1365). 

Gigliato.  -f  F  •  ROGIERIVS  •  D  •  PINIBV8  •  DI  •  GRA  •  M  •  Ro- 
S^r  agenouillé  devant  un  calvaire. 
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^.  +  OSPJTAL  •  s  •  lOHIS  •  IRLNl  •  9T  •  RODl.  Croix.  (Pl.VU, 
n*3). 

Aspre.  +  F  •  ROGIERIVS  •  D  •  PINIBVS  •  D  •  GA  •  M  •  Roger 
agenouillé;  dans  le  champ^  une  pomme  de  pin. 

Revers  semblable  à  celui  du  gigliato.  (PI.  VU,  n»  4.) 

Les  armes  de  Roger  de  Pins  étaient  de  gueules  à  trois  pommes 
de  pin  d'or,  la  pointe  en  haut. 

Raimond  Bérenger  (  1365-1374  )» 

Gigliato.  +  F  •  RAIMVNDVS  BERENGARl!  •  D  •  G  :  M  - 
Raimond  agenouillé;  dans  le  champ,  uu  écu  chargé  d'une 
bande. 

Revers.  +OSPITAL  •  S  •  lOHS  •  IRLNl  •  QTS  :  RODI.  Croix. 
(PI.  VU,  n»  5.) 

Gigliato.  +  F  :  RIMVNDVS  BERENGARH  :  D  :  GRA  •  M.  Type 
semblable  à  celui  de  la  pièce  qui  précède.  Même  revers.  (Pl.VIl, 
n"6.) 

Dans  les  provinces  du  midi  de  la  France,  et  surtout  dans  le 
Languedoc,  il  était  d'usage  de  joindre  le  nom  du  père  à  celui^ 
de  ses  fils,  à  la  manière  antique;  et  Ton  disait  Petrus  Rai- 
mundi,  Bernardus  Guillelmi^  Rogerius  Pétri.  En  français,  le  gé- 
nitif se  formant  par  la  seule  juxtaposition  (argent  le  roi,  scel  le^ 
comte,  etc.),  on  a  dit  d'abord  Pierre  Raimond,  Roger  Pons^ 
Guillaume  Bernard.  Plus  tard  on  a  écrit  Pierre  de  Raimond , 
Guillaume  de  Bernard  (fils  sous-entendo),  et  lorsque  les  noms 
de  famille  se  sont  établis,  un  nom  de  baptême  s*est  immobilisé^ 
coDome  Béranger,  Taleyrand,  Bernard,  qui  se  trouvent  souvent 
précédés  de  la  particule  de  sans  indiquer  pour  cela  la  posses» 
sion  d'un  fief. 

L'écu  gravé  dans  le  champ  des  gigliati  de  Raimond  Bérenger 
parait  avoir  une  bordure,  et  porte  certainement  une  bande; 
nous  en  ignorons  les  couleurs;  mais  il  montre  que  Ton  a  eu 
tort  d'attribuer  à  ce  grand-mattre,  dans  les  galeries  historiques 
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du  palais  de  Versailles  ,  un  écu  gironoé  d'or  et  de  gueules  de 
huit  pièces. 

Antonio  Fluviano  (142! -1437). 

Ducat  d'or,  —F  •  ANTONIVS  —  S  •  M  •  VENCT;  Antonio 
^enouillé  devant  saint  Jean ,  qui  lui  remet  un  étendard;  près 
de  ia  hampe,  DVX. 

tf.  SIT  •  T  •  XPE  •  DATVS  •  Q  •  TV  •  REGIS  •  ISTE  •  D  VCAT.  Jé- 
sus-Christ,  debout  et  nimbé,  dans  une  poftion  du  ciel  semée 
*étoîics.  (PK  Vn,  n«7.) 

Les  ducats  de  Dieudonné  de  Gozon,  de  Jacques  de  Milly,  db 
l^rre  d'Aubusson,  d'Éniery  d'Amboise,  de  Fabrizio  Caretto, 
^nt  des  imitations  du  sequin  de  Venise;  mais  on  y  trouve  le 
Dom  de  saint  Jean,  la  qualité  de  magister»  Tandis  que  la  mon- 
naie d'Antonio  Fluviano  est  une  véritable  contrefaçon  des  se- 
rins du  doge  Antonio  Venerio. 

Zanetti  rapporte  que  le  sénateur  Jacopo  Gradenigo  possé- 
dait no  dueat  d'or  frappé  à  Rhodes  en  1421.  Cette  date  est 
à  la  fois  celle  de  la  mort  de  Philibert  de  Naillac  et  celle  de  l'é- 
lection d'Antonio  Fluviano,  et  M.  Julius  Friedlânder  conjecture 
«vec  raison  que  la  monnaie  vue  par  Zanetti  (les  ducats  ne  por- 
tent pas  de  date  )  avait  été  frappée  pour  le  grand  maître  dont  le 
(onvemement  eommen^  en  4421  ^  Il  est  cependant  probable 
^ue  l'on  retrouvera  des  sequins  de  Philibert  de  Naillac. 

Jean  de  Lastic  (  1437-1454  ). 

Aspre  +  :  F  :  lOHS  :  D  :  LESTIC  ;MAG1STR.  Jean  agenouiUé 
ffievant  un  calvaire;  dans  le  champ,  un  écu  aux  armes  de  Las- 
tic  qui  sont  de  sable  à  la  fasce  d'argent  à  la  bordure  de  gueules. 

^.  -|.  :  OSPITALIS  :  S  :  lOHS  :  IRLIN  :  R  :  Buste  de  saint  Jean 
portant  la  croix  et  l'agneau  nimbé.  (PI.  VII,  n*  8.) 

*  Prie  JTiiMZ.  deê  iohann»  Ordtn*.,  p.  22.  ->  Cf.  2Uu[iGtii,  dt  mon.  Ital,,  U , 
p.  444,  note  l. 
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M.  Lainpros  décrit  deux  autres  aspres  qui  ne  diffèrent  du  pre- 
mier que  par  la  légende  du  droit  :  lOHS  :  LESTIC  :  MAGISTM 
et  par  la  syllaj^e  RO  qui  termine  Tinscription  du  revers  de  Tune 
de  ces  deux  variétés» 

Jacques  de  Milly  (14Ô4-146I). 

Ducat  d'or.  —  lACOBV  •  D  •  ML  •  Dans  le  champ  M  •  RD  •  — 
S  *  10  -  lERS.  Jacques  agenouillé  devant  saint  Jean ,  qui  lui  re- 
met un  étendard.  A  Texergiie,  B. 

^.  SIT -T  •  XPE -DATV-Q- TV  REGIS -ISTEDVCA.  Le 
Christ  debout,  bénissant.  (PI.  VII,  n»  9.) 

Ce  ducat  est  emprunté  par  M.  Lampros  à  un  intéressant  ar- 
ticle de  M.  Pfister  déjà  cité  par  la  Bévue  numismatique.  Ici  le 
grand  maître  parait  la  tête  nue  et  n'usurpe  pas  le  como  des 
doges.  La  lettre  B  placée  au  pied  de  la  hampe  est ,  suivant 
Fopinion  du  numismatiste  grec,  la  marque  du  monétaire 
et  non  Tabréviation  du  mot  Baptista ,  ainsi  que  l'avait  pensé 
M.  Pfister. 

Il  nous  reste  à  donner  la  description  de  petits  deniers  sans 
noms  de  grands  maîtres,  pièces  que  M.  Lampros  n'attribue  à 
aucune  époque  déterminée;  ils  ont  peut-être  été  frappés  serfe 
vacante. 

+  MAGISTRI-hOSPITALS.  Édifice. 

^.  +  lEROSOLIMITANIROD.  Croix  cantonnée  de  deux 
annelets.  (PI.  VII,n<»  iO.  ) 

+  OSPITALS  •  S  •  10.  Édifice. 

H.  +  OSPITALS  S  •  10.  Croix  cantonnée  de  deux  annelets. 
(PL  VII,  nMi.) 

Nous  ajouterons  la  mention  d'une  petite  monnaie  décrite  par 
M.  Carlo  Kuntz,  et  qui  a  été  publiée,  à  ce  qu'il  parait,  dans  ce 
supplément  de  M.  Jiilius  Friedlander,  que  nous  n'avons  pu  en- 
core nous  procurer. 
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+  MAGR  :  HOSPITAL.  Croix. 
i  +  CIVIS  •  RODI.  Édifice  *. 

Cet  édifice,  dont  nous  n'avons  pas  précisé  la  nature^  M.  Lam- 
ppos  le  nomme  château^  <ppoupcov;  M.  Kuniz  dit  :  <  Porta  con 
^  pinaooli;  tipo  genovese. 

Sans  doute  ce  type  rappelle  notre  castrum  ou  porte  de  cité , 
et  Q'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de  Gènes  que  les  seigneurs 
d'Albènes  ont  imité.  Toutefois  il  nous  semble  que  l'édifice  a 
OQe  forme  toute  particulière  qui  nous  autorise  à  reconnaître , 
^^OQiine  sur  les  deniers  de  Chypre ,  une  représentation  du  saint 
^ulcre.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  l'intéressant  travail  publié,  sur 
^  sujet,  par  notre  savant  collaborateur  M.  Melchior  de  Vogué  '. 
La   nunoismatique  des  grands  maîtres  de  Rhodes,  depuis 
foulque  de  Villaret  jusqu'à  Philippe  Villiers  de  Tlsle-Adam, 
présente  quelques  lacunes.  Il  nous  manque  encore  des  mon- 
naies de  Robert  de  Juniy  (1374-1376),  de  Philibert  de  Naillac 
(  1396-1421  ) ,  de  Pierre  Raimond  Zacosta  (  1461-U67  ),  et  de 
Goy  de  Blanchefort  (  1512-1513 }. 

Nous  disons  Robert  de  Juilly^  quoique  tous  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  l'ordre  de  Saint-Jean  aient  employé  la  forme 
Robert  deJulliac.  Cette  erreur,  si  généralement  répandue,  tient 
à  ce  qu*on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  rechercher  à  quelle 
province  de  France  appartenait  le  grand  maître  Robert. 

Mais  il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale  une  pièce  datée  du 
mois  de  septembre  1370,  écrite  en  français  et  commençant 
ainsi  :  a  Sachent  tous  que  nous.  Frère  Robert  de  Juilly,  che- 
valier prieur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  la  prieuré 
de  France  et  général  conseiller  sur  le  fait  des  aides  ordonnés  pour 
la  guerre,»  pièce  dans  laquelle  Robert,  seigneur  de  Juilly  et  de 
Claye,  déclare  avoir  reçu  de  François  d'Aunoy,  receveur  desdits 
aides,  la  somme  de  710  francs  d'or  pour  ses  gages  de  conseiller. 


»  Steondo  catalogo  dÂ  oggtUi  di  numitmatica,  Venise,  1865,  p.  59. 
•Ber.  iM»m.,186«,p.l26. 
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A  cette  charte  est  fixé  un  sceau  de  cire  rouge ,  portant  un  écu 
penché  chargé  d'une  croix  fleuronnée  et  d'un  lambel  de  cinq  pen- 
dants, timbré  d'un  heaume  surmonté  d'un  croissant^  avec  la  lé- 
gende S.  ROBERTl  DE  rVLIACO,  Les  mêmes  armes  se  voyaient 
à  Rhodes^  sculptées  sur  le  tombeau  de  Robert,  dont  les  Turcs  ont 
fait  un  bassin  de  fontaine.  Ainsi  donc  le  grand  maître  portait 
le  nom  de  ce  Juliacum,  qui  est  devenu  célèbre  depuis  que  les 
pères  de  l'Oratoire  y  ont  établi  le  magnifique  collège  où  tant  de 
générations  déjà  ont  pursé  une  solide  instruction. 

Bien  que  dans  cette  analyse  du  mémoire  de  M.  Lampros  nous 
ayons  dû  supprimer  la  partie  historique ,  celle  qui  a  trait  à  la 
biographie  des  chefs  de  Tordre  de  Saint-Jean ,  nous  avons  néan- 
moins donné  à  nos  emprunts  une  assez  grande  proportion. 
Comme  nous  l'avons  dit ,  il  s'agit  de  monnaies  frappées  par 
des  personnages  nés  dans  nos  provinces,  en  Dauphiné,  en  Au- 
vergne, en  Provence,  en  Languedoc,  régissant  sur  notre  terri- 
toire de  nonîbreux  prieurés ,  de  vastes  possessions  ;  d'ailleurs 
comment  se  défendre  d'un  intérêt  tout  sympathique  à  la  lecture 
d'un  bon  travail  écrit  et  publié  à  Athènes  par  un  membre  de 
cette  vaillante  nation  chrétienne,  à  laquelle  nous  attachent  tant 
de  liens;  comment  résister  au  plaisir  de  constater  que  ces  Grecs, 
qui  ont  été  nos  maîtres  en  toutes  choses ,  sont  encore  aujour- 
d'hui nos  dignes  émules  ?  A.  L^ 


CHRONIQUE. 


MONNAIE  HÉLIENNE  DU  PÉBIGORD. 

(PLV,n-  «.) 

M.  Tabbé  Audierne,  qui  depuis  un  grand  nombre  d'années 
étudie  l'histoire  du  Périgord,  s'est  occupé  à  diverses  reprises  de 
la  monnaie  hélienne.  Il  a  d'ailleurs  eu  la  bonne  fortune  de  trou- 
ver en  1825,  chez  un  orfèvre  de  Bergerac^  un  denier  portant  le 
nom  d'un  comte  Hélie,  qu'il  céda  à  M.  de  Mourcin,  et  qui  depuis 
la  mort  de  cet  antiquaire  a  fait  retour  entre  ses  mains.  M.  Tabbé 
Audierne  pense  que  ce  denier  a  été  frappé  pour  Hélie  II ,  con- 
^porain  du  roi  Robert,  et  que  ce  fut  cette  monnaie  qui  donna 
feu  à  de  vives  contestations  entre  l'évéque  Géraud  et  Aldebert, 
^oœsseur  d'Hélie.  Suivant  le  même  écrivain,  o  la  victoire  resta 
i  révoque,  la  monnaie  qui  portait  le  nom  d'hélienne  fut  sup- 

Mmée Les  comtes  mirent  sur  leur  monnaie  le  nom  d'An- 

St)uléme,  et  les  héliennes  cessèrent  de  circuler Il  est  éton- 

^anf^  ajoute-t-il,  que  la  monnaie  de  Périgueux  ait  été  frappée  à 
Aogoulème  ^ 

M.  l'abbé  Audierne  donne  un  dessin  du  denier  d'Hélie,  d'à- 
près  lequel  il  est  difficile  de  reconnaître  l'âge  de  cette  pièce; 
tnais,  avec  la  plus  parfaite  obligeance,  il  nous  a  envoyé  une  em- 
preinte de  son  précieux  denier,  que  l'on  trouvera  reproduit  sous 
le  n'  6  de  notre  pi.  V. 

*  U  Périg&rd  illustré,  gwdt  monumental,  «to.,  de  (a  Dordogne.  Périgueux, 
^^If  p.  35  et  sas.  —  Épigraphie  de  V antique  Vétone ,  ou  l'importance  et  la  gran- 
^  iê  cette  dté  d'aprée  $•$  intcriptione,  2'  édit.  Périgpieux,  juin  1858  ,  p.  66. 
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D'un  côté  on  Itt  :  ELIAS  COMES,  et  au  revers  PETRAGORIS. 
Cette  empreinte  suflSt  pour  nous  faire  comprendre  que  la  mon- 
naie ne  peut  avoir  été  frappée  avant  le  règne  d'Henri  l**. 
(  Hélie  II  mourut  vers  1031.)  Elle  appartient  à  un  des  Hélie 
du  XM«  siècle  et  probablement  à  Hélie  VI  (1166?-1205?),  car 
elle  offre  de  grands  rapports  de  style  avec  les  deniers  frappés 
en  Guienne  pour  Richard  Cœur-de-Lion  (1108-1196). 

Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  disent  que  la  guerre 
qui  s'était  élevée  au  sujet  de  la  monnaie  entre  le  comte  Alde- 
bert  et  l'évéque  de  Périgueux  se  continua  jusqu'à  la  mort  de  ce 
dernier,  arrivée  en  1059^  et  ajoutent  qu'Aldebert  survécut  au 
prélat.  Il  n'y  aurait  donc,  pour  croire  à  l'abolition  de  la  monnaie 
hélienne^  d'autres  nK)tifs  que  son  extrême  rareté. 

Cette  rareté  peut  expliquer  aussi  Tabsence  de  deniers  portant 
avec  le  nom  de  Périgueux  le  type  de  cinq  yeux  ou  annelets  indi- 
qués dans  les  actes  du  xui'  siècle  K 

On  a  proposé  d'attribuer  à  Périgueux  les  nK)nnaies  qui  pré- 
sentent ce  type,  ainsi  que  la  légende  EGOLISSIME,  et  c'est  i 
cette  circonstance  que  M.  l'abbé  Audieme  fait  allusion.  Mais  on 
n'avait  pas  supposé  que  le  comte  de  Périgueux  fit  frapper  sa 
monnaie  à  Angouléme.  Il  s'agissait  seulement  de  l'emprunt  d'un 
type  tout  entier,  y  compris  les  légendes.  C*est  ainsi  qu'à  Bour- 
bon le  type  de  Nevers,  avec  le  nom  du  roi  Louis»  a  été  trans- 
porté dans  le  xn*  siècle.  C'est  ainsi  qu'à  Maguelonne  le  type  et 
le  nom  de  Narbonne  ont  été  copiés  par  les  évoques. 

M.  l'abbé  Audieme  pense  que  les  lettres  V  S,  placées  entre 
les  bras  de  la  croix  des  deniei*s  aux  cinq  annelets,  désignent  Vé- 
sone.  On  a  l'exemple  des  deniers  de  Souvigny,  frappés  après 
l'accord  de  1263,  sur  lesquels  l'intervention  de  Jean  de  Bour- 
gogne y  Dominus  Borbonii ,  est  représentée  par  un  D  et  un  B 
gravés  entre  les  bras  de  la  croix. 

Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  Torigine  des  divers 
caractères  qui  cantonnent  les  croix,  et  qui  ne  sont  le  plus  souvent 

«  JRtr.  n«m.,  1811,  p.  191. 
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que  la  copie  altérée  de  Yalpha  et  AeVoméga]  ce  derniiir  donnant 
naissance  à  des  C  ou  à  des  S,  suivant  qu'il  avait  été  figuré  sous 
laforme  û  ou  (i).  D'ailleurs,  à  l'époque  où  les  deniers  portant  le 
Domd'ADgoulème  ont  été  émis,  le  nom  de  Vésone  n'était  plus 
en  usage.  A.  L. 


VENTE 

De  la  colleclion  de  Médailles  romaines,  grand  bronze  , 
de  M.  Deville. 

Cette  vente  a  eu  lieu  le  1*'  avril  et  joui-s  suivants.  Voici  les  prix 
^^*ont  atteints  quelques-uns  de  ces  bronzes. 

^-.  fr. 
a.  Jules  César.  DIVVS  IVLIVS.  Tôte.  ij.  CAESARDIVI  F. 

Tête  d'Auguste 45 

4.  Auguste.  DIVO  AVGVSTO  S.  P.  Q.  R.  Quadrige  traîné 

par  des  éléphants  (  frappé  par  Tibère  ) 30 

9.  Lhrie.  Carpentum  (  frappé  par  Tibère) 33 

11.  Tibère.  Autel  de  Lyon 32 

12.  Un  autre  exemplaire 82 

la  Dnisus.  NERO  CLAVDIVS  DRVSVS  GERMAN.  IMP. 

Drusus  à  cheval  au-dessus  d*un    arc   de   triomphe. 

4.  Tète  de  Qaude 24 

15.  Tète  de  Drusus.  ij.  Claude  assis 37 

18.  Antonia.  Moyen  bronze. 24 

50.  Agrippine.  Carpentum 5Ô 

51.  Un  autre  exemplaire 78 

22.  Un  autre  exemplaire 175 

26.  Caljgula.  ADLOCVT.  COH 47 

27.  Autre  exemplaire 105 

29.  Claude.  EX  S.  C.  P.  P.  OB  CIVES  SERVATOS 60 

33.  Autre  exemplaire 100 

34.  Néron.  Arc  de  triomphe.  S.  C 54 


•     • 
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376.  Trajan  Dèce.  GENIVS  EXER.  ILLVRiaANi. 

886.  Etruscille.  PVDICITIA  AVG 

386.  Un  autre  exemplaire 

390.  Herennius  Etruscus.  PRINCIPI  IVVENTVTIS 

393.  Hostilien.  Même  légende 

396.        —         SALVS  AVGVS.   Hygic 

400.  Trébonien  Galle.  LIBERTAS  AVGG. 

406.  Volusien.  IVNONI  MARTIAL! 

409.  Émilien.  VICTORIA  AVG. 

411.  Valérien.  VICTORIA  AVGG. 

415.  Mariniana.  CONSECRATIO 

416.  Un  autre  exemplaire. 

421.  Gallien.  lOVI  CONSERVATORI 

422.  Salonine.  IVNO  REGINA 

429.  Salonin.  PIETAS  AVGVSTOR.  Instruments  de  saoîfio 
434.  Postume.  VICTORIA  AVG 

Nous  avons  choisi  dans  cette  collection  une  ou  deux  pîèi 
chaque  i*ègne;  souvent  la  même  médaille,  un  peu  moini 
conservée,  a  été  adjugée  au  tiers  ou  au  quart  du  prix  d'une  f 
fleur  de  coin. 


VENTE 

De  la  collection  de  Médailles  grecques  et  romaines  deM,l 
ancien  ministre  de  Suède  à  Constantinople. 

La  vente  de  la  collection  de  M.  Palin  *  a  eu  lieu  le  jeudi  14  i 
jours  suivants. 

Voici  les  prix  auxquels  ont  été  adjugées  quelques-unes  < 
médailles. 

N-. 

7.  Êtrurie.  Populonia.  Tête  d'Apollon;  tête  de  Méduse. 
i^.  Lisse  (2  pièces  ).  Argent  bel  4 

«  Voy.  la  description  de  quelques  médailles  choisies  dans  cette  coUi 
«upra,  p.  109  et  suîy.  et  la  pi.  III. 
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N*».  fr. 

25,  Thurium.  Tête  de  Pallas.   «?.  eoTPIÛN.  Taureau  cor- 

nupète.  Argent  7 31 

38.  Sicile.  Leontini.  AEONTINON.  Tête  d'Apollon.  ^.  Bige. 

Argent  7 109 

46.  Syracude.  Tête  de  Gérée,  i).  ZrPÂKOZIÛN  Bige.  Or  3.  .  59 

57.  Hicéta8,roide6icile.  £01   KETÂ.  Bige.  Or4.  .  .  .  100 

62.  TTirace.  Abdére.  GriflTon.  Tétradrachme 300 

66.  Blaronée.  Cuberai,   j).  EIII  &HNÛN0£.  Cep  de  vigne. 

Argent  6 78 

78.  PfttrailB^roidePéonie.  Tétradrachme 29 

79.  Un  autre  exemplaire.  Idem 39 

».  Apdoljéon,  roi  de  Péonie.  Argents 100 

4W.  Alexandreïus.  (Voyez  pi.  III,  n*  1.)  Tétradrachme.  .  .  1,200 
W.  Macédoine.  Terone.  TE.  Diota.  ij.  Carré  creux.  Argent  3.      100 
Les  itatéres  d*or  d'Alexandre  le  Grand  (n**  97  et  98)  ont 

Tarie  dans  les.  prix  de  30  à  35  fr. 
Les  tétradrachmea  du  même  prince  (n«*  99, 100  et  lor, 

dans  les  prix  de  3  à  4  fr.  (Voyez  pi.  III^  n**  2.) 

11(^  Démétrius  I".  Tétradrachme 170 

iH  Peraée.  Tétradrachme 150 

115.  Un  autre  exemplaire 185 

117.  Un  autre  exemplaire. 300 

Ces  trois  pièces  remarquablement  belles. 
^^  B^e.  Thèbes.  Bouclier  béotien.  ij^eE.  Tête  de  Bacchus. 

Argent , 90 

152.  Êgine.  Tortue,  i).  Carré  creux.  Argent  6.  Très-belle 

J)ii&çe.  ...» 36 

iâ2.  Ëij^e.  Tête  de  Junon.  i),  FA,  Foudre  dans  une  couronne 

de  laurier.  Tétradrachme 89 

163.  *.;ygje  déchirant  un  serpent  ij.  FA.  Foudre.  Té- 
tradrachme.        170 

i^.  Onète.  Aptera.  Tête  de  nymphe.  i{.  AIITEPAION  IITO- 

AIOIKOZ.  Tétradrachme 703 

^^1*  Cnossus.   Tête  de  Junon.    p.   KNÛZIÛN.   Labyrinthe. 

Tétradrachme.  (2  pièces,  Tune  fourrée.) 32 

^^^'  Cydonie.  Tête  de  nymphe,  i).  KTAÛN.  Homme  façonnant 

un  arc.  Tétradracbme. ,  .  .      no 

18».-  3,  15 
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N-.  fr. 

177.  Gortyne.  Taureau,  ij.  Polype.  Argent,  6 lO^S 

178.  Hierapytna.  Tête  tourrcléc.   ij.  Aigle  et  palmier.  Té- 

tradrachme 13^^ 

179.  Itanus.  Tête  de  Pallas.   ^'.  Aigle;  divinité  à  queue  de 

poisson.  Argent 50^ 

180.  Lappa.  Tête  de  nymphe,  ij.  AAOnAI  £V\OKO£.  Apollon. 

Argent  3 90 

183    Phœstus.  Hercule  combattant  l'hydre,  ij.  4>âI£TI.  Tau- 
reau cornupête.  Tétadrachme 500 

184.        —        Hercule,  ij.  Tête  de  bœuf.  Tétradrachme.  .  .  240 
188.  Eubée.  Chalcis.  Tête  d'Apollon,  i*.  HPAKAEIAO...  Tré- 
pied, Tétradrachme 260 

194.  Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont.  Tétradrachme 200 

195.  Asandre,  roi  de  Pont   Or  4  1/2 360 

197.  Sauromate  III,  roi  du  Bosphore,  au  revers  de  la  tête  de 

Septime  Sévère,  avec  la  date  Bqr,  492.  Or  4  1/2..  .  .  150 
199.  Sauromate  IV,  au  revers  de  la  tête  de  Sévère  Alexandre, 

avec  la  date  ZK4»,  527.  Or  4  1/2 100 

204.  Mysie.  Adramyttium.  Argent  3 600 

209.  Pergame.  Demi-cistophore.  (  PI.  III,  n"  4.  ) 115 

215.  Troade.  Alexandria  Troas.  Tétradrachme  (pi.  III,  n*  3).  420 

216.  Ténédos.  Double  tête.  ibJ.  Bipenne.  Tétradrachme.  ...  600 
228.  lonie.    Erythrée.  Tête  d'Hercule,  ij.   Arc,   carquois, 

massue  et  chouette.  Tétradrachme 200 

234.  Chios.  Sphinx,  ij.  HOI20KPIT.  Tétradrachme. 201 

240.  Cyzique.  Taureau  au-dessus  d'un  thon.  ij.  Carré  creux. 

Double  statére 209 

259.  Cos.  Apollon,  ij.  Crabe.  Tétradrachme 310 

267.  Hidrieus ,  roi  de  Carie.  Tétradrachme 380 

268.  Pixodare,  roi  de  Carie.  Argents 91 

280  Cilicie,  Tarse.  Baal-Tars  assis,  i^.  Lion  dévorant  un 

cerf.  Tétradrachme 200 

296.  Démétrius  II ,  roi  de  Syrie.  Tétradrachme 311 

Grecques  de  brohze. 

359.  Thrace.  Périnthe.  Gordien  III.  i^.  Hercule  enchaînant 

Cerbère.  Médaillon 101 
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360.  -  Poppée.  M.1 130 

361.  -  Poppée.  iE.  8 169 

413.  Troade.  Scepsis.  Buste  de  nymphe  tenant  un  vase  de  la 

main  droite,  i).  CKH^FIûN  MP.  Cavalier  armé.  M.  4.      150 
423. 1(aie.  Smyme.  Tète  tourrelée.  i).  CTPATHTOC  KAÂPOC. 

Femme  tenant  une  phiale.  M,  2  1/2 200 

Parmi  les  médailles  impériales  romaines  d'argent  (n*^  537 

et  538}  un  Pertinax,  MONETA,  et  un  Pcscennius 

Niger,  lYSTITIA  AVG.,  ontété  vendus  ensemble  80  fr. 

626.  Domitius  Domitianus.  Moyen  bronze. bO 

657.  Pulchérie.  Quinaire  d*or 125 

678.  Pbocas.  Quinaire  d'or.  —  Saulcy,  Num^  byzantine , 

pi.  V,  n-  1 28 

ffl8.  JuBtinien  Rhinotmète  et  Tibère.  Or.—Ibid.  pi.  XII,  n"  9.      361 
6W.  Constantin  VI  et  Irène  l'Athénienne.  Or.--  Ib.,  pi.  XV, 

n*  6 304 

695.  Irène  FAthénienne.  Or.-^  Ib.,  pi.  XV,  n'  10. 430 

»6.  Nicéphore  et  Steurace.   Or.  —  76.,  pi.   XVI,  n*  2.  .      200 
705.  Théodora.  Or.-^Ib.,  pi.  XXTV,  nM 200 

J.  W. 


NÉCROLOGIE. 

^*  Thomas  Burgon  est  mort  à  Londres  le  %  août  1858,  à  l'âge 

^^  7i  ans.  Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  un  dernier  hommage 

^ 's  mémoire  d*un  homme  dont  j'ai  pu,  plus  peut-être  que  d'au- 

^1  apprécier  le  caractère  élevée  la  science  solide^  et  le  goût 

'^^^ionné  pour  l'antiquité. 

^lui  que  la  mort  vient  de  frapper,  était  un  de  ces  hommes 

^^  laissent  après  eux  une  trace  plus  profonde  dans  la  société 

^•^^iite  que  dans  les  livres.  M.  Burgon  n'était  pas  à  proprement 

'^Her  un  savant,  quoiqu'il  possédât  des  connaissances  étendues 

^^ées  dans  toutes  les  branches  de  l'archéologie ,  et  surtout 

^  ^^atière  de  numismatique  grecque  et  romaine.  Ce  n'était  pas 
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dans  les  universités,  ni  dans  les  études  de  la  jeunesse ,  qu'il 
avait  puisé  sa  science,  mais  bien  dans  la  pratique  et  la  manipu- 
lation constante  des  objets  d*art  antique.  Un  long  séjour  à 
Smyrne  et  dans  les  îles  de  TÂrcbipel  lui  en  avait  ii^piré  le 
goût,  et  lui  avait  permis  d'acquérir  ce  tact  si  remarquable»  et  ce 
coup  d'oeil  si  sur,  pour  lesquels  il  était  justement  renommé. 
Parvenu  à  un  âge  déjà  mûr,  M.  Burgon,  à  la  suite  de  quelques 
revers  de  fortune,  fut  attaché  au  département  des  médailles  et 
antiques  du  Musée  britannique;  c'est  dans  cette  paisible  retraite 
qu'il  a  terminé  sa  carrière.  Il  y  laisse  un  vide  difficile  à  remplir; 
car  il  réunissait  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  homme  propre 
à  occuper  un  poste  de  ce  genre.  A  une  connaissance  appro- 
fondie de  l'antiquité,  à  un  talent  merveilleux  pour  distinguer  le 
vrai  du  faux,  M.  Burgon  joignait  une  urbanité  de  manières  et 
une  bienveillance  envers  tout  le  monde,  qu'on  ne  rencontre  pas 
toujours  dans  les  établissements  publics.  Les  nombreuses  per- 
sonnes qui  venaient  lui  demander  son  avis  sur  une  monnaie  ou 
sur  un  bronze,  qui  avaient  besoin  d'un  renseignement,  ou  qui 
travaillaient  au  Cabinet  des  médailles,  étaient  toujours  sûres  de 
trouver  un  accueil  aimable,  et  de  recevoir  des  réponses  nettes 
et  précises ,  dont  la  modestie  de  l'auteur  rehaussait  la  valeur, 
M.  Burgon  a  très-peu  écrit,  et  nous  ne  connaissons  de  lui  que 
quelques  articles  insérés  dans  le  Numismatic  Chronicle. 

W.  H.  W. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRE  A  M.  DE  LONGPÉRIER 


BU  B 


DES  MONNAIES  GALLO-ROMAINES. 


MONSIEUfi   ET   CHEH   DIRECTEUR, 

Vous  avez  admiré  ma  collectioD  de  dessins  de  monnaies 
Puloises,  et  exprimé  le  regret  d'en  voir  la  publication 
'^tardée  par  mon  départ. 

Si  Texécution  matérielle  du  grand  travail  que  j'ai  entre- 
pris est  forcément  interrompue»  mon  maître,  M.  de  Saulcy, 
^  en  poursuivra  pas  moins  les  études  qui  seules  peuvent  le 
^Qdre  possible. 

Je  veux,  avant  de  quitter  Paris,  vous  communiquer 

^^ux  des  raretés  destinées  à  voir  le  jour;  elles  appar- 

^^mient  à  cette  intéressante  série  gallo-romaine  révélée 

^^guère  aux  numismatistes  par  la  détermination  de  la 

'Monnaie  d'Aulus-Hirtius  *,  et  destinée  à  jeter  une  lumière 

^«nniMifn.,  1858.  Lettre  de  M,  de  Saulcy,  p.  444. 
1859.-4.  16 
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toute  nouvelle  sur  T histoire  monétaire  de  nos  ancêtres. 
L'une  et  l'autre  font  partie  des  richesses  acquises  par  M.  de 
Saulcy  à  la  vente  du  cabinet  de  M.  Tochon  d'Annecy.  En 
voici  la  description  : 

BR 


N*  1.  — L.  MVN.  Buste  portant  un  casqne  duquel  des- 
cendent des  tresses  semblables  à  celles  de  la  pièce  bien 
connue  de  DVBNOREX  ;  au-dessous,  un  X. 

i)).  IVSSV.  Aigle  combattant  un  serpent. 

Bronze ,  fabrique  grossière  et  incontestablement  gauloise. 
Le  revers,  mal  venu  et  fruste ,  présente  un  aspect  confus. 

AR. 


N»  2.—  MVN.  IMP  en  lettres  liées;  tète  nue. 

ij\  Cavalier  galopant  à  gauche,  perles,  linéaments  in- 
certains et  traces  d'ornements  dans  le  champ. 

Argent,  flanc  mince,  fabrique  barbare,  rappelant  le» 
monnaies  des  peuplades  des  bords  du  Rhin. 

Ouvrons  maintenant  le  beau  livre  de  Mommsen',  nous  y 
trouvons  la  mention  suivante  : 

«à089.  Gaetœ,  locosuo,  in  eximio  mausolée  quod  dicitur 
»  la  torre  d'Orlando ,  et  nunc  pro  télégraphe  est. 

*  Interiptiomt  reijni  ntapolitani  latin».  Leipzig,  1852  ,  fol. 
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L.  MVNATIVS.  L.  P.  L.  N.  L.  PRON 
PLANCVS.  COS.  CENS.  IMP.  ITER.  VII.  VIR 
EPVLON.  TRIVMP.  EX.  RAETIS.  AEDEM.  SATVR 
FECIT.  DE.  MANIBiS.  AGROS.  DIVISIT.  IN.  ITALI. 
BENEVENTI.  IN.  GALLIA.  COLONIAS.  DEDVXIT. 
LVGDVNVM.  ET  RAVRICAM. 

La  première  de  ces  deux  monnaies  et  la  seconde ,  si  elle 
est  bien  lue,  appartiennent  donc  incontestablement  à 
lucias  Munatius  Plancus  K  L'une  a  été  sans  doute  frappée 
à  Lyon  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la  colonie  *  qui 
de\ait  bientôt  émettre  les  charmants  deniers  au  nom  des 
Ségusiaves;  quant  à  l'autre,  de  fabrique  toute  germaine , 
vous  penserez  sans  doute,  avec  moi,  qu'elle  est  d'Augst, 
%U8ta  Rauracorum ,  ou  Rauricorum,  comme  le  dit  Tin- 
scription  antique  qui  précède*. 

^'oilà  une  conquête  de  plus  sur  les  ténèbres  de  la  nu- 
prismatique  gauloise. 

Permettez-moi  encore,  mon  cher  directeur,  de  vous  faire 
^QOaltre  un  petit  bronze  romain  également  frappé  en 

^Unetu  snit  été  procoiuol  en  Atio  avant  d*être  envoyé  en  Ganle.  On 
^^^  de  loi  des  déniera  frappés  qnarante-sept  ans  avant  Jésns-Christ  et 

'^tit  nn  foudre ,  marqne  des  ateliers  monétaires  de  Séleucie.  Il  n'est  dono 

y^  ^tonnant  qn*il  ait  adopté  à  Lyon  et  chez  les  Rauraci  deux  des  vieux  types 

^^^  Ganle. 

^  fondation  on  l'agrandissement  de  Lyon  par  la  colotiie  que  conduisit 

V^Cus  remonte  à  Tannée  qui  suivit   la  mort  de   César.   (  Dion  CoAsius , 

^^-  XLYI.  -  Pliniua,  lib.  IV,  cap,  18.  ) 
*  Cf.  RAVRICA  dans  une  inscription  trouvée  à  LiesUll ,  près  Bâle.  Orelli , 

'"•«*V.  Ifli.  wiecl.,  n»  432. 
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Gaule ,  mais  environ  trois  siècles  plus  tard ,  que  je  dois 
l'amitié  de  M.  A.  de  Barthélémy. 


QVIETVS  PF.AV Tête  radiée  à  droite. 

ïy.  SPES.  AV....  L'Espérance  tenant  une  fleur  de  la  ma 
droite ,  et  relevant  le  pan  de  sa  robe  de  la  gauche. 

Petit  bronze  ;  bonne  conservation. 

Quel  est  ce  Quiétus?  est-ce  le  fils  de  Macrianus?  est-c^'^ 
le  prince,  pour  ainsi  dire  enfant*,  que  son  père  associa  a^c^ 
trône  en  Orient  Tan  261 ,  et  qui  fut  mis  à  mort  à  Émès^^ 
quelques  mois  après?  Cela  me  paraît  impossible;  DOtr^^ 
pièce ,  par  sou  seul  aspect ,  se  classe  forcément  parmi  le^  - 
monuments  de  Tempire  gaulois ,  elle  a  appartenu  à  Yutm  " 
des  généraux  couronnés,  dont  le  nom,  dans  ces  temps  de 
troubles ,  a  échappé  à  l'histoire  *. 

Agréez ,  etc.  C.  Robert. 

Paris,  le  28  avril  1859. 

^  Voir  SCS  médailles  authentiqaes.  Mionnet,  Rareté  df m  médailles  romaines, 
t.  II,  p.  88,  deuxième  édition.  Paris,  1827. 

'  La  récente  décoaverte  de  deux  pièces  à  Teffigie  de  Bonosns  a  déjà  prooTé 
eombien  il  importe  d'étudier  les  petits  bronzes  barbares  du  m*  siècle  qu'oB 
rencontre  en  grand  nombre  sur  le  sol  de  ]a  Gaule  et  qu'on  rejette  trop  touTont 
•ans  contrôle.  —  Voyez  êvpra ,  p.  148  et  suiv. 
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ATTRIBUTION 


Qr^ELQUES  MEDAILLES  INEDITES  AU  MONNAYAGE  PRIMITIF 
DES  ARABES  A  ALEXANDRIE. 

(  PL  VIII.  ) 


M.  de  Saulcy  a  publié  le  premier  une  médaille  de  bronze 
de  lustinien  *  et  une  autre  de  Justin  avec  Sophie  *  ;  toutes 
les  deux  remarquables  par  la  singularité  de  leur  revers  :  le 
type  consiste  uniquement  dans  un  grand  S  majuscule  occu- 
pât tout  le  champ,  sans  aucune  indication  d'année  ni  dif- 
férent d'atelier,  contrairement  à  l'usage  ordinaire  des  mon- 
*^es  byzantines  •.  Notre  savant  académicien,  et  M.  A.  de 
Barthélémy,  qui  cite  aussi  ces  pièces  dans  son  Manuel  de 
«ttn»'im<i(i7u«*,  n'ont  pas  donné  l'explication  de  ce  revers 
ni  cherché  à  déterminer  le  lieu  de  fabrication.  Depuis  lors, 
W  réuni  six  exemplaires,  plus  ou  moins  bien  conservés, 
«une  médaille  nouvelle  appartenant  à  la  même  série.  Ayant 
'Marqué  que  deux  de  ces  pièces  ont  été  surfrappées  sur 
**  monnaies  byzantines  d'Alexandrie,  dont  on  aperçoit 
Waiiement  les  lettres  numérales  ID,  j'avais  tiré  de  ce  fait 
•  Conséquence,  non-seulement  que  ces  médailles  prove- 

'^mutmmti'juê  byzantit%t ,  p.  22. 
J  ^«rw  fiiim.,  iai2,  p  496. 

^^numim.,  1858,  p.  lî*8. —  M.  Sabaticr  fait  connûître  encore  d'nuln  • 
'^^^èrerert  lemblable  de  Maurice  et  d'Héraclias  et  HnracIius-ConstaDtiii. 
'^*.  pi.  IV,  n*  162. 


23Â  IlÉMOIRES 

naient  aussi  du  ruême  atelier,  mais  encore  que  la  lettre  S 
du  revers,  au  lieu  d'être  un  caractère  latin  sans  significa- 
tion, était  une  des  formes  du  digamma  des  Éoliens  ;  par  con- 
séquent cette  lettre  numérale  grecque  exprimant  le  nombre 
6,  indiquait  ici  une  valeur  de  la  moitié  des  monnaies  d'A- 
lexandrie marquées  du  chiffre  IB  (12),  Nous  trouverons 
plus  loin,  à  la  fin  de  cette  notice,  l'explication  d* un  fait  aussi 
étrange  que  pourrait  le  paraître  la  refonte  ou  la  refrappe 
d'une  monnaie,  dans  le  seul  but  apparent  de  loi  procurer 
une  moindre  valeur. 

A  l'époque  byzantine,  comme  il  est  prouvé  par  les  mé- 
dailles, l'Egypte  possédait  un  système  monétaire  à  part;  il 
était  divisé  duodécimalement,  tandis  que  la  division  déd- 
male  était  au  contraire  en  usage  dans  les  ateliers  de  tout  le 
reste  de  l'empire  romain,  sauf  quelques  rares  exceptions  à 
Thessalonique  et  à  Kherson.  Le  motif  de  cette  divergence 
n'a  pas  été  donné  jusqu'à  présent^  quoi  qu'il  en  soit,  l'attri- 
bution à  Alexandrie  des  médailles  publiées  par  M.  de  Saulcy^ 
et  l'explication  du  chiffre  S  (6),  dont  je  croyais  être  l'in- 
venteur, avaient  déjà  été  faites  avant  moi  par  MM.  Pinder 
et  Friedknder  qui  ont  publié  deux  pièces  de  bronze  au 
même  type  dont  l'une  porte  le  chiffre  S  (6),  et  l'autre  de 
moitié  moins  grande  présente  le  chiffrer  (3).  (Voy.  pi.  VIII, 
n'»  1  et  2.) 

L'ouvrage  de  ces  savants  allemands  ne  m'est  pas  connu, 
mais  j'en  ai  trouvé  l'indication  dans  celui  de  M.  de  Kœbne  ^ 
et  dans  le  Mémoire  sur  la  monnaie  byzantine  de  M.  Sabatier  \ 
La  notice  que  j'avais  préparée  a  ainsi  perdu  la  plus  grande 
partie  de  l'intérêt  que  je  lui  supposais.  Cependant,  je  ne 
dois  pas  pour  cela  renoncer  à  faire  connaître  les  pièces  sui- 

*  M%àgée  Kotschoubey,  t.  I,  p.  204,  n*  3. 
«  Retutnum.,  1858.  p.  198. 
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vADtes,  que  je  crob  nouvelles  et  inédites.  D'ailleurs  le  fait 
de  la  surfrappe  de  plusieurs  exemplaires  sur  des  monuaies 
d'Alexandrie,  ne  manque  pas  d'une  certaine  importance  : 
OD  pourrait  même  y  trouver  la  confirmation  matérielle  des 
attributions  de  MM»  Pinder  et  Friedlunder.  L'étude  des  types 
superposés,  sorte  de  palimpsestes,  n'est  nullement  à  négli- 
gei;  H.  de  Saulcy,  dans  sa  Numismatique  byzantine^  a  fait 
voir  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  en  tirer  pour  la  science. 

PI.  Vlll,  n*  3.  aiwiiEnioiiBiar.  Croix  pattée,  légèrement 
iumssée  au-dessus  de  deux  degrés;  le  tout  dans  un  cercle 
^saez  épais  servant  de  grénetis. 
ij.  S  daas  un  cercle  assex  épais.  M.Z.  Poids,  2<,95. 
N*  A.  Autre  tout  à  fait  semblable,  surfrappée.  On  ne  voit 

de  la  légende  que  «iw nt-f  «i/.  On  aperçoit  bien  les  restes 

du  type  antérieur,  une  croix  placée  aumilieu^des  lettres  IB. 
£  3.  Poids,  2  grammes. 

N*  5.  Autre  dont  la  légende  devait  être  à  peu  près 
semblable.  Croix  à  branches  égales;  dessous,  deux  de- 
grés. 

ij^.  S  (le  cercle  n'existe  plus  sur  ce  flan).  M.  1 3/4.  Poids» 
1».86. 

N*  6.   Domin Croix  pattée  légèrement  pommetée. 

Dessous,  deux  degrés  ;  le  tout  dans  un  cercle  (médaille  sur- 
Irappée) .  On  distingue  encore  les  traces  des  lettres  IB  du 
type  primitif. 
^.  S,  au  milieu  d'un  cercle.  M.i.  Poids,  2«,âî. 
Deux  autres  médailles  semblables,  moins  bien  conser- 
téesr  dont  une  pèse  2s,25. 

Malgré  la  conservation  assez  satisfaisante  de  la  légende  du- 
V  3,  on  ne  peut  déchiffrer  et  se  rendre  compte  que  des  trois 
premières  lettres  DMN,  pour  DoMiNta,  ou  DoMûms  îioster  ; 
tout  le  reste  demeure  complètement  inintelligible.  Le  n**  A  est 
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semblable  au  précédent  :  la  légende  était  la  même.  Ton  n'e 
voit  que  le  commeDœment  et  la  fin  ;  les  restes  du  type  ai 
térieur  remplissent  l'emplacement  que  le  milieu  aurait  d 
occuper.  La  légende  du  n*  5,  emportée  en  majeure  partie 
paraît  avoir  été  à  peu  près  la  même  que  les  précédentes, 
y  a  quelque  différence  dans  la  forme  de  la  croix,  qui  est  i 
à  branches  égales  :  le  flan  fortement  rogné  et  altéré  expliqi 
la  diminution  assez  sensible  du  poids  et  du  module.  Sur  1 
variété  surfrappée  du  n""  6,  le  mot  domin^  pour  Dominus^  e 
seul  apparent,  les  vestiges  de  l'ancien  type  ont  empèd 
l'empreinte  sur  le  flan  du  reste  de  la  légende  que  j'aura 
désiré  pouvoir  comparer  avec  celle  de  la  première  variéU 
n*  3.  Les  caractères  d'une  forme  cursive  sont  exactemei 
les  mêmes  que  nous  retrouvons  dans  la  légende  dmttcRA. 
des  bronzes  d'Héraclius  avec  son  fils,  frappés  à  Alexandrie 
mais  on  remarquera  qu'au  lieu  de  l'eflîgie  impériale  qtf  c 
aperçoit  sur  toutes  les  monnaies  connues  jusqu'à  présen 
avec  la  lettre  S  au  revers,  nous  avons  sur  ces  pièces  noi: 
velles  une  croix  au  dessus  de  deux  degrés.  L'absence  i 
l'efiigie  impériale  se  joignant  à  l'impossibilité  de  retrouvi 
un  nom  byzantin  dans  une  légende  inintelligible,  font  pet 
ser  que  les  pièces  en  question  ne  peuvent  avoir  été  fabr 
quées  exprès  de  la  sorte  qu'après  le  démembrement  c 
rËgypte  de  l'empire  romain.  Les  Arabes,  comme  on  sai 
laissèrent  quelque  temps  subsister,  et  seulement  avec  c 
légères  modifications,  l'ancien  système  monétaire  des  divei 
pays  dont  ils  firent  la  conquête  :  ce  n'était  pas  tant  par  coi 
descendance  de  leur  part  pour  les  peuples  vaincus,  que  pa 
la  raison  qu'à  cette  époque  les  Sarrasins  ne  s'étaient  p; 
encore  avisés  de  battre  une  monnaie  particulière  à  lei 
coin.  Ce  fut  seulement  en  696,  Tan  76  de  l'hégire,  que  ] 
khalife  Abdoul-Malik  décida  qu'à  l'avenir  les  monnaies  c 
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500  peuple  seraient  musulmanes.  M.  de  Saulcy'  et  plu- 
sieurs autres  savants  ont  déjà  fait  connaître  bon  nombre 
tfe  ces  sortes  de  pièces  de  transition  fabriquées  dans  la  Pa- 
Jestioe,  la  Syrie,  la  Perse  et  quelques  autres  localités.  Ce 
genre  de  monnayage  a  certainement  eu  lieu  aussi  en  Egypte, 
Œais  il  n'avait  pas  été  encore  reconnu  jusqu'à  présent. 
J'ai  consulté  M.  Soret,  avec  lequel  je  suis  en  rapports  les 
plus  intimes,  pour  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  dé- 
^làilTrer  dans  la  légende  de  la  médaille  n*  3,  le  nom  de 
^xielque  chef  des  Arabes  vainqueurs.  Mon  savant  ami  n'a 
f^âs  eu  cette  satisfaction  ;  je  ne  puis  mieux  faire,  après  en 
^►'Voîr  reçu  l'autorisation,  que  de  transcrire  ici  sa  réponse  à 

^^>es  demandes  à  ce  sujet,  a Le  fait  très-important  d'une 

*    surfrappe  sur  des  monnaies  d'Alexandrie,  dont  l'émission 

^    a  cessé  en  641  avec  la  prise  de  cette  ville  par  les  Arabes» 

^    donne  une  très-grande  probabilité  à  votre  supposition  que 

^  nous  avons  là  un  nouvel  exemple  de  ces  imitations  tran- 

^  sitoires  par  lesquelles  les  vainqueurs  substituèrent  leur 

^  monnaie  à  celle  des  vsdncus,  en  se  contentant  de  modifier 

^  les  légendes.  Mais  j'ai  bien  peur  qu'on  ne  puisse  arriver 

^  ici  à  une  preuve  plus  directe,  comme  c'est  le  cas  pour  les 

^  monnaies  d^Africa^  sous  Musa  ;  je  ne  puis  trouver  aucun 

^  nom  parmi  les  premiers  gouverneurs  d'Egypte  qui  soit  de 

^  nature  à  s'accommoder  à  cette  légende.  Ce  fut  Àmrou,  fils 

^  d*Âas,  qui  s'empara  d'Alexandrie  et  fut  le  premier  gou- 

^  vemeur  de  la  basse  Egypte.  Après  lui,  vint  Abdallah^  fils 

^  à'AboihSahr^  et  ensuite  A>i5,  fils  dUbada,  Tous  ces  per- 

>»  sonnages  n'ont  rien  de  commun  avec  Dominus  Negus  ou 

*ï  Hrgus.  Et  puis  ce  T  dans  une  légende  latine,  renversé  I, 

^  trois  lettres  plus  loin,  a  quelque  chose  d*assez  étrange.  Les 

*  Lettre»  à  X,  Beinaud  sur  ia  numismatique  arabe.  Jont'tiul  aài-ît.,  1B30,  t. VII, 
T>.  \fyi  et  499  ;  t.  VIII,  p.  172.  —  1840,  t.  X,  p.  385. 
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n  lettres  NE  après  dm«  rappelleraient  Biraclius.  Le 
»  pourrait  bien  se  réduire  à  une  imitation  sans  ancni 
»  précis.  »  11  faut  s'en  tenir,  je  crois*  à  cette  dernière 
position.  Une  légende  sans  signification,  embrouillée  ; 
sein,  n'avait  en  effet  aucune  raison  pour  apparaître  dit 
une  monnaie  réellement  impériale,  tandis  que  sa  pri 
trouve  alors  une  explication  toute  naturelle. 

Si  l'attribution  de  ces  médailles  est  adoptée,  il  n'e 
douteux  que  la  fabrication  arabe  de  transition  ne  s'es 
bornée  uniquement  à  l'émission  des  petites  pièces  au  c 
S,  et  qu'il  doit  en  exister  aussi  d'autres  portant  la  m 
IB.  Effectivement,  je  suis  tenté  de  considérer  comme  a 
tenant  encore  à  la  catégorie  pseudo-byzantine  deux  méc 
ainsi  décrites  par  M.  de  Saulcy  *.  «  Le  droit  porte  une  { 
n  diadèmée  aux  longues  boucles  de  cheveux,  qui  ne 
»  convenir  qu'à  Pogonat.  Sur  Tune,  elle  tient  le  globe  i 
»  gère,  et  à  sa  gauche  est  placée  une  étoile.  Sur  la  deux 
»  Teffigie  tient  une  palme.  Au  revers  paraissent  les 
))  lettres  1MB,  au-dessus  d'un  différent  monétaire,  d< 
I)  ne  puis  démêler  le  sens.  Il  serait  important  d'en  él 
u  un  exemplaire  bien  conservé.  »  Ce  désir  de  M.  de  S 
a  été  ficcompli.  M.  Sabatier  '  a  publié  et  donné  la  : 
d'une  pitec  semblable,  classée  de  même  à  Pogonat,  i 
laquelle  Fauteur  lit  à  l'exergue  le  mot  ABAZ.  La  pre 
chose  à  considérer  d'abord,  c'est  la  difficulté  d'admett 
mrino  de  supposer  que  les  pièces  en  question  pu 
iwUcmont  avoir  été  fabriquées  par  l'autorité  de  Cons 
Pogonat  ;  il  suffit  pour  cela  de  faire  attention  que  ce  ] 
est  parvenu  à  l'empire  l'an  668,  et  qu'à  cette  époqu< 
puis  vingt-sept  ans  environ,  l'Egypte  était  déjà  toral: 

^  Estai  de  nlasufic.  byzantine^  p.  114. 
•  Revue  num.,  1858 ,  p.  19B. 
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P^voir  des  Arabes  pea  après  ravéDement  de  CoDstant  II. 
Or,  lorsque  M.  de  Saulcy  et  H.  Sabatier  n'ont  pas  trouvé 
«tîoyen  de  rapporter  Teffigie  à  un  autre  prince  que  Pogo- 
^Mat  auquel  la  monnaie  ne  peut  appartenir ,  comme  nous 
^^enons  de  le  voir«  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'au  lieu  d'un 
f^ortrait  nous  n'avons  ici  qu'une  simple  représentation 
^)seudo-byzantine.  L'absence  de  légende,  pas  même  une 
^Kule  initiale  comme  sur  les  pièces  attribuées  à  Constant  II, 
"^ient  à  l'appui  de  cette  opinion,  confirmée  encore  par  les 
^)bsenrations  suivantes.  Au  lieu  du  globe  crucigère  le  buste 
^e  face  tient  dans  la  main  droite  une  façon  d*annelet  sur- 
snonté  d*une  palme;  c'est  un  attribut  nouveau  sans  précé- 
dent sur  les  monnaies  des  Byzantins.  Au  revers,  dans  la 
singulière  légende  ABAZ  de  l'exergue^  M.  Sabatier  a  voulu 
Teconnattre  le  différend  à'Àbazii  (sic)  d*£gypte,  autrement 
dit  00515.  Cependant,  dans  Hérodote,  Strabon,  Ptolémée, 
lÉtienne  de  Byzance,  etc.,  ce  nom  de  lieu  n'a  vraiment  que 
deux  formes  orthographiques,  Ôaau^  Oasis  et  Avact;,  Ava^ 
fis  *,  dont  la  prononciation  était  presque  la  même.  Le  mot 
Abasis^  Abases  au  pluriel,  a  paru  pour  la  première  fois,  je 
crois,  dans  la  traduction  latine  de  Strabon  par  Guarini  de 
Vérone.  Gasaubon  avait  remarqué  le  premier,  comme  le  dit 
Larcher*,  que  les  premiers  textes  imprimés  de  Strabon  por- 
taient à  tort  Âvacrt;  au  lieu  de  Aûcectç.  Au  reste,  la  forme  or* 
thograpbiqueilfrasisn'apas  été  acceptée  par  les  géographes 
modernes  ;  il  n'est  nullement  question  d' Abases  dans  le  Thé- 
saurus geographieus  d'Ortelius  ni  dans  Cellarius.  D* ailleurs 
encore  il  eût  été  diiScile  d^imaginer  comment  les  Oasis,  situés 
au  milieu  des  déserts  de  la  Libye,  servant  de  lieu  d'exil  et 

*  n  7  a  aussi  f  av^  dans  Etienne  de  Byzance. 

'  Bitt.  d'Hérodote,  traduite   du   grec.    Paris,  an  II  11802),  ▼ol.  VIIÎ, 
p.  376. 
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de  détention  pour  les  criminels  S  auraient  été  choisis  de  pré- 
férence pour  établir  un  atelier  monétaire  dont  il  n'est  parlé 
nulle  part.  Tout  bien  considéré  le  mot  ABAZne  doit  pas  être 
autre  chose  que  le  produit  fortuit  d'une  contrefaçon  barbare 
des  lettres  AA6E ,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  sur  une 
monnaie  arabe  de  transition. 

Il  faut  observer  encore  quelque  chose  d'insolite  et  de  très- 
remarquable  sur  la  médaille  de  M.  Sabatier,  c'est  la  dispa- 
rition de  la  croix  au-dessus  de  deux  degrés  qui,  sur  les 
monnaies  d'Alexandrie,  figure  toujours  au  centre  du  revers 
entre  les  lettres  numérales  IB.  Ce  symbole  chrétien  est  ici 
remplacé  par  une  M  majuscule  de  la  même  grandeur  que  les 
deux  autres  lettres.  L'apparition  de  deux  indices  à  la  fois 
sur  la  même  pièce  paraîtrait  certainement  fort  extraordi- 
naire si  la  chose  n'avait  pas  déjà  été  reconnue  sur  les  mé- 
dailles aux  effigies  des  trois  Héraclius  dont  M.  de  Saulcy  * 
a  très-bien  remarqué  le  fort  volume  sans  chercher  à  en  tirer 
aucune  induction.  L'explication  de  ces  monnaies  est  pour- 
tant fort  simple  et  ne  paraît  pas  offrir  la  moindre  difficulté. 
Pendant  les  dernières  années  du  règne  d'Héraclius  le 
bronze  byzantin  marqué  M  (40),  par  une  diminution  gra- 
duelle et  continue  depuis  Justinien,  avait  fini  par  se  rap- 
procher du  bronze  égyptien  IB  (12),  lequel  était  demeuré 
stationnaire  sans  altération,  comme  on  le  voit  par  les  mé- 
dailles. Il  n*est  pas  douteux  qu'on  aura  voulu  saisir  l'occa- 
sion favorable  d'établir  la  concordance  des  deux  différenls 
systèmes  monétaires  en  augmentant  le  module  et  le  poids 
des  pièces  ordinaires  d'Alexandrie  afin  de  les  tenir  au  niveau 
de  celles  de  Byzance  ;  voilà  pourquoi  nous  remarquons  à  la 
fois  les  deux  indices  sur  ces  nouvelles  monnaies  dont  voici 

*  Voyez  ColUrius,  vol.  II,  p.  815. 

•  Essci  de  chjr.aific„  p.  72. 
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la  description  d'après  les  exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux. 

N*  7.  Les  trois  figures  debout  et  de  face  d'Héraclius  entre 
ses  deux  fils. 

i  L'indice  M,  surmonté  d'une  croix  potencée  à  branches 
éjalesau  milieu  des  grandes  lettres  IB.  A  l'exergue,  AAPE. 
iE.  h  1/2.  Poids,  9  grammes. 

Autres  semblables  du  poids  de  7«',80  et  7«%50. 

En  comparant  ces  pièces  avec  celles  qui  ont  été  fabriquées 
Immédiatement  auparavant  dans  le  môme  atelier,  on  re- 
marquera que  le  module  des  monnaies  à  l'indice  IB  et  avec 
les  bustes  des  deux  Héraclius,  atteint  seulement  la  gran- 
deur 3  à  3  1/A  de  l'échelle  Mionnet  et  que  leur  poids  est  in- 
férieur environ  de  la  moitié  de  celui  des  médailles  précé- 
dentes aux  trois  figures  et  au  double  indice.  Ce  brusque 
changement  monétaire  effectué  si  peu  de  temps  avant  l'in- 
vasion des  Sarrasins  *  a  dû  nécessiter  le  retrait  des  espèces 
qui  ne  se  trouvaient  plus  au  taux  légal  :  voilà  pourquoi, 
commenças  en  avons  vu  plus  haut,  la  preuve  les  vieux  flans 
Dîarqués  IB  ont  dû  être  refrappés  d'un  nouveau  type  por- 
^t  l'indice  S,  moitié  de  leur  valeur  antérieure  ;  mais  cette 
opération  loin  de  porter  préjudice  aux  Égyptiens  était  au 
contraire  à  leur  avantage,  puisque  leurs  pièces  ordinaires 
^  la  marque  IB  se  trouvèrent  ainsi  assimilées  à  la  plus  forte 
oes  monnaies  de  bronze  en  circulation  dans  tout  l'empire 
^fflain.  Si  ces  hypothèses  ne  paraissent  pas  trop  hasar- 
"*^»  nous  devons  avoir  ici  un  exemple  du  monnayage  pri- 
'^itif  des  Arabes  à  Alexandrie,  lequel  était  resté  inconnu 
^sqn  a  présent.  Marquis  de  Lagoy. 

^«8  pièces  attribuée»  à  Conit&nt  II  n'ont  que  le  seul  indice  égyptien  or- 
^^^;  «Iles  ont  cependant  l'augmentation  de  poids  et  d'épaisseur. 
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DENIER  DE  BLOIS  FRAPPÉ  AU  X'  SIÈCLE- 


A   M.    J.    DE   WlTTE. 


Vous  savez,  cher  monsieur,  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
je  suis  possesseur  de  plusieurs  petites  métairies  situées  en 
Sologne,  près  du  domaine  de  M.  le  comte  de  Billy,  votre 
respectable  beau-père. 

Parmi  les  fermiers  qui  les  exploitent,  quelques-uns  par- 
viennent à  récolter  de  quoi  payer  les  impôts;  les  autres 
me  laissent  le  soin  de  rendre  à  César  ce  qui  lui  appartient 
Sans  doute  le  Seigneur,  touché  de  cette  infortune,  a  daigné 
jeter  un  regard  miséricordieux  sur  ses  serviteurs  solognots, 
puisque  dernièrement  encore  il  a  permis,  pour  les  aider  à 
acquitter  le  tribut,  qu'ils  trouvassent  dans  leurs  terres  de 
vieilles  médailles  qu'assurément  ils  n'y  avaient  pas  semées. 

Je  ne  vous  parlerai  qu'en  passant  des  vases  qu'elles  ac- 
compagnent, à  vous,  monsieur,  dont  les  savantes  descrip- 
tions ajoutent  un  si  grand  mérite  à  celui  que  présentent 
par  eux-mêmes  les  plus  beaux  produits  de  la  céramique 
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grecque;  car,  à  l'exception  d'une  fiole  de  verre  d'assez  re- 
marquable dimension  (1&  centimètres  de  hauteur) ,  jusqu'à 
présent  les  échantillons  de  poterie  romaine  qu'on  a  décou- 
verts à  Soings,  canton  de  Selles-sur-Gher,  n'offrent  pas 
beaucoup  d'intérêt*  Ce  sont  toujours  des  urnes  destinées  à 
contenir  des  cendres»  des  patères  ou  des  coupes  en  terre 
noire,  mais  aucun  objet  qui  soit  orné  de  dessins  et  mérite 
par  sa  forme  de  fixer  l'attention. 

Quant  aux  médailles,  elles  se  composent,  pour  la  plu* 

part,  de  monnaies  assez  mal  conservées,  en  argent  ou  en 

bronze,  du  haut  empire  romain,  et  de  pièces  gauloises  en 

or,  de  même  type,  mais  de  grandeur  différente,  ayant  d'un 

côté  la  tête  de  Philippe  II  de  Macédoine  et  de  l'autre  un 

<^bar.  Une  seule  petite  monnaie  semble  digne  de  vous  être 

signalée;  ce  denier  d'argent,  du  poids  de  1,25  gramme, 

représente  un  buste  diadème  tourné  à  droite;  dans  le 

^f^^nip,  une  petite  hure  de  loup  et  un  point. 

«.  +  BFESIANIS  CASTRO.  Une  croix. 

J'aime  à  penser,  monsieur,  qu'aux  yeux  des  lecteurs  de 

^^tre  estimable  Revue  ^  la  découverte  de  ce  denier  aura 

î^^lque  intérêt,  car  ils  reconnaîtront  aisément  à  son  type, 

^  côté  de  la  croix,  le  style  carlovingien  encore  très-pro- 

^^ï)cé,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  est,  de  toutes  les 

^^nnaies  connues  des  comtes  de  Blois,  la  plus  ancienne  V 

^j^  côté  de  la  tête,  on  remarque  en  avant  du  cou  un  trait 

^rizontal,  qui  est  comme  un  dernier  reste  de  la  draperie 

^^  couvre  les  épaules  du  buste  gravé  sur  le  beau  denier  de 

^iiinon,  publié  par  M.  Cartier'.  En  outre,  ce  denier  a  cela 

^^  curieux  qu'il  est  pour  la  tradition  un  lien  incontestable 

^^tre  l'époque  où  les  Gaulois,  faisant  allusion  au  nom  du 

'  Voy.  CartJftT,  Recherchée  iur  Ui  monn.  au  type  chartrain,  1846,  pi.  IV. 
«  Bit,  num.,  1837,  pi.  VIII,  n-  15. 
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peuple  habitant  le  Pagus  Blesensis  \  selon  Tingénieuse  opi- 
nion de  M.  de  La  Saussaye',  plaçaient  sur  leurs  médailles 
une  tête  de  loup,  et  le  moment  de  l'établissement  des  ar- 
moiries, lorsque  le  loup  devint  Temblèrae  héraldique  de  la 
ville  de  Blois  avant  de  figurer  comme  l'un  des  supports  de 
son  écusson,  avec  le  porc-épic  du  duc  Louis  d'Orléans, 
quand  ce  prince  remplaça  les  anciennes  armes  parlantes 
des  Blésois  par  une  fleur  de  lis. 

La  petite  tête  de  loup  qui  se  trouve  aussi  bien  sur  notre 
denier  que  siu*  les  médailles  gauloises  attribuées  à  Blois, 
me  paraît  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'idée  qu'émet- 
tait Lelewel  •  lorsqu'il  disait  que  certains  symboles  monétai- 
res du  moyen  âge  venaient  des  Gaulois.  Peut-être  seulement 
un  exemple  aussi  frappant  que  celui-ci  n'avait-il  pas  été  of- 
fert au  savant  numismatiste  polonais. 

Un  intérêt  tout  local  s' attachant  à  ma  trouvaille,  veuillez 
me  permettre  de  vous  adresser  cette  communication,  mon- 
sieur le  directeur,  d'abord  en  raison  de  notre  commune 
qualité  de  fils  adoptifs  de  la  Sologue,  où,  sans  quitter  leurs 
terres  patrimoniales,  nos  enfants  pourront,  j'espère  un 
jour,  se  donner  la  main;  puis,  comme  un  témoignage  de 
l'estime  particulière  et  de  la  vieille  affection  que  vous  a 
vouées  votre  sincère  et  bien  bon  ami, 

Alf.  de  Longpérier-Grimoard. 

*  En  breton,  loup  8e  dit  bleiz;  en  guëlique,  biais, 

>  Rev.  num.y  année  1837,  p.  244  et  245.  —  Trois  exemplaires  des  monnaies 
gauloises  à  la  tête  de  loup ,  découvertes  en  grand  nombre  à  Soings,  sont  gra- 
vées pi.  VII,  n-2à4. 

•  V.  le  chapitre  intitulé  :  Réapparitionê  du  type  gaulois,  dans  les  Etudes  mi- 
miamatiques  et  archéologiques ,  1*'  vol.  Bruxelles  ,  1841,  p.  417  à  456. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 


LA   MONNAIE    FÉODALE    D'AIXERRE. 


La  moDDaie  féodale  d'Auxerre  a  été  l'objet  d'apprécia- 
^icDS  diverses,  et  je  voudrais  apporter  quelque  lumière 
^ans  une  question  assez  controversée,  mais  à  l'appui  de 
*îiquelle  on  n'a  produit  jusqu'ici  que  peu  de  documents. 

Le  savant  abbé  Lebeuf,  dans  son  Histoire  civile  et  ecclésias- 
tique iAuxerre^  dit  que  l'évoque  de  cette  ville  faisait  battre 
ïiionnaie  à  son  coin ,  et  que  le  comte  d'Auxerre  avait  aussi 
1^  sien.  Cette  opinion  parait  assise  sur  des  bases  certaines. 
Une  charte   donnée  par  le  roi  Philippe-Auguste,  et 
qu'on  avait  crue  relative  seulement  à  la  monnaie  de  Ne- 
vers,  concerne  aussi,   mais  implicitement,  la  monnaie 
d'Amerre,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  dans  d'autres  actes 
où  cette  charte  est  rappelée ,  car  elle  réglait  le  poids  et  le 
titre  des  monnaies  de  ces  deux  ateliers.  Voici  cet  acte  : 

Au  nom  de  la  sainte  Trinité  ^  Amen.  Philippe,  par  la  grâce 

*Dicu,  roi  des  Français.  Sachent  tous  que  notre  cousin  Pierre, 

fointe  de  Nevers,  de  Tavis  et  du  consentement  des  évéques, 

*it>és  et  barons  du  comté  de  Nevers,  fit  frapper  une  monnaie 

^^''Seot  à  4  deniers  de  fin,  à  16  sous  et  8  deniers  de  poids  au 

1B£9.  —  4.  17 
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marc  de  Troyes ,  laquelle  monnaie  ledit  comte  et  sa  femme 
Agnès  ont  juré  de  maintenir  à  perpéluité  auxdits  poids  et  titre. 
Le  fils  du  comte  ou  sa  fille,  et  leurs  enfants  feront  à  l'avenir  le 
même  serment,  afin  qu'elle  dure  à  perpétuité. 

Mais  si  le  comte,  son  fils  ou  sa  fille,  ou  leurs  enfants,  alté- 
raient ou  permettaient  d'altérer  en  quelque  chose  le  poids  et  la 
valeur  susdits  de  celte  monnaie,  les  ecclésiastiques  ou  les  ba- 
rons de  lei/r  terre  ne  seraient  pas  tenus  désormais  à  recevoir 
leur  monnaie ,  mais  ils  useraient  à  leur  gré  de  telle  monnaie 
qu'ils  voudraient,  et  les  évêques  (TAuxerre  et  de  Nevers  feraient 
justice  du  comte,  de  sa  terre,  et  de  ses  héritiers. 

Si  les  agents  préposés  à  la  fabrication  de  la  monnaie  se  per- 
mettaient de  diminuer  le  poids  et  la  valeur  susdits,  justice 
prompte  serait  faite  d'eux,  et  ils  ne  seraient  pas  épargnés.  Et 
pour  qu'on  ne  puisse  faire  aucune  diminution  de  ladite  moo- 
naie  ni  la  falsifier,  elle  sera  vérifiée  souvent  par  les  changeurs  et. 
les  prudhommes  experts  dans  la  connaissance  de  l'argent  et  di» 
poids,  et  les  gens  d'église  et  les  barons  pourront  à  leur  volonté 
la  faire  éprouver.  Pour  la  conservation  d'icelle  nK>nnaie  et  pour 
Taide  de  l'expédition  de  Jérusalem,  il  a  convenu  aux  gens  d'é- 
glise et  aux  barons  du  comté  que,  pour  chaque  maison  habitée 
dans  les  cités,  villes,  bourgs  et  terres,  dans  lesquels  la  monnaie 
nivernaise  a  cours  forcé,  il  fût  payé  au  eomte  12  deniers  cette 
année  seulement.  Et  afin  que  ce  droit  de  12  deniers,  qui  est  ac^ 
cordé  librement  au  comte  pour  cette  anoée,  ne  tire  à  consé- 
quence à  l'égard  des  églises  ou  des  barons,  ce  qui  n'a  jamais 
été  et  ne  sera  à  lavenir,  nous  leur  avons  délivré  nos  lettrei- 
patentes  tant  sur  la  perpétuité  de  la  monnaie  que  sur  Tindein- 
nité  accordée  au  comte  pour  une  fois. 

Et  afin  que  cela  soit  ratitifié  et  demeure  à  Tavenir,  nous 
avons  ordonné  de  faire  confirmer  la  présente  charte  par  Tauto- 
rité  de  notre  sceau  et  la  signature  de  notre  nom. 

Fait  à  Paris,  Tan  de  Tlncamation  de  N.  S.  4188,  de  notre 
règne  le  9*.  Présents  au  palais  :  Thibaut,  l'échanson;  Gui,  boa- 
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lefllier;  Mathieu,  cbâmbrier;  Raoul,  connétable.  La  chancellerie 


racante  ^ 

Dans  celte  charte,  Tévêque  d'Auxerre  intervient,  ainà 
<iue  Févèque  de  Nevers,  pour  faire  justice  des  malversa- 

«  •  In  nomiiia  sancto  et  indiTidae  Trinitttîi ,  amen.  Phllippiu,  Dei  gratie, 
^ranecrom  rex.  NoTerint  uniTeni  qnod  cognatiu  noster  Petrus  oomet  Nîver* 
^«xisb  ad  consiliinn  et  conaensom  epîseopomm,  abbatum  et  barocnm  eomi* 
•**^*s  'SvrentDMÎM  monetam  fedt  ad  qnatnor  denarios  de  fino  argeoto«  el 
■ii,a,deam  solidos,  et  octo  denariot  de  pondère,  in  marca Trecenii ,  quam 
^^xnes  et  nzor  sua  Agnes  juraveront  perpetuo  de  cetero  in  jamdicto  pondère 
^^  legalitate  fideliter  conservandam  ;  qnam  etiam  jnrabit  fîlins  comitîs  Tel  6Iia , 
^'^  £Iii  filiomm ,  Tel  filiarmn  soceesn?e  in  posterum  ,  nt  dnret  in  perpetonn. 
^  yno  eoBiet  rel  filins  sans  rel  filia,  aut  filins  filii  Tel  filie  monetam  ipsam  de 
^^inadieto  pondère  et  ralore  in  aliqno  defrandarent  Tel  frandari  snstinerent , 
^'^detiastice  persone  Tel  barones  terre  sne  monetam  snam  dnineeps  non  tene- 
'^^tnr  reeipere ,  scd  monetam  qnam  Tellent  in  terra  sna  sine  occasione  mit- 
^%rcnt ,  et  episeopi  Autissiodorensis  et  Niremensis ,  de  comité  et  terra  sna  et 
V^redibns  snîs  jnstitiam  facerent.  Si  antem  fabricatores  moncte  predictnm 
fondus  et  Talorem  mineure  présumèrent  de  ipsis  justitia  districta  fieret,  neo 
^  faTore  aliqno  aut  gratia  parceretur.  Et  ul  nnlla  posait  in  moneta  ipsa  fieri 
^minatio  Tel  faAitas,  frequentius  probabitnr  a  cambitoribus  et  discretis  TJris 
ia  eognitione  argenti  et  ponderis,  et  ecclesiastice  persone  vel  barones  eam 
^aandocumque  Toluerint,  probari  facîent  Pro  perpetnitate  vero  ipsins  monete, 
«C  yto  TÎA  Jeroioljmitanft.  placnit  personis  eoelesiastieis  et  baronibus  terre  eo* 
9îtb,  ut  de  siogolis  domibus  que  proprium  habent  mansionarinm  duodedm 
4iBflnoa,  boc  tantnm  anno  accipiet  per  dTitates  et  castella,  burgos  et  TÎUas 
il  q[ub«a  moneta  KiTemensb  debitnm  oursnm  babeti  Ne  Tero  beneficiam  duo- 
dedm denariorum  quod  comiti  sponte  boe  tantum  anno  impenditur,  ecclesiis 
fel  baronibus  in  eonsequentiam  trabatnr,  quod  nunquam  faerat ,  neo  amodo 
dit .  littéral  nostras  eis  patentes  tradidimus  tam  de  monete  perpetnitate ,  quam 
de  indempnitate  pro  benefido  eomiti  semel  gratis  impenso. 

•  Qood  ut  in  posterum  ratum,  illibatumque  permaneat,  presentem  paginam 
iigîUi  noctri  anctoritate,  ac  regii  nominis  earaetere  iuferius  annotato  precipimus 
coofinBsri.  Actom  Parisiis,  anno  ab  incamatione  Domini  M.  C.  LXXXVIII , 
regni  noetri  anno  nooo,  astantibus  in  palatin  quorum  nomina  supposita  suot  et 
lignm.  SignumeomitisTheobaldi  dapiferi  nostri,  S.  Guidonis  buticu]ani,S.Mat» 
tbd  eamerarii ,  Radulphi  oonstabularii.  Data  Tacante  oancellaria.  n  [Mémoiru 
iwtiriMiw^  riUsIoirff  ctctU  tt  sce/Miatlifiii  ^Àuxtfrt ,  par  l'abbé  Lcbeuf,  pi^oe 
n*  7B,  noQTelIe  édition.) 
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tions  qui  pourraient  être  introduites  à  l'avenir  dans  la  fa- 
brication de  la  monnaie  sur  la  terre  du  comte.  Ces  deux 
prélats  paraissent,  dans  cette  circonstance,  avoir  les  mêmes 
intérêts  puisque  Pierre  de  Courtenay  possédait  les  comtés 
où  chacun  d'eux  exerçait  le  pouvoir  épiscopal. 

L^archevêque  de  Sens,  Gauthier,  dans  un  arbitrage  au 
sujet  de  la  monnaie  d*Auxerre,  qui  avait  été  altérée,  rappelle 
ces  mêmes  lettres  du  roi  Philippe,  qui  avaient  été  jurées  par 
le  comte  Pierre  et  sa  femme  Agnès  comme  s* appliquant 
aussi  à  Tatelier  d'Auxerre. 

Voici  le  texte  de  la  sentence  rendue  au  mois  d'avril  1281 
par  l'archevêque  de  Sens,  arbitre,  entre  Henri  de  Ville- 
neuve, fr/êque  d'Auxerre,  et  Hugues,  comte  de  Nevers;  il 
y  a  quelques  lacunes,  mais  elles  sont  peu  importantes. 

Gautier^  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  de  Sens,  etc.  A 
tous  soit  notoire  qu'il  s'est  élevé  une  contestation  entre  notre 
vénérable  frère  Henri,  évoque  d'Auxerre,  nos  chers  fils  le  doyen 
et  le  chapitre  et  le  clergé  d'Auxerre,  d'une  part,  et  Guî^  comte 
de  Nevers  et  de  Forez,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  nouvelle 
monnaie  que  le  comte  faisait  frapper  dans  la  ville  d'Auxerre  ao 
poids  et  au  titre  de  iB  sous  et  demi,  laquelle  monnaie  lesdit^ 
évéque,  doyen  et  chapitre  disaient  ne  pouvoir  être  légalement 
faite  par  ledit  comte,  assurant  qu'il  ne  pouvait  faire  frapper  dans 
la  ville  d'Auxerre  qu'une  monnaie  (au  poids)  de  16  sous  et 
8  deniers  et  au  titre  de  4  deniers  d'argent  fin,  ainsi  que  lavaient 
juré  le  comte  Pierre  et  la  comtesse  Agnès,  selon  les  lettres  du  rm 
Philippe. 

Le  comte,  au  contraire,  alléguait  qu'il  pouvait  légalemcn 
faire  cette  monnaie  et  toute  autre,  de  quelque  poids  qu'elle  fût^-^  -y 
nonobstant  les  lettres  susdites  lorsqu'on  icelles...  et  que  ses  pré-  -  • 
décesscurs  l'avaient  fait  dans  la  ville  d'Auxerre  depuis  les  temp^s»-^ 
les  plus  reculés,  avant  comme  après  la  charte,  et  en  vertu  dcj^^^ 
droit  de  leur  domaine...  Ce  que  cependant  le  doyen,  évêque  i        "^^ 
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c/upitre,  et  autres  gens  d'église  déniaient,  disant  que  si  Tun 

des  prédécesseurs  du  comte  avait  fait  frapper  dans  la  ville 

rf'Auxerre  une  monnaie  différente  de  celle  qui  a  cours  selon  la 

charte  ci-dessus^  cela  avait  eu  lieu  en  vertu  de  la  permission 

donnée  par  Tévéque,  sauf...  et  sauf  les  termes  de  la  charte 

^tDiyale. 

£t  comme  nous  et  d'autres  honnêtes  personnes  avons  entre^ 

pris  de  terminer  le  différend  élevé  entre  les  parties...  Cela  fut 

^Yilin  rég'é  à  i'amiahle  de  la  manière  suivante  :  A  savoir  que  le 

^>Dmte  cessera  de  fabriquer  la  monnaie  qui  fait  Fobjct  du  débat, 

^^^  cette  nouvelle  monnaie,  ainsi  que  l'ancienne,  qui  avait  cours 

autrefois,  n'aura  plus  cours  et  sera  annulée.  Le  comte   fera 

*Vapper  une  nouvelle  monnaie  au  poids  de  i6  sous  8  déniera  et 

^u  titre  de  4  deniers  d^argent  fin.  Et  tant  qu'il  sera  comte  de 

devers,  la  même  monnaie  (aura  cours),  et  il  en  fera  sa  mon- 

ïlaie  d'Auxerre  sans  fraude,  de  manière  ccpenclnnt  qu'il  n'en 

arrive  aucun  préjudice  aux  héritiers  du  comté  de  Novers,  et 

c|u'ils  jouissent  de  leurs  droits  dans  la  ville  d'Auxcne  comme 

^vant  le  présent  accord. 

Il  en  sera  de  même  pour  Tévêque,  le  doyen  et  le  chapitre 
d'Auxerre...  et  ils  pourront  avoir  recours  contre  le  comte  de 
Kevers  et  les  héritiers  comme  avant  la  présente  composition  *. 

>  m  Galterins,  Dei  gratia,  Senonensis  archiepiscopus  :  omnibtif  présente* 
liceras  ÎDspecturi? ,  salutem  in  domino.  Notum  sit  nniversiâ ,  quod  orta  fuit 
contentio  intcr  venerabilem  fratrem  nostmm  Henricum  episcopum  et  dilectos 
£lîos  decaniun  et  capitulam  et  alias  ecclcsia^ticas  personos  Autiddiodorenses , 

«X  nus  parte...,  et G.  comitem  Kivemensem  et   Foronbcnit  ex  altéra, 

snpra  nova  moneta  quam  idem  cornes  in  ciyitate  Auti8biodoreDsi  cudi  faciebai 
ad  pondns  et  legalitatem  decem  et  octo  solidorum  et  dimidium  ;  quam  mo* 
netam  predicti  episcopns ,  decanus  et  capitulum ,  de  jure  ab  ipso  comité  non 
po«s«  fieri  dicebaiit,  asscrcntcs  quod  cornes  in  civitatc  Autiss.  non  poterat 
faoere  cudi  monetam...,  et  legalitatem  sexdccim  solidorum  et  octo  dena- 
rionim  et  qoataor  denariorum  Uni  argenti,  iicut  juraverat  ciiues  Petru*  et  co- 
mitiua  Àgnts,  proul  m  lilttriê  Philippi  régis...  dicebaut  :  comité  e  contrario 
asaerente  s«  illam  de  jnre  facere  cudi  posse,  et  aliam  quantnmcuuique  pon- 
deris  Tellet,  non  ohstnntibus  litteris  predictit,  cum  in  ois  da.,.  mento  et  qnod 
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n  résulte  de  cet  arbitrage  que  le  comte  avait  tiré  du 
marc  de  billon  18  sous  et  demi,  ou  222  deniers,  au  lieu  de 
16  sous  et  8  deniers  (ou  200  deniers) ,  comme  l'ordonnait 
la  charte  de  Philippe-Auguste»  c'est-à-dire  que  les  deniers 
du  comte  étaient  d'un  poids  inférieur  d'un  neuvième  à 
ceux  de  l'évêque  d'Auxerre. 

Ce  passage  de  la  charte  n'a  pas  été  bien  compris  par  Le- 
beuf,  qui  en  a  inféré  le  contraire  «  c'est-à-dire  que  l'é* 
vêque,  voyant  que  la  monnaie  du  comte  valait  mieux  que 
la  sienne,  et  craignant  qu'elle  n'ait  un  cours  plus  répandu. 


ejiit  anteceiBores  longiBsimii  temporibns  retroactii  et  inte  dAtam  UtterftnuB  <t 
poit  Jure  domîoii  sui  monetam  in  civitate  Autissiodorensi  cndi  feeextuiU...  li- 
talif  Tolebant ,  qnod  tamen  deeaant  episcopnt  et  capitulom  et  alie  eeeletias- 
tiee  potestates  persone  denegabant,  dicentes  qnod  ei  qnls  predecessoram 
comitÎB  alterins  modi  monetam  qnam  illi...  est  in  civitate  Antiss.  cndi  fe- 
eerat,  per  impetrationcm  charte  snpradiete  hoc  son  nisi  de  peimissioDe 
epitcopi ,  qui  tune  Antissiodori  prcerat  ecclcsie  factum  focrat,  salTo  in.*,  et 
falva  charta  régis  supradicta;  cum  igitnr  nos  ei  alii  Tiri  boni  pro  sapienda 
contentione  inter  eos  partes  nostras  interponere  dib'genter  corarcnt,  tandem... 
qni  fccit  ntraque  unum  in  banc  formam  pacis  amicabiliter  convenenxnt  :  yi- 

delieet  qnod  dictus  cornes  a  fabricatione  monete  qnam  ibi  cndi  faciebat 

moneta  illa  nova  quam  etiam  Têtus  qna  tune  usn  aliter  cnrebat  amplius  non 

onrreret,  imo  omnioo  caderet,  et  quod  idem  comes  novam  eudi  faoeret 

ad  pondus  sexdecim  solidomm  et  oeto  denaiiornm,  et  ad  legalitatem 
quatuor  denariorum  fini  argenti,  et  quandiu  ipse  comes  esset  Nivemensit 

eandem  monetam moneta  Autîss.  currere  faciet,  bona  fîdo,  ita  tamea 

quod  per  hoc  nullum  fiât  prejudicium  heredibus  comitatns  Niveraensis  pos> 
sent  uti  jure  suo.  ••  civitas  Autiesiodorensis  sicut  facere  poterant  ant« 
istam  compositionem  ,  eodem  etiam  modo  nullum  fiât  prejudicium  episoopo, 

deoano  et  capitulo  Autissiodorensi volueriot  super  Loo  uti  passent 

contra  comîtem  et  heredes  comitatus  Niveniensis ,  sicut  facere  poterant  ante 
compositionem*  eandem.  Cum  igitur...  in  nos  cautionibus  hino  inde  sufficsen» 
tibus  prestitis  nos  boc  modo  pronuntiavimus  «  sicut  inter  eos  f^erat  eoncor- 
datum.  In  eujus...  partium  sigillé  nostro  fecimus  roborari.  Actum  anno  Do* 
mini  M.  CC.  XXXI.  mense  aprill.  m  (  Lebeuf ,  Mém.  eonam,  Chitt,  d^Àmttrrt, 
pièce  n*  169  ,  nouvelle  édition. 
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voulait  contraindre   le    comte   à   n'en    pas   frapper    de 
meilleure. 

Cette  prétention  exorbitante  aurait  été  insolite,  car,  au 
moyen  âge,  où  les  sentiments  d'honneur  et  de  délicatesse 
nétîdent  pas  compris  de  la  même  manière  qu'aujourd'hui, 
la  loyauté  relative  la  plus  élevée,  il  faut  le  reconnaître, 
était  plus  souvent  du  côté  des  seigneurs  ecclésiastiques  que 
du  côté  des  seigneurs  laïques,  et  on  doit  rendre  à  Tévôque 
Henri  de  Villeneuve  la  justice  qui  lui  est  due.  Du  reste,  le 
récit  de  sa  vie  témoigne  d'une  piété  et  d'une  charité  re- 
marquables. L'histoire  manuscrite  des  évoques  d'Auxerre, 
conservée  à  la  bibliothèque  de  cette  ville ,  dit  de  lui  : 
Magne  quidem  beniguitatis  el  simpUcilatis  virurn.  D'ailleurs 
lacbarte  suivante,  dont  je  me  borne  à  donner  l'extrait  né- 
cessaire, vient  confirmer  notre  opinion. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  d'Auxerre,  à  tous 
^xqui  ces  présentes  lettres  verront  salut  en  Notre  Seigneur. 
Sachant  tous,  présents  et  à  venir,  que  noble  homme  notre  am6 
*t féal  Pierre,  comte  d'Auxerre,  donna  aux  bourgeois  d'Auxerre, 
^  tilre  de  censé,  sa  ville  d'AuxeiTe  avec  les  faubourg  et  dépen- 
^nce,  pleinement  et  entièrement,  pour  six  ans  moyennant 
^eux  mille  livres  de  provinois  par  an,  à  la  condition  que  les  bour- 
pois  auront  le  produit  entier  de  la  censé,  savoir  de  2ô  sous  et  au- 
<ies$ous,  et  5  sous  de  chevauchée;  tous  les  produits,  revenus, 
fooluments,  esehoitre,  amende  de  rapt,  homicide^  vol  et  tous 
aotrescrimcs  intégralement  et  sans  retenue;  qu'ils  aurontlajouis- 
aance  du  château  et  des  maisons  du  château  pour  faire  leurs  af- 
Sires  ou  pour  loger  leur  prévôt.  Tous  ceux  qui  viendront  de- 
meurer à  Auxerre  seront  de  la  censé  du  comte,  et  contribue- 
fOK  aux  dépenses  de  la  ville,  à  moins  qu'ils  ne  soient  hommes 
*»  églises  d'Auxerre  ou  du  vicomte,  ou  d'un  chevalier  quel- 
conque habitant  Auxerre 

Si  les  boiirgrriîs  font  défaut  en  quelque  ras,  ils  l'amenderont 
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au  jugement  du  conseil  du  comte  et  de  quarante  d'entre  eux. 
Pendant  les  six  atis  de  celte  concession,  il  ne  sera  pas  fabriqué  de 

monnaie  d'Auxerre 

Le  comte^  Yolande  sa  femme^  et  son  fils  Philippe,  ont  juré 
d'observer  les  clauses  de  Tacte,  et  nous  (l'évoque),  à  la  prière 
des  bourgeois,  avons  promis  au  comte  que  si  ceux-ci  enfrei- 
gnaient en  quelques  points  le  traité,  nous  les  excommunierons 
jusqu'à  pleine  satisfaction.  En  foi  de  quoi  nous  avons  scellé  U 
dite  charte.  Passé  l'an  du  Seigneur  1215,  au  mois  de  mars  *. 

Le  comte,  moyennant  une  forte  somme  en  deniers  proci- 
nois,  fait,  pour  six  années,  des  concessions  importantes 

*  M  Guillelmus ,  Dei  gratla,  Âutissiodorensis  episcopus  :  omnibQS  presestet^ 
litteras  inspectnris,  in  Domino  salntem.  Noverint  nniversi  présentes  p&riter  et 
faturi,  quod  nobilis  vir  dilectus  et  iidelis  noster  P.  cornes  Autissiodorensis  tra* 
didit  burgensibus  de  Antissiodoro  adcensam,villani  suam  de  Antiss.  cum  snb- 
arbiis  et  cum  omnibus  appendic'is  plene  et  intègre  ad  sex  annos  singulis  annis 
pro  duobus  millibus  librarum  proviniensium.  Ita  quod  dicti  bnrgenses  kabe> 
bunt  totam  censivam  ,  videlicet  viginti  solides  et  minus,  et  quiuque  solidos  de 
eqnitatione  et  omncs  reditus,  provcntus,  emolumentaf  exeasnras,  raptnm, 
bomicidium,  furtum  et  omnia  forifacta  integi'c,  nullo  sibi  retento.  Habebant 
etiam  burgenses  castellum  et  domos  castelli  pro  ncgotiis  suis  faciendis,  Tel 
pro  preposito  suo  ibi  mancndo  ;  conces&it  ctiam  eis  cornes  quod  quidqnid  Teniel 
Autiss.  et  ibi  mancbit  sit  de  ccn&iva ,  et  mittat  in  expen&is  ville ,  nisi  sit  hom« 
ecclesiarnm  Autissiod.  vel  bomo  vicecomitis  vel  militis  qui  sit  mansionarinf 

apud  Autissiod 

Si  vero  dicti  burgenses  in  aliquo  delîquerint ,  ad  eonsilinm  nostmm  ,  et  qna- 
draginta  burgensium  emendabitur  ille  qui  mittendns  fuerit.  Infra  btuio  tcr- 
minum  non  fabricabitur  moneta  Autissiodorensis.  Transactis  biid  sex  atoià 
▼illa  Autissiod.  redibit  ad  cousuetudincs  Magne  carte. 

Hoc  autem  cornes  et  Yolenda  comitissa  et  Ph.  filius  eorum  tenere  juravenint* 
ot  nos  ad  petitionem  burgensium  promisimus  dicto  comiti.  Qnod  si  burgente» 
ab  istis  conventionibus  in  aliquo  rcsilircnt ,  nos  ipsos  burgenses  excommuni- 
caremus  donec  esset  plenius  emendatum.  In  bujus  itaque  rei  con£rmationeinv 
presentem  cartulam  sigilli  nostri  munimine  roboravimus.  Actum  anno  VO' 
mini  M.  CC.  XV.  mense  martio.  ••  (  Lebeuf,  M^m,  conc«m.  VMst.  «TÀmnrrtf 
pi^ce  n*  192,  non  vol  le  édition. 
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aox  bourgeois  d' Auxerre  ;  et  parmi  ces  concessions,  chère- 
ment achetées,  figure  celle-ci  :  le  comte  ne  fera  pas  frapper  de 
monnaie  à  Àuxerre  pendant  six  ans.  11  est  évident  que  pour 
empêcher  le  cours  de  cette  monnaie,  les  bourgeois  avaient 
de  très-bonnes  raisons  :  ce  sont  celles  rapportées  dans  la 
charte  de  1231,  c'est-à-dire  un  affaiblissement  considérable 
qui  les  ruinait,  et  qu'à  tout  prix  ils  voulaient  faire  cesser. 

On  pourrait  croire  que  Tévêque  et  le  comte  avaient  cha- 
cun un  type  de  monnaie  différent,  afin  de  mieux  constater 
et  de  mieux  faire  comprendre  à  leurs  vassaux  leurs  droits 
respectifs. 

Cependant  jusqu'ici  un  seul  type  nous  est  parvenu,  c'est 
le  denier  anépigraphe,  d'un  côté,  et  qui  de  l'autre  porte  la 
légende  ALTISIODOR  ou  AVTISIODER  CI  plus  ou  moins  al- 
térée. 

Oo  pourrait  toutefois  diviser  ces  monnaies  en  deux 
classes  principales;  l'une,  formée  des  deniers  à  la  légende 
AVTISIODER  CI ,  qui  conviendrait  mieux  à  l'évêque,  puis- 
<iue  le  mot  civitas  indique  la  cité  ecclésiastique  ou  diocèse  ; 
l'autre  composée  des  deniers  portant  ALTISIODOR,  et  par- 
fois deux  fleurs  de  lis,  qui  serait  attribuée  au  comte. 

Quelques  savants  pensaient  que  les  comtes  faisaient  cou- 

riràAuxerre  des  deniers  absolument  semblables  à  ceux  qu'ils 

éoïettaient  à  Nevers*.  D'autres  étaient  persuadés  qu'on  fi- 

^^faii  par  découvrir  une  monnaie  portant  le  nom  du  comte 

^*nn  côté,  et  celui  de  la  ville  d' Auxerre  de  l'autre;  enfin 

'Opinion  la  plus  répandue  est  que  le  comte  et  l'évoque 

frappaient  une  monnaie  anonyme  au   mùme   type.  Une 

^karte  que  je  vais  faire  connaître  démontre  que  cette  dcr- 

*  M.  de  Barthélémy,  Herherche  sur   les  monnaies  des  comtes  et  des  évéques 
^^err$ ,   dans  la  tome  II  des  Mém.  de  la  f"omméss.  des  auliquités  é$  la  Cote- 
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niëre  opinion  est  la  plus  certaine,  mais  seulement  jusqu'à 
l'époque  d'Eudes  de  Bourgogne  (1262),  où  la  monnaie  du 
comte  a  été  la  même  pour  les  deux  comtés  de  Nevers  et 
d'Auxerre. 

Comme  les  seigneurs  réalisaient  de  grands  bénéfices  sur 
la  fabrication  de  leurs  monnaies,  ils  avaient  intérêt  à  la 
répandre  le  plus  possible,  et  Ton  comprend  alors  que  les^ 
comtes  de  Nevers  préféraient  donner  à  leur  monnaie 
d'Auxerre  l'aspect  de  celle  des  évoques  de  cette  ville  et  de 
celle  des  archevêques  de  Sens;  aussi  ces  seigneurs,  qui 
étaient  en  même  temps  comtes  de  Tonnerre,  ont-ils  appli- 
qué également  ce  système  à  leur  monnaie  de  Tonnerre,  qui 
est  aussi  restée  anonyme  pendant  un  certain  temps,  et  dont 
le  type  n'a  changé  que  quand  ce  comté  est  passé  dans  les 
mains  d'autres  seigneurs  qui  le  possédaient  seul. 

Pierre  de  Gourtenay,  qui  fut  empereur  de  Constantinople, 
s'était  réservé  les  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  lors 
du  mariage  de  sa  fille  Mathilde  avec  Hervé,  seigneur  de 
Donzy,  à  qui  elle  apportait  en  dot  le  comté  de  Nevers  qui 
se  trouva  alors  séparé  des  deux  autres  auparavant  réunis 
dans  la  même  main.  Pierre  de  Gourtenay,  confia,  en  juillet 
1204,  la  fabrication  de  ses  monnaies  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre à  un  seul  et  même  officier,  Pierre  de  Chablis,  ainsi 
que  le  constate  la  charte  suivante*. 

Moi,  Pierre,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  je  fais  connaitre — 
à  tous  présents  et  à  venir  que  comme  Lambert  de  Bar  possédait  - 
les  coins  de  la  monnaie  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  pardroit-:^ 
héréditaire,  et  était  pour  cette  cause  mon  homme-lige,  j'ai  à  sa^s* 
demande  concédé  lesdits  coins  à  mon  amé  et  féal  Pierre  de^ 


1  Je  dois  la  communication  de  cette  charte  à  la  parfaite  obligeance 
M.  Qnantir  ,  archiviste  de  la  préfectnre  de  l'Yonne. 
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Chablis  et  k  ses  héritiers  pour  en  jouir  sans  contestation  à  per- 
pétuité. Et  à  ces  causes  j'ai  reçu  le  susnommé  Pierre  pour  mon 
hooune-lige,  du  consentement  de  la  comtesse  Yolande,  ma 
femme. 

Et  pour  confirmer  cet  acte,  moi  et  la  comtesse  Yolande,  nous 
avons  ordonné  de  délivrer  au  susdit  Pierre  la  présente  charte 
munie  de  nos  sceaux. 

Passé  l'an  de  rmcamation  de  N.  S.  1204,  au  mois  de  juillet  '. 

On  voit  dans  ce  document  que  la  fabrication  des  mon- 
iMûes  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  avant  de  passer  entre  les 
mains  de  Pierre  de  Chablis,  avait  été  dirigée  aussi  par  un 
seul  officier,  Lambert  de  Bar,  qui  tenait  cet  office  par  droit 
liéréditaire. 

n  est  donc  démontré  que,  pendant  le  cours  de  plusieurs 
générations,  les  monnaierîes  d'Auxerre  et  de  Tonnerre 
avaient  été  confiées  à  un  seul  et  même  agent.  On  comprend 
alors  que  les  coins  de  ces  deux  ateliers  devaient  être  gra- 
vés d'après  un  même  système,  c'est-à-dire  qu'à  Tonnerre, 
où  le  comte  était  le  seul  maître,  sa  monnaie  était  anonyme 
comme  à  Auxerre,  où  le  droit  de  battre  monnaie  était  com- 
mun à  Tévêque  et  au  comte  11  est  naturel,  par  conséquent, 
que  les  monnaies  suivantes  de  Tonnerre  et  d* Auxerre  aient 
uo  aspect  presque  exactement  semblable. 

1  «Ego  Fetros  cornes  Altissiodorensis  et  Tornodorensiff  notom  facio  prx- 
HntHms  et  fotnris  qnod  eum  Lambcrtus  de  Barro,  cuneos  monet»  Altissiodo- 
'ïnais  et  Tornodorensi»,  jure  bereditario  possideret,  et  inde  homo  meus  esiet, 
•d  petitionem  ejnsdem  dictos  cnoeos  concessi  dilccto  et  fideli  meo  Petro  do 
Chableiis  et  heredibns  ejus  pacifiée  et  quiète  in  pcrpetuum  possidendoA  jat 
^per  hoc  pnenominatam  Petrum^  de  concensu  et  voluntate  Yolcndis  comitisfas 
'^oris  mec,  in  bominexn  ligium  recepi.  Ad  bujus  itaqno  roi  confîrmationcm , 
*gD  et  Yolendis  comitissa  uzor  loea  pracscntem  cartniam  sigillonim  nos- 
tronuD  niiniinine  roboratam  prxdicto  Pctro  tradi  prscipiixius.  Actum  anso 
■■omaiioDii  D9ininice  M.  CC.  IV.  mense  jalio. 
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Les  comtés  de  Tonnerre,  d' Auxerre  et  de  Sens  étaient  li 
mitrophes,  et  les  comtes  de  Nevers ,  qui  possédaient  ci 
même  temps  les  comtés  de  Tonnerre  et  d'Auxerre,  avaien 
intérêt,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  pou 
faire  circuler  plus  facilement  leur  monnaie  trop  souven 
altérée,  à  lui  donner  la  figure  de  celle  des  évèqat 
d'Auxerre  et  des  archevêques  de  Sens,  qui  était  plus  pesant 
et  à  meilleur  titre  que  la  leur. 

Il  résulterait  de  cette  manière  peu  honorable  d'augmeo 
ter  ses  revenus  qu'on  pourrait  discerner  les  denier 
auxerrois  des  comtes  de  Nevers  de  ceux  des  évêque 
d'Auxerre  par  T altération  du  titre  et  la  faiblesse  du  poids 
Il  faudait  joindre,  à  l'étude  suivie  du  titre  et  du  poids  û'\xùi 
quantité  considérable  d'exemplaires,  l'observation  du  nom 
bre  et  des  diverses  combinaisons  de  besants  et  de  croi 
settes  placés  sur  le  côté  des  deniers  qui  n'a  pas  de  lé- 
gende, signes  dont  la  présence  n'est  pas  due  au  hasard,  e 
dont  les  variations  tiennent  à  une  cause  qui  doit  être  re 
cherchée. 

Jusqu'à  Eudes  de  Bourgogne,  les  comtes  de  Nevers  c 
d'Auxerre  ont  signé  leurs  deniers  de  Nevers,  du  nom  de  lî 
ville  monétaire. 

Voici  les  légendes  de  ces  deniers  indiqués  par  M.  Georgt 
de  Soultrait  *  : 

Guillaume  IV  (1161-1168).  COMES  GVLEAM.  i^\  NIVER 
NIS  CIVITS. 


•  Essai  9ur  la  mimi»fnatiq\iâ  nivernaisr. 


/ 
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»  quoi  il  se  transporta  vers  Saist-Lonis,  et  ayant  exposé  le 

»  fait  à  ce  prince  et  donné  à  connaître  le  tort  qui  était  causé 

»  au  peuple,  il  obtint  de  lui  que  ceux  qui  se  disaient  mon- 

«»  nayeurs  du  comte  fussent  chassés  et  que  la  monnaie  qu'ils 

^^  avaient  frappée  serait  décriée.  « 

Il  parait  probable»  d* après  les  faits  signalés  par  l'abbé 

"SiCbeuf,  que  les  officiers  préposés  à  la  monnaie  du  comte 

^udes,  à  Auxerre,  ont  fait  frapper  des  deniers  aux  légendes 

ODO  COMES  et  MVER^iENSIS,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  de- 

^nandé,  comme  pour  celle  de  Nevers,  l'agrément  du  clergé. 

^t  que  l'altération  qu'elle  avait  subie  ne  fût  pas  acceptée 

^ussi  facilement.  Du  reste,  le  clergé  de  Nevers  avait  peut- 

^tre  obtenu  pour  cet  accord  diverses  concessions  dont  la 

connaissance  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 

Dans  tous  les  cas  Tévëque  d' Auxerre  s'était  montré  plus 
soigneux  de  l'intérêt  général  que  le  clergé  de  Nevers. 

Il  est  probable  encore  que  les  monnayeurs  du  comte 
furent  chassés  d' Auxerre  par  mesure  administrative,  c'est- 
à-dire  par  les  soins  du  bailli  de  Sens  ;  dans  tous  les  cas,  il 
ne  nous  est  resté  aucune  charte  à  ce  sujet. 

En  i  267,  Eudes  de  Bourgogne  mourut,  et  les  trois  com- 
tés d' Auxerre,  de  Nevers  et  de  Tonnerre  qui  jusque-là 
avaient  appartenu  au  même  seigneur,  furent  séparés.  Alix, 
l'une  des  filles  d'Eudes ,  qui  épousa  Jean  de  Chalon  en 
1268,  eut  le  comté  d' Auxerre;  Marguerite,  femme  de 
Charles  !•',  roi  de  Sicile,  eut  le  comté  de  Tonnerre,  et  Yo- 
lande  le  comté  de  Nevers. 

Depuis  cette  époque  la  monnaie  d' Auxerre  n'est  plus  si- 
gnalée dans  les  actes;  c'est  presque  toujours  la  monnaie 
de  Provins.  Il  est  probable  que  le  comte  Jean  de  Chalon 
et  révoque  d'Auxerre,  pour  une  cause  qui  nous  est  incon- 
nue, cessèrent  d'user  de  ce  droit  souverain  ;  et  ce  qui  con- 


260  MÉMOIRES 

firmorait  cotto  opinion,  c'est  que  Tordonnance  réglenacn- 
taire  des  monnaies  des  barons,  rendue  en  1315  par  le  roi 
Louis  le  Hulin ,  ne  mentionne  ni  le  comte  ni  Tévêque 
d'Auxerre  comme  ayant  ce  pouvoir. 

Notre  étude  peut  se  résumer  ainsi  : 

1*  Depuis  Torigine  de  la  féodalité  jusqu'à  l'époque  du 
comte  Eudes  de  Bourgogne  (en  1262) ,  la  monnaie  du  comte 
a  été  anonyme  et  frappée  au  même  type  que  celle  de  Vé- 
vêque  d'Auxerre. 

2"  Le  comte  a  constamment  cherché  à  altérer  le  titre  et  à 
affaiblir  le  poids  de  sa  monnaie ,  et  c'est  cette  circonstance 
qui  peut  la  faire  distinguer  de  celle  de  Tévêque. 

3"  A  partir  de  1262,  sous  l'administration  d'Eudes,  les 
deniers  auxerrois  du  comte  n'ont  plus  porté  le  nom  de  la 
ville  d'Auxerre ,  mais  les  légendes  ODO  COMES  NIVER- 
NENSIS. 

4*  Vers  Tannée  1267,  à  Tépoque  où  les  trois  comtés  de 
Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  sont  devenus  l'apanage 
de  seigneurs  différents,  la  monnaie  d'Auxerre  a  cessé  d'être- 
frappée  et  par  les  comtes  et  par  les  évêques. 

Bretagne. 
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AifTBONT  RiCH.  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et 
grecques  9  accompagné  de  2,000  gravures  d'après  Tan- 
tique,  représentant  tous  les  objets  de  divers  usages 
d'art  et  d'industrie  des  Grecs  et  des  Romains.  Traduit  de 
Vasglais  sous  la  direction  de  H.  Chéniel.  Un  vol.  petit 
in-8*  de  7i0  pages  à  deux  colonnes.  Paris,  1859. 

Bien  que  la  Revue  ait  dû  slnterdire  les  comptes  rendus  d'ou- 
'vrages  consacrés  à  toute  branche  de  rarchéologie  antre  que  la 
numismatique ,  cependant  nous  avons  cru  pouvoir  accorder  une 
mention  exceptionnelle  au  Dictionnaire  de  M.  Antoine  Rich. 
C'est,  nous  le  pensons,  que  l'usage  de  ce  livre  rendrait  un  grand 
service  à  ceux  qui  s'occupent  des  monnaies  anciennes.  Il  arrive 
souvent  que  les  numismatistes ,  lorsqu'ils  ont  à  décrire  des  mon- 
naûes  gauloises ,  romaines  ou  grecques ,  ont  recours  à  des  péri- 
phrases, à  des  explications  plus  ou  moins  obscures  pour  dési- 
rer certains  objets,  certaines  figures,  armes,  coiffures,  vases, 
costumes,  etc.,  qui  pourraient  être  représentés  par  un  seul  mot, 
c  est-à-dire  par  le  nom  antique.  Ils  le  trouveraient  dans  le  Dic- 
tionoaire.  La  lecture  des  textes  latins  deviendrait  aussi,  grftce  à 
^  ouvrage,  plus  claire,  plus  attrayante  pour  beaucoup  de  gens 
'^^^dieux ,  qui  ne  possèdent  pas  un  grand  nombre  de  livres  d'ar- 
^'l^logie  à  figures.  C'est  donc  dans  l'intérêt  des  études  nu- 
^'srnatiques  que  nous  conseillons  l'emploi  du  Dictionnaire, 
^^ït  M.  Cliéruel  vient  de  surveiller  la  traduction.  Ce  livre 

1859.  -  4.  18 
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donne ,  à  côté  de  la  définition  du  terme  »  ou  de  la  descriptîcn 
des  objets ,  une  figure  choisie^  en  général,  avec  intelligence  et 
bien  dessinée.  L'auteur  s'accuse  dans  la  préface  d*avoir  intro- 
duit dans  son  recueil  cinquante  dessins ,  pris  sur  des  originaux 
étrangers  à  Rome  et  à  la  Grèce,  c'est-à-dire  appartenant  h 
l'Egypte ,  à  la  Chine ,  à  l'Europe  et  à  l'Asie  modernes.  Nous 
avons  pu  nous  assurer  que  ces  emprunts  n'atteignent  pas  même 
le  chiffre  indiqué. 

L'écrivais  distingué,  qui  a  présidé  à  la  traduction  française, 
B'est  malheureusement  pas  archéologue  ;  il  s'est  done  borné  è 
nous  donner  un  équivalent  fidèle  du  texte  anglais  »  sans  y  ap- 
porter d'améliorations.  U  eût  été  cependant  facile  de  corriger 
les  passages  que  nous  indiquerons  ici  : 

APEX.  2^  paragraphe.  La  gravure  représente  mi  eâsqoe ,  dont 
le  large  et  épais  cimier  ne  saurait  être  confondu  avec  YApex 
qui  est  une  pointe.  Il  eût  fellu  dire  que  ce  lourd  casque  était 
exclusivement  employé  par  les  gladiateurs.  La  môoM  leinar- 
que  s'applique  à  l'article  PROJECTURA. 

AQU(LA.  La  gravure  empruntée  à  La  Chausse  ne  représente  pas> 
une  enseigne  militaire,  mais  le  haut  d*un  candélabre.  On  eût 
trouvé  dans  la  galerie  d'arnMs  du  Roi,  à  Turin ^  un  superb» 
spécimen  d'aigle  romaine. 

ASCAULES.  Le  joueur  de  cornemuse,  copié  d'après  un  bronze- 
du  docteur  Middleton,  n'est  pas  antique;  ce  bronze  est  un 
ouvrage  du  xiv*  siècle. 

COLUMNA.  6*  paragraphe.  L'auteur,  voulant  donner  la  figure 
des  colonnes  d'Hercule,  emprunte  aux  monnaies  de  Tyr  un 
type  qu'il  n'a  pas  suffisamment  étudié.  Ce  type  se  compose  des 
deux  pierres  ambrosiennes,  entre  un  autel  allumé  et  un  oli- 
vier. Sur  des  monnaies  d'Aquilia  Severa  et  de  Gordien,  ce» 
pierres  sont  accompagnées  de  leur  nom ,  IIETPE  AMBPOdE^ 
D'abord  flottantes,  elles  furent  fixées  par  l'intervention  des 
dieux  et  servirent  de  fondements  à  la  ville  de  Tyr.  Le  type 
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des  monnaies  est  parfaitement  expliqué  par  un  passage  de 
Nonnus  (  Dionys.,  lib.  XL»  v.  467  à  477  ).  Ce  que  M.  Rich 
prend  pour  c  la  conque  dont  le  maître  du  vaisseau  sonnait 
poar  annoncer  son  arrivée  dans  le  port ,»  n'est  autre  diose 
que  le  murex  ou  coquille  de  pourpre  qui  se  voit  sur  tant 
d'autres  monnaies  de  Tyr,  et  parfois  avec  le  chien  qui ,  sui- 
vant la  tradition  conservée  paf  Palœpbate>  amena  la  décou* 
verte  du  précieux  coquillage. 
K^  ALCIFER.  La  figure  du  Temps,  ailé  et  armé  d'une  faux  à  lon- 
gue lame ,  indiquée  comme  existant  sur  une  médaille  d'Hé- 
liogabale^  est  d'invention  moderne.  On  trouve  fréquemment 
cette  figure  sur  les  pendules  de  l'époque  de  Louis  XIV; 
jamais  sur  les  médailles  antiques» 

La  faix  de  Cronos  ou  Saturne  est  une  petite  arme  à  fer  très- 

^^ourt  et  fortement  recourbé.  On  la  voit  sur  les  deniers  des 

V^unilles  Neria  et  Nonia;  dans  la  main  du  dieu  sur  quelques  mé- 

^Sailles  romaines  de  l'époque  impériale^  et  sur  celles  des  nômes 

cS'Égypte  Coptite  et  Arsinolte.  Une  figure  exacte  en  est  donnée 

^  l'article  HAMYS. 

CRAPHIUM.  La  gravure^  au  lieu  d'un  stylet  à  écrire,  repré- 
sente une  fiiulavestiaria,  on  broche  destinée  à  fixer  les  vête- 
ments. Cette  confusion  a  été  commise  par  Chiflet,  dans  son 
Anastaris  Ckilderiei  régis.  Hais  personne,  en  France  du 
moins,  ne  s'y  tromperait  maintenant.  Depuis  1672,  on  peut , 
au  reste,  consulter  le  traité  spécial  :  Johannis  Rhodii  de  Acia 
disseriatio. 
IfURRHINA.  Tout  Tarticle  est  très-défectueux;  nous  n'avons 
pas  à  le  refaire  ici.  On  y  trouve  la  figure  d*une  petit  vase  de 
porcelaine  couvert  de  caractères  chinois,  et  indiqué  comme 
ayant  été  recueilli  dans  un  tombeau  égyptien.  C'est  là  le  résultat 
d'une  erreur  très  répandue,  nous  le  savons,  en  Angleterre. 
Mais  elle  ne  peut  subsister  en  présence  de  la  découverte  dite 
par  M.  Medhurst,  publiée  par  lui  dès  1838.  Les  inscriptions 
chinoises,  peintes  sur  les  vases  de  cotte  espèce,  forment  des 
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vers  dont  les  auteurs  sont  parfoitement  counus  en  Chine  et 
qui  appartiennent  au  thi*  siècle  de  notre  ère.  On  conçoit  dès 
lors  que  ces  petits  vases  de  porcelaine ,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  les  vases  murrhins ,  ne  peuvent  remonter  aux 
temps  pharaoniques. 

PRONUBA.  L'auteur  a  négligé  d'indiquer  que  c'est  un  surnom 
de  Junon.  Il  faudrait  rectifier  la  description  de  la  pronuha  de 
la  noce  aldobrandine ,  que  le  Dictionnaire  indique  comme 
portant  un  collier  autour  de  la  tête. 

8ATRAPA.  La  figure  donnée  en  regard  de  ce  mot  représente, 
non  pas  un  oflBcier  d'un  rang  élevé ,  un  gouverneur  de  pro- 
vince; mais  un  soldat  ou  doryphcMre  de  la  garde  du  roi. 
M.  Rich  eût  facilement  trouvé  le  dessin  dont  il  avait  besoin, 
s'il  avait  consulté  le  savant  ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
intitulé  Numismatique  des  satrapies ^  Paris,  1846. 

SESTERTIVS.  Au  lieu  du  dessin  d'un  sesterce,  nous  trouvons 
celui  d'une  obole  de  Marseille»  monnaie  du  système  grec. 
L'auteur  ajoute  que  les  sesterces  en  aurichalcum  sont  beau- 
coup plus  grands;  ce  qui  ferait  supposer  qu'il  a  vu  quelques- 
unes  de  ces  monnaies  inconnues  des  numismatistes. 

TVRIBVLVM.  La  véiilable  figure  du  thymiatérion  ou  turibulum 
se  voit  sur  plusieurs  vases  peints.  C'était  une  espèce  de  can* 
délabre  surmonté  d'une  petite  cuvette ,  recouverte  d'un  cou- 
vercle percé  de  trous  à  travers  lesquels  s'échappait  la  fumé^ 
o<lorante  de  l'encens.  On  en  trouve  une  bonne  représenta- 
tion dans  un  Mémoire  de  Raoul  Rocliette  sur  les  Antiquités 
chrétiennes;  recueil  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres ,  t  XUI,  p.  560. 

Les  observations  que  nous  avons  à  faire  sont ,  comme  on  voit,, 
peu  nombreuses,  elles  s'adressent  à  un  ouvrage  composé  d'en-^ 
viron  trois  mille  articles  et  renfermant  plus  de  1,800  gravures^ 
(  Il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  se  reproduisent  plusieurs  foi^ 
et  nous  ne  comptons  pas  ces  répétitions).  Il  faut  reconnaMr^ 
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que  la  masse  de  bons  renseignements  recueillis  par  M.  Rîch 
«si  fort  considérable  et  doit  contiibuer  à  singulièrement  aroé- 
Aiorer  Tinstruction  publique. 

D  est  cependant  à  regretter  que^  dans  un  dictionnaire  de  cette 
vnature,  la  numismatique  soit  si  peu  et  si  imparfaitement  reprér 
Dtée;  on  n'y  trouve  pas  les  mots  Chalctts,  Diobolut,  Dupondius,. 
Pecunia,  Pkilippei,  Pondo,  Quadntssis^  Quincussii^ 
-^Sqfphaii,  Serraii^  Solidus,  Siater^  TripondiuSy  etc.;  mais  ce 
-^soni  DOS  lecteurs  qui  auront  le  moins  à  se  plaindre  de  telles 
lacunes  y  puisque  tous  ces  ternes  leur  sont  familiers.  En  re- 
"branche  ils  puiseront  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Rich  une  mul- 
^%iUide  de  renseignements  précis  suc  tous  les  objets  dont  se  com- 
posent les  types  des  médailles  qu'ils  pourront  mieux  décrire,  en 
donnant  des  noms  exacts  à  tous  les  détails  de  costume,  d'ameu- 
l)lemeDty  d'architecture,  d*armement,  de  jeux,  de  marine  que 
les  petites  dimensions  des  monnaies  antiques  rendent  quelque- 
fois difficiles  à  saisir  pour  qui  n'est  pas  guidé  par  une  étude 
préalable  des  monuments  de  sculpture  et  de  peinture  que  les^ 
siècles  nous  ont  légués». 

A.  L. 


Geobge  de  SouLTBArr.  Essai  sur  la  numismatique  bour- 
bonnaise, 1858,  in-8'',  7  planches  gravées. 

(  PI.  V,  !!••  7  et  s.  ) 

L'auteur  de  la  Nianismatique  nivemaise  nous  donne  une  nou» 
velle  monographie  traitée,  comme  la  première,  avec  soin  et  cri- 
tique. Ce  qui  assure  à  ces  petits  volumes  un  rang  distingué  dans 
oos  bibliothèques,  c'est  que  M.  de  Soultrait  étudie  consciencieu- 
sement les  séries  de  monnaies  qu'il  veut  publier,  c'est  qu'il  lit 
les  textes,  les  comprend,  les  cite  sans  les  tronquer,  et  ne  sub* 
^itue  pas  aux  documents  historiques  les  fantaisies  du  commerce. 
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OU  l'amour  exagéré  de  la  localité.  Aussi  la  critique  ne  trouvera- 
t-elle  en  fait  de  monnaies,  rien  à  retrancher  de  ces  monogra- 
phies. Nous  regrettons  au  contraire  de  ne  pas  rencontrer  dans 
les  planches  du  dernier  ouvrage  quelques  variétés  de  deniers 
déjà  publiés,  dont  la  présence  y  serait  utile. 

La  Numismatique  bourbonnaise  comprend  treîie  chapitres  : 
Période  mérovingienne,  monnayage  de  Souvigny,  de  Bourbon, 
de  Montiuçon,  d'Huriel,  de  Charenton,  monnayage  royal,  jetons 
des  ducs,  jetons  municipaux  de  Moulins,  jetons  particuliers, 
méreaux,  jetons  et  médailles  modernes,  billets  de  confiance. 

On  sait  quelle  est  l'extrême  rareté  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Nivernais;  pour  le  Bourbonnais,  on  ne  possède  qu'un 
seul  tiers  de  sou  d'or,  attribué  à  Gannat  ;  et  encore  cette  attribn* 
tion  est-elle  bien  incertaine.  Le  Nivernais  et  le  Bourbonnais, 
compris  entre  le  Berri,  la  Bourgogne  et  TAuvergne,  durent,  wsf^ 
temps  de  la  première  race,  faire  usage  des  abondantes  monnaies^ 
de  Chalon,  d'Autun,  de  Bourges  et  de  Clermont. 

Le  monnayage  de  Souvigny  a  été  déjà  examiné  par  divers  sa^ 
vants  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  M.  de  Bar-- 
thélemy.  il  nous  semble  que  le  denier  offrant  d'un  côté  une  tét^^ 
de  saint  surmontée  d'une  fasce  et  de  deux  coquilles ,  avec  la  lé- 
gende BORBONENSÏS,  et  au  revers  LVDOVICVS  REX,  doit  être 
attribuée  aux  sires  de  Bourbon.  Ce  n'est  pas  le  résultat  d'une  as- 
sociation comme  les  pièces  qui  portent  le  nom  de  saint  Mayeul  ; 
c'est  une  copie  de  la  monnaie  de  Souvigny  que  les  sires  de 
Bourbon  ont  imitée,  comme  ils  ont  imité  les  deniers  de  Nevers, 
de  Besançon,  de  Vienne,  de  Bourgogne.  M.  de  Soultrait  a  hé^ 
site  à  ce  sujet  (p.  23)  ;  mais  cependant  il  a  fort  bien  établi  (p.  33) 
que  le  monnayage  particulier  des  sires  de  Bourbon  avait  été  en 
quelque  sorte  clandestin.  Cette  condition  explique  parfaitement 
toutes  les  contrefaçons  que  nous  venons  d'énumérer.  Cest  la 
contrefaçon  des  deniers  de  Nevers  qui  a  fait  importer  à  Bourbon 
le  nom  du  roi  Louis  devenu  type  dans  la  première  de  ces  ville» 
depuis  le  temps  des  Carlovingiens. 
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La  dernière  pièce  des  sires  de  Bourbon  que  M.  de  Soultrait 
neDtionne  a  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Ducas,  vendue  en 
^M4.  Une  note  marginale  inscrite  sur  le  catalogue  de  vente  me 
^^  supposer  que  ce  denier  a  été  acheté  pour  M.  Cartier; 
^sl  je  riens  d'en  retrouver  parmi  mes  dessins  un  calque  entière- 
■Dent  oublié  que  je  fais  reproduire  sous  le  n*  7  de  la  pL  V.  Il  porte 
'«nom  de  Jean  de  Bourgogne  (1262). 

If.  de  Soultrait  n'a  pas  découvert  de  nouvelle  monnaie  de 
Afontluçon  ;  mais  il  reconnaît  avec  raison  que  le  type  des  mon- 
■laies  de  Gui  est,  comme  celui  de  Gien,  une  imitation  du  mono- 
firaoïme  de  Foulque  d* Anjou.  Quant  aux  deniers  d'Eudes ,  le 
«avant  antiquaire  ne  montre  pas  suffisamment  qu'ils  sont  des 
imitations  de  la  monnaie  de  Mahaut  de  Nevers.  Nous  avions  déjà 
fût  remarquer,  il  y  a  bien  des  années  {Art  en  province,  t.  III, 
^1838),  que  l'orthographe  HODO  et  l'interversion  des  premiers 
taractères  dans  la  légende  NVMTELTCIO  avaient  pour  cause 
vDique  le  désir  d'arriver  à  produire  une  illusion  plus  complète. 
De  mtaie  pour  le  denier  d'Eudes  qui  présente  une  fasce  accom- 
pagnée de  deux  alpha  et  d'un  oméga  ;  le  redoublement  du  pre- 
mier caractère  grec  et  k  grosseur  démesurée  du  second  rappro* 
dient  le  type  du  denier  de  celui  de  Mahaut  de  Nevers. 

Après  un  mftr  examen^  c'est  à  Mahaut  I**  de  Courtenay  que 
ee  denier  de  Nevers  avec  la  légende  M.COMITISSA  nous  parait 
devoir  être  restitué.  Cette  princesse  se  trouvant  seule  souveraine 
de  la  comté  de  Nevers^  soit  de  1223  à  1226  pendant  son  pre- 
mier veuvage,  soit  de  1241  à  1257  après  la  mort  de  son  second: 
mari  Guigne  de  Forez,  pouvait  faire  battre  monnaie  en  son  nom. 
Quant  à  Bfahaut  II,  mariée  avant  d'avoir  hérité  de  sa  bisaïeule, 
eDe  mourut  environ  six  ans  avant  Eudes^  son  mari,  dont  on  con- 
naît les  monnaies  nivernaises.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raisons  pour 
qu'elle  ait  fait  fabriquer  des  deniers.  La  monnaie  de  Mahaut  l'* 
a  été  aussi  imitée  à  Meun  par  Henri  de  Sully,  tuteur  d'Amicie 
de  Courtenay,  cousine  de  la  comtesse  de  Nevers.  Toutes  deux 
ou  adopté  la  fleur  de  lis  en  leur  qualité  de  petites-filles  de 
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Louis  le  Gros  et  de  parentes  du  roi  régnant.  Dans  les  légendes 
françaises  HENRIS  DE  SOLI-SIRES  DE  MAVN  S  Henri  |mnd 
un  S  parce  que  c'est  un  nominatif  singulier  de  la  seconde  décli- 
naison, HENRIcuS.  Ainsi  Ton  écrivait  sur  une  tombe  Ci  gtit 
Maistres  Aubris  chanones  ;  tandis  qu'on  gravait  sur  un  sceau  : 
scel  maistre  Piere  parce  que  le  nom  est  au  génitif.  L'habitude 
de  donner  un  S  au  nominatif  singulier  des  mots  si  nombreux 
dont  le  type  latin  se  termine  en  us  y  a  entraîné  les  graveurs  à 
écrire  sires  et  maistres,  par  une  fausse  application  de  la  règle, 
et  malgré  les  prescriptions  de  la  grammaire  nationale  qu'ils 
lisaient  sans  doute  fort  peu.  Henri  de  Sully  a  frappé  sa  mon- 
naie entre  1252  et  1262^  date  du  mariage  d'Amicie.  Nouvelle 
raisou  pour  attribuer  à  Mahaut  l'*  le  denier  nivemais. 

Les  deniers  d'Humbaud  et  de  Pierre  d'Huriel  sont  connus; 
encore  des  imitations  du  type  de  monnaies  bien  accréditées.  A 
coup  sûr  le  type  chartrain  en  Bourbonnais  s'expliquerait  diffici- 
lement si  rhistoire  ne  nous  avait  conservé  la  mention  des  al- 
liances de  quelques  vicomtes  de  Brosse  avec  des  femmes  des 
maisons  de  Vendôme  et  de  Blois. 

La  monnaie  de  Charenton  imite  très-exactement  celle  de  Ne- 
vers  et  de  quelques  autres  seigneuries.  Un  denier  de  Renaud  de 
Montfaucon  porte  le  type  formé  du  mot  REX  défiguré.  Un  autre 
denier  du  même  personnage  dont  nous  donnons  le  dessin 
(pi.  y,  n^  8),  est  une  copie  du  denier  viennois,  comme  le  de- 
nier bourbonnais  qu'il  peut  servir  à  classer.  Le  denier  de  Jean 
de  Sancerre  frappé  à  Charenton  (1268-1 280)  est  une  imitation 
parfaite  de  celui  d*Eudes  de  Nevers  (1249-1269).  Enfin  le  denier 
d*Étienne  II  de  Sancerre  *  frappé  à  Charenton  (1280-1306)  re- 
produit exactement  le  type  du  denier  de  Robert  d*Artois  (1298- 
1315)  fabriqué  à  Meun  ;  et  pour  imiter  le  nom  de  cette  ville 
placé  dans  le  champ  de  la  pièce,  on  a  gravé  la  syllabe  MON, 
abréviation  de  Moneta^  qui  n'a  aucune  utilité.  La  monnaie  de 

*  Voy.  DttcTijtt»  dêi  mofMi.  uign.  de  la  colUct,  Poey  d* Avant ,  pi.  XXY,  n*  10. 

*  Publié  par  M.  de  Barthélémy»  Retui  num.,  1843,  pi.  XV,  n*  1. 


'^ 
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GhareatoD,  portant  autour  d'un  écu  la  légende  LVDOVfCVS  CO- 
MES,  est  attribuée  à  Louis  I  de  Sancerre  (1218-1268).  Mais 
comme  ce  denier  est  une  reproduction  fidèle  des  deniers  niver- 
Qittde  Robert  de  Dampîerre  (1271-1296)  et  de  Louis  de  Flandre 
(1S96-1321),  et  qu'il  parait  contemporain  des  deniers  de  Geoffroy 
deYienon  (1280-1302)  et  de  Marie  de  Vierzon  (1303-1330), 
imités  aossi  de  ceux  du  comte  de  Nevers,  nous  ne  pouvons  ac- 
cepta la  classification  adoptée.  Il  faut  rendre  le  denier  en  ques- 
tion à  Louis  II  (1326-1346);  autrement  on  devrait  admettre  que 
les  comtes  de  Nevers  ont  copié  la  monnaie  de  Cbarenton,  et  cela 
inùt  directement  contre  tout  ce  que  nous  savons  de  la  numisma- 
tique  de  ces  seigneurs.  Pour  bien  comprendre  les  raisons  qui 
nous  déterminent  à  proposer  ces  diverses  modifications  aux  clas- 
tements  de  l'auteur^  il  faut  avoir  sous  les  yeux  les  figures  des 
monnaies.  Nous  ne  pouvons  les  donner  ici,  mais  le  lecteur  vou- 
dra bien  y  recourir  avant  d'arrêter  son  jugement. 

U  monnayage  royal  du  Bourbonnais  date  du  règne  de  Pbi- 
Kppede  Valois;  l'atelier  fut  établi  à  Saint-Pourçain.  En  1532  il 
fnttransporté  à  Montferrand,  puis  à  Moulins  en  1537  S  et  bientôt 
fonda  à  TAuvergne.  Au  temps  de  Charles  VI,  le  point  secret  de 
Sttni-Poorçain  était  placé  sous  la  onzième  lettre  de  la  légende 
l^nt devers  croix  que  devers  pile.  Sous  François  I*'  la  lettre  mo- 
^^^^  de  cet  atelier  était  un  0  *.  Nous  eussions  voulu  trouver 
<i>Q>oe  chapitre  l'indication  de  toutes  les  monnaies  royales  por- 
^1  les  marques  de  Saint-Pourçain.  Depuis  qu'en  1838  M.  Car- 
**€ff  dans  ses  Lettres  sur  Vhistoire  monétaire,  a  ramené  Tatten- 
^0  sur  les  listes  de  points  secrets  et  des  lettres  d'ateliers ,  les 
■^•teurs  ont  noté,  en  général  avec  beaucoup  de  soin,  l'origine 
^nooonaies  royales  qu'ils  possèdent.  Quelques  numismatistes, 
"'•''leurs,  ont,  comme  M.  Delombardy  dans  son  excellent  Ca- 

.     H.  Cwtier,  Bituê  nvm.,  1838  ,  p.  378,  donne  la  date  de   1549  à  cetlo 

>UUon. 

.      t^  Blanc,  Traité  dêt  mmn.,  éd.  d'Amsl.,  1692,  p.  265.  — /ï«m*  n«tn., 

^.p.381. 
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talogue  de  la  collection  Rigiuxult,  préparé  de  bons  document 
pour  les  monograpbistes. 

M.  de  Soultrait  passe  ensuite  à  la  description  des  méreau 
et  jetons.  Parmi  ces  derniers  se  trouve  une  pièce  portant  l 
légende  Arnow^s  d  vous  jou  sui,  et  il  eût  été  sans  doute  fadl 
pour  Tauteur  de  nous  dire  si  cette  forme  du  pronom  de  la  prc 
mière  personne ,  d'ailleurs  connue,  était  en  usage  dans  1 
Bourbonnais. 

Nous  trouvons  encore  la  description  des  monnaies  et  m^ 
reaux  de  Louis  de  Bourbon,  évéque  de  Liège ^  dont  les  récil 
de  Walter  Scott  ont  popularisé  la  fin  tragique;  puis  l'expUcatioi 
d'un  jeton  de  Charles  de  Bourbon,  cardinal  et  archevêque  d 
Lyon,  mort  en  i488.  Ces  pièces  n'appartiennent  pas  à  la  pn 
vince  du  Bourbonnais.  On  en  doit  dire  autant  du  jeton  d 
Jeanne  de  Bourbon ,  qui  n'a  été  frappé  qu'après  son  mariag 
avec  le  comte  d*Auvergne  (1495);  mais  ce  sont  des  monuoieiil 
historiques  concernant  la  famille  régnante. 

Trente-quatre  autres  jetons  ou  méreaux  ont  été  émis  dans  l 
province  ou  portent  le  nom  de  personnages  originaires  du  pays 

M.  de  Soultrait  a  eu  soin  de  reproduire  la  gravure  du  curieu: 
chapiteau  sculpté  au  commencement  du  xii*  siècle  dans  i'égli» 
priorale  de  Souvigny.  Ce  monument  représente  des  monnayeor 
fabriquant  et  pesant  les  deniers  de  Saint-Mayeul. 

A.  L. 
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NÉCROLOGIE. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  Cartier  père, 
^i^oédé  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  22  juillet,  dans 
.  ^^qnatre-wigtième  année.  Cette  perte  sera  vivement  ressentie 
^^ar  tous  les  amis  de  la  science  numismatique,  et  surtout  par  les 
^^^olhboratenrs  de  cette  Itevue  dont  il  fut  le  principal  fondateur. 
H.  Cartier  était  le  nestor  de  la  science  qui  nous  est  chère, 
^^yant  l'intention  de  publier  une  notice  étendue  sur  sa  vie  et  ses 
^wvrages,  nous  rappellerons  seulement  qu'ancien  caissier  de  la 
Monnaie  de  Paris ,  après  la  perte  de  son  emploi ,  en  4830,  il  se 
'^ooa  sans  réserve  à  l'étude  de  la  numismatique  du  moyen  ftge. 
H  en  élucida  plusieurs  questions,  restées  avant  lui  obscures,  et 
sur  un  grand  nombre  de  points  son  opinion  fait  toujours  auto- 
rité. Ses  Lettres  sur  Vhistoire  monétaire  de  France,  son  Catalo- 
fftte  raisonné  des  monnaies  méromngiennes ,  son  livre  sur  le  type 
ehartrain  ne  sont  étrangers  à  aucun  de  nos  lecteurs.  M.  Cartier 
a  publié  aussi  une  Notice  historique  sur  Amboise ,  sa  ville  natale, 
fruit  de  patientes  recherches.  Retiré,  depuis  quelques  années,  de 
la  vie  littéraire,  il  nous  avait  dit  adieu  par  la  publication  des  Tables 
des  vingt  volumes  de  la  première  série  de  notre  recueil.  11  laisse 
la  mémoire  honorée  d'un  homme  de  bien,  d'un  savant  labo- 
lieux ,  persévérant  et  exact 

L.  DB  La  Saussaie. 


^oas  devons  aussi  payer  un  juste  tribut  de  regrets  à  la  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Costanzo  Gazzera,  secrétaire  perpétuel  de 
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l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  et  correspo 
PInstitut  de  France.  M.  l'abbé  Gazzera  est  mort  à  Turii 
dernier;  il  était  né  à  Benè  en  1778.  Depuis  1820  il  n'a 
de  cultiver  l'érudition^  et  le  nombre  des  mémoires  qu'il 
est  considérable.  Nommé,  en  4844,  préfet  de  la  BiblicH 
l'Université  9  il  avait  su  diriger  ce  grand  établissem^ 
zèle  et  une  activité  qui  lui  avaient  assivé  le  profond  r 
ses  subordonnés  et  la  vive  sympathie  des  travailleurs. 
Gazzera  a  publié  deux  ouvrages  de  numismatique  in 
quables;  et  dont  les  exemplaires  sont  malheureuseï 
rares.  Le  premier  est  intitulé  :  Délie  zecche  e  di  alcune 
nete  degli  antichi  marchesi  di  Ceva ,  d' Incisa  e  del 
Turin,  1833,  in- 4*  ;  lé  second  a  pour  titre  :  Memorie  $t 
Tizzoni  conii  di  Desana  e  notizia  délie  loro  monete,  Tui 
in-4*.  Ce  dernier  livre  est  particulièrement  important  ] 
parce  que  les  seigneurs  de  Déciane,  grands  contreft 
monnaies ,  ont  imité  celles  de  France.  L'auteur^  adc 
dant  si  longtemps  aux  lettres  classiques^  a  traité  ces  di 
pitres  de  la  numismatique  du  moyen  âge  avec  une  ha 
ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  les  œuvres  de  ceux  q 
pent  exclusivement  des  âges  récents.  C'est  ainsi  que,  c 
M.  Victor  Le  Clerc  et  M.  Littré,  un  latiniste  et  un  helléi 
sommés,  ont,  dès  qu'ils  ont  voulu  consacrer  leur  inte 
l'élude  de  la  littérature  et  de  la  langue  française  au  m 
dépassé ,  il  faut  le  reconnaître ,  les  écrivains  qui  n'av] 
conune  eux,  approfondi  les  textes  de  l'antiquité. 
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DU  PRIX 


DE  LA  VENTE  DES  MONNAIES  ANTIQUES. 

(FI.  IX,  X,  XletXn.) 


S'il  est  un  fait  patent  aujourd'hui^  reconnu  d'ailleurs  par  les 

^■laatears  de  numismatique,  par  les  conservateurs  des  musées 

^^^tiooaux  de  tous  les  pays  et  par  les  marchands  qui  s'occupent 

spécialement  du  commerce  des  médailles,  c'est  le  renchérisse- 

^^KMt  toujours  croissant  des  monnaies  antiques  en  général.  Ce 

^itest  constaté»  nôn-seulement  par  les  prix  de  nos  jours,  mais 

4*006  manière  plus  sûre  et  presque  régulière,  par  l'ensemble 

des  ventes  publiques  qui  ont  lieu  depuis  plus  de  quarante  ans, 

^  Paris,  à  Londres,  à  Vienne  et  à  Berlin.  Afin  de  m'éclairer  à 

oc  sujet,  j'ai  pris  la  peine  de  consulter  presque  tous  les  catalo- 

S^esdes  principales  collections  qui  ont  été  vendues  en  Europe, 

^  j'ai  acquis  par  ce  travail  l'intime  conviction  que,  même  sans 

^^ir  aucun  compte  d'exceptions  anormales  el  de  certains  prix 

^^'ment  febuleux,  on  ne  saurait  plus,  de  nos  jours,  acquérir  la 

Plupart  des  monnaies  antiques  qu'en  les  payant  peut-être  dix 

^^  plus  cher  que  par  le  passé.  Ce  serait  abuser  de  la  patience 

^  lecteurs  que  d'exposer  ici  une  nomenclature  complète  et 

^^^aîllée  de  ces  prix,  et  d'ailleurs  il  ne  m'est  point  permis  de 

^'étendre  au  delà  de  certaines  limites.  Dès  lors  mes  observa- 

**^tis  ne  porteront,  dans  cet  article,  que  sur  les  monnaies  ro- 

i^^îtïes,  dont  la  connaissance  est  plus  générale  et  plus  répandue. 

^*U  celte  série  spéciale,  je  me  bornerai  même  à  choisir,  [jour 
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les  trois  métaux^  quelques  exemplaires  parmi  ceux  que  je  c 
les  plus  rares  et  les  plus  importants. 

Avant  de  nous  occuper  des  prix  actuels,  recherchons  d'at 
quels  étaient  à  peu  près  les  prix  antérieurs  à  répcApie 
Mionnet  :  trois  ouvrages  bien  connus  des  amateurs  peuvent  i 
renseigner  à  ce  sujet. 

1*  La  collection  de  monnaies  réunie  par  M.  P.  Seguin 
achetée  par  Louis  XIV  et  passa  au  Cabinet  royal.  Le  catak 
en  fut  imprimé  sous  le  titre  de  Selecta  Numismata  antique 
Museo  Pétri  Seguini,  un  volume  in-4',  Paris,  1684,  et  Tcx 
plaire  de  cet  ouvrage  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  bit 
thèque  particulière  du  Cabinet  impérial  des  Médailles,  offire 
dessins  des  monnaies  les  plus  importantes  de  cette  oolled 
avec  la  mention  manuscrite  des  prix  auxquels  ces  exempb 
ont  été  cédés.  Il  est  à  remarquer  que  la  presque  totalité  de 
prix  ont  été  adoptés  par  Mionnet,  cent  trente  ans  plus  tard. 

2*  En  1767,  Beauvais  publia  son  ouvrage  :  Histoire  abr 
des  empereurs  romains  et  grecs^  des  impératrices^  des  cé9k 
des  tyrans  et  des  personnes  des  familles  impériales.  3  voK  in 
Paris.  Dans  ce  livre,  les  monnaies  de  chaque  règne  et  de 
métal  sont  classées  avec  l'indication  de  leur  prix  et  de  leur  d 
de  rareté.  Les  prix  de  Beauvais  se  rapprochent  également  b 
coup  de  ceux  qui  plus  tard  ont  été  cotés  par  Mionnet;  mai 
général,  cependant,  ils  leur  sont  un  peu  inférieurs. 

3»  Le  catalogue  de  d'Ennery^  1  vol.  in-4',  Paris,  1788,  fa\ 
primé  à  l'époque  de  la  vente  publique  de  la  collection  d 
nom.  Sur  Texemplaire  de  la  bibliothèque  particulière  du  Cal 
impérial  des  Médailles,  que  j'ai  consulté,  les  noms  des  adj 
cataires  et  les  prix  de  vente  sont  inscrits  à  la  main.  La  vent 
cette  collection  eut  lieu  par  lots  et  les  lots  des  aureus  roni 
furent  généralement  composés  de  douze  exemplaires  de  rq 
divers.  Afin  d'arriver  à  l'évaluation  moyenne  de  chacune  d€ 
pièces  d'or,  j'ai  relevé  avec  soin  les  revers  de  huit  de  ces 
comprenant  ensemble  quatre-vingt-sept  monnaies,  et  je  lei 


/ 
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rppliqoé,  comme  point  de  comparaison,  les  prix  de  ces  mêmes 
tsemplaires  mentionnés  tant  par  Beauvais  que  par  Mîonnet. 
^oid  le  tableau  de  ces  j^ ix  et  la  composition  des  lots. 


MonABi  D'oa  tuduis. 


,  et  PMipèt  à  GaRIn ,  lot  rtitil  ï 
il  eienfl.,  aUendo  qm  U  mon- 
■aiè  te  S.  PMupèe  élaU  Ismm. 

d'AngulA  à  OdliM. 

!•  GalbA  à  Tèras 

!•  Veffpasico  à  Aleuttdct  Sévm. 

id  TrtjaB  à  Sêf èriM 

te  CanaOU  à  Tètrlcu 

te  PoftiuiaàCoMUntiB  It  Grand. 

gaptriOT  byianliBS 

ûm  4'Of,  tabii  fBMBbla 


8tll,f««o|fiM0,poweiiaqnexeaiplalre.     49',67« 


de 
laTMta 
J^Ennery 
en  1788, 


Dr. 
S8S 

476 
SM 

406 
500 
610 
001 
88 


5,670 


de 

Beaotait 

en 

1767. 


fr. 
665 

1,117 

610 

76t 

909 
1,178 
1,570 

104 


6,906 


de 
MioiaM 

eo 
1815. 


fr. 
660 

1.174 

870 

1,050 

1,094 

1,510 

1,954 

148 


8,460 


80«,S0*      98«,S7« 


n  ressort  évidemment  de  ces  chiffres  que  le  produit  de  la  vente 
^  la  collection  de  d*£nnery  atteignit  à  peine,  du  moins  pour  les 
'^onaies  impériales  d'or,  la  moitié  de  la  valeur  cotée  par  P.  Se- 
^^n,  Beauvais,  et  plus  tard  par  Mionnet,  et  cette  infériorité  de 
Pfix  peut  être  attribuée,  selon  moi,  à  trois  causes^  savoir: 

Z'état  de  Phorizon  politique^  qui  prescrivait  à  chacun  de  mé- 
'^ftger  ses  ressources  et  de  conserver  son  argent  ; 

Le  défaut  de  concurrence  et  la  rareté  des  collecteurs,  à  cette 
époque; 

Et  enfin,  le  mauvais  état  de  conservation  des  exemplaires  mis 
en  vente.  Cependant  cette  dernière  observation  ne  saurait,  à 
mon  avis,  être  appliquée  tout  au  plus  qu'à  une  partie  des  mon- 
naies de  la  collection,  puisqu'à  peu  près  la  moitié  des  86  aureus 
ci-d«S8tts  fut  acquise  par  le  Cabinet  royal  et  le  reste  par  M.  Hau- 
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mont  et  Tabbé  de  Tersan ,  amateurs  éclairés  qui  devaient  tenir  à 
ne  posséder  que  de  beaux  exemplaires. 

Maintenant,  afin  de  faire  ressortir  matériellement  la  différence 
et  même  l'arbitraire  des  prix  de  Mionnet,  je  vais  citer  les  prix 
auxquels  ont  été  vendus  quelques  exemplaires,  de  tout  métal, 
que  je  trouve  dans  les  catalogues  de  vente  qui  sont  à  ma  disposi- 
tion. A  côté  des  prix  réels  et  payés  par  les  acheteurs,  je  cite  ceux 
.  de  Mionnet^dans  une  colonne  particulière,  où  le  signe  ^,  placé 
à  la  suite  d'une  monnaie,  indique  que  cet  exemplaire  n'est  point 
mentionné  dans  Touvrage^  et  dans  ce  cas,  je  me  borne  à  donner 
le  chiffre  d'estimation  sommaire,  que  Mionnet  place  générale- 
ment en  tête  des  monnaies  de  chaque  empereur.  Il  est  bon  de 
faire  observer  qu'au  chiffre  des  prix  réalisés  dans  les  ventes  pu- 
bliques, l'acheteur  doit  toujours  ajouter  10  à  15  pour  iOO  pour 
frais  de  vente  et  de  commission. 

DÉSIGNATION  ABRÉGÉE  DES  VENTES. 


P.  S.. 
Edg.  . 
D.  Dev 
Mim. . 
Th.  Th 
Rév.  . 
Camp. 
Au..  . 
Bor.  . 
Sab. 
B\.  . 
H.  .  . 
V.  ano 
De  M. 
Nob.  . 
J.  C. . 
J.  W. 
W\ . 
0.  .  . 
Dev.  . 
Hob  . 


Pierre   Segoia à 

Edgar 

Duc  de  Devonshire. 

Mimaut 

Thomas-Thomas 

Révil 

Campaua 

Vente  anonyme 

Borrell ,  de  Smyrne 

Sabatier 

B*** 

Herpin 

Vente  anonyme. 

De   Mestre 

Un  nobleman 

J.  Curt 

J.  Whittall,  de  Smyrne..  .  . 
M"* 


Paris      en  1684 

Londres  1815 

Paris  1838 

Londres  1844 

Paru  1845 

Londres  1846 

—  1852 

—  1853 
Paris  1854 
Londres  1857 
Paris  — 

Londres  1858 


Oxe,   de  Strasbourg. 

Deville 

Fr.  Hobler 


Paris  — 

—  1859 

Londres        -^ 
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MONNAIES  ROMAINES. 

TABLEAU  COMPARATIF  DU  PRIX  DE  VENTE  AVEC  LE  PRIX  DE  MIONNLT. 


FE&ECAS. 


LEGENDES 
el 

TTFM  DIS  RBTnS. 


«•MliAIBS    •'•!!. 


I 


1PRABr.CLAfl.IT.0RABJiARIT.B1.9.C 
Jd,                            id 

/  Al  reren  de  ion  fllf 

ÛU I  PIBTAS.COS 

I  CABSAB.ixp.  Tète  d'Augnite 

I I  Al  revers  de  Jules-César 

-  -     _  i  T^ALthîKi*  niii.àviivsn 

fc— ed.Dn«...|  „  ^         

IGBBJIA5ICTS.CAE9.P.C  CAES.AyC.GERV 
Au  reters  de  CdigaU 

\  9ECTR1TAS.P.B 

\      w ! 

L  ii.p.o.B.OB.c.s.  Dans  une  coaroDDe  ciTiqoe.  .  . 
{  RctIîIo^  par  Tni|*n,  La  Liberté  deboat.     .  .  . 

ICÛ?ICORIllA.^.B            
ttlVO.TR    iAKfï.PARTn.AVO.PATBI 

^  UrsO^^RlGL^i^it 

(  ^^  

(  ^*r.EHt}o»j>m.4tcT»Ti.  Deoi  torches  liées.  . 

}  Id,  id 

Inmimr I  atotota.  Cérès 

(TOTA.PTBLIGA.  D«OS  000  conroDuo 
Id                      id 

)  Id,  id 

[  Id,  id 

s I  LIBEBALITAS.T 

,  DM.C0RITGALIBT8 

I  TB!ITS.FEUX 

CBBBS 

irs HILAB.TEXPOB 

FROïm  DEOft.C0S.il 

Atcc  Saoromate>  date  Aqr  (an  494) 

Tète  jeune,  rasquée 

<  P.p.cos.iii.  Estrade,  atec  qaatre  personnages. 

JUBBB  ALITAS.  ATG.Tl 

f  TICTOBIA.PABTHICA.HAIIMA 

et  CaracalU.  1  Id.  id 


DÉSIGNATIO!! 

PRIX 

des 

de 

Tentes. 

▼ente. 

4. 


fr. 

fr. 

1815  DcT. 

1,025 

400 

1851  An. 

7«S 

400 

1684  P.  S. 

1,000 

1,000 

1845  Rév. 

360 

73 

1846  Camp. 

355 

150 

1858  M*'*. 

400 

*  30  à  800 

1845  RcT. 

ISO 

40 

1853  Bor. 

335 

40 

1845  RÔT. 

300 

130 

1834  B"'. 

277 

70 

1845  Rét. 

380 

100 

1845  Camp. 

300 

100 

1838  J.  G. 

107 

50 

—  M—. 

350 

S06 

1845  RéT. 

S55 

60 

1846  Camp. 

SIS 

300 

1844  Th.  Th. 

SS5 

36 

1858  J.  G. 

1S8 

36 

—  B—. 

131 

60 

—  J.  C. 

114 

60 

—  J.  C. 

114 

36 

1845  Rét. 

313 

40 

1858  J.  C. 

€3 

40 

—  B'". 

135 

40 

—  M'". 

140 

40 

1844  Th. Th. 

373 

150 

—   — 

263 

800 

—   — 

400 

800 

1845  Rer. 

330 

150 

—   — 

650 

400 

1858  J.  C. 

337 

100 

1684  P.  S. 

100 

100 

1858  J.  W. 

400 

100 

1844  Th.Th. 

1,050 

-  48  à  300 

—   — 

395 

130 

1857  De  M. 

147 

40 

1845  Rét. 

300 

ISO 

19 
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CURONIQUE. 


SMFEREL'KS. 


JaliK  tkunu. 


PliUippni  |iil«r, 
llostLIiniufl,  .  , 


Cliiidiu?  Golhieui  . 


Gâl.  &[ijiiiniBCiiu.  ^ 

CotuttnllniuM.  .  - 

Crliptu 

l^omtilaii  Aaguslufi. 

Tli$ad«l)Ët1i».  «  .  . 


LKGENPE5 


dfcï 


FKC^yiTAit. , 

AHHOUh.iVG..   .,,.,.* , 

PIlllfCIPIJVVEKTVTlfl    ....*-,*.*** 

TlfîT(mU.J|T4î.    .    *    .    . . 

i>RormEvnA.â.Tr..  ............. 

vtcTuriijL.AVt; ,...,..*.,.. 

AIIVF>TVS.AT<J. 

4[>1f'B?iTTâ  AVO    .    ,    .    » .    .    - 

UmthTAS.t^VttLtCA, 

{ModAilIfîn.)  if>vi.co?ï<ienTAT(»ii 'Ai.n.  .  .  , 
{Outn»!nî,)    vons.i.siciï.  .*,,...., 

P41^ATt}V$tn *.,*,.♦,. 

(Téif  de  rac«  0  lot  I  xo  ^^R  ^  ti  v atori  ,  c  a  bs,»m> A . 

W>rE!iTVS.AVCVSTI.AQ.  ............ 

puise IPi.lTTENTÏTI?!*  .....,.....,, 

(Trleoi.}  c^wi».  C.m\i  dunn  ai 


■IO.VJVAtCil     B'ARGI^AT. 


FAiiiîUe  AiirïitU.  .  i 
Funllle  ALit,  ... 
Fâittitlc  Cu-TilJii ,  . 
Cu.  Finupclut  M.  .  . 

J.    CmÈT , 

Cq.  Fonap^iui,  ALiiU 
CLQOji»trA  ..<,.< 


Auguïtoi / 

GeriuAnictii.  ,.,,,.««[ 
CLodÏQC  Mac«r  ,,.,... 
OtUd   (fnppêftà  ADtlo(*he).  I 

A.  VlkUia».  ...... 


fruoiUUlA 


Vçiïtii f 


A:^Tl$Tl.TB1T|llt.Tlh,     .  , 

O'L  A«i  im  vs.  p  A  Arme  va .  iii  p  , 

CA«.OCVL.VKn 

PnAEF .  c  t.  A5.  E;T  .4>n  A  E  JU  A  EtlT.K  U  .C 

■irrnrft.  Venus   dcbtiQt 

M.MIHATh 
rl£TA!l. 

Tè\A  d'Antoine  :  ASTOSi.AnïiE?iix.DlTi£Tâ.  . 

AftMe*^U  CAPTA. ,    .    , 

An.1«eMA.IlECEPTA, . 

AVGVST.lUVI.F.LVncifl.fiAEC ...,., 

Au  rerers  J'Afriii[ti  ^   AGiiPFA.PLATOfliTivs. 

m.viR. 

Drtisiifl  £qr  tjn  mfinr^u  d'Artnoa.  ,...,,. 
Aa  raif^r»  de  Tiliètie*  .«...*«.,*... 

AJITAKIAS .,..,. 

sicUhLA.  Triquélri * ,  .  . 

ttoYC*.  ASg'e  dohûuL  ,.»..,.,... 

Au  r«TBrfl  de   h.  Vii^Uidi .*■.'■ 

/(I.  id 

Id.  iâ 

FOITINA.ATGTST.     .   ,    * 


H5t  M*". 
1«4I  Th.TK. 

1144  Tt.Tb. 


ItAS  Hib. 

lïtsa  £ab. 
1S44  Th,Tb. 

ISW  Pft  M. 
iM4  Th. Th. 
IMS  SI  ". 

MIS  M"", 


1*11  n 


T«P|#. 


910 

ses 

fTO 
687 
«M 

560 

ISO 
9SD 

100 

no 


■••I 


isie  CMnph 

sst 

tfl4S  Eêt, 

iso 

«."ST  I>e  11. 

33 

ISAi  An. 

I7i 

1I5T  De  M. 

50 

194<  Camp. 

1«6 

t857  H«rp. 

Mi 

1832  An, 

isi 

^     Bpf, 

75 

—       — 

M» 

—     Aq, 

S* 

|«SS  51' *\ 

300 

^—      _ 

75 

t»57  De  M, 

£•0 

1855  Sflb. 

7«â 

—      ^_ 

tM 

1&S7  Uerp. 

3,000 

IflS*  SfK. 

150 

1R57  Herp. 

355 

tIAi  M*-\ 

305 

itUe  Cunp. 

313 

1U3  An. 

SIS 

I»7  Dtrp. 

50i 

3K 


t 


>^ 
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Smwtr. 


Monmjknmm  de  bbokbe. 

(5.  B.  —  Les  nooBiies  dont  ie  modale  n'e&t  pu  indiqqè  sont  des  grands  bronzes.) 


IDITOS.IT1JT9.  Tète  Uarée  de  Joles-Géur.  .  .  . 
Restitace  par  Nerra 
s  .  C .  n .  CilSAB  .MTI .  1T6  .  F  .  ATGTST .  P .  X  . 
TB.P.XIUII 

.  1  aOU.ET.ATG 

/Carpeotam 

J        U 

•  J        U 

(  Ai  revers  de  Glande 

I 


185S  M"V 

71 

eà  48 

1857  Herp. 

903 

10 

1859  DeT. 

89 

90 

1857  Herp. 

158 

80 

—   — 

905 

S 

1859  réf. 

78 

s 

—   — 

175 

s 

18S8  Nob. 

M 

*   s 
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cHRomQue. 


EMPEREURS. 


Nero  el  Dnuiu 

Galignli 

Dru  iUa 

GlaDdiof 

Nero. 

Galba 

Otho  (frappée  à  Ânlioche) 

Vilellius 


LEGENDES 

et 

TTPES  DBS  MBTBIIS. 


TiUh    .   .   . 
Jalia  TUi  . 

Domilianoi. 

Donitia  .  . 
Nerra  .  .  , 


C.CABSAR.ATG.GBRMA?ilCVS.PO!I.M.TR.POT.S.C. 

ADLOCmO.COH 

Id 

>GRIPPlNA.C.r.AESARI8.AVG.GBIIMAKICI.)IATER. 
!       CIC 

■i.s  C.OB.CIVB8.SERTATOS.  Dans  uie  coeronne 
I     cWique 

DfiCVRMO 

Id 

Temple  de  Janus 

CONG.U.DAT.POP 

PORT.OST.AVGVSTI.S.C 

ROMA 

Id 

8.P.Q.R.0B.CIV.SBR.  Daoi  uDe  coaroooe  fiTii|ue. 
se.  Dans  une  couronne  cïTique 

PAX.AVGTSn.S.C 

B.c.  Mars  tenant  une  enseigne  et  un  jaTelot.  .  . 

s.c.HARS. VICTOR.  Mars  tenant  une  enseigne  et 

an  jaTelot 

CONCORDIA.SKNATVI  {»ie) 

ITDABA. CAPTA 

Id 

Id 

Id 

Id 

Ovadrigc  d'éléphants 

Id 

Rome  Nicéphore  debout 

Id.  id 

B.c.  L'empereur  à  cheval 

i  ITD.CAP 

1  iE«.   CBRBS.AVGTSTA 

/CONCORDIA.AVG 

/Garpentum 

(        W 

GBRMANIA.CAPTA 

CARS.Xini.LVD.8AEC.SVPP  .P. P 

8.C.  L'empereur  sacrillant  dans  un  temple.  .  .  . 

s.c.  L'empereur  et  la  Victoire  debout 

Victoire ,  trophée  et  captif 

JEJ.  SacriBce,  avec  quatre  personnages 

1  D1V1.CAESARIS.MATR1 

(  DlVl  CAESAB.HATRI 

ÎFISCI.IVDAICI.CALVSINIA.SVBLATA 
ROMA.REKASCBKS 
CO?ICORDIA  EYERaTVVM 

l 


DBfl6!lATI0!l 

des 
ventes. 


1857  V.  ano. 
ISM  Dev. 
184e  Camp. 

1859  Dev. 

1857  V.ano. 

1858  Nob. 

1857  Uerp. 

1858  Nob. 

1S46  Camp. 

1857  V.ano. 

1858  J.  C. 

1859  Dev. 
1857  De  M. 
1859  Dev. 


1848  Camp. 

1857  V.ano. 

—  H. 

—  H. 

1858  Nob. 

1857  Herp. 

1858  Nob. 

1857  H. 

1859  Dev. 

1858  M"\ 

—  Nob. 

—  J.  G. 
1857  V.  ano. 
1848  Camp. 

1859  Dev. 

1857  Herp. 

1858  Nob. 

—  - 

—  M—. 

185»  Dev. 
1857  Herp. 
1848  Camp. 

1857  V.ano. 

1858  Nob. 
185a  M"*. 


PBIX 

dt 
vente. 


fr. 
185 
S50 
105 

565 

100 
510 
150 
i68 
57 
55 
18S 
140 
127 
166 
158 
195 

220 
155 
15* 
150 
266 
110 
115 
150 

93 
100 
149 
100 
525 

S2 
191 

75 

98 
SU 
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IPEREtaS. 

LÉGENDES 
et 

TTPK9  DBS  aBTKlS. 

DÉSIG!IAT10?I 

<Ic«> 
Tentes. 

PRll 

de 
Tcule. 

EST»IATIO!l 

de 
Mionnet 

rOXCOROIA.RIBlIClTVTM 

1839  Det. 

1857  Herp. 

1858  Nub. 

—  M"'. 

1857  Ucrp. 

1859  I)eT. 
18.17  Ucrp. 
1839  UeT. 

1846  Camp. 
18.%9  An. 

1837  V.aoo. 

1838  J.  G. 

1857  V.ano. 

—  Herp. 

1844  Th.Th. 
1857  Ucrp. 
1859  IieT. 
1684  P.  Seg. 
1819  Edg. 
1844  Th.Tb. 

1834  B—. 

1857  Ucrp. 

—  V.ano. 

1858  J.  G. 
1857  lierp. 

IH.-!*»  J.  G. 
IW7  Ilc'p 

fr. 

99 
1,088 
918 
963 
900 
523 
1,0.10 
190 

C3 
558 
500 
975 
385 
960 
315 
100 
145 

88 

9K0 
169 
139 
lOO 
1.10 
300 
395 
900 
300 
138 
1.13 
180 
19! 
400 
41C 

78 
190 

37 
963 
145 
110 

60 
975 
135 
113 
9.10 

37 
1-3 

fr. 

S 

19 

4 
4 

m 

*  Sàl90 

SO 
60 

6 
130 
130 
190 
ISO 
130 

*  S  à  100 

•  si  100 

*  SA  100 

6 

19 

4 

6        II 

6         1 

*  1  à  94 

3         1 
9         1 
3         H 
3 
19 

•  9  à  40 

30 

*  9  à  30 
930 

6 

6 

6 

3 

5 
19 
10 
10 

•  S  à  79 

*  S  à  79 

•  3  à  79 

19 

•  .1  i  18 

•  3  il  79    ! 

il 

1 

aoVA.TBaIANA 

Tcnolfl  octosl\l8.  ......■••«..•■• 

Are  de  IriomDhe 

S.P.Q.B.OPTUIO.PBI5CIPI.  Rome  dcboui.  .  .  . 

~              —               Le  gTind  cirque.  .  . 

—             —               Arc  de  Trajto.  .  . 
L'empereur  «  cheTal  lernuMol  «o  enuemi.  .  .  . 

FIDES.AVGTST 

••'*■•■•*' 

Jd 

Biie  d'elêDhaoti 



id 

MVTAS  ATGTIT ...••. 

f  EieRCITTS  BBlTAH^ICTfl 

fl.c  C04  III.  Rome  Nicéoborc 

PiBTA!I.Af6TSTl 

CU6  111 

{Bronze    grec.)     K0i50!«.BEeY!«iAC.    Temple 
beiAstyle 

lADTK^TTl  AVC  IVDaKAK 

m  .  .                 .  .  J 

ADVH^tVI.ârG.MiVliËl'AWLàB* 

■ > 

jEt     IllîSiriTITÛftl  SICILliiE 

M*.  cm.uh9.9s.ï.EMX^^mik,k\G 

JE.*.  Jmdi  ^uadrifroKM  ^tfhoûX. 

JEM.  A»viS(TTl.AtG,liArEBT*MAt 

J£t.  La  Cappadoce  tenant  un  vexiUum 

JE^     CAPPADOCIA 

ijEt    rOBT.BBD 

(  Ve»ia  aaaiie 

1  An  rc^tr*  d'IfâéfLen • 

Piw < 

i 

1  L'Espérance  debout 

BBlTA?i9.DiPBBAT0B.il.s.c.  Victoircsur  un  globe 
1    .                 Id.                           id 

BBITA^HIA.                  ...   *                ....... 

1  co^SBCBATio.  Bàcber 

1 

ITALIA 

\ 

Km.*.  L'eapereur  à  chevai 

,  Bige  d'élépbantf 

mai9T 

î             Id 

r  COilCOBDIA.ATOTBTOB 

s 

«ALVTJ.AVtîVrFOR  TB.P.ITI.COS.UI 

MATBl  DKT]I.AAi.TriBi 

HOKftlBVl  1BCEJ*TA      

Tf(03tLBE<:ilAK 

PlliTA» 
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GHRONIQUC. 


EBfPEHEURS. 


Gommodai . 
GrUpioa  .  . 


LEGENDES 
cl 

TYPES  DBS  IIITBR9. 


PertiDAi .  .  .  . 

Didiat  Jananns 
Maolift  Scanlilla 


DidU  Clara 


Plaaliana»  femme  de  Petcen- 
nies 


CL  Albinu 


Sepl.  Severat  , 


Jalia  Deaiia. 


CacieaUa. 


FUaiilU  . 


LIBBRALITAS.ATG 

VICT.IIRIT  I*  H.pÇlC. 

nS.Sl.iR»,Tn.E>0T.tL4:0« 

lUVtCO^^EBTATOBI 

La  C(3Df«rde  debout 

ABQnt.AVC,  

PROVinG>n4Ë.MIOAV3f.€0«.II.PP 

L«|!TITl4.-IT»POHn9        

AKQVl.AU^TlIpP.COilJI 

PB0YmB?ITU.I>£OllVM 

La  Fortune  debout 

Id 

ITKO.REGINA 

Id 

niLAR.TEMPOR 

Id 

JE>.  (Bronie  grec  frappé  à  Thyalire  )  OfA- 

TEl^tf^ûN    

PBOTIÛ.àtff.CQS 

FBLlCltAi.[:0!»,U.S,C 

Id 

TICTORIAB.BRITTANKICAB 

Id 

APRICÂ 

T|CTOItUll.BJlltA!«inlCAA« 

tAETITU  TKVPaATM 

L'cmpcrfnr  st  lei  deux  fili,  sacrifiant 

Typo  d'qllO^BtiPTl 

4nvii:i^TV].i'ELi<:is$i3to 

JE.*.  Bige,  à  droite 

Vesta  assise 

TE1IYS.GB!IBTR1X 

▼BSTA.   Quatre  penoonages  sacriflani  dans  on 
temple 

FBCTNDITAS 

VBKTS.YICTBIX 

PU1IT^:«A£.I£L1C1. 

i4BÇTLI  FELICITAS 

aiAT^ATGG.»AT.SlN.H,PAtB 
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Ces  chiffres  me  paraissent  prouver  irréciisablcment  que  de- 
puis Tannée  i8i5  jusqu'à  nos  jours,  dans  toutes  les  ventes  que 
je  viens  de  citer^  les  amateurs  comme  les  marchands  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  évaluations  de  Mionnet.  On  peut  dès  lors,  .^k.  ' 
sans  encourir  le  reproche  d'exagération^  affirmer  qu'en  général  ^ 
ses  taxations  ont  toujours  été  beaucoup  trop  basses  \  et  que  la^* 
disparité  de  ses  prix  avec  les  prix  réels  va  sans  cessa  en  aug — 7 
mentant.  Parmi  les  exemples  que  je  donne,  ainsi  qu'il  est  faciles 
de  s'en  assurer,  il  est  des  écarts  dont  on  a  peine  à  se  rendr»^ 
compte,  puisque  certains  bronzes,  grands  ou  moyens,  de  Tnutf 
jan,  d'Hadrien,  d'Antonin,  de  Septime-Sévèrc,  etc.,  ont  été  venrr 
dus  à  diverses  reprises,  50,  80,  100,  i30  et  même  jusqu'à  IGP 
fois  le  prix  coté  par  Mionnet.  On  peut  objecter,  il  est  vrai,  q» 
ce  sont  des  exceptions  dues  à  une  conservation  hors  ligne,  à 
-"^molaires,  ou  bien  encore  à  la  grande  fortunée^ 
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V'  )>pissioD  des  acquéreurs;  mais  il  est  également  vrai  que  ces 
W  exceptions  sont  nombreuses^  et  sans  en  tenir  compte,  il  est  bien 
F  iTfré  qu'en  général,  depuis  environ  cinquante  ans,  le  prix  des 
I         inooDaies  antiques  a  presque  décuplé. 

^  observations,  ou  plutôt  ces  faits  ne  sauraient  nuire  à  la 

''^Qtation  méritée  de  l'ouvrage  de  Mionnet,  qui  sera  toujours 

^^y  indispensable  m^me,  pour  le  classement  des  collections, 

^  ^elquefois  aussi  pour  l'évaluation  approximative  de  cer- 

^"^  exemplaires;  mais  il  faut  cependant  avoir  le  courage  de 

^  qaecet  ouvrage  pèche  par  de  graves  omissions  et  par  quel- 

jj*^  enreurs.  Ainsi,  quoique  l'auteur  ait  donné  la  description 

^^  nombre  fort  considérable  de  monnaies,  il  en  a  négligé  ou 

^^î«  une  grande  quantité,  même  parmi  celles  qui  étaient  con- 

^^  de  son  temps.  Depuis  lors,  d'ailleurs,  que  de  types  inédits 

^^  été  signalés,  sans  parler  des  monnaies  qui ,  sans  doute , 

^^ïtuent  encore  ignorées  dans  certaines  collections  parlicu- 

"^i^  !  En  outre,  quelques-unes  des  classifications  adoptées  par 

^■onnet  ne  concordent  plus  aujourd'hui  avec  les  progrès  que 

^^  nombreuses  trouvailles  et  les  travaux  de  quelques  numisma- 

"stes  ont  fait  faire  à  la  science.  Cette  observation  peut  s'appli- 

^ner  plus  particulièrement  à  quelques  impériales  grecques , 

*ux  Byzantines ,  aux  monnaies  du  Bosphore ,  aux  Bactriennes, 

^ux  Arsacides,  aux  Sassanides,  aux  Celtibériennes,  aux  Gau- 

toises,  etc.*. 

Tout  le  monde  sait  en  effet  que  les  Mémoires  des  diverses 
sociétés  numismatiques  qui  se  sont  formées  en  Europe,  publient 

*■  !•  oQTrage  de  Mionnet  concernant  les  monnaies  grecques  comprend  deux 
Partie»  :  6  volâmes  publiés  d'abord  en  1816 ,  et  9  volumes  do  supplément 
Ajontés  pins  tard  par  Taotenr.  Comme  chacune  de  ces  parties  a  sa  table  parti* 
^•"J^ni  qu'on  doit  nécessairement  consulter,  la  moindre  recherche  exige  pres- 
9"»  ^ujours  le  maniement  de  deux  volumes,  d'où  résulte  une  perte  de  temps 
****  travail  pénible.  Ces  inconvénients  pourraient  être  évités  au  moyen  d'une 
^  ^nérale  pour  les  quinze  volumes  plus  complète  pour  les  renvoi»  que  celle 
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^ssh,  à  gauche,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  sceptre;  le  tout 
dams  un  cercle  de  grénetîs.  —  ^H.  Poidsi  12  grammes.  (  Mé- 
dailioD.) 

JcLU-DomiA.  (PI.  IX,  fig.  3.  4  et  5.) 

iOrAU.AimilA.cCBA.  Buste  de  Julia  Domna,  à  droite,  dans  un 
œrde  de  grénetîs. 

H.  ccAcrKCûN.TâN.npoc.Tû.KAArKAÀNû,  et  dans  le  champ, 
les  lettres  ce.  La  Providence ,  debout ,  à  gauctie ,  coiifée  du 
wwmodiut^  tenant  le  gouvernail  et  la  corne  d'abondance;  le  tout  dans 
ixxi  cercle  de  grénetis  —  M.  Poids,  9  grammes.  (Médaillon.) 

IorAlA.AOMN.C€BÂG.  Buste  de  Julia  Domna,  à  droite,  dans  yn 
cercle  de  grénetis. 

i^\  Même  type  que  sur  la  monnaie  précédente,  avec  la  légende  : 
CCAcrK€ûN.TQN.nPOCTû.KAArKAANû,  et  dans  le  champ,  les  let- 
tres C.€  ;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.  —  M.  Poids,  9«',7. 
(RAédaillon.) 

Bl.  Même  type,  avec  la  légende  :  C€A€rK€ûN.TûN.nPOO.Tû. 
KAArKAANû ,  et  dans  le  champ,  les  lettres  c.€  ;  le  tout  dans  un 
cercle  de  grénetis.  —  M.  Poids,  O'^T.  (Médaillon.  ) 

CARACALLiU  (PI.  IX,  fig.  6.) 

Arr.M.ArP  ANTUNINOG.  Buste  barbu,  lauré  et  cuirassé  de 
Caracalla,  à  droite,  dans  un  cercle  de  grénetis. 

<.  ccACTKCûN.TûN  npOC.Tû.KAATKAANa ,  et  dans  Ic  champ, 
'^lettres  C.€.  Hercule  debout,  à  gauche ,  tenant  la  massue,  et 
daas  la  main  droite  son  carquois  \  le  tout  dans  un  cercle  de 
^Qelis.  —  i^l.  Poids,  iS^jT.  (Médaillon.  ) 

OlbA. 

Antonin  le  Piblx.  (  p.  X,  fig.  1 .  ) 

^    '^.AIA.KAICAP.ANTûNdNOG.  Buste  barbu  et  lauré  d'Antonin, 
^^t^ite,  dans  un  cercle  de  grénetis. 
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Bi.  OAB€UN.  Ûiaue  ou  la  Lune,  un  croissant  sur  les  épaules 
et  un  flambeau  dans  la  main  gauche,  debout,  dans  un  bige  attelé 
de  deux  zébus,  galopant  à  gauche  dans  le  ciel ,  figuré  par  quatre 
astres  ou  étoiles  ;  le  fout  dans  un  cercle  de  grénetis.  —  .€. 

Cette  même  monnaie  a  été  mal  dessinée  et  mal  décrite  dans 
la  Revue  numismatique  de  1854  (pi.  ÏII,  fig.  46).  M.  Victor  Lan- 
glois  a  cru  voir  TAurore,  traînée  par  des  bœufs,  dans  la  divinité 
du  revers,  que  le  dessinateur  a  représentée  avec  des  ailes  au 
lieu  des  cornes  du  croissant.  Possesseur  d'un  exemplûre  d'une 
conservation  irréprochable,  et  fortifié  d'ailleurs  dans  mon  opi* 
nion  par  l'avis  d'amis  compétents,  je  crois  pouvoir  signaler  ici 
Terreur  de  M.  Victor  Langlois,  causée,  sans  nul  doute,  par  le 
mauvais  état  de  la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

D'ailleurs  dans  toutes  les  anciennes  représentations,  le  char 
de  TAurore  est  invariablement  traîné  par  des  chevaux  et  jamais 
par  d  autres  animaux,  tandis  que,  selon  les  époques  et  les  lieux, 
le  char  de  Diane  Lucifera  ou  la  Lune,  est  attelé  de  chevaux 
blancs,  de  mules,  d'une  génisse  et  d'une  jument,  de  génisses» 
de  bœufs  bossus  ou  de  zébus,  comme,  par  exemple,  dans  les  mo- 
numents ci-après. 

a.  Deux  zébus. 

Sur  la  monnaie  d'Olba  dont  il  s'agit  ici. 
Sur  une  autre  monnaie  de  bronze  de   Caracalla,  frappée 
à  Tarse ,  et  que  je  vais  décrire  un  peu  plus  loin  (  pi.  X, 

ng.3). 

Sur  un  bronze  de L.  Vérus,  frappé  àTralles,  en  Lydie  (Mion- 
net,  t  IV,  p.  i87).  Mionnet  désigne  les  zébus  par  le  mot  de 
disons. 

M.  Victor  Langlois  lui-même  a  rapporté  de  Gilicie  un  frag- 
ment de  terre  cuite  ronde-l>osse  ayant  appartenu  à  un  zébu  en. 
course,  ainsi  que  deux  lampes,  avec  représentation  d'un  seu^ 
zébu  sur  Tune,  et  de  deux  sur  l'autre.  Ces  trois  monuments  fon*- 
partie  de  la  précieuse  collection  de  terres  cuites  de  M.  Mure^ 
père,  employé  au  Cabinet  impérial  des  Médailles,  dont  Toblk— 
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geance  et  la  modestie  égalent  le  savoir.  J'ai  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  d'admirer  son  splendide  portefeuille  mythologique, 
recueil  immense  etunique,  que  M.  Muret  a  dessiné  lui-même  et 
classé  d'après  un  ordre  et  une  méthode  qu'on  ne  saurait  assez 
louer. 

b.  Deux  taureaux, 

Au  revers  d^nn  beau  médaillon  d'or  de  Caracalla.  Catal.  d'En- 
ii^ry,  PI.  I,  no  2. 

Sur  des  grands  et  moyens  bronzes  de  coin  romain  du  même 
empereur.  Mionnet ,  Méd.  rom.j  t.  I,  p.  320,  32i. 

Sur  un  grand  bronze  de  Gordien ,  frappé  à  Tarse.  Mionnot, 
l.  IH,  p.  646,  n*  552. 

Sur  un  grand  bronze  de  Philippe,  également  frappé  à  Tarse. 
Mionnet,  t.  Ul,  p.  650,  n"  575. 

Sur  des  bas-reliefs  publiés  par  Zoëga,  Abhandlungeny  etc., 
p.  149,  n*»  46  et  18. 
Sur  un  grand  camée  du  Cabinet  de  M.  Fould. 
Du  reste ,  la  Lune  sur  un  char  tiré  par  deux  taureaux  est  fré- 
quemnoent  Ggurée  dans  les  monuments  anciens;  il  serait  inutile 
d'en  citer  d'autres  exemples. 

c.  Deux  génisses, 

^ur  le  côté   droit  d'un  sarcophage  de  marbre  blanc ,  du 
^^^  impérial  du  Louvre,  publié  par  Bouillon,  t.  III ,  pi.  III , 

%.  3«. 

d.  Une  génisse  et  une  jument, 

^^f  uo  sarcophage  de  marbre,  publié  par  M.  le  professeur 
*^-  Gerhard,  de  Berlin  (Ant.  Bildwerkey  pi.  LXI  ). 


.     ^^onniDont  du  temps  de  la  décadence ,  dc'convert  au  commenceinent  de  ce 
*^*  ^  SaiDt-Médnrd  d*Eyrand ,  bonrg  situé  à  trois  lieues  do  Bordeaux. 
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Antonin  lb  Pieux.    (PI.  X,  %.  2.) 

AIT.KAI.TI  AI.AAPIA.ANTÛNINOC.CCB  €1'.  Tôle  barbue  et  lau- 
rée  (l'Antonin  ,  à  droite  >  dans  un  cercle  de  grénetis.  Dans  le 
champ,  les  lettres  n.n  (  na-^Tip  naTp{8o;  ). 

i^.  AUMO.AAPIA.TAPC€ûN.MHTPOnOA€ûC.  Jupiter  assis^  à  gau- 
che^ tenant  une  couronne  dans  la  main  droite.  Dans  le  champ,  un 
astre;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.  — M. 

Caracalla.   (PI.  X,  fig.  3,  4  et  5.  ) 

ArT.KAi.M.Arp.C€rflPOC.ANTûN€iNOC.C€B.  Buste  barbu,  lauré 
et  cuirassé  de  Caracalla,  à  droite.  Dans  le  champ,  nn. 

Ij\  ANTÛNIANHC.CCrHP.AAP.MHTP.,  et  en  bas  TAPCOr.  La 
Lune,  tenant  une  torche  de  la  main  gauche,  et  debout  sur  um. 
bige  traîné  par  des  zébus  galopant  à  gauche.  En  haut,  dans  le 
champ,  les  lettres  A.M.K;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis. 
—  JE.  (  Cabinet  impérial  de  Paris.) 

AiT.K.M.Arp.ccrHPOC.ANTûNCi...  Buste  lauré  de  Caracalla,  à 
gauche.  Dessous,  un  astre,  et  dans  le  champ,  n.n. 

^.  ANTûNiANHC.ccTHP.AAP.MHTP,  et  en  bas  TAPCOr.  Apol- 
lon debout,  à  gauche,  la  tête  ornée  de  deux  plumes  de  Sirène, 
une  draperie  sur  le  bras  gauche  et  portant  la  tête  de  Caracalla 
sur  la  main  droite.  On  voit  l'extrémité  de  son  carquois  sur  Té- 
paule  gauche.  Dans  le  chanip,  j^  g  —  M, 

Apollon,  sur  cette  monnaie,  est  représenté  comme  chef  des 
Muses;  les  plumes  qu'il  porte  sur  la  tète  rappellent  la  lutte  où, 
ri  l'instigation  deJunon,  les  Sirènes  osèrent  disputer  aux  Muses 
le  prix  du  chant;  vaincues,  elles  furent  privées  de  leurs  ailes. 
Par  une  exception  des  plus  rares,  Apollon  porte  sur  l'épaule 
gauche  le  carquois  que,  dans  les  représentations  anciennes  de  ce 
dieu,  on  voit  toujours  placé  sur  son  épaule  droite.  M.  Muret  m'a 
pourtant  signalé  au  Cabinet  impérial  une  statuette  antique  d'A- 


CHROFflQUE.  291 

[)ollon,cn  bronze  (n*2944),  ayant  également  le  carquois  sur 
lepaule  gauche. 

Arr  KAi.M.Arp.C€rHPOC.ANTûN€iNOC ,  et  dans  le  champ,  n.n. 
Buste  lauré  de  Garacalla,  à  droite. 

i|\  Légende  effacée,  et  en  bas,  sur  deux  lignes  :  TAPCOV.A. 
tf.K.r.B.  L'empereur  debout,  à  gauche,  dans  un  quadrige  au  ga- 
lop; iltjpnt  le  sceptre  dans  la  main  gauche  et  une  Victoire  dans 
la  mail)  droite.  — M, 

SÉTÈRB  Alexandre     (PI.  X,  fig.  6.) 

A.K.M.ccor.AA€EANAPOC.  et  dans  le  champ,  n.n.  Buste 
lauré  de  l'empereur,  à  droite. 

H'.  Légende  incomplète  par  l'effet  d'une  surfrappe  et  d'un  dé- 
raageflïentdu  flan.  Galère  à  la  voile  avec  rameurs. —  M. 

MaximirI".  (Pi.  X,  fig.  7.) 

Arr.R.T.ior.orHMASiM€iNOC.C€,  et  dans  (e  champ  «  n.n. 
Téteiaurée  de  Maximin,  à  gauche. 

i  lor.or  MASIMEINOC;  en  bas,  sur  trois  lignes,  lor.orH.MAE- 
^OCEAlCTAPCOr,  et  en  haut,  dans  le  champ,  A.M.K.  Bustes 
Croates  et  laurés  dt^  Maximin  et  de  Maxime,  son  flls.  —  M. 

Maxime.  (PL  XI,  fig!  i.) 
AA?.C€rHP.MA£lM0C.TAPC0r.  Buste   laurc   de    Maxime,  à 

i|\ TAPCor.TBC.MHTPonoA€ûc,  ct dans  !e  champ,  a.m.k.i.b. 
Apollon  nu  et  debout,  à  droite,  le  coude  appuyé  sur  une  colonne 
^  tenant  l'arc  dans  la  main  ;  son  bras  droit  est  élevé  au-dessus 
^  la  tête.  —  iE. 

Tranolilline,  femme  de  Gordien  111.  (  PI.  XI,  fig.  2.  ) 

^^B€lNlAN.TPANKriAA€!NAN.(:€B.    Buste    de  Tranquilline ,  l\ 
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droite,  los  cheveux  tressés  retombant  sur  le  cou,  et  la  tête 
ornée  d'un  croissant. 

r\  TAPCOV.MHTPllOACûC,  et  dans  le  champ,  A.M.K.B.r.  Le 
cénotaphe  d'Hercule  entouré  d'une  draperie  dont  les  extrémités 
sont  tenues  par  deux  soldats  debout.  Au  sommet  du  monument, 
un  aigle  éployé ,  et  dans  Fintérieur,  le  dieu  debout  sur  un 
animal  symbolique  ;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.— if).  *. 

Gallien.    (PI.  XI,fig.  3.) 

Ar.KAi.n.ur.rAAAiHNOCCCB,  et  dans  le  champ,  n.n.  Buste 
radié  et  barbu  de  Gallien,  à  droite,  dans  un  cercle  de  gréuetis. 

i{,  TAPCOr.MHTPOnOACûC  C.A.M.K,  et  dans  le  champ,  r.r.  Vic- 
toire debout,  à  droite,  le  pied  droit  sur  un  globe  et  tenant  des 
deux  mains  un  bouclier  ovale,  sur  lequel  on  lit  en  cinq  lignes  : 
€lC.AlûNA.T0rc-KrP10rc  {Vivent  les  seigneurs/)  ;  le  tout  dans  un 
cercle  de  grénetis.  —  JE. 

Les  bronzes  impériaux  de  Tarse  portent  ordinairement  dans 
le  champ  de  leurs  revers  les  lettres  détachées  :  A.M.K.r.B,  qui 
ont  été  expliquées  de  plusieurs  manières.  D*après  l'opinion  la 
plus  générale  et  qui  nous  paraît  la  mieux  fondée,  ce  sont  les  ini- 
tiales des  mots  :  npwTrj  -  M7)Tp<57roXi;  -  Ki^ixlac  -  rpaixjJLfliTt  -  BouXr^;, 
c'est-à-dire  :  Première  métropole  de  Cilicie,  par  ordre  du  Sénat  ". 

FUvIopolis  (Cllieie). 

Fadstina  junior.   (PI.  XI,  fig.  i.  ) 

*ArcT€iNA.C€B.erc  ccBA.errA.  Buste  de  Fausline,  adroite. 

i^\  *AAOnonoA€lTiiN-M€Ci?(È^£a{x?),etdanslechamp,ET  OH 

(an  88).  Diane  d'Éphèse  entre  deux  cerfs  broutant  aux  branches 

'  Voir  Knoul-lvochetto ,  Mémoire  sur  V Hercule  assyrien ,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  des  inscript,  et  belles- let très ^  t.  XVII,  2*  partie,  p.  178  et  8uiv.,et 
pi.  IV. 

•  Voyez  Eckhel,  D.  A'.,  t.  III ,  p.  75  et  78. 


^ 
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de  deux  ari)res.  —  M.  (Ma  collection  Voir  mon  Iconographie  ^ 
rominet  impériales ,  pi.  XL,  fîg.  14.) 
Flaviepolis,  au  pied  du  mont  Taurus^  reçut  ce  nom  de  l'em- 
pereur Flavius  Vespasien,  mais  nous  ignorons  comment  cette 
ville  s'appelait  auparavant.  Peut-être  fut-elle  fondée  par  cet  em- 
pereur. Uère  de  Cilicie  date  de  l'an  837  de  liome,  époque  où 
cette  contrée  fut  réduite  en  province  romaine  ;  par  conséquent 
la  monnaie  de  Faustine ,  portant  la  date  de  88,  a  été  frappée  la 
Seconde  année  du  règne  de  Marc-Aurèle ,  son  mari. 

UMtfleée  (  Pkrysie). 
CiaiCALLA,  (PLXI,fig.  5.) 

Arr.EÂl.M.ArP  antûncinoc.ccb.  Buste  lauré  de  Caracalia ,  à 
droite. 

^  A.  AIA.  DlTPOa  ACIAPXDC.  T.  ANceHKGî,  et  à  Texergue^en 

deux  lignes  :  AAOAlKCûN  NCûKOPûN.  Forum  décoré  sur  le  devant 

desix colonnes  et  au  milieu  duquel  Tempereur,  debout,  à  droite, 

sur  un  trône,  pose  la  couronne  civique  sur  la  tête  d'un  person- 

^^  revêtu  de  la  toge  et  suivi  d'un  autre  personnage.  Derrière 

'  ^'<^pereur  et  aux  derniers  degrés  du  trône,  trois  figures,  égale- 

°^iten  toge,  et  élevant  les  mains.  L*enceinte  intérieure  du  forum 

^bordée  de  soldats  romains  debout,  armés  du  bouclier  et  de 

'^  iancè,  et  l'on  voit  aussi  des  personnages  causant  ou  mar- 

^nt  entre  les  colonnes  qui  décorent  le  péristyle.— iE.  (  Grand 

^^aillon  inédit,  appartenant  à  M*  H.  Hoffmann.  ) 

Ce  médaillon  est  remarquable  par  le  beau  caractère  de  la  tête 
^Caracalia  et  par  la  composition  du  revers,  dont  la  légende 
^s  apprend  qu'il  a  été  frappé  par  les  soins  de  Lucius  £lius  Pi- 
S^^  ou  Pigrès,  asiarque  pour  la  troisième  fois.  Mionnet  (  t.  IV, 
P-  328,  n-  767  et  768)  décrit  deux  bronzes  de  Caracalia ,  frap- 
pés aussi  à  Laodicée,  avec  des  revers  différents,  et  où  figure  le 
oom  de  IiirPBTOC,  écrit  au  génitif,  asiarque  pour  la  troisième 
fois  :  cm  A.AiA.nirPHToc  acup,  etc. 
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Les  six  médaillons  d'argent  ci-dessus,  frappés  à  Séleude  sur* 
le  Calycadniis^  sont  à  fleur  de  coin  et  complètement  inédits,  ainsi 
que  les  bronzes  impériaux  de  Tarse.  JSiionnct  ne  cite  qu'une 
seule  monnaie  d'argent  frappée  à  Séleucie  par  Tempereur  Ha- 
drien (t.  m»  p.  GOO,  n""  294).  Je  dois  la  communication  de  loua 
ces  beaux  et  rares  exemplaires  à  Tobligeance  de  M.  H.  HoiF- 
mann,  marchand  de  monnaies  antiques,  à  Paris,  qui  a  bien  vouIl^ 
me  permetti^e  de  puiser  dans  ses  cartons. 

MÉDAILLONS  ROBIAINS  EN  OR. 

DlOCLÊTlEN.    (PL  Xllyflg.  i.) 

IMP-  C-  C.  VAL.  DIOGLETIANVS.  P.  F.  AVG.  Télé  ba^ 
bue  et  nue  de  Dioclétien,  tournée  adroite  ;  le  tout  dans  un  cercle 
de  grénetis. 

^.  lOVI.  CONSERVATORl,  et  à  l'exergue  ,  ALE.  Jupiter 
assis»  à  gauche,  tenant  la  foudre,  la  main  gauche  appuyée  sor 
une  longue  haste.  A  ses  pieds  y  un  aigle  portant  une  courooDe 
au  bec;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.  —  AV.  Poids,  33^,5. 

Magnifique  médaillon,  à  fleur  de  coin,  frappé  à  Alexandrie  el 
faisant  partie  du  Cabinet  impérial  de  Paris.  Il  a  été  acheté,  eD 
4838,  à  la  vente  Mimant,  au  prix  de  3,005  francs. 

La  ville  d'Alexandrie,  comme  on  sait,  reçut  d'Auguste  le  pri- 
vilège de  battre  de  la  monnaie  d'argent  et  de  bronze  avec  des 
légendes  grecques  et  la  représentation  de  types  loeaux;  mai» 
peu  à  peu  la  monnaie  impériale  égyptienne  subit  des  altératioiii 
si  considérables,  que  sous  Aurélien,  le  flan  réduit  à  des  propor- 
tions fort  exiguës,  ne  consistait  plus  qu'en  un  métal  très-aigre 
et  très-mal  épuré.  Sous  Dioclétien,  l'hôtel  monétaire  d'Alexan- 
drie fut  autorisé  à  émettre  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre,  avec  des  légendes  latines,  conformément  au  système 
suivi  pour  le  reste  de  Tempire,  quant  au  module  et  au  poids.  Le 
beau  médaillon  du  Cabinet  impérial  a  probablement  été  frappé 
pour  l'inauguration  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
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DioaBTreH.  (Pl.XIl,  fig.  2.) 

WP.  ce.  VAL.  DTOCLETIANVS.  P.  F.  AVG.  Tête  bar- 
%>iiedeDioclétieD^  tournée  à  droite;  le  tout  dans  un  cercle  de 
^Ténetis. 

i  lOVI.   CONSERVATOW.   Jupiter-Nicéphore   debout,    à 
^Qche,  tenant  une  longue  haste  dans  la  main  gauche ,  à  ses 
pieds^  un  aigle  portant  une  couronne  au  bec.  A  l'exergue,  SMN.  ; 
le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.  — AV.  Poids,  53*^,6. 

Ce  superbe  médaillon  est  de  la  plus  parfaite  conservation  et 
digne  en  tout  de  figurer  à  côté  de  celui  du  Cabinet  impérial. 
U.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps^  dont  le  riche  musée  est  depuis 
longtemps  connu  du  monde  savant,  a  bien  voulu  me  permettre 
ifen  prendre  le  dessin.  Ce  monument  numismatique  provient 
sans  doute  de  Thôtel  monétaire  de  Nicoroédie,  attendu  que  Dio- 
détien,  proclamé  en  Orient,  se  réserva  l'empire  de  ces  pro- 
vinces^ en  abandonnant  à  Maximien  Hercule  le  gouvernement 
derOccident.  Je  ferai  observer  néanmoins  qu'il  serait  fort  pos- 
sible aussi  que  la  lettre  N  de  Texcrgue  SM.N.  désignât  Thôtel  de 
^'arbonne,  parce  qu'un  peu  plus  tard  et  à  partir  du  règne  de 
''olien  TApostaty  l'atelier  de  Nicomédie  est  toujours  et  exclusi- 
^^nt  indiqué  sur  les  monnaies  par  plusieurs  lettres  initiales 
*  cette  ville  :  NI.  NIK.  NIC.  NIKO,  etc. 

Constance  II.   (PI.  XII,  fig.  3.) 

CONSTANTIVS.  AVGVSTV'S.  Buste  diadème  de  Con- 
*^Oce  II,  à  droite;  le  tout  entouré  d'une  couronne  de  feuil- 

K.  VICTORIAE.  DD.  NN.  AVGG,  et  à  l'exergue,  TR.  Victoire 
^^86,  à  droite,  sur  des  armes  et  tenant  sur  ses  genoux  un  écus- 
•^  oùon  lit:  VOT.  XX.  MVLT.  XXX,  écrit  en  quatre  lignes. 
^*^  petite  Victoire,  debout,  soutient  Técusson  de  sa  main 
^'^^te;  le  tout  dans  une  couronue  de  feuillage.  —  AV.  Poids,  9 
P^fumes. 
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achetés  aujourd'hui,  s'il  s'en  présentait  en  bon  état,  à  moins  de 
500  ou  de  600  fr. 

Phamace  II,  coté  par  Mionnet,  600  fr. 

Les  monnaies  d'or  de  ce  roi  valent  bien  au  delà  de  cette  esti- 
mation, attendu  que  sur  les  six  exemplaires  connus,  quatre  ap- 
partiennent aux  Musées  de  Saint-Pétersbourg,  de  Vienne,  de 
Pesth  et  de  Munich.  L'exemplaire  du  Cabinet  impérial  de 
Paris,  portant  la  date  245,  a  été  acquis,  en  4831,  au  prix  de 
i,000  fr.  Quant  au  sixième  exemplaire,  ayant  autrefois  fait  partie 
de  la  collection  Mcynaerts,  il  a  passé,  en  1853,  dans  celle  de 
M.  le  prince  Sibirsky,  de  Saint-Pétersbourg,  moyennant  3,000  £r. 

Asandre,  coté  par  Mionnet  : 

300  fr.  avec  le  titre  d'archonte. 
150  fr.  avec  le  titre  de  rot. 

Ces  monnaies  d'or  sont  aussi  rares  que  celles  de  Phamace  II, 
puisque  dans  les  Musées,  ainsi  que  dans  les  collections  particu- 
lières d'Europe,  on  n*en  compte  guère  que  six  ou  sept  exem* 
plaires  de  tout  genre.  Le  chrysos  qui  fait  partie  du  Cabinet  im- 
périal de  Paris,  a  été  payé  4,000  fr.  en  1831,  et  a  été  publié  par 
M.  Lenormant  dans  le  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique 
{Numismatique  des  rois  grecs ,  pL  XXIV,  fig.  11  ).  J'ai  la  ferme 
conviction  que  si  des  statères  d'Asandre,  bien  conservés,  étaient 
.  offerts  en  vente,  ils  trouveraient  facilementdes  acquéreurs  au  prix 
de  2,500  à  3,000  fr. 

Les  exemples  et  les  faits  incontestables  dont  je  m'autorise,  me 
feront  pardonner,  je  Tespère,  les  observations  que  je  me  per- 
mets d'exposer  concernant  un  livre  classique  dont  je  n'en* 
tends,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  rabaisser  en  rien  le  mérite  justement 
reconnu,  mais  auquel  pourtant  on  ne  doit-plus  se  fier  aveuglé- 
ment aujourd'hui,  surtout  pour  l'évaluation  des  prix  des  mon- 
naies. Mon  opinion  à  ce  sujet  est,  du  reste,  partagée  par  des" 
autorités  bien  plus  imposantes  que  la  mienne,  et  j'en  trouve  en 
quelque  sorte  la  confirmation  dans  des  publications  récentes, 
où  les  travaux  de  Mionnet  sont  repris  dans  le  but  de  les  com-  - 
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pléter  ou  de  les  rcctiGer.  Je  citerai  notamment  à  ce  snj^'t  un 
oa?rage  remarquable  sur  les  médailles  consulaires  ou  Monnaies 
de  la  république  romaine,  publié  naguère  par  M.  H.  Cohen ,  ainsi 
qoeUDetcripiion  des  momiaies  frappées  sous  V empire  romain, 
que  ce  numismatiste  nous  a  promise  et  dont  même  le  premier 
voiiune  vient  de  paraître. 

Cependant,  afin  d'être  juste  envers  Mionnet,  je  ferai  observer 
^\  répoqne  où  son  œuvre  t  été  livrée  pour  la  première  fois  aa 
public,  la  plupart  des  omissions  ou  des  erreurs  qui  lui  sont 
cebappées,  étaient  non-seulement  excusables,  mais  presque  iné- 
stables,  car  depuis  lors  des  causes  nouvelles  et  incessantes  ont 
contribné  puissamment  à  influencer,  en  plus  ou  moins.  Tan- 
cic'nne  valeur  des  monnaies.  Il  est  également  à  présumer  que 
Mionnet,  après  avoir  en  grande  partie  adopté  les  prix  de  P.  Se- 
SHin  et  de  Beauvais,  ses  prédécesseurs,  a  dû  se  baser,  d'autre 
P^i't,  sur  les  prix  qui  lui  ont  été  communiqués  par  quelques* 
'^^^ircbands  de  France  et  d'Italie.  Comme  il  n'y  avait  alors  que 
^^^•rareaient  des  ventes  publiques  de  monnaies,  les  prix  étaient 
Nécessairement  fort  arbitraires^  attendu  que  ce  commerce  se 
^^uvait  exclusivement  concentré  dans  les  mains  de  deux  ou 
Vois  marchands,  riches  et  accrédités,  qui  avaient  facilement  lo 
Nk>yen  de  s'entendre  au  gré  de  leur  intérêt,  et  de  s'imposer  au 
Public.  Ce  public  était  alors  peu  nombreux,  mais  les  chose» 
changèrent  bientôt,  au  fur  et  à  mesure  que  les  amateurs  et  les 
^larchands  se  multiplièrent,,  et  surtout  dès  que  les  ventes  pu- 
bliques passèrent  dans  nos  habitudes.  Le  goût  »'est-  alors  épuré 
^ea  à  peu  ;  on  est  arrivé  par  degrés  à  exiger,  pour  tous  les  exem- 
plaires, une  conservation  parfaite  et  une  belle  patine,  lorsque 
Cela  se  peut,  mérites  ou  qualités  purement  artistiques,  et,  disons- 
le,  un  peu  matériels,  qui  coûtent  fort  cher,  mais  qui  séduisent 
facilement  les  yeux  sans  qu'il  y  ait  toujours  un  grand  profit 
pour  la  science,  tandis  qu'autrefois  les  collections  numismatiques 
étaient  plus  génà^lement  formées  dans  un  but  d'étude  scienti- 
fique. Nos  pères,  d'ailleurs,  plus  économes,  auraient  difficile- 
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ment  consenti  à  payer  aussi  cher  que  nous  un  amusement  qa 
est  devenu  si  dispendieux  de  nos  jours.  Il  est  vrai  de  dire  que  h 
valeur  de  l'argent  ayant  baissé ,  les  choses  nécessaires  à  la  vk 
aussi  bien  que  les  objets  de  luxe  ont  dans  ces  derniers  temps 
augmenté  de  prix. 

En  résumé^  je  crois  qu'il  est  fort  difficile  aujounTbuî  d'assi« 
^er  d'avance  un  prix  fixe  aux  monnaies  antiques;  tout  essai  d< 
taxation  systématique  me  paraît  illusoire  et  ne  sert  à  rien^  puis 
que  chaque  acheteur  se  décide  presque  toujours  par  des  consi- 
dérations différentes.  Ce  n'est  donc  qu'en  voyant  la  monnaie  qiu 
l'amateur  ou  le  marchand  détermine  la  valeur  réelle  qu'elle  peu 
avoir  à  ses  yeux^  influencé  pkis  ou  moins  par  un  des  motîE 
suivants  :  la  rareté  de  l'exemplaire,  —  sa  conservation,  —  h 
vogue  ou  un  goût  général  et  momentané  pour  certaine  brandu 
numismatique^  —  et  enfin  la  concurrence,  l'entraînement  et  b 
richesse  des  acheteurs. 

La  rareté  d'une  monnaie  est  le  plus  souvent  subordonnée  ai 
peu  de  durée  de  règne  du  souverain  qui  l'a  bXi  frapper^  et  cetb 
rareté  peut  être  tout  à  coup  modifiée  par  le  produit  de  fooillei 
et  de  trouvailles  inattendues;  elle  cesse  bientôt  pour  les  pays  oî 
les  monnaies  découvertes  ont  eu  le  temps  de  se  répandre.  Quel 
ques  contrées,  {pour  les  monnaies  romaines,  par  exemple,  Je 
comme  le  savent  fort  bien  tous  les  amateurs,  fournissent  plu 
spécialement  les  têtes  de  certains  empereurs,  et  sous  ce  rappor 
les  produits  des  trouvailles  du  midi  de  ht  France  et  de  l'Es- 
pagne diffèrent  presque  toujours  des  monnaies  recueillies  i 
Trêves,  à  Cologne,  sur  les  bords  du  Rhin,  en  Allemagne,  etc 
Lltalie,  pour  les  byzantines^  nous  envoie  des  empereurs  et  de 
types  tout  autres  que  ceux  qui  nous  arrivent  par  Constantinopte 
l'Arménie  et  le  Caucase.  Les  monnaies  du  Bosphore  et  celles  de 
colonies  grecques  du  littoral  delamerNoire«  proviennent  exclu* 
sivement  de  la  Russie^  où  ces  contrées  se  trouvent  enclavées  au 
jourd'hui.  Enfin,  deux  catégories  différentes  de  monnaies  bac 
triennes  et  indo-scythes  arrivent  en  Europe,  soit  par  l'Angletem 
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OÙ  elles  sont  apportées  de  Tlnde^  soit  par  la  Russie,  qui  les  re- 
çoit delà  Boukharîe. 

Poar  faire  comprendre  à  quel  point,  aux  yeux  de  certains 
amateurs,  la  rareté  d'une  monnaie  peut  quelquefois  en  relever 
la  valeur,  je  citerai  seulement  les  pnx  de  vente  de  quelques 
exemplaires  hors  ligne,  en  or  ou  en  argent  : 

AY.AndocbTis  m,  roi  de  Sjrie.  Apollon  assis  sur 

Vom^los 1,250  fr. Vente  Whittall. 

-  Bérénice,  femme  de  Ptolémée  III,  roi  d'Egypte..  1,150  —     Idem, 

-  Ptol^ée  IV  Philopator,  roi  d'Egypte 4,200  —  Tôchon. 

-  Âninoë,  femme  de  Ptolémée  IV  •  , 2,575  —  Whittall. 

-Ptolémée  V  Épiphane 1,000  —      Idem, 

-  Dioelétîen  (  grand  médaillon  ) 3,005  —  Mimaut. 

A.  Démétrius  II,  roi  de  Syrie.  Cénotaphe  d'Hercule.  1,225  —  Borrcll. 

-  Aotiochns  II.      Idem,  Idem 963  —     Idem. 

"ÎTphon.  Idem,    (gravé  dan»  Mionnet).  .  2,925  —Whittall. 

-  Alexandre  II.     Idem.   Cénotaphe  d'Hercule.  .  .  2,525  —  Borrcll. 
«-  Honnaie  de  llarathus,  ville  de  Phénicie.  Femme 

assise 3,250  —  Whittall. 

-  Qodins  Macer  :  PROPRAE.AFRICAE.  .     .  .  2,000  —  Ilcrpin. 

-  PeicenniTis  Niger  :INVICTO.IMP.TROPAE.  .  1,250  —    Idem. 

Lu  conservation  est  une  qualité  exigée  impérieusement  au  • 
jOQrdliui,  surtout  en  France  et  en  Angleterre,  comme  il  est  facile 
des'^  convaincre  par  les  prix  exorbitants  auxquels  ont  été  ad- 
jugés depuis  quinze  ans  des  bronzes,  pour  la  plupart  à  légendes 
et  mers  communs,  mais  qui  étaient  d'une  conservation  irré- 
prochable, à  fleur  de  coin  et  recouverts  d'une  belle  et  fine  pa- 
^  Ainsi,  on  a  vendu  à  Paris  et  à  Londres  : 

£K  Livie.  SALVS... 180  fr. 

4*.  CabgnU.  ADLOCVTIO-COH 250 

-  Néron.  DECVRSIO 510 

-«       —      Temple  de  Janns 266 

-  Vespasien.  IVDAEACAPTA 266 

^   Titus.  —  —      325 

-  Domitia.  DIVI.CAESARIS.MATRI 1,500 

'^  Trajan.  Cblon  conduisant  des  bœufs 1,088 

"^      »        Rome  debont 325 
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M*.  Trajan.  Le  grand  cirque •  1,050  fr. 

—  —        Temple  octostyle 899 

£*.  Hadrien.  Jtnus  quadrifrom 300 

—  —         CAPPADOCIA 800 

JE.    Aniooiu  le  Pieux.    Diane,  à  droite  COS.  IIL  {Petit 

médaillm.) 1,500 

^«.  Ftustine(Sonior).  SIDERIBUS.RECEPTA 250 

—  —  —         TEMPORVM.FELiaTAS.  ...  750 

—  Pertinax.  LAETITIA.TEMPORVM 587 

—  —        Libéralité.  TR.P.  COS.  II.  LIB.AVG.  .  .  750 

—  Septime-Sévère.    AFRICA. 250 

—  Julia  Domna.  VESTA 900 

—  Caracalla.  Victoire ,  trophée  et  captifi 68S 

—  Géta.  L'Abondance  assise 587 

—  —      Victoire  assise  snr  des  armes 606 

—  Maxime.  PRIXaPLn^VENTVTIS 285 

—  Otacilia.  PVDICITU.AVG 350 

A  la  vente  Hobler,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Londres ,  un  gra^^^ 
bronze  de  Tranquillinc  a  été  adjugé  au  prix  de  750  fr.  par^^ 
que  rauthenticité  de  cette  monnaie  a  paru  suspecte  à  la  plupa.-^*' 
des  acheteurs  présents;  si  cet  exemplaire  eût  été  irréprochable^  ^ 
il  aurait  été  certainement  pousse  jusqu'à  3  ou  4,000  fr. 

La  vogue  par  fois  influe  aussi  sur  le  prix  des  monnaies.  Km^^ 
vons-nous  pas  vu,  on  effet,  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  Tengou^^^ 
ment  des  amateurs  se  porter  tour  à  tour  et  de  préférence  sif  ^ 
certaines  branches  de  la  numismatique  ?  Naguère,  en  France^ 
par  exemple,  Tctude  de  la  numismatique  nationale  a  compta 
pendant  quelque  temps  d'ardents  et  nombreux  prosélytes  ;  ao 
colligeait  alors  plus  généralement  les  monnaies  du  pays^  et  dan^ 
les  ventes  on  remarquait  un  certain  acharnement  sur  les  rnoO'^ 
naies  françxiises ,  royales ,  épiscopales  et  baronales  du  moyeD* 
âge.  Aujourd'hui  ce  feu  est  passé  et  le  vent  semble  être  plus- 
spécialement  aux  monnaies  grecques,  romaines  et  byzantine»^ 
Les  monnaies  gauloises  sont  presque  exclusivement  absorbées ^ 
à  des  prix  élevés^  par  MM.  de  Saulcy  et  Robert  La  collection  im-- 
posante  réunie  par  ces  messieurs  va  bientôt  être  publiée  avec  d^ 
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bem  dessins^  dont  M.  Robert  soigne  plus  particulièrement 
l'cxécotion. 

A  la  vente  Gouaux,  qui  eut  lieu  à  Paris  en  1857,  les  monnaies 
î  tiennes  atteignirent  des  prix  comparativement  plus  élevés  que 
IcfS autres  monnaies,  et  on  a  remarqué,  du  reste,  qu'en  France, 
^«mme  en  Angleterre  ou  en  Allemagne,  les  monnaies  natio- 
i^es  se  placent  plus  avantageusement  que  lorsqu'elles  sont 
'tendues  sur  des  marchés  étrangers.  Ainsi  les  monnaies  de  Ca- 
^^Qsias  trouvent  toujours  un  bon  débouché  en  Angleterre,  et  il 
^n  est  de  même  pour  toutes  celles  dont  le  type  ou  la  légende 
^appelle  un  sujet  national^  conrune  par  exemple  : 

-^«.Hadrien.  EXERaXVS.BRITANNTCVS.  315  fr.  Vente  Campana. 

^  -Antonin.  BRITANN.IMPERATOR.S.C.  416  -     Edgar. 

^  Commode.yiCT.BRlT.P.M 4W)  —    lierpiu. 

SepUme-SéTère.  TICTORIAE  BRITTAN- 

KICAE 523  —    Tlïomas  Thomaf . 

'^  Idem.  Idem.    ......  480  —    II«^rpîn. 

"--"  Gêta,  VICT.BRnT.TR.P.COSJI 606  —    Un  nobUman, 

Za  concurrence^  la  passion  et  la  richesse  des  acheteurs  réagis- 
^^t  fortement  aussi  sur  les  prix  atteints  par  certaines  monnaies. 
^11  négociant,  un  spéculateur  vulgaire,  lorsqu'ils  se  décident  à 
^^îter  d*iine  partie  de  marchandises,  n'opèrent  qu'avec  réflexion 
^  uniquement  en  vue  d'un  bénéfice  ;  ils  ont  d'avance  et  de  sang- 
'roid  calculé  toutes  les  chances  de  leur  spéculation.  Il  n*en  est 
Ite  toujours  de  même  aux  ventes  des  monnaies  :  les  amateurs 
s*y  présentent  en  personne,  et  plus  souvent  encore  par  procu- 
ratîon,  décidés  ordinairement  et  d'avance  à  se  faire  adjuger  à 
tout  prix  les  exemplaires  sur  lesquels  ils  ont  jeté  leur  dévolu. 
Au  moment  suprême,  on  s'écliaufTe^  on  se  passionne  et  l'on  veut 
à  tout  prix  se  saisir  d'une  proie  vivement  disputée,  d'autant  plus 
pré<ûeuse  parfois  qu'on  n'aura  plus  de  bien  longtemps  l'occa- 
sion de  pouvoir  l'acquérir. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  évidemment  que  de  nos 
jours  le  priocipal  mérite  d'une  monnaie  antique  consiste,  pour 
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la  plupart  des  amateurs,  dans  son  degré  de  conservation,  et  qui 
n'est  point  de  limite  assignée  à  la  valeur  de  la  perfection  aitis 
tique.  C'est  là  sans  doute^  et  j'en  conviendrai  sans  peine,  ai 
très-grand  mérite  ^  mais  à  mon  avis^  du  moins,  il  est  insuflSsant 
car  si  les  collections  avaient  toujours  été  formées  à  ce  seul  poin 
de  vue,  la  science  numismatique  n'aurait  certainement  fait  qu* 
pru  de  progrès.  D'après  l'opinion  que  je  crois  la  plus  raison 
nable  et  la  plus  générale^  on  doit  attacher  autant  de  prix,  sinoi 
davantage,  à  une  monnaie  très-rare  ou  inconnue  jusque-là»  biei 
entendu  pourvu  qu'elle  soit  en  bon  état;  et  la  science  accorder 
toujours  la  préférence  à  une  tétc  et  à  une  légende  qui  se  rêvé 
lent  pour  la  première  fois,  ou  à  des  revers  dont  le  type  et  le 
inscriptions  contribuent  à  nous  faire  connaître  des  dates,  de 
lieux  ou  des  faits  nouveaux.  En  elfet,  cVst  pœsque  uniquemen 
à  l'aide  des  monnaies,  plus  ou  moins  bien  conservées  du  Bos 
phoro,  que  nous  sommes  parvenus,  pas  à  pas,  à  retrouver  ei 
grande  partie  Thistoire  de  ce  royaume  sur  laquelle  les  auteur 
grecs  et  romains  ne  nous  avaient  presque  rien  appris.  Ce  serai 
donc  s'abuser  étrangement  et  fausser,  selon  moi,  les  principe 
de  la  science,  que  de  vouloir  rabaisser  un  revers  inédit^  un  typi 
nouveau,  complet  et  parfaitement  lisible,  en  un  mot  d'une  bonn 
conservation,  au-dessous  d'une  tête  ou  d'une  monnaie  communi 
quelconque  qui  n'aurait  d'autre  mérite  qu'une  belle  patioc  e 
une  conservation  exceptionnelle. 

En  France,  beaucoup  de  pei*sonnes  se  figurent  à  tort  que  le 
exemplaires  les  plus  rares,  ou  du  moins  les  plus  chers,  noui 
sont  généralement  enlevés  par  les  étrangers,  et  surtout  par  l« 
Anglais.  Les  ventes  qui  ont  eu  lieu  depuis  dix  ans,  nous  [nt>a* 
vent  le  contraire,  et  les  renseignements  que  j'ai  recueilUs  à  a 
sujet  m'ont  convaincu  que  l'importation  en  France  des  exem 
plaires  remarquables  et  importants  est  bien  plus  considérabk 
que  leur  exportation  à  l'étranger.  Ainsi,  à  la  vente  Thomas- 
Thomas,  de  Londres,  en  18ii,  dont  le  produit  s'éleva  à  plus  de 
400,0tK)  fr.,  le  quart  de  cette  somme  fut  acheté  en  conrimissior 
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pour  la  France,  et  ii  en  fut  à  peu  près  de  même,  Tannée  sui- 
vante, à  la  vente  de  Léopold  Welzl-Wellenheim,  à  Vienne.  Der- 
nièrement encore,  à  Londres,  sur  75,003  fr.  qu'a  produits  la 
vente  de  la  collection  Whitlall,  25,000  fr.  de  monnaies  les  plus 
■*:aif»ont  été  acquis  pour  le  compte  d'amateurs  français  de  ma 
oonnaissance.  Enfin,  à  Paris^  le  montant  de  la  collection  Tôchon 
«i^Annecy,  vendue  en  décembre   1858,  s'est  élevée  à  plus 

€le 50,000  fr. 

Et  celle  de  M.  M'**,  vendue  en  janvier  1859,  a 
produit 40,000 


Ensemble 90,000  fr., 

dont  10,000  fr.  seulement  ont  été  adjugés  à  M.  J.  Curt  pour  le 
compte  de  divers  amateurs  d'Angleterre. 

Feu  M.  Tôchon  d'Annecy,  membre  de  l'Institut  de  France,  et 

<^ODn,  du  reste,  depuis  longtemps  par  ses  nombreux  travaux, 

avait  peu  à  peu  formé  une  collection  de  monnaies,  recomman- 

^Me  autant  par  le  choix  et  la  conservation  des  pièces  que  par 

^'intérêt  et  la  rareté  de  certains  exemplaires;  elle  se  composait 

^e  monnaies  grecques  et  romaines,  de  beaux  médaillons,  de 

^mes  d'Egypte  et  de  quelques  monnaies  gauloises.  Pdrmi  les 

Pièces  capitales  qui  ont  atteint  généralement  des  prix  élevés 

a  la  vente  de  ce  cabinet,  je  citerai  d'abord  un  médaillon  d'or  de 

'^léméelV  Philopator,  payé  4,200  fr.;  une  petite  monnaie 

^'or  de  Bérénice,  un  médaillon  d'argent  d' Anliochus  VI ,  roi  de 

^yiie,  un  médaillon  de  bronze  d'Apamée,  en  Phrygie,  une  mon- 

'^ie  d'argent  d'Abdère,  et  enfin  un  médaillon  de  bronze ,  au 

'^Vers  de  Caracalla,  frappé  à  Éphèse,  que  je  crois  inédit,  et  dont 

i^  juge  à  propos  de  donner  ici  le  dessin  et  la  description  (  Voir 

'^•-  Xn,fig.  4). 

^r.M.Arp.ANTûNClNOC.  Buste  lauré  et  cuirassé  de  Caracalla, 
*  droite,  dans  un  cercle  de  grénetis. 

w},  €4»€aQN.ÂlC.N€0R0PUN,  et  à  l'exergue,  en  deux  lignes, 
^Aj  THC.APT€MIA0C.  Statue  de  Diane  d'Éphèse,  entre  les  deux 
^îoscures  à  ebeval  ;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis.  — M.     . 
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Je  terminerai  cel  article  par  la  description  de  cinq  monnaies 
byzantines  qui  me  paraissent  inédites,  ou  du  moins  fort  rares. 

MONNAIES  BYZANTINES. 

Basiliscus  et  m  argus  son  fils. 

PI.  IX,  d.  DN.BASILISGI  ET.MARC.P.AVG.  Buste  de  fâce 
de  Basiliscus,  armé  et  casqué. 

R.  VICTORIA.AVGGG.  Victoire  debout,  à  gauche,  tenant 
une  longue  croix.  Dans  le  champ,  une  étoile,  et  à  Texergue, 
GONOB.— AV.  {Cabinet  impérial  de  Paris.) 

b.  1)).  VICTORIA. AVGGGe,  et  pour  tout  le  reste,  semblable 
à  l'exemplaire  précédent.— AV.  [M.  E.  Hoffmann.) 

Les  sous  d'or  de  Basiliscus,  avec  mention  du  nom  de  son  fils 
Marcus  dans  la  légende,  sont  fort  rares,  et,  pour  ma  part,  je 
n'ai  eu  occasion  d'en  voir  jusqu'ici  que  fort  peu  d'exemplaires. 

Constant  II  et  ses  trois  fils  :  Constantin  Pogonat,  Hbracucs, 

ET  Tibère. 

c.  VICTORIA— AqjqS.  Buste  de  face  de  Constant  H,  avec  une 
barbe  très  forte. 

H.  Les  trois  fits  de  Tempereur,  debout  et  tenant  chacun  une 
longue  croix;  à  Texergue,  CONOB.  —  AV.  ( i/.  B.  Hoffmann.  ) 

Ce  sou  d'or  est  unique.  Tous  les  exemplaires  connus  ou  pu- 
bliés jusqu'ici,  offrent  les  effigies  de  Constant  II  et  de  son  fib 
Constantin  sur  une  face,  et  sur  l'autre  celles  d'Héraclius  et  de 
Tibère.  (  Voir  M.  de  Saulcy ,  Monnaies  byzantines^  pi,  X,  fig.  2, 
3  et  6.) 

d.  Bustes  de  face  de  Constant  II  et  de  son  fils  Constantin 
Pogonat  Entre  les  deux  têtes,  une  petite  croix. 

^.  Indice  x'  accosté  des  bustes  d'Héraclius  et  de  Tibère,  et 
surmonté  d'une  croix;  à  Texergue,  ROOO.  — ^.  Demi-follis, 
frappé  à  Rome;  type  inédit.  [M.  Feuardent.  ) 
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Aldus  I*',  Comriavi  n  CoRSTAirrm  Porphtrogbnbti. 

e.  AACSKoc.ACCno.KCONTANTI.  Les  deux  Augustes ,  de  face 

^ debout^  tenant  ensemble  une  longue  croix  double.  {Concave.) 

^.  iC  —  XCT  Le  Christ  de  face  et  debout  sur  un  coussin,  dans 

^  double  cercle  de  grénetis.  (Sou  d'or  unique^  appartenant  à 

^.  H.  Hoffmann.  ) 

De  sa  femme  Marie ,  fille  du  roi  d'Ibérie^  Michel  VIII  Ducas, 

s^nnommé  Parapinaees,  eut,  en  4074»  un  fils  nommé  Constantin 

'^Qrphyrogénète.  En  1078,  Michel  VIII  fut  détrôné  par  le  patriœ 

'Yicéphore  Botaniate^  qui  le  fit  raser  et  enfermer  dans  le  couvent 

de  Stude,  où  il  mourut  sous  le  règne  d'Alexis  I"  Comnène. 

Le  fik  de  Michel  Ducas  reçut  en  naissant  le  diadème  et  la 
cbaossure  des  Augustes  ;  il  fut,  à  Tftge  de  six  ans,  fiancé  à  Hé- 
lène, fille  de  Robert  Guiscard,  duc  de  la  Pouillc  ;  mais  Nicé- 
pliore,  à  l'époque  de  son  usurpation»  relégua  Constantin  Por- 
pbyrogénète  dans  un  monastère,  d'où  il  ne  sortit  que  lorsque 
^impératrice»  sa  mère»  devint  la  femme  de  Nicéphore.  Il  vivait  à 
la^  cour  lorsque,  le  i**  avril  4081,  Nicéphore  fut  à  son  tour  dé- 
try^né  par  Alexis  V'  Comnène»  qui  rendit  à  Constantin  les  insi- 
gnes et  le  rang  d'Auguste.  Peu  de  temps  après,  Constantin  fut 
fiancé  à  Anne  Comnène;  mais  ce  prince  mourut  avant  la  célé- 
bration de  son  mariage. 

Oq  ne  connaissait  encore  aucune  monnaie  qui  pût  être  attri- 
buée avec  certitude  à  Alexis  I*'  et  Constantin  ;  il  existe  néanmoins 
beancoup  d'exemplaires  concaves,  en  or  ou  en  cuivre^  dont  une 
face  porte  deux  effigies  debout,  avec  le  nom  d'Alexis  (AA€S!a)C); 
^'^^  ni  M.  de  Saulcy»  ni  moi,  n'avions  jamais  eu  l'occasion  de 
^^'r  quelqu'une  de  ces  monnaies  avec  une  légende  complète  et 
^^^  le  nom  de  l'empereur  ou  du  personnage  placé  à  la  gauche 
^'Alexis». 

J.  Sabatiir. 

^e  doU  tTOuer  cependant  que  rattributiou  que  je  propote  ne  me  satûfait 
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A7inonc€  d'un  ouvrage  sur  les  médailles  de  V ancienne  Afrique, 

Les  savants  et  les  amateurs  qui  s'intéressent  à  l'étude  de  la 
numismatique  ancienne  se  souviennent  sans  doute  de  Tannonoe 
qui  parut^  en  1843,  d'un  ouvrage  sur  les  mcdailles  de  rancienne 
Afrique  y  par  MM.  Falbe  et  Lindberg.  L'annonce  portait  que  le 
roi  de  Danemark ,  alors  Christian  VIII,  avait  chargé  MM.  Falbe 
et  Lindberg  de  préparer  et  de  publier  un  ouvrage  sur  la  numis- 
matique de  TAfrique;  on  y  donnait  un  aperçu  des  recherches 
de  M.  Lindberg  sur  les  monnaies  de  Garthage^  de  la  Numtdie 
et  de  la  Mauritanie,  et,  comme  spécimen,  on  y  avait  joint  un 
article  sur  les  monnaies  de  Lixus  ^  On  invitait  les  conserva- 
teurs des  collections  publiques  et  les  amateurs  de  médailles 
à  envoyer  au  Cabinet  royal  de  Copenhague  des  empreintes  de 
toutes  les  monnaies  appartenant  à  l'ancienne  Afrique  qui  se- 
raient à  leur  disposition. 

M.  Falbe,  connu  comme  un  numismatiste  habile,  avait 
longtemps  résidé  à  Tunis  et  à  Athènes  en  qualité  de  consul  de 
Danemark,  et  se  trouvait  en  relation  avec  la  plupart  des  savants 
do  l'Europe.  M.  Lindberg,  par  ses  travaux  sur  des  inscriptions 
et  des  monnaies  phéniciennes,  s'était  acquis  l'estime  des  savants 
étrangers,  et  ce  qu'il  promettait  dans  l'annonce  donnait  l'espoir 
d'une  publication  faite  avec  soin  et  méthode.  Gomme  les 
membres  du  corps  diplomatique  et  les  consuls  danois  s'étaient 
aussi  intéressés  au  succès  de  l'ouvrage,  l'annonce  produisit 
l'effet  qu'on  pouvait  souhaiter;  plus  de  cinq  mille  empreintes 
furent  adressées  de  divers  pays  au  Cabinet  royal  de  Copen- 
hague. 

pas  entièrement.  Le  nimbe  qui  entoure  la  tête  du  personnage  debout  à  la 
gauche  de  l'empereur  me  paraît  désigner  plutôt  saint  Constantin,  et  dès  lors 
il  est  plus  vraisemblable  que  cette  monnaie  d'or  a  vté  frappée  par  Alexis  I" 
Comnène  seul. 

*  Voy.  Bévue  num.,  1841,  p.  318. 
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Les  deux  savants  chargés  de  la  publication  de  l'ouvrage  se 
mirent  de  suite  à  examiner  et  à  classer  ces  matériaux. 

Maïs  des  circonstances  imprévues  vinrent  mettre  obstacle  à 
h  continuation  de  leur  travail.  Undberg  fut  nommé  à  des  fonc- 
tioQS  ecclésiastiques  qui  Téloignèrent  de  la  capitale ,  et  détour- 
nèrent son  attention  de  l'ouvrage  projeté.  Falbe  mourut  en  1849, 
et  le  travail  préparatoire  fut  entièrement  suspendu.  Cependant 
en  1857  Undberg  était  sur  le  point  de  reprendre  sérieusement 
cet  ouvrage ,  lorsque  la  mort  vint  aussi  le  ravir  à  la  science. 

Le  gouvernement  danois  n'a  pas  voulu  abandonner  un  projet 
qui  avait  déjà  exigé  beaucoup  de  travaux  et  occasionné  de 
grandes  dépenses^  et  auquel  on  s'était  vivement  intéressé  dans 
tous  les  pays.  Par  ces  raisons,  il  nous  a  chargé  d'achever  et  de 
publier  l'ouvrage  sur  la  numismatique  ancienne  de  TAfrlque. 
Nous  apporterons  tout  le  soin  possible  à  ce  que  l'ouvrage 
réponde  à  l'état  actuel  de  la  science. 

Depuis  la  première  annonce  il  s'est  écoulé  plusieui*s  années; 
on  a  fait  de  nouvelles  découvertes  de  médailles  de  toute  espèce, 
et  il  est  certain  que  les  collections  tant  publiques  que  parti- 
culières se  sont  enrichies  de  monnaies  africaines.  Pour  l'endre 
l*oavrage  aussi  complet  que  possible,  je  m'adresse  donc  aux 
directeurs  des  musées  et  aux  amateurs  qui  ont  déjà  prêté  leur 
«ODOOurs  au  but  que  je  désire  atteindre,  et  je  les  prie  instam- 
ment de  vouloir  bien  envoyer  au  Cabinet  royal  de  Copenhague 
des  empreintes  bien  faites  de  toutes  les  pièces  africaines  qu'ils 
regardent  comme  rares  ou  inédites.  J'ose  me  flatter  que  les 
personnes  qui  n'ont  encore  envoyé  aucune  empreinte  voudront 
bien^  dans  l'intérêt  de  la  science,  tenir  compte  de  mon  appel.  Il 
^  nécessaire  d'indiquer  sur  chaque  empreinte  le  poids  de  la 
fi^onnaie. 

Dans  la  première  annonce ,  on  promettait  un  exemplaire  de 
'ouvrage,  comme  dou  gratuit,  aux  personnes  qui  auraient  fuit 
Parvenir  une  centaine  d'empreintes.  Plusieurs  collections  ont 
^à  acquis  des  droits  légitimes  à  recevoir  l'ouvrage;  je  m'esti- 

1859.-4.  «1 
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merais  heureux  de  pouvoir  remplir  cette  promesse  dans  un  dâai 

peu  éloigné. 

L'ouvrage  sera  publié  en  français  et  divisé  en  six  parties  : 

!•  Cyrénaîque;  2*  Syrtique;  3*  Byzacène;  4*  Zeugitane;  5*  Nu* 

midie;  Qi*  Mauritanie.  Ces  parties  paraîtront  succesâvement 

dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans. 

L.  MUllsr, 

loftpeeteur  do  Cabinet  rojal  dei  nédafllM. 
Copenhague,  mars  1859. 


DÉCOUVERTE  DE  MOiNNAIES  BARONALES 

PRÈS  DE   MONTLUÇON   (aLUEr). 

Tout  auprès  de  Montluçon,  à  coté  du  village  des  kles,  où 
ont  été  recueillis,  il  y  a  quelques  années  ,  un  bronze  du  plus 
jeune  des  Gordien  et  une  médaille  en  argent  de  Julia-Maesa^  on 
a  récemment  découvert,  sous  un  gros  bloc  de  quartz^  cinq  à  six 
cents  pièces  de  différentes  monnaies  baronales.  Elles  avaient 
été  cachées  dans  un  vase  de  terre,  semblable  à  ceux  qu'on  plaçait 
anciennement  dans  les  tombeaux. 

Voici  le  catalogue  numérique  de  celles  que  j*ai  pu  sauver  de 
la  dispersion. 


270  Guidants — Monlvçon. 
87  Flans ,  sans  types  ni  lé- 
gendes. 
iO  Ervis  cens — divers  cis. 

4  Montpellier  (maguelonne). 

i  Orange. 

6  Ugocomes—Bodescivi. 

4  CaiurciS'-civitas. 

1  Lodoicuê^'Egolissime. 

\   Ugo  cornes — Marchie. 

3  Ramundus—de  Turena. 
l\\  SesMartinus-Turonuscivi. 
14.  Ses  Mariinus — Philipus  re. 


3  Tehalt  œmes-^Castri  Fru- 

vins. 
3  Benri  comeS'-Casiri  Pru- 

vins, 
6  Gosedus  co — Giemis  ci. 
37  Radulfus^Dedolis. 
i  Filipus  rex—Dedtdis. 
3  Virsione — ^\  sans  légende — 
3  Herveus—  Virsione. 
2  GuilermuS'-Exoldum. 
i  Badulfus — Exalduni. 
5  Bobertus'-de  Cellis. 
5  Castrum^SoMCti^Ammi. 
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Aoeune  de  ces  monnaies  n'est  inédite ,  à  I  exception  des  de- 
niers d'Hervé  de  Vierzon  et  de  Robert  de  Celles  dont  j'ai  cédé 
des  exemplaires  à  M.  Charvet  (  voy.  pL  Y,  n**  9,  iO  et  i  1)  ;  celle 
de  Gui  de  Montluçon^  notamment,  qui  forme  la  majeure  partie 
da  dép6t,  et  qu'on  attribue  généralement  à  Guy  de  Dampierre, 
seigoeur  de  Bourbon  y  a  été  publiée  dans  la  Revue  angla-fran^ 
foie,  en  1834,  par  M.  Lecointre-Dupont  -,  en  1838,  par  M.  J.  B. 
Bouilletdansla  Revue  numûmatigue,  p.  1 13  et  en  dernier  lieu  par 
H.  de  Soultrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  VAl- 
/(er(i85g). 

Brugière  de  Lamottr. 


Di&s  le  premier  volume  de  l'ouvrage  intitulé  Monnaies 
fiodùla  de  France,  M.  Poey  d'Avant  attribue  au  Talou,  pagus 
dePaDcieifne  Normandie ,  un  denier  de  Charles  le  Chauve  que 
i'tt  décrit  il  y  a  une  dizaine  d* années,  et  qui  porte  la  légende 
TALAV  MONETA.  L'auteur  ajoute  (p.  33)  : 

*  M.  de  Longpérier  a  proposé  d'attribuer  cette  monnaie  à 

l'alao  du  Gonflent,  très-petite  localité  du  Roussillon.  Il  se  fonde 

^'qoement  sur  la  similitude  du  nom  et  sur  la  difficulté  de 

^'■"oirtjer  qu^au  IX*  siècle  le  Talou  s'appelait  Tellau. . . .  L'objection 

^  M.  de  Longpérier  sur  Pancien  nom  latin  du  Talou  est  facile  d 

^^9^re  puisqu'il  est  certain  qu'il  a  porté  celui  de  Tellau  juste- 

'^tit  à  l'époque  présumée  de  l'émission  de  cette  monnaie^  etc.» 

(1  ressort  de  cette  assertion  que  j'ignorais  l'existence  du  nom 

^tku  au  IX*  siècle.  On  verra  ce  qu'il  en  est,  par  la  transcription 

^^toelle  du  passage  suivant  de  ma  Notice  des  monnaies  fran- 

^*^Ci«rfe  la  collection  de  M.  J.  Rousseau  (1848,  p.  162)  : 

^J'avais  d'abord  pensé,  en  lisant  cette  légende,  au  pagus 
*  tellau,  gui  figure  dans  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve 
^  CWux,,  t.  II,  col.  69  et  771)  ;  Oderic  Vital  écrit  tantôt  Tallo- 
^  Oiw,  tantAt  pagus  Talogiensis,  et  tantôt  Talou.  C'est  ce  dernier 
I  qui  a  prévalu  dans  les  temps  modernes.  Le  pays  de  Ta- 
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»  lou  situé  en  Normandie^  compte  parmi  ses  villes,  Dieppe,  Ar- 
»  ques  et  Tilly,  Tellia  K  II  eût  fallu  prouver  que  ce  dernier  lieu 
0  s'était  appelé  Talau  au  ix^  siècle,  pour  que  le  denier  pût  loi 
»  être  attribué.  D'un  autre  côté,  il  existe  près  de  Prades,  daiH 
»  le  Roussillon,  un  lieu  nommé  Talau  qui  tômble  réclamor  le 
n  denier  de  Charles  le  Chauve.  Cette  terminaison  en  <rti ,  qui 
o  pourra  paraître  moderne,  est  pourtant  fort  ancienne.  Ainsi  cm 
»  je  viens  de  le  dire^  le  pagus  Tellau  figure  dans  les  diplômes  car- 
»  lovtngiens.  On  trouve  aussi  le  pagus  Vimnau  cité  dans  les 
»  mêmes  textes.  La  forêt  de  Blavou  est  mentionnée  sous  la 
»  forme  Silva  Blavau ,  dans  la  vie  de  saint  Audry,  écrite  au 
»  IX*  siècle.  » 

Voilà  tout  ;  rien  en  effet  n'est  plus  facile  à  détruire  qu'une 
objection  qui  n'existe  pas. 

Quant  à  celle  que  nous  avions  faite ,  elle  subsiste  encore.  liC 
Talou  est  un  pagus,  ce  n'est  ni  une  ville,  ni  un  bourg,  ni  un  vil- 
lage. Or  on  ne  bat  pas  monnaie  en  rase  campagne.  S'il  y  avait 
eu  dans  le  pagus  un  lieu  habité  portant  aussi  le  nom  de  Tellau, 
quoique  ce  ne  soit  pas  Talau  comme  sur  la  monnaie,  on  aurait 
pu  croire  que  le  denier  y  a  été  fabriqué  :  c'est  ce  lieu  que  j'ai 
cherché  et  qui  est  encore  à  trouver,  puisque  M,  Pooy  d'Avant  oc 
rindique  pas.  Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  qu'une  discussion 
ne  peut  pas  s^appuyer  sur  une  citation  inexacte,  et  nous  sommes 
persuadé  que  c'est  aussi  l'avis  de  M.  Poey  d'Avant,  qui,  prolMi- 
blemrnl ,  s'en  est  rapporté  à  des  souvenirs  confus. 

A.  L. 


Le  précieux  tétradraclime  d'Alexandre,  tyran  de  Phères^ 
décrit  précédemment  pa^e  109,  est  entré  dans  la  magnifiqa 
collection  de  M.  le  duc  de  Luynes. 

I  Hadriani  Valesii  Notitia  galliarum^  p.  547  et  548. 


BÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  H.  DE  LONGPÉRIER 

•CB 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(P1.XUI.) 
Deuxième  article.  —  Voir  le  n»  6  de  1868 ,  p.  437. 


II. 

Mon  cheb  ami, 

Petit  à  petit  l'obscurité  se  dissipe,  et  plus  j'avance, 

Wi»  je  crois  légitime  et  fondé  mon  espoir  d'éclaircir  la 

classification  générale  des  vieilles  monnaies  de  nos  ancê- 

^*^.  Aujourd'hui  encore  je  viens  mettre  sous  ton  patronage 

V  attribution  de  curieuses  petites  monnaies  de  cuivre  à  un 

personnage  historique  cité  dans  les  Commentaires^  et  qui 

^  joué  un  grand  rôle  dans  le  soulèvement  de  la  Belgique 

contre  la  conquête  romaine,  soulèvement  comprimé  par  la 

seconde  campagne  de  César.  Je  veux  parler  de  Galba,  roi 

des  Suessions. 

1869.-5.  22 
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On  sait  que  le  prédécesseur  de  ce  prince  fol 

tiac,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  Filli 

éduen ,  frère  de  Dumnorix,  et  ami  de  César.  Il 

d*hui  mis  hors  de  doute  que  les  rares  pièces  d 

tribuées  d'abord  à  Divona  *  par  suite  de  la  lec 

d'une  légende  incomplète,  appartiennent  au  r 

sions.  C'est  à  notre  savant  collaborateur,  M.  Hi 

revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  établi  la  ! 

recte  de  la  légende  de  ces  médailles.  Mais  pour 

dissiper  les  doutes  qui  pourraient  encore  se  mi 

fais  figurer  en  première  ligne  sur  la  planche  ann 

lettre  (pi.  Xlll,  fig.  1)  une  charmante  médaille  q 

faitement  reconnue  M.  Hucher,  et  qui,  des  caitoi 

febvre,  de  Meaux,  est  passée  dans  mes  tiroirs.  ( 

trouvée  à  Meaux,  porte  une  légende  sur  la  lecture 

il  serait  tout  à  fait  impossible  d'hésiter,  et  com 

identique  de  types  avec  la  monnaie  publiée  par  ! 

Chaudruc  de  Crazannes,  la  question  me  parait  i 

m'y  arrêterai  donc  pas  plus  longtemps,  me  bon 

qu'un  spécimen  de  la  monnaie   du   même  n 

par  M.  Hucher  ',  a  été  tiré  par  la  drague  du  gi 

Seine,  près  le  pont  Notre-Dame,  et  est  venu  e 

collection  (pi.  XIII,  fig.  2)  \  J'ai  de  plus  acquis 

exemplaire  de  cette  belle  médaille  à  la  vente  du 

M.  Tôchon  d'Annecy  (pi.  XIII,  fig.  8),  et  le  règn 

sion  Divitiac  se  trouve  ainsi  représenté  par  d 

ments  déjà  connus. 

1  Btv,  nwn,,  1841,  p.  165.  —  Duchalais,  lh»cription  dêsmédaà 
a«  24. 

s  Itêv.  mim.,  1854,  p.  85.  —  Cf.  Ret.  mim.,  1859,  p.  89  ot  rah 

«  Rn.nu.m,  1854,  p.  85. 

^  M.  du  La  Sanssaye  possédant  un  spécimen  plus  complet  < 
monnaie  ,.j*ai  dû  naturellement  donner  de  préférence  la  6gnre 
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Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  je  suis  aujourd'hui  eu  mesure 
èdooUer  le  bagage  numismatique  de  ce  célèbre  person- 
nage qui  étendit  sa  dcmiination  jusque  dans  la  Grande-Bre- 
tagoe.  Void  la  description  de  deux  pièces  nouvelles  de  ce 
mi,  provenant,  l'une  de  Meaux,  où  elle  avait  été  recueillie 
par  IL  Lefebvre,  et  l'autre  de  Vendeuil-Gaply,  cette  mine 
iaépuisable  de  monnaies  gauloises.  Cette  dernière  m'a  été 
oédée  par  H.  de  Roucy  de  Gompiègne. 

ROYEGA.  Effigie  de  Divitiac  parfaitement  reconnaissable 
et  absolument  identique  avec  celle  qui  parait  sur  la  mon- 
naie classée  à  tort  à  Divona. 

i.  Cheval  en  marche  à  gauche.  Au-dessus  et  au-dessous 
QD  cercle  orné  d'un  globule  au  centre.  Sous  les  pieds  du 
cheval  les  traces  d'une  légende  malheureusement  indéchif- 
fnltie^  et  dans  laquelle  néanmoins  je  crois  apercevoir  les 
'Mes  de  la  transcription  grecque  POOTIKA  de  la  légende 
in  droit  (pi.  XIII,  fig.  i).  Trouvée  dans  les  foiidlles  du  vieux 
Veaux. 

...  IIYIAG.  Tète  jeune  à  droite. 
i|^.  Lion  marchant  à  droite  (pi.  XIII,  fig.  5).  Cette  pièce  a 
*té  déterrée  à  Vendeuil-Caply. 

Avant  de  passer  aux  monnaies  inédites  du  roi  Galba,  je 
I^<*^te  de  l'occasion  pour  publier  une  charmante  pièce 
^*«tfgent  de  la  même  série,  et  qui  a  été  trouvée  à  Laon  ou 
^^■"^^s-près  de  cette  ville,  et  qui  repose  dans  mes  tiroirs. 

NOVIIOD.  Tète  à  gauche,  le  cou  orné  du  torques,  comme 
c^'Glle  de  Divitiac. 

ic.  Cavalier  à  droite,  brandissant  une  épée  et  tenant  de 
\a.  main  gauche  le  long  bouclier  gaulois.  Au-dessus  de  la 
q^ieoe  et  sous  le  ventre  du  cheval  un  cercle  orné  d'un  glo« 
bille  au  centre.  JR..  (pi.  XIII,  fig.  6). 

Serait-elle  frappée  dans  le  fameux  Noviodunum  Sues- 
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sionum  7  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  le  décider.  Je  busse 
également  de  côté  la  question  que  soulève  la  légende 
ROVECA ,  légende  que  je  regarde  comme  désignant  un 
nom  de  lieu  (  un  Crouy  quelconque  ) ,  précisément  parce 
qu'elle  accompagne  sur  la  même  pièce  le  nom  du  chef 
Arcantodane.  Je  me  bornerai .  cette  fois  encore,  à  rappeler 
un  fait,  à  savoir  la  provenance  constante  des  monnaies  à  la 
légende  ROVECA  des  environs  de  Meaux  et  de  Crouy; 
c'est  toi  qui  m'as  suggéré  l'idée  que  ces  monnaies  pour- 
raient bien  avoir  été  frappées  dans  la  localité  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Crouy,  et  j'applaudis  aujourd'hui 
encore  à  cette  hypothèse,  comme  j'y  ai  applaudi  lorsque  tu 
me  l'as  communiquée  ^ 

J'arrive  enfm  aux  monnaies  de  Galba. 

CAAOY  (TAAOTA  ).  Tête  adroite,  leçon  orné  d'un 
torques  perlé  et  portant  une  sorte  de  couronne  formée 
d'anneaux. 

I)).  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  de  la  croupe 
un  cercle  orné  d'un  globule  au  centre,  et  au-dessus  de  ce 
cercle  un  rang  de  quatre  (ou  cinq)  étoiles.  R.  Flan  mince  ; 
provenant  des  environs  de  Châlons-sur-Mame  (  pi.  XIII, 
fig.7). 

AAOTA  et  CAAOTA.  Tête  à  droite,  ornée  du  torques 
et  sans  couronne ,  la  chevelure  massée  en  grosses  boudes. 

^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  de  la  croupe 
et  sous  le  ventre ,  un  cercle  avec  globule  au  centre.  Au- 
dessus  du  cercle  supérieur,  trois  étoiles.  &.  Flan  mince; 
provenant  des  environs  de  Châlons-sur-Mame  (pi.  XIII, 
fig.  8). 

Des  variétés  de  cette  monnaie  provenant  également  des 

*  Cf.  »u^a,  p.  100. 
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HDviroDsde  Chàlons-sur-Marne  présentent,  Tune  la  légende 
oominale  rétrograde  ATOAA. .  ;  l'autre  trois  cercles  au- 
dessous  du  cheval  (pi.  XIII,  fig.  9  et  10  ). 

Min  une  dernière  variété  offre  sous  les  trois  cercles  du 
revers  les  traces  de  la  légende  HAN,  encore  inexpliquée 
pour  moi,  et  très-lisible  sur  un  exemplaire  trouvé  à  Cbà- 
teau-Porcien  et  appartenant  à  M.  Bretagne  ^ 

Huit  autres  exemplaires,  plus  ou  moins  mal  conservés, 
de  la  même  monnaie,  proviennent  exclusivement  de  Cbâ- 
loQs-sur-Hame ,  et  un  neuvième  de  Heaux.  Tous  ont  été 
trouvés  dans  cette  région  du  pays  des  Rèmes  dont  les  Sues- 
âoDs étaient  frères.  De  plus  j'en  ai  vu  cinq  ou  six  parmi  les 
médailles  ramassées  au  camp  de  Cbâlons  et  apportées  à 
S.  H.  TEmpereur.  Cette  attribution  nouvelle  peut  donc  être 
adoptée  avec  une  certaine  confiance. 

Pour  terminer,  je  te  demande  la  permission  de  résumer 
ici  tout  ce  que  nous  savons  des  règnes  de  Divitiac  et  de 
Galba.  Ce  ne  sera  pas  long,  car  il  me  suffira  pour  cela  de 
transcrire  trois  pbrases  du  livre  II  des  Commentaires.  Voici 
<IQelques  renseignements    que  les   Rèmes   fournirent  à 


Tantumque  esse  eorum  omnium  furorem  (Belgarum)  ut 
ne  Suessiones  quidem,  fratres  consanguineosque  suos,  qui 
eodem  jure  et  eisdem  legibus  utantur,  unum  imperium, 
ni^que  magistratum  cum  ipsis  babeaut,  deterrere  potue- 
^^quio  cum  bis  consentirent  (lib.  II,  cap.  III). 

Suessiones  suos  esse  finitimos,  latissimos  feracissimos- 
?tie  agros  possidere  ;  apud  eos  fuisse  regem  nostra  etiam 
^QK)iiaDivitiacum,  totius  Galliœ  potentissimum,  qui  cum 
^"^^ff^  partis  harum  regionum  tum  etiam  Britanniœ  impe* 

*  Siï-itt«  num.,  1859.  pi.  11,  n-  IH 
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rium  obtiûuerit  :  Dunc  esse  regem  Galbam  ;  ad  himc  propt 
jiistitiaiD  prudentiamque  totius  belli  smnmam  omoiam? 
luntate  deferri  ;  oppida  babere  numéro  XII,  polticeri  miO 
armata  quinquaginta  (lib.  II,  cap.  IV). 

Gœsar,  obsîdibùs  acceptis,  primis  civitatis  atque  ipn 
Galbas  régis  duobus  filiis,  armisque  omnibus  ex  oppk 
(Novioduno)  traditis,  in  deditîonem  Suessiones  accepit,  et 
(lib.  II,  cap.  XIII). 

Il  n'est  plus  question  ensuite  du  roi  Galba.  Quant  au  no 
de  ce  prince,  nous  savons  par  Suétone  qu'il  signifiait  j^ 
en  langue  gauloise. 

A  bientôt,  mon  cher  ami,  d'autres  petites  découvertes  i 
même  genre, 

III. 

Tu  as  lu  plus  d'une  fois  les  Commentaires  de  Cisar^  el 
me  trompe  fort ,  ou  chacune  de  tes  lectures  t'a  révélé  d 
faits  curieux,  qui  peut-être  t'avaient  plusieurs  fois  échapp 
C'est  du  moins  ce  qui  m'est  fréquemment  arrivé  à  mo 
même;  car  depuis  que  je  reviens  sans  cesse  aux  Comme 
taires,  pour  les  bien  comprendre  d'abord,  et  ensuite  po 
en  tirer  tout  le  pard  que  je  pourrai  au  profit  de  not 
chère  numismatique  gauloise,  je  rencontre,  au  moment  i 
je  m'y  attends  le  moins,  des  traits  de  lumière  parfois  fil 
curieux.  Tu  vas  en  juger  par  un  exemple. 

Tu  te  rappelles  la  première  description  que  l'illustre  c 
pitaine  nous  donne  des  mœurs  des  Gaulois  et  des  Germai 
dans  son  livre  VI*.  Le  chapitre  XXIV  commence  ainsi  :  i 

>  Sueton. ,  Galbât  cap.  III.  m  Qui  primas  Salpiciomm  cognomen  G«I1 

talit,  cur,  aut  undo  trazorit,  ambigitur noDuuUi  qnod  prspiiigiuf  fos 

visus,  qnem  GALBAM  Gallivocent. 
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fuit  aotea  tempus ,  cum  Germanos  Galli  virtute  sapera* 
mu  uitro  bella  inferrent,  propter  bominum  multitudînem 
igriqoe  inopiam  trans  Rhenum  colonias  mitterent.  Itaque 
ea,quas  fertiliasima  sunt,  Germani®  loca  circuin  Hercyniam 
sjhzm  (quam  Eratostbeni  et  quibusdam  Grascis  fama  no- 
uai esse  video,  quam  illi  Orcyniam  adpellant)  Volcœ  Tec- 
tosiges  ooeapaverunt  atque  ibi  consederuoU  Quœ  gens  ad 
Ikic  tempus  iis  sedibus  aese  continet,  summamqne  babet 
justitûe  et  bellicœ  laudis  opinionem  :  nunc  quoque  in  ea- 
dem  inopia,  ^estate,  patientia,  qua  Germani,  permanent, 
eodem  victu  et  cultu  corporis  utuntur.  GalUs  autem  pro- 
mdm  propinquitas,  et  tranamarinarum  rerum  notitia, 
ffiulta  ad  copiam  atque  usus  largîtur.  Paulatim  adsuefacti 
superari,  multisque  vicd  praeliis,  ne  se  quidem  ipsi  cqm 
iliis  virtute  comparant. 

Voilà  sans  doute  un  passage  des  plus  piquants  et  qui 
i^ous  révèle  une  émigration  des  Volkes  Tectosages,  dont 
Q0U8  ne  trouvons  pas  d'autre  mention  historique.  César 
ft*e8tr-U  trompé?  pouvait-il  se  tromper?  Je  ne  le  crois  guère. 
£0  général  il  prenait  ses  informations  &  bonne  source,  puis- 
qu'il les  prenait  sur  place,  et  avec  tout  l'intérêt  que  met 
dL* ordinaire  à  les  prendre  un  chef  d'armée  préparant  une 
inTaâon  sur  un  territoire  dont  il  doit  le  mieux  possible 
connaître  à  l'avance  les  habitants  ;  on  n'en  a  pas  moins  cqa- 
aiâiré  cette  assertion  de  César  comme  une  grosse  erreur , 
et  je  vais  résumer  ce  qu'en  ditPh.  Cluvier,  le  savant  auteur 
delaGermama  antiqua^  (lib.  III,  cap.  XXX,  p.  621)  à  propos 
desfiojobœmi  Campi. 

Glu^er  rappelle  d'abord  le  passage  de  Tacite,  où  il  est 
^t  •  Hercyniam  Silvam ,  Rbenumque  ac  Msnum  amnes , 

^u-4*y  Gutlferhyii,  iumtibui  Conradi  Bunouiê,  anuo  M.DC.LXIU. 


S20  MÉMOIRES 

Helvetii,  ulteriora  Boji,  Gallica  utraque  gens,  tenuere.  M 
net  adhuc  Bojemi  nomen  :  significatque  lod  veterem  mem 
riam,  quamvis  mutatis  cultoribus.  Puis  il  passe  aux  téon 
gnages  de  Tite-Live  (lib.  V,  c.  XXXIV),  qui  s'exprime  aii 
sur  la  date  de  cette  invasion  :  Prisco  Tarquinio  Bonue  i 
gnante...  Sigoveso  sortibus  dati  Hercynii  saltus;  et  eoi 
deVelleius  Paterculus  (lib.  II,  108  et  109),  qm  rappe 
ûnsi  que  les  Boîens  donnèrent  leur  nom  au  pays  :  Ab  1 
incincti  Hercyniae  Silvae  campi,  Bojobaemi  nomen  acoei 
runt.  A  quoi  Gluvier  ajoute  :  Quod  in  banc  usque  diem  pc 
durât,  vulgo  Gennanis  Bohaim  dictum. 

Vient  alors  le  tour  du  passage  de  César,  passage  que  Gl 
vier  trouve  parfaitement  d'accord  avec  ceux  de  Tadte, 
Paterculus  et  de  Tite-Live,  sauf  toutefois  qu'il  nomme  f 
erreur  les  Volkes  Tectosages  à  la  place  des  Boîens. 

N'est-il  donc  pas  possible  qu'il  y  ait  eu  deux  émigratk 
distinctes,  et  que  celle  des  Volkes  Tectosages,  qui,  suivi 
le  témoignage  positif  de  César,  étsdent  encore  de  son  tem 
les  maîtres  de  la  Forêt-Noire,  ait  eut  lieu  plus  tard  q 
celle  des  Boîens,  qui  furent  dépouillés  de  leur  conquête  [ 
les  Marcomans,  ainsi  que  nous  l'apprend  Tadte?  Est-il c 
core  impossible  qu'une  portion  du  territoire  occupé  d'abo 
par  les  Boîens,  ait  été  cédé  plus  tard  par  eux  à  de  nouvea 
arrivants  de  la  race  volke,  à  mesure  qu'ils  gagnaient  eu 
mêmes  du  territoire  en  avant?  Je  me  garderai  bien  de 
décider  à  priori,  mais  au  moins  je  n'hésiterai  pas  à  d: 
que  la  numismatique,  malgré  les  plus  beaux  ndsonv 
ments  du  monde,  donne  gain  de  cause  à  César.  Tu  vas  ëti 
je  crois,  de  mon  avis. 

On  trouve  de  temps  à  autre ,  dans  le  grand-duché 
Bade  et  sur  toute  la  rive  droite  du  Rhin,  au-dessous  i 
montagnes  de  la  Forêt-Noire,  des  pièces  d'argent  d'im  st] 
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fort  singaUer  dont  les  seules  provenances  certaines  pour 
moi,  jaaqu'ici,  sont  précisément  celles  que  je  viens  d'indi- 
quer, le  me  dispenserai  de  décrire  ces  monnaies  dont  la  fi- 
gure vaudra  mieux  que  toutes  les  descriptions  possibles 
(voy.  pi.  XIII,  fig.  11  à  15) .  Je  donne  donc  les  seules  variétés 
que  je  connaisse  jusqu'à  présent.  Elles  sont  au  nombre  de 
Qnq,et  avant  de  connaître  leur  provenance  habituelle,  j'a- 
vais eafidée  de  les  attribuer  aux  BiturigesViviskes. 

UaDalogie,  pour  ainsi  dire,  parfaite  des  types  de  ces  cu- 
rieuses monniûes  avec  ceux  des  pièces  si  vulgaires  des  Voi- 
les Tectosages  m'avait  fait  voir  dans  le  V  qui  orne  presque 
toujours  un  ou  deux  des  cantons  de  la  croix  du  revers  Tini- 
tialedu  nom  des  Yiviskes;  aujourd'hui  je  n'y  vois  plus  que 
Tinitiale  du  nom  des  Volkes. 

Je  De  crois  guère  ces  monnaies  antérieures  à  la  venue  des 
Romains,  et  très-probablement  elles  sont,  à  peu  de  chose 
pris,  contemporaines  de  César  ;  sans  doute  les  Volkes  Tec- 
tosages de  la  Forêt-Noire,  dont  César  parle  de  façon  à  nous 
inspirer  toute  croyance,  avaient,  comme  il  le  fait  entendre, 
conservé  des  relations  avec  la  mère  patrie,  et,  s'ils  adop- 
tireotun  type  monétaire,  ils  durent  tenir  à  honneur  d'imi- 
ter celm  que  les  compatriotes  dont  ils  s'étaient  séparés 
aTaient  répandu  à  profusion  dans  la  Gaule  entière. 

Si  le  passage  de  César  nous  rend  compte  du  type  des 

inonnaies  gauloises  frappées  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 

^eis  la  Forêt-Noire,  ces  monnaies  viennent  à  leur  tour  prou- 

'^îue,  malgré  les  négations  de  la  science  moderne,  César 

*  ^  parfaitement  raison  de  mentionner  des  Volkes  Tecto- 

^^  qu'il  trouva  établis  dans  cette  région  de  la  Germanie. 

F.  DE  Saulcy. 


322  MÉMOIRES 


LE  NUMMUS  DE  SERVIUS  TULLIUS. 

(  PI.  XIV  et  XV.  ) 


C'est  une  opinion  presque  généralement  admise  par  lom 
archéologues  que  la  monnaie  d'argent  ne  fut  pas  employées 
à  Rome  avant  la  défaite  de  Pyrrhus.  Cette  conviction  etM 
fondée  sur  des  autorités  respectables,  celles  de  Tite-LiveeC 
de  Pline. 

Tite-Live  rapporte  que  l'an  de  Rome  Si9,  avant  J.-G.  hOim 
le  Sénat  ayant  ordonné  par  un  décret  que  les  soldats  ro- 
mains recevraient  une  solde  de  l'État,  éprouva  de  la  pars 
des  tribuns  du  peuple  une  vive  résistance  et  réussit  à  )m 
surmonter  en  s*imposant  lui-même  avant  tous  les  citoyens^ 
Comme  il  n*y  avait  pas  encore  d'argent  monnayé  {nandum^ 
argeulum  signatum  eral) ,  tœs  grave  fourni  par  la  cotisationi 
du  Sénat  et  transporté  sur  des  chariots  au  trésor  fut  ufli 
spectacle  agréable  au  peuple  et  détermina  sou  approbatioB 
de  la  mesure  dont  le  Sénat  avait  pris  l'initiative  (Tit.-Liv. 
lib.  IV,  c.  60). 

Le  même  auteur,  dans  le  soomiaire  de  son  XV*  livre  donfl 
le  texte  n'est  pas  ariivé  jusqu  à  nous,  dit  :  u  On  accorde  Is 
»  paix  et  la  liberté  aux  Tarentins  vamcus.  La  légion  campa- 
»  nienne  qui  s'était  emparée  de  Rhegium,  se  rend  et  est  dé- 

»  capitée La  paix  est  accordée  aux  Picentins;  desci>- 

))  lonics  sont  envoyées  à  Ariminum  dans  le  Picenum,  d 
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^  BéoéTent  dans  le  Samnhim.  Ce  fut  alors,  pour  la  première 
«  fois,  que  le  peuple  romain  commença  à  faire  usage  d'ar- 
»  gent,  tune  primum  populus  Ramanus  argento  lUi  coepU. 
»  Les  Ombriens  et  les  Sallentins  yaincus  sont  reçus  par  ca- 
m  pitulation«  Le  nombre  des  questeurs  est  porté  à  huit  » 
(TîL-Liv.,  Epit. ,  lib.  XV). 

Pline  qui  a  si  souvent  fait  des  emprunts  à  Tite-Uve,  dît 
à  son  tour  :  «  Le  peuple  romain  ne  se  servit  pas  même  d*ar- 
m  gent  monnayé  avant  d*avoir  vaincu  le  roi  Pyrrhus,  n  Nat. 
JUs/.,  lib.  XXXIII,  c.  13, 1  ;  et  plus  loin  :  «  La  monnaie  d'ar- 
»  gent  fut  frappée  (à  Rome),  argenrum  signatum  e$U  Tan  de 
»  la  fondation  de  la  ville  A85 ,  sous  le  consulat  de  A.  Ogul- 
9  nins  et  de  G.  Fabius ,  cinq  ans  avant  la  première  guerre 

*  ponique.  On  décida  que  le  denier  vaudrait  dix  livres  de 
»  cuivre ,  le  quinaire  cinq ,  le  sesterce  un  dupondius  (  ou 
^  deux  livres)  et  demi.  Le  poids  libral  de  Tas  fut  diminué 

*  pendant  la  première  guerre  punique,  etc.  «  (Plin., 
ia.XXXIlI,  c  13,2). 

Aux  témoignages  que  nous  venons  de  rapporter  s'en 
<^pposent  d'autres  plus  nombreux  et  non  moins  importants, 
pftrmi  lesquels  nous  en  citerons  deux  de  Tite-Live  lui- 
^Kième. 

Festus ,  dans  un  passage  malheureusement  mutilé ,  mais 
non  pas  dans  la  partie  qui  concerne  notre  sujet,  dit  que, 
dès  l'époque  de  Romulus,  les  Romains  se  servaient  d*or, 
^'axgent  monnayés.  Sokbanl  jam  inde  a  Ro  {mulo  nummis 
ftiirî  alque)  argenti  signali  ul  {iramarinis  uti;  id  quod) 
P^^Ucat  et  privaix  {rationes  œmmentariorum  docé)nt  (Fes- 
^**3 ,  $ub  verbo  Patres) . 

malgré  son  étroite  relation  avec  le  passage  de  Festus, 
iif>iis  n'alléguerons  ici  que  pour  ne  pas  l'omettre ,  le  récit 
^ii.  Benys  d'Halicamasse  mentionne  rautorisation  accordée 
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par  Numitor,  roi  d'AIbe,  à  Remus  et  Romulus  pour  t 
une  ville  aux  lieux  où  ils  avment  été  élevés.  Selon  H 
rien  grec ,  Numitor  fournit  à  ses  petits-fils  des  plébfi< 
des  nobles  albains  pour  fonder  leur  colonie;  il  y  i 
des  armes,  du  blé,  des  esclaves,  des  bêtes  de  sonune, 
que  les  traducteurs  expriment  par  pecunia  (Dionys.  fl 
Ani.  rom, ,  lib.  I ,  c.  85).  Mais  le  mot  yj^riucfxa.  employ 
r écrivain  ayant  souvent  im  sens  général ,  comme  op 
latin,  on  ne  peut  en  tirer  quelque  certitude  pour  la  qui 
qui  nous  occupe. 

Suétone,  à  son  tour,  raconte  que  l'empereur  Au 
célébrait  avec  profusion  les  jours  de  fêtes.  Pendant  < 
des  Saturnales  et  quelquefois  en  d'autres  occasions,  ! 
sait  à  ses  amis  des  présents  de  vêtements,  ou  bien  d 
d'argent,  ou,  encore,  leur  donnait  des  monnaies  de  t 
sortes  de  types ,  comme  des  anciens  nummi  royaux  01 
pièces  étrangères,  modo  nummos  omnis  nots^^  vtîertt  1 
ac  peregrino,%  (Suet.,  Àug.^  c.  75). 

L'autorité  de  Varron  soutient  ici  celle  de  Suéton< 
nous  faisant  connaître  que  Tarquin  l'Ancien  acheta 
sibylle  de  G  urnes  les  livres  contenant  les  destins  du  p 
romain  pour  la  somme  de  trois  cents  philippes  d'or,  • 

{^ibyllam)  pro  eis  trecentos  philippeos  postulasse 

gem,..  residuos  trecentis  aureis  émisse  (Varr.  ap.  Lact 
lib.  l,c.  6)  ^ 

L'anachronisme  du  mot  phiîippei  serait  indigne 
érudit  tel  que  Varron  si,  en  l'écrivant,  il  n'avait  ^ 
indiquer  le  poids  des  philippes  d'or,  qui  fut  exacte 


^  Cr.  Mythoçr.  Vaitc,  1 ,  129 ,  où  il  est  rapporté  que ,  selon  Varron ,  l« 
ofTerts  à  Tarquin  par  une  femme  incounue  étaient  ceux  de  la  sibylle  Eri 
pt  que  le  prix  demandé  était  de  300  philippici. 


if 


ET   DISSERTATIONS.  325 

^oi  des  dariques  du  même  métal  et  de  monnaies  d*or 
^térieures  à  la  domination  des  Perses  en  Asie. 
Oeoys  d'Halicarnasse  attribue  à  Tarqnin  le  Superbe  l'ac- 
quisition des  livres  sibyllins ,  et  raconte  que  le  prix  en  fut 
demandé  et  payé  en  or.  Kaixi^loŒâ^xçtel^vjé'/y.acaxohov 

Tirwi  xpwjlov tTuXtwsav  (augures)   âhrapiQ/i^aai  rn  ywar/.î 

TÔ  fo\)aloy  ôaov Hm  (Dionys.  Hal«,  .^nr  rom.,lib.  IV,  c.  62). 
Tarron  confirme  les  documents  précédents  dans  un  pas- 
sage cité  par  Gharisius.  Le  savant  écrivain  romain  disait^ 
dans  son  livre  intitulé  .4fifial/i,  que  le  premier  nummus 
d'argent  avait  été  frappé  par  Servius  Tullius ,  et  pesait  ou 
vaisdt  quatre  scrupules  de  plus  que  celui  de  son  temps. 

Idem  (Varro)  in  annaH  :  c  Nummum  argenteum  flatum 
9  primum  a  SertAo  TulUo  dicurU.  h  IIII  scrupuUs  major 
»  [uit  quant  nune  (est)  >  {ap.  Gharis.  Inst.  gramm.y  lib.  I, 
éd.  Putsch.,  p.  81;  éd.  Keil.,  p.  106). 

Observons  ici  d'abord  que  le  mot  nummus  signifie  chez 
larron  le  denier,  car  nous  produirons  bientôt  un  passage 
où  cet  auteur  dit  :  Nummi  denarii  decuma  libella  ,  etc.  En 
second  lieu,  flatum  ne  signifie  pas  fondu  ^  comme  on  le 
supposerait  peut-être ,  mais  frappé.  On  en  trouve  la  preuve 
SOT  le  denier  de  la  famille  Comelia  portant,  au  droit,  la 
tête  du  Génie  du  peuple  romain ,  le  sceptre  sur  l'épaule 
g^che,  avec  la  légende  G.  P.  R.  Genius  Populi  Romani ^ 
^t  au  revers  un  gouvernail,  un  globe,  une  couronne  et  un 
sceptre,  avec  la  légende  LENT.  GVR.  X  FL.EX.S.C.  Leniulus 
^TQfor  detiariorum  flandorum  ex  senatusconsulto  (Cohen, 
ifonnaies  de  la  République  romaine,  pi.  XIV,  n*  11).  Quant 
*ox  expressions  :  Is  Illlicrvpulis  major  fuit  quam  nunc  est, 
0°  peut  les  interpréter  de  deux  manières  :  ou  bien  Varron 
^  voulu  dire  que  le  nummus,  denier,  se  composait,  sous 
Servius  Tullius,  de  quatre  scrupules,  c'est-à-dire  4/288** 
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de  libra  de  plus  que  vers  la  fin  de  la  République  romaiDi 
époque  où  on  l'évaluait ,  en  nombres  ronds ,  à  trois  sert 
pules ,  et  alors  le  nummus  de  Servius  Tullius  aurait  pes 
sept  scrupules  du  temps  de  ce  roi  ;  ou  bien  encore  Varie 
aurait  entendu  que  le  nummus  de  Servius  Tullius  pesa 
sept  scrupules  de  la  fin  de  la  République.  Or,  du  temps  i 
Varron ,  le  denier  ne  dépassait  guère  i^fià ,  ce  qui  metta 
le  scrupule  à  environ  1»',12  qui  x  par  7  aurait  donné  u 
poids  de  7^,84.  Nous  allons  montrer,  plus  loin,  qu'il  pesa 
bien  davantage  et  que  h  première  hypothèse  est  la  véri 
table. 

Varron,  qui  nous  a  fourni  ce  document  important,  i 
auquel  nous  en  devrons  d'autres  encore,  étudiait  avec  aoi 
tout  ce  qui  concernait  l'archéologie  romaine.  Consulté  pi 
le  jurisconsulte  Servius  Sulpitius  sur  la  signification  d( 
mots  favissœ  capiiolinœ^  que  Ton  trouvait  dans  les  livn 
des  censeurs,  il  répondit,  entre  autres  choses,  que  Q.  Vi 
lerius  Soranus  (auquel  son  érudition  sacrée  devint  si  ft 
neste)  dérivait  le  mot  fanissx  de  flavissœ^  en  lui  attribvuu 
le  même  sens  que  thesauri^  mot  tiré  du  grec,  et  que  chca  V 
anciens  Latins  on  appelait  flavissœ  l'endroit  où  Ton  déposa 
non  pas  du  cuivre  et  de  l'argent  bruts,  mais  les  espèo 
fabriquées  et  frappées.  Sed  Q.  Valerium  Soranum  ioUtu 
dicere  ait  quo$  thesauros  grxco  nomine  appeliaremui^  Pri 
cos  Lalinos  flavissas  dixisse^  quod  in  eis  non  rude  i 
argeniumque,  $ed  flaia  signataque  pecunia  condereii 
(Varr.  ap,  Aul.-Gell.,  lib.  II,  c.  10.  —  Cf.  Non.  Marcell 
cap.  II,  3A1). 

On  sait  que  les  Prisci  Lafini  sont  ceux  qui  existaiei 
déjà  avant  la  fondation  de  Rome,  et  occupaient  le  pa; 
entre  le  cours  de  TAnio,  le  Tibre,  la  mer  et  la  chaîne  q 
borde  les  marais  Pontins.  Us  étaient  dans  toute  leur  pui 
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^iwe  aa  temps  d'Ancus  et  jusqu'à  Tarquin  le  Superbe. 
Ainsi  c'était  à  une  époque  bien  reculée  que  les  Latins 
^raient  une  monnaie  de  cuivre  et  d'argent  fabriquée,  frap- 
pa, et  qu'ils  déposaient  dans  les  flatisêw. 

Denysd'Halicarnasse,  à  son  tour»  constate  que  Tarquin  le 
Superbe,  s'étant  rendu  mattre  de  la  ville  de  Sues  sa  Pometia, 
oliez  les  Volsques,  y  fit  un  butin  considérable  en  or  et  en  ar- 
S^ot,  sur  lequel  il  donna  à  ses  soldats  cinq  mines  d'argent 
par  tète,  et  mit  à  part  quatre  cents  talents  pour  construire 
1«  temple  de  Jupiter  Gapitolin  {Àui.  rom..  lib.  lY,  c.  A9). 

nte-Live,  exposant  les  mêmes  faits,  dit  que  Tarquin  le 
Superbe  ayant  vendu  le  butin  fait  à  Suessa  Pometia,  en 
attira  quatre  cents  talents  en  or  et  en  argent,  et  les  des- 
'CÂna  à  la  construction  du  temple  de  Jupiter,  édifice  qu'il 
^^Foulait  rendre  digne  du  roi  des  Dieux  et  des  hommes  et  de 
B.«  majesté  de  l'empire  romain.  Cette  somme  considérable, 
^^HMicée  par  Fabius  Pictor,  fut  employée  tout  entière  aux 
^Mibstnictions  du  Capitole  (Tit.-Liv.,  lib.  I,  c.  53  et  55). 

Denys  d'Halicamasse  nous  apprend  encore  que  les  babi- 

"^.ants  de  Gabies,  en  guerre  avec  Tarquin  le  Superbe,  re- 

-^fsrent  aveuglément  dans  leur  ville  Sextus  Tarquin,  qui, 

peignant  d'être  transfuge,  vint  chez  eux  apportant  beau- 

^soQp  d'espèces  en  or  et  en  argent,  àoyipiôv  re  xal  xp^acbv 

'vvo/ii  xofic%G*y  [ArU.  rom.^  lib.  IV,  c.  55). 

Voici  maintenant  un  autre  témoignage  de  Tite-Live.  Cet 
iûstorien  nous  apprend  que  Tan  de  Rome  &16,  après  la  ba- 
taille de  Veseris,  où,  grâce  au  dévouement  de  Decius  Mus, 
les  Latins  avaient  été  complètement  défaits  et,  par  suite, 
privés  d'une  partie  dé  leur  territoire ,  les  Romains  vou- 
i^t  récompenser  la  fidélité  des  seize  cents  cavaliers  cam-> 
Pta^ieos  qui  combattirent  dans  leurs  rangs  malgré  la  dé- 
fection de  leurs  concitoyens,  accordèrent  à  ces  cavaliers  le 
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droit  de  cité,  et  le  consacrèrent  par  une  table  de 
fixée  à  Rome  dans  le  temple  de  Castor.  Il  fut  ordo 
les   Campaniens  payeraient  à   chacun  de  ces  c 
AôO  uummi  denarii  par  an  pour  leur  solde.  Veeiii 
que  eis  campanus  populus  ju$iu$  pendere  in  Hngn 
tannis  {fuere  auem  mille  et  sexcenti)  denarios  \ 
quadringenos  quinquagenos  (Tit.-Liv.,  lib.  VIII,  c 
Enfin,  selon  Denys  d'Halicamasse,  l'an  de  Rome 
consul  Postumius  Megellus  ayant  pris  la  ville  de 
sur  les  Samnites,  fut  irrité  de  ne  pas  être  nommé 
triumvirs  chargés  de  conduire  deux  mille  colons 
dans  la  ville  dont  il  s'était  glorieusement  rendu  mal 
ressentiment  éclata  en  récriminations  injurieuses 
Sénat;  il  partagea  tout  le  butin  à  son  armée,  la 
avant  qu'on  ne  lui  eût  envoyé  un  successeur,  et  s' 
les  honneurs  du  triomphe  sans  le  consentement  di 
Dès  qu'il  sortit  de  sa  magistrature,  deux  tribuns  du 
lui  intentèrent  une  accusation  et  le  firent  condam 
toutes  les  tribus  à  une  amende  de  50,000  pièces  d 

apyvpiou  (Dionys.  Halic,  Excerpt.^  éd.  Reiske,  pag. 

En  présence  de  telles  autorités,  il  est  impossible 
pas  récuser  celle  de  Pline  et  de  Tite-Live,  lorsqu'î 
ment  que  les  Romains  n'avaient  pas  d'argent  n 
avant  la  défaite  de  Pyrrhus. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Varron  dit  :  «  Les 
»  sont  d'argent;  ce  nom  vient  des  Sicules.  On  app 
»  nummi^  dnitarii^  parce  qu'ils  valaient  dix  as  de 
»  quinarii  ceux  qui  en  valaient  cinq,  sesterlius  C€ 
»  valait  un  semistertius  (deux  as  et  demi),  car  le  du 
»  plus  un  semis  est  l'ancien  sesterce.  C'était  un  ancie 
M  de  compter  la  monnaie  de  cuivre  en  remontant  i 
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*  dire  en  commençant  par  les  fractions) ,  comme  semister- 
^  tius^  umùquarlui.  Le  sesterce  est  donc  ainsi  nommé  de 
»  semislerlins.  La  libella  est  le  dixième  du  nummus  denarius^ 
»  parce  qu'elle  valait  un  as  de  poids  libraU  et  c'était  une  pe- 
^  tite  pièce  d*argent.  La  sembtlla  tirait  son  nom  de  la  moitié 
o  de  la  libella^  ce  qui  est  im  semis  (demi-as).  Le  ter^ 
»  uncius  tirait  le  sien  de  trois  onces;  il  vaut  la  moitié  de 
1»  la  êembeUa  et  répond  au  quart  d'un  as,  comme  le  qua- 
I»  drons.  o 

In  argeffUo  nummi  :  id  a  Siculeis.  Denarii  quod  denas 

«rm  valebanii  quinarii  quod  quinos^  sestertius  quod  semis^ 

âerUut.  Dupondiuê  enim  et  sernUt  anliquus  sesterlius  est.  Et 

^^etmis  comuetudinis  ut  rétro  aéra  dicerentur^  ita  ut  semister- 

tius^  semisquarlus  pronunciarent.  Sestertius  igitur  ab  semis- 

i^rliui  dieiui.   Nummi  denarii  decuma  libella  quod  libram 

pORdo  0$  valebal  et  erat  ex  argentoparva.  Sembella  q%u>d  sit 

iibeUs  dimidium. . .  et  est  quarta  pars^  sicut  quadrans  auis 

Çlm.,  Deling.  lot.,  lib.  IV,  c  86). 

Dq  autre  passage  de  Varron  prouve  encore  que  la  libella 

^t  la  sembeUa  étûent  des  monnaies  réelles  en  argent  : 

«Ainsi  quand  nous  disons  que  le  rapport  entre  Tas  et 

^  le  semis  est  le  même  que  celui  existant  en  argent  entre  la 

^  libella  et  la  sembella^  nous  montrons  l'analogie,  puisque 

^  nous  énonçons  de  part  et  d'autre  un  rapport  semblable 

*  tant  dans  les  espèces  de  cuivre  que  dans  celles  d'ar- 

^  gent.  »  Sic  cum  dicimus  eandem  ralionem  habere  as- 

*^»»  ad  semissem  quam  habet  in  argento  libella  ad  sembel-^ 

'^im,  quid  sit  analogon  ostendimus  ;  cum  utrobique  dicimus 

^  in  sere  et  in  argento  esse  eandem  rationem  (Varr.,  De 

^ng.  /ar.,lib.  IX,  c.  8). 

Telles  furent  donc  les  premières  monnaies  d'argent  des 
Komains  : 

1B59.  — 5.  23 
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Denier       valant  10  as        ou  120  onces. 

Quinaire        —  5  as         —    60  onces. 

Sesterce        —  2  1/2  as  —    80  onces. 

L&ella          —  1  as        —    12  onces. 

Sembella       —  1/2  as      —      6  onces» 

TeruDcius     —  1/A  d'as   —      8  onces. 

n  Les  anciens  et  les  nouveaux  critiques,  Oderid  e 
»  tronne,  ont  remarqué,  dit  M  Bœckh,  que  le  paasaj 
»  Yarron  (\e  premier  ci-dessus)  indiquait  un  denier 
»  fort,  d'une  époque  plus  éloignée.  Ici  Yarron  parle  évî 
»  ment  de  pièces  d'argent  et  non  de  monnaies  imagini 
»  il  distingue  même  clairement  le  teruncius  d'argent  ce 
»  la  quatrième  partie  de  la  libella  d'argent,  du  quadra 
»  bronze  qui  était  de  la  même  valeur.  Il  est  clair  p 
»  qu'il  y  eut  un  temps  où  l'on  frappa  des  libellœ,  terni 
»  teruncii  d'argent.  Plus  tard  on  cessa  d'en  frapper, 
»  n'est  pas  surprenant,  à  cause  de  cela,  qu'il  ne  not 
»  soit  pas  parvenu.  Assurément  ces  monnaies  apparten 
»  uniquement  à  l'ancien  denier  mis  en  rapport  avec  1'] 
0  bral,  sur  le  pied  duquel  on  ne  battit  pas  longtemps  i 
»  naie.  Qaod  libram  pondo  as  (plutôt  œris)  valebai  et 
»  ex  argento  parva.  Le  nom  survécut,  comme  aujoun 
»  dans  les  pays  où  il  n'y  a  plus  de  heller  ni  de  detU  ce 
n  pressions  sont  encore  employées.  Ainsi  Plante  disaii 
»  core  :  Àt  ob  eam  rem  mihi  libellam  pro  ta  argenti  ne 
»  {Capt.,  act  V,  se.  1,  v.  27),  et  :  Tibi  Ubellafn  argenli 
»  quamcredam  {Pseudol^  act.  ii,  se.  2,v.  8A),  et  ces  j 
»  mêmes  du  poète  :  Una  libella  possum  liber  fieri  (( 
»  act.  II,  se.  5,  V.  7),  permettent  de  remonter  à  ces  fa 
»  de  parler  en  quelque  sorte  proverbiales.  Même  dai 
M  temps  de  Gicéron ,  lorsque ,  d'après  les  paroles  de 
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^   DOD,   il  n'y  avait  plus  de  libellés  ^  on  retrouve  encore 

^  Tandenné  expression  :  Quis  ei  (Volcatio)  unam  libellam 

»  iedissel?  (Ffrr.,  II,  10)  *.  Ainsi  les  UbeJlœ  et  leurs  divi- 

»  sions  furent  seulement,  dans  les  temps  anciens,  des  par- 

m  lies  monnayées  du  denier,  et,  d'après  Varron,  de  ce  de- 

»  nier  qui  était  en  rapport  avec  la  libra  de  cuivre.  Si  ce 

i»  denier  eût  été  celui  plus  récent  pesant  3^,898,  la  libella 

i»eût  pesé  O^'fSSQS,   la  sembella  0c,10&9,  le  teruncius 

m  0«',097  •.  Nous  avons  de  bien  petites  monnaies  attiques 

m  en  argent  ;  on  frappait  à  Athènes  le  quart  d'obole  en  ar- 

m  geùi  qui  pesait  0^,182.  Tarente  frappait  de  semblables 

m  petites  {Hèces;  mais  le  teruncius  romain  aurait  été  envi- 

«  n«  une.  fois  moindre,  et  cela  surpasse  d'autant  plus  l'i- 

o  magination  que  Ton  réfléchit  davantage  au  grand  poids 

«  de  cuivre  auquel  les  Romains  étaient  habitués  lorsqu'ils 

»  employaient  Y  as  libral  »   (Bœckh ,   MetroL    Untersuch. , 

]>ag.  &ô3et&5&). 

Ces  considérations  exposées  par  M.  Bœckh ,  et  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  partager,  laissent  à  rechercher  quels 
durent  être  le  poids,  la  forme  et  les  types  du  denier  pri- 
mitif des  Romains.  M.  Letronne  s'était  proposé  cette  étude 
et  paraissait  en  avoir  réuni  les  documents.  Sa  mort  a  privé 
1&  science  du  résultat  de  ses  recherches. 

Lorsque  M.  Rjeckh  supposait  que  l'ancien  denier  romam 
itaitdu  même  poids  que  le  didrachme  attique  [Metrolog.  Un-- 
^such.^  p.  458),  M.  Mommsen  n'avait  pas  encore  émis  son 

•  *  Cf.  Ejm  (Curii }  testamentnm  dcporto  Romain ,  trium  Ciceronom  signis 
^^'^^gutom  cohortisque  pnetorise.  Fecît  palam  te  ex  libella,  me  ex  temncio 
(CicodAtt.,  lib.  VU,  ap.  2).  Ce  qui  semble  signifier  que  Carias  instituait 
^ttkni  ion  hériti«r  pour  un  dixième  et  Cicéron  pour  un  quarantième. 

'  Ces  poids  me  semblent  trop  élerés ,  et,  en  les  convertissant  en  décimales, 
^  >  &Un,  pour  la  brièveté,  supprimer  de  longues  séries  de  cbiffres  ;  mais  le 
^^  est  approximatif  à  un  millième. 
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opinion  très-fondée  sur  la  valeur  des  petites  pièces  d'argem 
d'Alba  Fucensis  et  de  Signia ,  deux  anciennes  cdonieg  ro- 
maines, qu  il  considère  justement,  à  notre  avis,  comme  da 
libellas  et  des  sembellae  (  Rdmisch  Munztr.,  p.  230 ,  281). 
Ces  pièces  sont  : 

Alba. 

Tète  de  Mercure  à  droite. 

^\  AlBA.  Griffon  à  droite.  —  ^.  Ancien  style  n'ayanl 
rien  de  grec,  fabrique  assez  grossière,  revers  très-concave. 
—  l»',100de  ma  collection:  lf%H5,  Mionnet;  1«',288, 
Avellino  apud  Carell.  Gaved.;  moyenne  :  1«',166. 

Tète  de  Minerve  à  gauche ,  coiffée  du  casque  aulopis  i 
crinière. 

^\  AUBA.  Aigle  sur  un  foudre,  à  droite.  —  Jfi.  Belle  fa- 
brique. —  0«',68à ,  Mionnet. 

SlGNlA. 

Tète  de  Mercure,  flanquée  du  caducée ,  à  droite. 

t(.  2EIG  ou  SEIG.  Têtes  adossées  d'un  satyre,  à  gauche 
et  d'un  sanglier,  à  droite.  —  Travail  ancien ,  mais  asse: 
élégant.  —  0,«',667,  Avellino  apud  Garell.  Gaved.;  0«',6SÎ 
Mionnet;  moyenne  :  0^%5995. 

Si  les  pièces  d' Alba ,  les  plus  pesantes  sont  des  libelle 
comme  le  pense  M.  Mommsen ,  loc.  supr.,  le  denier,  dédoi 
de  leur  moyenne ,  aurait  pesé  ll8',66. 

Si  les  pièces  de  Signia,  comme  les  petites  d'Alba,  soc 
des  sembellas,  leur  denier  aurait  pesé  11^,99. 

Ge  qui,  eu  égard  au  petit  nombre  des  pièces  dont  not: 
avons  pu  prendre  la  moyenne,  montre  un  accord  aos: 
satisfaisant  qu'on  peut  le  désirer. 
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Nous  allons  maintenant  faire  voir  que  ce  nummus  dena^ 
m  d'an  poids  si  élevé  existe,  et  ensuite  nous  montrerons 
fD'O  a  beaucoup  d'analogues  dans  la  numismatique  italique 
et  grecque. 

Par  un  hasard  singulier,  deux  ambassadeurs  français  à 
Borne ,  tous  les  deux  enlevés ,  l'un  depuis  bien  des  années, 
l'antre  récemment,  aux  sciences  qu'ils  protégeaient,  H.  le 
dnc  de  Blacas  et  M.  le  comte  de  Rayneval,  acquirent  sans 
doute,  pendant  leur  séjour  à  Rome,  les  deux  médailles, 
objet  particulier  de  ce  mémoire.  La  première,  celle  de 
M.  de  Blacas ,  est  restée  aux  mains  du  digne  héritier 
de  soQ  nom  et  de  ses  goûts  éclairés  ;  la  seconde  est  entrée 
dans  ma  collection,  après  m'avoir  été  adjugée  en  vente 
publique. 

En  voici  la  description. 

1.  OVAUA  N'E»  légende  un  peu  courbe  et  boustro- 
A 
phedon  et  manquant  de  netteté  à  la  première  et  l'avant- 

dernière  lettres.  Truie,  à  droite,  accompagnée  de  quatre 
pourceaux  marchant  sur  deux  rangs  dans  la  même  direc- 
tion. Sur  la  truie  trois  coups  d'un  emporte-pièce  cylindrique. 

1^.  Branche  et  grappe  de  raisin.  Autour,  cercle  de  grosses 
P^les.  Trois  coups  d'emporte-piëce  cylindrique,  un  dans 
te  champ,  un  sur  une  feuille,  l'autre  sur  la  grappe. — 
A*  Fabrique  ancienne  particulière.  Belle  conservation. 
H«',05.  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas  (pi.  XIV,  n*  1). 

^'  POMA,  légende  horizontale  dans  le  milieu  du  champ, 
"^ssue  debout  partageant  en  deux  la  légende  et  reposant 
^^des  objets  indécis  et  ondulés  comme  sont  les  entrailles 
*  victimes  sur  les  vases  peints. 

^.  Truie  à  droite  allsdtant  ses  petits  sous  un  arbre  qui 
relève  derrière  elle  et  l'ombrage  de  ses  branches  étendues 
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horizontalement.  A  Texergue  KVPl.  — ^.  Fabrique  an- 
cienne particulière,  d*un  style  semblable  à  celui  de  la  pré- 
cédente. Bonne  conservation.  lO^'f&S.  De  ma  coUectioD 
(pi.  XIV,  n*  2). 

Valentia  fut  le  premier  nom  de  la  ville  qui«  plus  tard, 
s'appela  Rome.  Ateius  Capito  affirmait  que  Rome  porta 
longtemps  le  nom  de  Valentia  avant  Tarrivée  d'Évandre, 
époque  où  elle  prit  celui  sous  lequel  elle  existe  encore 
(Serv.  ad  ^Eneid.,  lîb.  I,  v.  273).  Solin  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet  :  ((  Des  écrivains  affirment  que  Rome  reçut  ce  nom 
»  d'Évandre  qui,  trouvant  un  oppidum  appelé  Valentia  par 
»  la  jeunesse  latine,  traduisit  en  grec  ce  nom  par  Rome  » 
(Sol.,  cap.  I,  init.). 

Selon  Festus,  l'auteur  innommé  de  Y  Histoire  de  Cumet\ 
rapportait  qu'une  émigration  partie  d'Athènes  pour  Sicyone 
et  Thespies  ne  put  s'y  fixer  faute  d'habitations  suffisantes, 
et  se  remettant  en  marche  vers  des  pays  étrangers,  se  rendit 
en  Italie.  Les  longues  pérégrinations  de  cette  tribu  errante 
lui  firent  donner  le  nom  d'Aborigènes.  Ceux  d'entre  eux  qui 
obéissaient  à  un  méchant  homme  doué  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  appelé  Cacus ,  s'établirent  en  grand  nombre  sur  la 
montagne  Palalium^  et  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de 
Valentia  en  souvenir  de  la  force  de  leur  chef.  Festus,  nà 
verb,  Romam  *. 

*  Cet  auteur,  dont  malheureusement  le  nom  est  resté  inconnu ,  daît  êtn 
très-anoien ,  et  son  Histoire  de  Cumes  concernait  sans  doute  la  ville  ài&  Coac» 
colonie  eubolque,  près  du  lac  Averue  et  de  Neapolis  en  Campani«. 

*  Nous  suivons  ici  la  correction  ingéniense  faite  par  Niebnhr  {RSmiték 
Geichichlt^  t«  I ,  p.  238,  note)  au  texte  si  regrcttablement  mutilé  de  Festas,  m 
qui  porte  :  Quorum  tubjecti  qui  fuerini  Caeximparum  viH  unéearumftm  viriw0 
imperio  montem  Palatium ,  in  quo  frequêniixsimi  conêêderint ,  appellavisse  a  ctrda 
regentii  Valentiam,  NiebuUr  propose  do  lire  :  Cad  improbi  vin  ;  peut-être  éUi.'f 
e«  :  Coct  pravi  vtrt.  En  tout  cas,  la  correction  du  savant  allemand  TeBipori 
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Les  deox  passages  que  nous  venoDS  de  citer  reçoivent 
kor  commentaire  de  ceux  qui  suivent 
La  migration  venue  d* Athènes  par  Thespies  et  Sicyone, 
en  Italie,  était  celle  des  Pélasges.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  les  textes  qui  rappellent  l'ancien  établissement  des 
Siturnales  en  Attiqae  et  en  Grèce,  où  ces  fêtes ,  avec  leurs 
rites  tout  semblables  à  ceux  du  Latium,  étaient  célébrées, 
selon  Acdus,  longtemps  avant  la  fondation  de  Rome.  Selon 
Vanron ,  les  Pélasges  se  rendant  de  Grèce  en  Italie  se  réu- 
nirent à  Dodone,  y  consultèrent  Toracle  et  en  reçurent 
Tordre  suivant  :  «  Allez  chercher  la  terre  saturnienne  des 
Sicales  et  Cotyle  des  Aborigènes,  où  Ton  voit  une  lie  flot- 
tante ,  et  quand  vous  y  serez  établis  vous  offrirez  la  dime  à 
Apollon ,  des  têtes  à  Hadès  et  un  homote  (ou  une  lumière)  à 
son  père  »  (Varr.,  ap.  Macrob.,  So/urn.,  I,  c.  7  ). 

On  consacra  la  formule  de  cet  oracle  en  la  gravant  sur 
tm  trépied  que  L  Mamius  *  vit  dans  le  temple  de  Dodone  ; 
nnscription  était  en  caractères  archaïques  (Dionys.  Halic, 
Ant.  ram. ,  lib- 1,  c.  19),  et  Ton  ne  peut  guère  douter  qu  elle 
oe  fût  du  temps  même  des  Pélasges,  puisque  ceux-ci  pas- 
a^ent  potu*  avoir  importé  récriture  en  Italie  (Plin. ,  lib.  VIII, 
c  6«). 

Arrivés  dans  ce  pays ,  les  Pélasges ,  après  de  longues 
marches,  touchèrent  aux  lieux  désignés  par  l'oracle,  les 
TecoDQurent  et  s* y  établirent;  ils  obéirent  littéralement  aux 


^betoooap  mu  celle  de  Jo6.  Sealiger,  qui  voudrait  lire  :  Quorum  subjecti  qui 

t>*niii  Cacoxenidorwii  jwriy  ticinarumque  urbium  imperio,  ooircction  qu*An- 

to'uM  ingutîii  reponase  comme  noe  inrcntion  monstrnouse. 

^  la  léeît  de  Tite-Live  de  rbistoira  de  Cacas ,  conforme ,  ponr  le  fonds ,  à 

^  «ihii  d«  Virgile,  et  où  l'historien  latin  s'exprime  ainsi  :  Pastor  accola  ejus 

I  ^* BomÎMCaens,  ftna  viHhuê  (lib.  I,  o.  7). 

'  Oi  plutôt  Mamiliiu ,  tekm  la  oorrectio&  de  Reîske. 
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prescriptions  divines ,  et  ce  fut  seulement  Hercule  qui  leur 
persuada,  longtemps  après,  de  renoncer  aux  sacrifices 
humains  en  remplaçant  par  des  figures  les  tfites  vouées  à 
Hadës ,  et  par  des  flambeaux  allumés  la  victime  destinée  à 
Saturne  (Yarr.,  ap.  Macrob., Satuni.,  I,  c.  7). 

A  l'arrivée  des  Pélasges,  la  région  où  Rome  s*éleva  phis 
tard  t  et  que  l'on  appela  Septimonlium  à  cause  de  ses  sept 
collines ,  était  occupée  par  les  Sicules  et  des  Ligures  qui 
habitaient  une  petite  ville  nommée  Roma  par  les  Grecs 
(Dionys.  Halic,  AnL  rom.^  lib.  I,  c.  9). 

Les  Pélasges  établis  près  de  Gotyle  s'étant  alliés  aux 
Aborigènes ,  descendirent  de  Palantium  aux  environs  de 
Reate»  et  envoyèrent  devant  eux  une  de  leur  jeunes  tribus, 
dévouée  aux  Dieux  comme  printemps  sacré,  sous  le  nom  de 
Sacrani  \  Ceux-ci ,  conduits  par  Cacus,  comme  parait  l'in- 
diquer Festus,  expulsèrent  les  Sicules  et  les  Ligures,  et 
s'emparèrent  du  Septimontium  (Fest.,  $ub.  verb.  Sacrani), 
s'établissant  particulièrement  sur  les  hauteurs  de  la  mon- 
tagne ,  dont  le  nom  Palatin  rappelle  à  la  fois  Palantium  de 
la  haute  Sabine,  d'où  les  Pélasges  étaient  venus  conquérir 
cette  résidence  nouvelle,  et  Palantium  ou  Palatium  d'Ar- 
cadie,  où  ils  avaient  dû  passer  autrefois,  et  dont  une  colonie 
d'Arcadiens  amenés  par  Évandre  vint,  plus  tard,  renouvelés 
directement  le  souvenir  (Dionys.  Halic,  Anl.  rom.,  lib.  U 
c.  21.  — Solin,c.  2). 

Les  Sicules ,  expulsés  du  territoire  de  Rome,  cherchèrent 
un  asile  auprès  de  Morgès,  roi  œootrien,  et  cette  retraite  ev 
personnifiée  par  leur  chef  Siculus  dans  le  récit  où  Antiochus 

^  Une  tradition  rapportée  par  Servias  donne  pour  chef  aux  Sacrmm.  on  oc 
rybante  consacré  à  la  Mère  des  Dieux  ;  ane  autre,  conservée  par  le  même  eo^ 
nicntateuff  faisait  des  Sacrani  une  migration  vouée  aux  Dieux,  ou  priniena^l 
•aoré,  des  Ardéates  (adjEneid.,  lib.  VU,  v.  796). 
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ieSjncase  rapportait  qu'un  homme  appelé  Siculus,  fugitif 

^Acmiet  ▼ioi  se  réfugier  auprès  de  Morgès,  successeur 

fltàhis  et  maître  de,  tout  le  pays  depuis  Tarente  jusqu'à 

Attidoma.  Denys  d'Halicaruasse,  qui  cite  ce  passage  (Ànt. 

mn.,  lib.  I,  c  73),  en  conclut  que  Rome  existait  antérieu- 

imentà  la  guerre  de  Troie,  ou  bien  qu'un  autre  lieu  aurait 

porté  le  même  nom. 

Les  nouveaux  occupants  du  Palatin  avuent  apporté  de 

lear  séjour  en  Épire  des  souvenirs  qui  furent  durables  en 

Italie  et  sur  le  sol  romain.  Ainsi ,  nous  voyons  qu'en  Lucanie 

et  dans  le  Bruttium  les  noms  épirotes  de  Pandosia  et 

f  Acheros  s'appliquent  à  deux  villes  et  à  un  fleuve  ;  le  pays 

des  Cbdnes  tire  son  nom  des  Cbaônes;  de  même,  auprès  de 

Borne,  au  pied  même  du  Palatin ,  existait  une  ancienne  ville 

tppelée  Bucitatum ,  et  dont  le  nom  est  aussi  tiré  de  l'Épire, 

où,  dans  la  Cassiopie,  on  connaissait  l'antique  cité  de 

Bochetium  et  Buchœta  (SchoL  ad  Hom.,  Odyss.,  1 ,  v.  85, 

9p.  Nicbuhr,  jB.  Gesch.,  t  I ,  p.  66.  —  Strab.,  lib.  VII , 

p.  S24. — Suîd.,  verb.  Bouxersc.  —  Demosth.,  de  Balonnes., 

«^•Did.,  p.  84,  marg.,  lîg.  23).  Au  bord  du  Tibre ,  la  ville 

^  l'enceinte,  appelée  Bucitatum,  servait  à  recevoir  les 

^peanx  qui  sortaient  de  la  ville  du  Palatin  (Valentia)  par 

^  porte  Mudonis  ou  des  Mugissements.  Praierea  inira 

^ro$  video  portas  éUd  :  in  Palatio ,  Mudonis  a  mugilu , 

fifod  ea  pecui  in  Bucitatum  ^  antiquum  oppidum  exigebant 

(^arr..  De  ling.  lat.,  lib.  IV,  c.  34). 

I«a  vie  pastorale  fat  celle  des  premiers  habitants  du 
''^iatin;  elle  dura  jusqu'à  Romulus,  et  laissa  ses  profondes 
^''^preintes  dans  les  usages  et  surtout  dans  le  culte  des 

^  On  appelait,  en  Italie,  Imctta  les  pâtaragcs  de  bœafs  (  Â.-Gell.,  lib.  XI , 
^*  ^  > .  Probftblcment  ces  pâtaragcs  étaient  entourée  de  barrières ,  comme  ils  le 
*°*^t  encore  aajonrd'bni  dans  la  campagne  de  Rome. 
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Romains.  Nasvius  appelait  le  Palatin  Balantium  (a  bakun. 
ap.  V2Lvr.,De  ling.  lai.,  lib.  IV,  c.  8),  et  parmi  les ezpli» 
tioDs  invraisemblables  du  nom  de  Velia ,  Tune  des  hantem 
du  Palatin,  Vairon  hésite  à  peine  à  préférer  œlle  tirée  di 
verbe  vellere,  parce  que  dans  ce  lieu,  dit-il,  les  bergers di 
FSilatin  arrachaient  la  toison  des  moutons  avant  que  la  tonii 
ne  fût  inventée. 

Gacus ,  ce  méchant  homme  d'une  force  prodigieuse  qo 
fut  le  chef  des  Pélasges  établis  à  Valentia,  était  lui-mèmi 
pasteur  (Tit-Liv.,  lib.  I,  c.  7),  ou  plutôt  voleur  de  trou 
peaux.  On  le  disait  fils  de  Vulcain,  comme  Tétait  mm 
Gaeculus,  fondateur  de  Praeneste,  comme  le  fut,  plus  tard 
Servius  Tullius.  Gacus  était  un  monstre  moitié  homn 
(Virg. ,  .lineid. ,  lib.  VIII,  v.  19A)  ;  il  avait  trois  têtes  coami 
Herilus,  fils  de  Feronia,  avait  trois  âmes  et  trois  corps;  i 
jetait  des  flammes  par  ses  trois  bouches  (Propert,  Eleg. 
lib.  IV,  carm.  9,  v.  9  et  10) .  Selon  les  uns ,  ce  fut  im  esdav 
d'Évandre,  selon  d'autres,  un  brigand  qui  désolût  îes  envi 
rons  du  Palatin.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  TimmorU 
récit  de  Virgile,  mais  nous  rappellerons  que  le  repaire  d 
Gacus  était  au  lieu  nommé  plus  tard  Salins  ^  près  de  1 
porte  Trigemina,  voisine  du  Palatin  (Solin. ,  c.  1) ,  et  que  l'a 
désignait  par  le  nom  d'escalier  de  Gacus  des  degrés  don 
Textrémité  supérieure  aboutissait  à  Fenceinte  quadrangn 
laireet  sacrée  par  excellence,  nommée  Roma  quadrata^  sa 
le  mont  Palatin  (  Solin.,  c.  2). 

Une  autre  tradition,  d'origine  trës-difiérente,  fait  d 
Gacus  un  envoyé  de  Marsyas ,  roi  des  Lydiens ,  fondateu 
d'Archippe  (Plin.,  111 ,  c.  17,  2),  dans  le  pays  des  Marses 
auprès  du  Tyrrhénien  Tarchon.  Megalès  le  Phrygie 
accompagnait  Gacus  dans  cette  ambassade.  Tarchon  le 
fit  emprisonner  tous  les  deux  ;  mais  ayant  trouvé  le  moye 
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de  s'écbapper,  If^alès  se  retira  cbez  les  Sabins,  auxquels 
Oeoseigna  l'art  des  augures,  et  Cacus  aUa  s'établir  au 
Ixmldn  Yultume,  en  Gampauie.  Comme  il  molestait  les 
iicadiens,  Hercule  le  mit  à  mort  (Soliu,  c.  1).  Il  est 
facile  de  voir  qu'en  rapportant  cette  version,  Solin  s'est 
mépris  sur  la  signification  du  Vultume,  qui  n'était  pas  un 
autre  fleuve  que  le  Tibre ,  ainsi  appelé  dans  ces  temps 
reculés  \ 

Le  nom  de  Cacus  se  confond  visiblement  avec  celui  de 
Cacius,  lequel  était,  avec  Pinàriià,  un  des  habitants  du 
Pilatin  au  temps  du  passage  d'Hercule  ;  tous  les  deux  ac- 
cneiDiient  Doagnifiquement  le  héros  grec.  11  restait  au  temps 
deDiodore  des  souvenirs  de  ces  deux  personnages,  hôtes 
d'Hercule;  les  Pinarii,  descendus  de  Pinarius,  existaient 

*  eocore  et  étaient  considérés  comme  la  plus  ancienne  fa- 
mille de  Rome,  et  on  montrait  l'escalier  de  Cacius,  voisin 
de  sa  maison  (Diod.,  lib.  IV,  c.  21).  Il  est  palpable  que 
cet  escalier  de  Cacius  est  le  même  que  Solin,  dan;^  le  pas-  • 
^  cité  plus  haut,  appelle  scala  faci,  et  il  en  résulte 
gœ  Cacus  était  l'objet  d'un  double  mythe  dont  le  plus 

'  Noos  n'ignorons  pas  qne  Varron  regarde  le  nom  du  Voltnrnus  comme 
Autant  pas  latin,  mais  samnite  (Varr.,  De  ling,  lat,,  )îb.  lY,  c.  5).  Cependant 
^^i^ême  antenr  constate  qn*il  y  avait  à  Rome  le  enlte  da  dieu  Voltumns,  doqt 

*  prêtre  était  nommé  Flamen  Yoltamalis  (  Varr.,  De  ling.  lat.,  lib.  YI,'c.  3  ) , 
*tles  fêtes  Yoltnmalia  (PaoL,  »ub  rerb,),  —  En  second  lieu,  la  mythologie 
loïKiaîne  donnait  ponr  femme  à  Janns  la  nymphe  locale  Juturna,  fille  de  Vol- 
^'^'mu  (Amob,,  aiv,  Gent.,  lib.  HI,  e.  29)^  et  enfin  Yortumnas,  dieu  étnisqae, 
*^ii  Ysrron ,  et  dont  la  statue  éttât  placée  au  Vicui  Tutcus  (  Varr.,  Di  ling. 
^•«  lib.  lY,  c.  S),  était  certainement  le  même  qne  le  Tibre,  auquel  ce  nom 
fit  donné  parce  que  ce  fleuTe  inondant  autrefois  les  lieux  où  fut  plus  tard  le 
îoram,  avait  détourné   ses  eaux  et   choisi  nn  autre   lit  (Propert.,  Eleg., 

ïb. IV,  earm.  11,  t.  7,  et  Serv.,  ad  jEneid,,  lib.  YIII,  t.  90).  Yarron  {DeUng. 

l<l^1ib.nr,  e.  10)  dit  anssi  qne  Yortnmnus  était  un  dieu  sabin,  dont  le  culte 

f&téUbliparTatins. 
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accrédité  le  représentait  comme  un  brigand  tué  p 
Hercule  ;  le  moins  connu,  et  peut-être  le  plus  fondé,  en  fî 
sait  un  ami  du  béros.  La  soeur  de  Cacus ,  nommée  Gao 
avait  un  culte  à  Rome,  et  les  vestales  fusaient  des  sacrifie 
dans  le  sacellum  qui  lui  était  consacré.  Les  mythograph 
disaient  qu  elle  recevait  ces  honneurs  pour  avoir  révélé 
Hercule  le  larcin  de  son  frère  {Mythogr.  vatic.^  II,  i5S 
Nous  venons  d'exposer  les  textes  les  plus  intéressai] 
sur  Tantique  Yalentia.  Ajoutons  que  son  nom  n'a  rien  q 
appartienne  à  la  langue  grecque  et  semble  être  emprun 
à  celle  des  Sicules  dont  le  latin  avait  conservé  des  trao 
trës-reconnaissables  comme  les  mots  ntimmtis,  lepus,  etc 
que  Varron  leur  attribue.  De  plus,  dans  la  religion  des  h 
tins,  Valens  était  le  père  de  Mercure  souterrain  par  Phon 
nis,  dont  Tanalogie  avec  Feronia  est  évidente  (Cia,  / 
Nat.  Deor.,  lib.  III,  c.  22,  56  *.  —  Cf.  J.  de  Witte,  Mi 

^  Il  faut  rapprocbeT  ce  my tlie  de  celui  de  Coronis  et  dlschys,  Coronîi  ayn 
avec  Phoronis  une  similitude  phonétique  trëB-marquée ,  et  Ischys  arec  Vila 
uDu  identité  de  siguilîoation.  Observons  encore  que  les  anciesB  auteurs  pu 
l«Dt  d'une  Homo,  iîlle  d*Ksculape,  fils  de  Coronis  et  d'Apollon ,  et  qui  dooa 
son  nom  à  la  ville  do  Rome  antérieure  à  celle  de  Bomalua ,  comme  l'attMtaB 
«es  vers  de  Marianus ,  poëte  des  Lupercales  i 

Aoma  anU  RotmÊlwn  fuii 

Et  ab  ea  nomen  Romului 

Adquitivit,     ....... 

Settsca  flava  et  eandida 

Roma ,  Àetculapii  flia , 

Sorum  nomtn  Latto  fêcit. 

Hanc  condilricit  nomin» 

Ab  ipto  omnêê  Romam  tocant, 

(  Apud  Serv.,  ad  Edog,  I,  v.  20.) 
Sauraaise  {l*hn.  c.rercit. ,  p.  6',  croit  qu'il  faut  lire  sed  diva.  Je  crois  que  SitLga 
rstlc  nom  étrusque  de  cette  divinité,  puisqu'ou  le  trouve  écrit  AlOTar'' 
sur  uu  monument  étrus^iue  { Annal,  dell*  Instit,  di  Corr.  arch.,  t.  XXIIIf  18^: 
tav,  d'agg.  M) 
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mn  sur  le  géant  Yalens^  dans  la  Rev.  nutnism.,  t.  XIV, 
1819,  p.  325,  et  t  XV,  1850,  p.  168). 

La  déesse  Valentia  était  honorée  d'un  culte  spécial  à 
Ocriculom,  comme  l'affirme  Tertullien  {Àpologet.,  c.  2A), 
etS  existe  dans  le  recueil  d'Orelli  (t  I*%  p.  338,  n*  1869), 
ime  inscription  ainsi  conçue  trouvée  à  Ocriculum  : 

PRO  SALVTE  ITVS  AG 
REDITVS  D.N.  SANCTISSIMI . . . 
TI.  AVG.  AEDICUUM 
CONCILIl  DEORVM 
DEARVMQDE 
AVRELIVS  FAVSTVS 
PROT.  DIVINI  LATERIS 
AVG.  N.  EX  VISV  DEAl 
VALENTUE 
S.  P.  F.  C. 

Les  Romains  avaient  conservé  pour  le  nom  de  Valentia 
^  respect  religieux,  sans  doute  à  cause  de  son  bon  au- 
SVB.  Naevius,  disait,  en  effet,  dans  sa  Danai  :  Omnes  for- 
^iMant  hominis  ejus  vaUiUiam;  Titinnius,  au  contraire, 
^ss^Selina  ;  Sapienlia  gubernalor  torquel  narem,  non 
^ntia  (Non.  Marcell.,  c.  2,  $ub  verbo).  Plusieurs  colonies 
n)maines  prirent,  avant  Auguste  et  de  son  temps,  le  nom  de 
ValeDtia,  comme  Valentia  d'Espagne  (Plin.  III,  &,  3),  Va- 
lentia des  Gaules  (Plin.,  III,  5,  6),  Banasa  d'Afrique,  qui 
^t  sous  Auguste  une  colonie  romaine  sous  le  nom  de 
Valentia  (Plin.,  V,  1,  5),  Vibona  Valentia,  OStScav  Oùa>^-/T£a, 
selon  Strabon  (VI,  p.  256),  et  Pline  (III.  10,  2)  l'ancien 
Hipponium  du  Bruttinm,  colonie  romaine  fondée  sous  la 
^publique  peu  avant  l'arrivée  d'Annibal  en  Italie  (Vell.  Pa- 
^rc.,  I,  14,  8).  Les  médailles  prouvent  qu'on  adorait  à 
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Hipponium  aiusi  qu'à  Terina  une  déesse  Pandina  (Mil 
gen,  SuppL  atuc  consid,  sur  la  numism.  de  Tanc  lit 
pi.  I,  n*'  7  et  8)  ',  dont  le  culte  y  avait,  sans  doute» 
apporté  par  les  Sicules  daus  leur  migration  vers  la  Sic 
et  qui  correspond  avec  la  déesse  Pandana  adorée  à  Rœ 
dont  une  des  portes  avait  reçu  son  nom  (Yarr. ,  De  U 
laL,  lib.  IV,  c.  7).  Elle  était  la  même  que  Cérës  (Yai 
cipwd  Non.  MarcelL,  lib.  I,  5.  r.  — Âmob.*  adr.  Gè 
IV,  3). 

On  trouve  encore  des  Valentini  en  Sardaigne,  Ova).eyT 
(Plin.,  III,  13,  2.  —  Ptolem.,  lib.  III,  c.  3)  et  d'autres 
lentini  de  Calabre ,  les  mêmes  que  les  Valetini  auxqi 
on  peut  attribuer  une  médaille  archaïque  de  ma  collect 
portant,  au  droit,  ^A®  31 A*^»  figure  nue  montant 
dauphin  à  droite,  le  bras  gauche  étendu,  le  droit  rejeté 
arrière  ;  dessous  un  petit  dauphin  à  droite  ;  autour  cei 
de  perles. 

^\  ^  A  ®  3  1  A  ^  "^  -i»  croissant  les  pointes  en  k 
au-dessus  d'un  globule;  dessous  un  dauphin  renven 
autour  trait  circulaire.  —  j^.  7,61.  Fabrique  barbare; 
chaïque  (pi.  XV,  n**  1). 

Cette  dernière  ville  de  Valentia  ou  Valetia  avait  él 
peut-être,  fondée  par  les  Sicules  dépossédés  ensuite  j 
les  Messapiens. 

Les  types  de  la  médaille  de  Valentia  ont  une  importai 
trop  grande  pour  ne  pas  être  étudiés  avec  soin.  La  légen 
est  en  caractères  qui  peuvent  être  grecs  ou  romains  ;  nu 
la  médaille  suivante  montre  qu*ils  sont  grecs  conform 
ment  à  ce  que  disent  les  auteurs  que  l'écriture  fut  ii 
portée  en  Italie,  soit  par  les  Pélasges  (rtJ.  «upr.,  p.  SSS 

»  Voy.  Letronne ,  Kern,  dt  VÀcad.  dfi  inacript.y  t.  XIX  ,  p.  1S6. 
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loilpirÉvaiidre  (Tit.-Liv.,  lib.  I,  c.  7,  et  Tacit.,  Annale 
tti  XI,  c.  li),  et  que  récriture  primitive  des  Romains  ne 
tférait  pas  de  la  plas  ancienne  des  Grecs  (Tacit. ,  Annal , 
Ik  n,  c  lA) .  Elle  est  tracée  boustrophedon  et  se  rap- 
poche  par  là  de  la  paléographie  des  Grecs  et  des  Messa- 
liens.  On  sait  qu'avant  la  fondation  de  Rome  le  peintre 
éudien  Ludius  Élotas  avait  orné  de  ses  ouvrages  le  temple 
fArdée;  une  inscription  qui  s'y  lisait  en  son  honneur,  et 
doBt  Pline  nous  a  conservé  le  sens,  sinon  le  texte ,  était 
ca  antiques  lettres  latines  (Plin.,  XXXV,  c.  37,  à). 

U  type  de  la  pièce  de  Valentia,  du  côté  de  la  légende» 
«t  celui  d'une  truie  marchant  au  milieu  de  quatre  pour- 
Cttux;  le  revers  est  une  grappe  de  raisin.  On  remarque  que 
les  plus  anciennes' monnaies  n'offrent  pas  de  figures  ni  de 
tfctes  humaineflbt  clks  portent  soit  des  animaux,  soit  des 
plantes;  par  exemple  les  monnaies  archaïques  en  argent, 
attribuées  4  Cyme,  ont  pour  type  une  partie  antérieure  de 
cheral;  les  anciens  électrums  de  Milet,  une  tête  de  lion  avec 
QDe  étoile  sur  le  front  ;  celles  en  argent  attribuées  à  Théra, 
^  dauphins;  celles  d'Olus,  de  Crète,  la  partie  antérieure 
d'an  lion;  celles  de  Phocée,  un  phoque.  Égine  nous 
inontre  la  tortue;  Corinthe,  le  Pégase;  Himéra,  le  coq; 
Zaocle,  le  dauphin  ;  Camirus.  la  feuille  de  figuier;  Sélinns, 
bt  feuille  d'ache.  Chez  les  Romains  les  premiers  tyjies  de 
la  monnaie  furent  des  animaux  domestiques  ;  c'était  la  vé- 
ritable  ptcunia  dès  l'origine.  Elle  représentait  un  bœuf» 
ŒiclH«bis,  un  mouton  (Varr.,  De  vit.  pop.  rom.  apud 
Non.  MarcelL,  c.  2, 926)  ou  un  pourceau^  v;  (Plut.,  Ouœst. 
'wa-i  41),  et  tous  ces  bestiaux  se  retrouvent,  sauf  la  bre- 
^1  aar  Yap$  grave  dans  les  collections. 

Le  verrat  sert,  d'ailleurs,  de  type  à  plusieurs  anciennes 
monnaies  de  la  Grèce  ,  de  F  Asie ,  de  la  Sicile  et  de  Tltalie, 
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à  Metbymna,  àLyilus,  en  Lycie,  à  AbacœDam, 
médaillon  d'argent  unique  attribué  à  Populonia, 
médaille  d'argent  incuse  attribuée  par  Carelli  à  1 
Palinure. 

L*image  de  la  truie  est  plus  rare  sur  les  médailles 
dant  on  la  trouve  sur  une  petite  pièce  d'argent  d' Abai 
en  Sicile ,  et ,  sur  une  monnaie  de  bronze  de  Tude 
voit  allaitant  deux  de  ses  petits,  tandis  qu'un  ti 
est  devant  elle,  au  revers  d'une  tète  virile  jeune  coîfl 
bonnet  en  forme  de  cône  tronqué  avec  un  rebord  à  \ 
tôte  que  M.  Cavedoni  croit  être  celle  d'Énée ,  coma 
vers  représente,  selon  lui,  d'accord  avec  Lanzi  (t.  II, 
la  truie  que  le  héros  troyen  laissa  échapper  de  son 
et  dont  la  prodigieuse  fécondité  fut  le  présage  de  h 
tion  d'Albe  (Cavcd.  ad  Carell.,  tab.  XXI,  n~  45  et  i 

Sans  pouvoir  justifier  par  quels  motifs  les  pi 
Tuder,  d'une  époque  relativement  récente,  portai 
types  si  directement  appropriés  à  l'histoire  romain* 
accepterons  d'autant  plus  facilement  l'explication  d 
savants  italiens  que  nos  deux  médailles  archaîq 
Rome  la  confirment  par  l'identité  presque  absolue  c 
types. 

«  Le  premier  sacrifice  de  bestiaux ,  dit  Varron ,  fi 
»  de  l'espèce  porcine.  On  en  voit  encore  des  vestigi 
»  le  sacrifice  de  ces  animaux  aux  initiations  de 
»  et  dans  les  rites  qui  précèdent  la  conclusion  de  la  ] 
»  l'on  immole  un  pourceau'  :  au  commencement  de  k 
h  rémonies  nuptiales,  chez  les  anciens  rois  et  les  plus  î 

1  Sur  les  deniers  de  la  famille  Yibia  ane  truie  précède  Cérès,  qni  m 
mée  de  deux  iiiunbcaux  abaissés. 

'  Voir  les  deniers  de  la  famille  Veturia  et  ceux  des  Samnites,  ain 
médailles  d*or  au  reyers  de  Janus  et  les  pièces  do  bronse  d*Âtella. 
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>  jnnni  les  Ëtrusques,  les  nouveaux  époux  sacrifiaieut  un 
i  pooroeau;  les  anciens  Latins  et  les  Grecs  d'Italie  devaient 

•  faire  de  même  ;  car  nos  femmes  et  surtout  les  nourrices 
^Miuram^  qua  fceminœ  $uni^  in  virginibus  appellant  por^ 

•  nm  ei  grscx  x^H^^)  significantes  esse  dignum  insigni 
^npiiarumn  (Yarr.,  De  re  rta^«  lib.  II,  c.  à). 

Aux  fêtes  des  Sementiv»,  on  offrait  à  Gérés  et  à  Tellus 
le  sacrifice  d'une  truie  pleine , 

Placêniur  mairti  fntgwn  TMmsque  Cênê^uê 
Farrt  tuo,  çra^idm  vitenibuêquê  tuit, 

(  ÛTid.,  Fait,,  Ub.  I,  v.  07i  et  678.  ) 

Quand  les  truies  venaient  à  manqner  parmi  les  victimes 
desTma/ta,  on  les  remplaçait,  selon  Ateius  Capito,  par 
deux  de  c^  animaux  figurés  Tun  en  or  et  l'autre  en  argent 
(Fcstniô.  verb.  Porcam). 

Au  mois  de  mai ,  on  immolait  une  truie  pleine  à  Maia, . 
CQDddërée  comme  la  même  que  la  Terre,  précisément  à 
cause  de  la  nature  de  sa  victime,  particulièrement  consa- 
crée à  cette  autre  grande  divinité  qui  se  confondait,  d'ail- 
feors,  avec  la  Bonne  Déesse  et  Proserpine  (Macrob. ,  Salurn. , 
l,cl2). 

Aux  Terminalia,  on  sacrifiait  au  dieu  Terminus  un 
agneau  femelle  et  une  jeune  truie  encore  allaitée  par  sa 
œère  (Ovid.,  Fast.^  lib.  II,  v.  656). 

Avant  le  second  consulat  de  Marius ,  les  Romains  avaient 
pour  enseignes  l'aigle,  le  loup,  le  Minotaure,  le  cheval 
«t le  sanglier,  ou,  selon  Festus,  le  verrat,  qui  tenait  le 
cinquième  rang,  parce  que,  la  guerre  terminée,  on  cou- 
dât la  paix  et  les  alliances  par  le  sacrifice  d'une  truie 
(Plin.,lib.  X,  c.  5.  —  Fest.,  sub.  verb.).  Les  deniers  de  la 
famille  Cœlia  montrent  cette  enseigne  devant  ou  derrière 

lS».-6.  M 


3A6  MÉMOIRES 

la  tête  de  C.  Cœlius  Caldus,  et  M.  Coben,  dans  sa  Dm- 
cription  dei  monnaies  de  la  République  romaine ^  admet 
avec  raison  T hypothèse  que  ce  pourrait  bien  ne  pas  être 
autre  chose  que  la  cinquième  enseigne  romaine. 

Dans  le  langage  agricole ,  on  appelait  porca  la  partie  du 
champ  voisine  du  sillon  où  retombait  la  glèbe  soulevée  par 
la  charrue  (Varr. ,  De  ling.  laL ,  lib.  IV,  c.  A) ,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  rinvention  de  cet  admirable  instrument  de  travail 
et  de  civilisation  fut  empruntée  aux  sangliers  plongeant 
leur  boutoir  dans  le  sol  et  le  labourant  dans  toutes  les  di- 
rections. Aussi  les  monnaies  de  bronze  d'Eleusis  portent- 
elles,  au  revers,  ce  type  allusif  à  la  fois  à  Triptolème  et  aux 
initiations.  On  le  trouve  encore  sur  les  monnsdes  archaûiques 
d'argent  de  Mantinée  au  revers  des  glands  de  chêne,  nour- 
riture ordinaire  des  Arcadiens  (Mionnet,  SuppL,  t  IV, 
p.  279).  A  ces  idées  toutes  primitives  et  rustiques,  les 
Romains  en  ajoutèrent  une  autre  qui  leur  était  encore  plus 
chère  depuis  leurs  rapports  avec  les  peuples  de  la  Grèce  « 
qui  dataient  d'une  antiquité  très-reculée,  témoin  l'envo 
de  députés  à  Delphes  par  Tarquin  le  Superbe.  La  migra- 
tion des  Troyens  en  Italie  était  un  souvenir  héroïque  con- 
servé dans  les  murs  de  Lavinium,  d'Alba  et  de  Politorium 
du  Latium,  comme  l'étaient  des  traditions  semblables  k 
Siris  de  la  Lucanie ,  aux  bords  du  Neaethus ,  et  en  Sicile  ^ 
Drepanum  et  Segeste.  Le  débarquement  d'Énée  à  rembou— 
chure  du  Tibre,  l'événement  de  la  truie  pleine  échappée 
de  son  navire  et  qui,  poursuivie  par  le  héros  jusqu'à» 
lieu  où  il  bâtit  plus  tard  Lavinium ,  y  mit  bas  trente  petits^ 
ce  mythe,  si  Ton  veut,  était  tellement  accrédité  chez  le» 
Latins  que  l'on  prétendait,  du  temps  de  Varron  ,  montre «^ 
encore  à  Lavinium  le  corps  de  la  truie  conservé  dans  l^ 
saumure ,  et  le  groupe  en  bronze  qui  la  représentait  entoi»- — 
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rée  de  sa  progéniture,  était  érigé  sur  la  place  publique  de 
la  même  cité  (Varr.,  De  re  rust.^  lib.  II,  c.  A). 

Les  deniers  de  la  famille  Sulpicia  attestent  aussi  cette 
tradition.  On  y  voit  Énée  et  probablement  Ascagne ,  assis- 
tant à  la  naissance  des  trente  pourceaux  blancs  qu'ils  vont 
eosoite  sacrifier  avec  leur  mère  sur  un  autel  érigé  à  Junon 
(TiigiL,  JEneid.^\}b.  VIII,  v.  81  etsq.,  et  Yarr.,  De  ling. 
lu.,  lib.  IV,  c  32).  Le  droit  des  mêmes  deniers  offre  les 
tètes  des  Dieux  Pénates,  D.  P.  P.,  dont  le  sanctuaire  était 
toujours  resté  à  Lavinium.  Il  semble  que  le  monétaire  avait 
wàn  exprimer  numismatiquement  le  passage  de  Varron 
que  nous  citons  ici  comme  un  intéressant  rapprochement  : 
Oppidum  quod  pritnum  condiium  in  Latio  itirpis  liomanœ 
Idcmittin,  nam  ibi  dit  Pénates  noslri.  Hoe  a  Lalini  filia, 
(fàxumjunciajEneœ^  Lavinia^  appellata.  HincposUriginla 
otmos  oppidum  allerum  conditur  A/fra,  id  ab  sue  alba^ 
copuminatum.  Hxc  e  navi  .^neœ  cum  fugisset  Lavinium, 
triginta  paril  porcos.  Ex  hoc  prodigio  post  Lavinium  con- 
iiium  anneis  triyinla ,  ha:c  urls  fada ,  propter  colorem  suis 
fikci  naturam^  Alba  Longa  dicta.  Ajoutons  ici  une  parti- 
cularité peu  remarquée,  c'est  que  Servius  Tullius,  Fauteur 
probable  de  Tintroduction  de  la  monnaie  à  Rome,  est  appelé 
par  Gicéron  Servius  Sulpicius  dans  son  livre  de  la  RêpU" 
Wiiue  (lib.  II,  c.  21.—  Cf.  Coq,  ad  Div.  Aug.,  De  civ.  Dei, 
IVin,  37) ,  ce  qui  établit  une  relation  marquée  du  moné- 
taire C.  Sulpicius  et  du  roi  Servius  Sulpicius  avec  les  sou- 
Yeoirs  les  plus  anciens  d'Énée ,  des  Troyens  et  de  Lavinium. 
IKsoDs  encore  que  la  truie  et  ses  petits  sont  un  symbole 
de  fécondité  et  peuvent  faire  allusion  à  la  fondation  de 
Rome  le  jour  des  Parilia ,  fête  célébrée  pour  obtenir  de 
Palèslafécondité  des  troupeaux  (Dionys.  Halic.,/lnt.  rom., 
ïï).I,c.  88). 
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Le  revers  de  notre  monDaie  de  Yalentia  est  tout  sem- 
blable à  celui  des  monnaies  archaïques  de  Naxus  en  Sicile 
(pi.  XIV,  n*  3  '  )  et  de  la  pièce  unique  de  Sergentium  dans 
la  même  île,  attribuée  à  tort  à  Merusium  et  qui  existe  dans 
ma  collection  (pi.  XIV,  n°  h)  *. 

Dans  la  haute  antiquité  italique,  le  pays  des  Sabins  prit 
le  nom  d*OEnotrie,  soit  du  vin  excellent  quil  produisait, 
soit  du  roi  OEnotrus  qui  gouvernait  cette  contrée  (Senr. 
ad  jEneid.,  lib.  l,  v.  532,  et  ad  jEneid.,  lib.  VII,  v.  86). 

Au  lieu  même  où  Rome  fut  bâtie,  il  y  avait  un  petit 
château  fort  nonmié  OEnotria  (Tzetz.  ad  Lycophr.,  Cass., 
v.  912). 

Sabinus  était  considéré  comme  l'inventeur  de  la  culture 
de  la  vigne,  et  dans  le  palais  de  Laurentum  son  image  de 
cèdre  le  représentait  muni  de  la  serpe  à  tailler  la  vigne 
(Virg.,  yEn«id.,  lib.  VII,  v.  177  et  sq.). 

Beaucoup  d'auteurs  ont  rapporté  qu*à  Tépoque  où  Énée, 

*  Voj.,  an  sujet  de  eette  monnaie,  Tartide  de  M.  Prosper  Dnpré,  lt«v.  hmi., 
1857,  p.  1. 

*  Cette  pièce,  tombée  par  hasard  entre  mes  mains  à  Naples,  où  elle  me  fat 
vendue ,  en  1853 ,  par  nn  orfèvre  ambulant  venu  de  Calabre,  a  été  publiée 
par  Rascbe  (  Ltxicon  totiw  ni  num,^  t.  III,  part.  II,  p.Tui)  d*aprèf  os 
dessin  qne  lui  en  avait  envoyé  Torremnzza.  L'identité  de  la  pièce  gravée  psr 
Rasehe  avec  celle  que  je  possède  est  évidente.  Torremnzza  l'attribuait  à 
Meroë  de  Lycie  ;  Sestini  (  Lett,^  t.  VII ,  p.  7  )  la  donnait  à  Memaiom  de  S- 
eile  ;  mais  il  est  certain  qne  la  première  lettre  est  nn  S  couché ,  et  non  psi 
nn  M ,  dont  le  dernier  jambage  est  toujours  très-court  sar  les  pièces  areiiiX- 
ques.  En  voici  la  description  : 

^  £  ^.  Bacchns,  nu  debout  à  gauche,  avec  la  barbe  pointue  et  les  ebe- 
veux  nattés  tombant  sur  le  cou,  tient  un  canthare  de  la  main  droite ,  et  de  Is 
gauche  une  longue  branche  do  vigne ,  qui  passe  sur  son  épaule  et  tombe  m 
arrière  ;  autour  grènetis  circulaire  entre  deux  traits  concentriqnes. 

If.  Branche  de  vigne  avec  deux  grappes.  Tune  petite ,  l'autre  très  grau» 
divisée  en  trois  masses  :  autour  grènetis  circulaire  entre  deux  traits  codocd- 
trique*.  —  JB.  Fabrique  archaïque  très-soignée.  7,95. 
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iffié  aux  Latins ,  soutint  la  guerre  contre  les  Rutules,  ceux- 
ô  B'<d>tinrent  le  secours  de  Mézence,  roi  des  Étrusques 
dTAgylla ,  qu'en  lui  promettant  toute  la  récolte  des  vignes 
dn  Latium ,  dont  les  prémices  étaient  ordinairement  offertes 
anz  Dieux.  Énée  et  les  Latins  consacrèrent,  au  contndre, 
eette  récolte  à  Jupiter,  qui  récompensa  leur  piété  en  dis> 
posant  leurs  ennemis  (FesL^svb.verb.  Rustica  Yinalia.  — 
(hîd.,  Fasi..  IV,  v.  877  et  sq,  —  Varr.  ap.  PIIUm  lib.  XIV, 
cU,  1). 

Caton  nous  a  conservé  la  formule  du  vosu  des  Latins 
ittestant  par  sa  naïveté  une  haute  antiquité  :  «Jupiter, 
•  reods-nous  vainqueurs,  si  tu  veux  que  nous  te  don- 
I  nions  ces  choses  plutôt  qu'à  Mézence  »  (Cat  ap.  Priscian. , 
W,4,21,  etVII,  12,60). 

Depms  cette  époque,  les  Latins  conservèrent  l'usage 
d'offirir  à  Jupiter  les  prémices  de  leur  via ,  et  instituèrent 
m  fête  appelée  Rustica  Vinalia,  que  Ton  célébrait  avant 
les  calendes  de  septembre.  Ce  jonr-là  était  consacré  à  Jupi- 
ter;on  fêtait,  en  même  temps,  Vénus  protectrice  des  jardins 
où  l'on  cultividt  les  légumes  (Varr.,  De  ling.  bi/.,  lib.  V, 
€>  S).  Hais  les  honneura  rendus  à  Vénus  furent  institués 
beaucoup  plus  tard  ;  car,  selon  Varron  et  Cincius,  le  nom 
giec  et  latin  de  cette  déesse  était  inconnu  sous  les  rois 
(Macrob.,  Satum.^  I,  i2).  Les  Latins  attachaient  une 
pande  importance  à  la  fête  des  Yinalia.  Dans  quelques 
endroits  les  prêtres  présidaient  eux-mêmes  à  la  vendange 
comme  ils  le  faisaient  encore  à  Rome  du  temps  de  Varron. 
U  flamine  Dial  y  prenait  les  auspices  de  la  vendange,  et 
<p]aDd  il  avait  ordonné  d*en  commencer  les  travaux,  il 
inunolait  un  agneau  femelle  à  Jupiter,  puis  faisant  présenter 
ks  entrailles  de  la  victime  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  expri^ 
nu^t  loî-mème  le  vin.  A  Tusculum,  il  était  considéré  comme 
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sacrilège  d'introduire  du  vin  nouveau  dans  la  ville  avant  la 
célébration  des  Vinalia  (Varr., De  Kng.  laU^ lib.  Y,  c.  S).  Il 
y  avait  d'autres  Vinalia  célébrées  au  25  d'avril  par  le  même 
motif  que  celles  de  septembre  et  en  honneur  du  même  dieu» 
selon  un  ancien  calendrier  (Verr.  Flacc.,  Fa$t.  Prsennu 
ap.  Orell.  Inscr.  lat.,  t.  II,  p.  AlO).  Cette  fête  répondait, 
sans  doute,  à  Tépoque  où  fut  prononcé  le  vœu  des  Latins 
avant  d'entrer  en  campagne  contre  Hézence. 

Le  vin  était  encore  très-rare  chez  les  Romains  du  temps 
des  premiers  rois;  car,  sous  Romulus,  toutes  les  libations 
se  faisaient  avec  du  lait,  et  Numa  interdit  de  répandre 
du  vin  sur  les  bûchers.  La  peine  de  mort  était  réservée 
aux  femmes  qui  buvaient  du  vin  appelé  alors  (emeTum, 
d'où  vint  le  mot  temulentia;  Pline  en  cite  plusieurs 
exemples.  La  faible  production  du  vin  dans  le  Latium  dm 
si  longtemps  que  L.  Papirius,  vainqueur  des  Samnito, 
l'an  àih ,  fit  vœu ,  avant  le  combat,  d'offrir  une  petite  coupe 
de  vin  à  Jupiter  (Plin. ,  11b. ,  XIV,  c.  1  A,  1 , 2,  S) . 

On  comprend  par  là  que,  sur  la  médaille  de  Yalentia, 
la  grappe  de  raisin  exprimait  une  offrande  de  grande 
valeur  faite  aux  Dieux,  et  les  deux  types  de  cette  pièce 
semblent  se  rapporter  à  deux  faits  importants  et  contem- 
porains, la  truie  d'Énée  et  l'institution  des  Vinalia  durant 
la  guerre  de  ce  héros  contre  Hézence.  Il  se  présente  toute- 
fois une  donnée  plus  historique  et  dont  les  rapports  avec 
la  monnaie  de  Valentia  sont  encore  plus  frappants.  GicéroD 
nous  la  fait  connaître. 

n  Quel  est  l'ancien  écrivain,  dit-il,  qui  nous  laisse  ignorer 
»  la  division  augurale  (descriptio)  des  régions,  faite  an 
»  moyen  du  lituus  par  Attius  Navîus  longtemps  après  Romu— 
»  lus,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien?  Pauvre  et  encoi» 
»  enfant,  Attius  menait  paître  ses  pourceaux.  Ayant  égaré  qa^ 
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•  truie,  il  Ci  vœu,  s'il  poayait  la  recouvrer,  de  donner  nu 

•  (fieu  *  lapins  belle  grappe  de  sa  vigne.  La  truie  retrouvée, 
ifl  se  plaça  tourné  vers  le  midi  au  milieu  de  sa  vigne,  la 
I  dinsa  en  quatre  parties ,  et  les  oiseaux  ayant  exclu  trois 

•  parties  de  sa  vigne ,  ce  fut  dans  la  quatrième  région  qu'il 

•  découvrit  une  grappe  d'une  grosseur  prodigieuse.  La 
I  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit  bientôt  dans  le 
I  voisinage,  et  de  tous  côtés  chacun  accourait  consulter  le 
I  jeune  augure  sur  ses  affaires  domestiques.  Il  en  recueillit 
I  une  grande  réputation  et  tant  de  gloire  que  le  roi  Tarquin 
I  le  fit  appeler  auprès  de  lui»  (Cic. ,  De  Divin. ,  lib.  I,  c.  17) . 

Denys  d'Halicamasse,  dont  le  récit  est  presque  pareil , 
dit  que  le  jeune  Attius  craignant  d'être  battu  par  son  père 
pour  avoir  laissé  égarer  ses  pourceaux  pendant  son  sommeil , 
lUa prier  les  béros  dans  une  chapelle  rustique,  bâtie  au 
milieu  d'une  vigne ,  et  fit  le  vœu  dont  parle  Cicéron.  Ayant 
retrouvé  les  animaux  qu'il  cherchait  et  ne  sachant  com- 
ment découvrir  la  plus  belle  grappe  de  la  vigne,  il  deman- 
dât aux  Dieux  de  diriger  ses  investigations.  L'inspiration 
hù  vint  alors  de  diviser  en  deux  sa  vigne  et  d'observer  les 
n^ces.  Les  oiseaux  lui  ayant  indiqué  une  des  moitiés  de 
h  vigne,  il  la  partagea  encore  en  deux  et,  dans  cette  der- 
lûère  division ,  découvrit  la  grappe  prodigieuse.  Son  père 
l'&perçut  alors  allant  acquitter  son  vœu  à  la  chapelle  des 
béros  et,  admirant  la  grosseur  de  la  grappe,  lui  demanda 
I»  cause  de  cette  consécration.  Soupçonnant  que  ce  jeune 
bonune  avait  en  lui  le  germe  divin  de  la  science  augu- 
frfe,  il  le  conduisit  à  Rome  et  le  fit  étudier  sous  les  maîtres 
fettrés,  puis  ensuite  acheva  de  le  faire  instruire  par  le  plus 
îavantdcs  Étrusques.  Attius  devint  bientôt  si  renommé  que 

*  Cicérra  laiiM  ignorer  quel  di«a. 
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les  augures  de  Rome  l'appelaient  toutes  les  fois  qu'ils 
avaient  à  donner  des  réponses  sur  les  choses  publiques  et 
n'agissaient  point  sans  son  approbation.  Ainsi,  lorsque 
Tarquin  voulut  exaugurer  les  temples  du  Capitole  et  dresser 
des  autels,  Attius  fut  consulté ,  et  ses  décisions  furent  exé- 
cutées (Dionys.  Halle,  Ant.  rom.y  lib.  III,  c.  70). 

Qcéron  raconte  ensuite,  mais  sans  en  dire  l'occaâQD, 
comment  Tarquin  l'Ancien  mit  à  l'épreuve  la  science  augn- 
rale  d' Attius  Navius.  D'autres  auteurs  suppléent  à  son  silence 
et  nous  apprennent  que  Tarquin ,  attaqué  par  les  Sabins, 
voulut  augmenter  le  nombre  des  centuries  de  cavalerie, 
composées  par  Romulus  des  Bamnes,  Titienses  et  Luceres, 
et  donner  aux  nouvelles  centuries  son  nom  et  ceux  de  ses 
amis.  Attius  Navius  s'y  opposa,  à  moins  que  cette  innovar 
tion  ne  fût  autorisée  par  les  auspices  que  Romulus  avait 
consultés  pour  l'institution  primitive  des  centuries.  Ce  fut 
alors  que  Tarquin ,  irrité  de  la  résistance  de  l'augure,  mit 
sa  science  à  l'épreuve,  a  Allons,  lui  dit-il,  devine  parti 
»  science  d'augure,  si  ce  que  je  pense  peut  être  accomplit 
Attius  ayant  répondu  que  la  chose  était  possible ,  «  eh  bien, 
»  dit  Tarquin,  j'ai  pensé  en  moi-même  que  tu  pourrais  couper 
»  en  deux  ce  caillou  avec  un  rasoir.  »  L'augure  n'hésita  pas 
et  partagea  le  caiUou.  On  lui  érigea  sur  le  lieu  même  dans  le 
comice ,  devant  la  curie,  une  statue  qui  le  représentait  la* 
tête  voilée  ^  La  pierre  et  le  rasoir  y  furent  enterrés  dans 
un  putéal  sur  la  place  même,  et  l'autorité  des  augures* 
devenue  depuis  ce  temps  nécessaire ,  fut  sans  limite  pour 
les  intérêts  les  plus  chers  des  Romains.  Tarquin,  renonçai]^ 

*  Tous  les  nnmismatistes  connaissent  lo  denier  de  Marc- Antoine  représea^ 
tant  cette  statue  du  célèbre  augure  debout,  la  tOte  voilce  et  le  lituus  à  la  maiDn, 
ayec  la  légende  M.N.AyGVBy  et  le  bronze  d*Antonin  où  Ton  Toit  Tan^ûA 
debout,  et  deraal  loi  Attiua  «ooronpi ,  coupant  en  deux  le  caillou. 
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à  son  projet  d'augmenter  les  centuries,  doubla  seulement 
le  nombre  des  cavaliers  qui  les  composaient,  et  les  porta  à 
1^800.  EUes  étaient  de  100  cavaliers  chacune  sous  Romulus  ; 
ksSabinsyavaientajoutélOO  hommes,  etles  Albains  autant 
aonsToIlusHostilius  Cnt-Liv.,  lib.  I,  c.  36.  —  Dionys.  Ha- 
BCfiiit.irom.,  lib.  III,  c.  70  ^  — Florus,  I,  5. — Val.  Max.^ 
1,4,1.  —  Fest  $ub  verb.  Navia.  —  Cîc,  De  Dir.,  1 ,  17). 
Ce  fat  du  vivant  du  même  augure  Attius  Navius ,  et ,  à  ce 
qoeFon  peut  inférer  du  texte  de  Pline ,  sous  sa  direction, 
<pe  le  figuier  Ruminai ,  dont  le  feuillage  avait  ombragé 
fenlance  de  Remus  et  de  Romulus ,  fut  transporté  du  pied 
;       damont  Palatin  auprès  de  la  louve  de  bronze  dans  le  co- 
mte, comme  si  cet  arbre  avait  spontanément  changé  de 
place  (Plin.,  lib.  XV,  c.  20,  3) .  Il  y  avait  dans  le  môme  lieu 
une  vigne  et  un  olivier  plantés  par  les  plébéiens  pour  leur 
I       donner  de  Fombrage  (Plin. ,  ibîd. ,  à). 
ir         On  voit  quelle  était  l'autorité  de  l'augure  Attius  Navius 


3008 le  r^e  de  Tarquin  l'Ancien.  Il  dirigeait,  par  ses  avis 

acres,  la  chose  publique  ;  il  exaugurait  les  Dieux  du  Capi- 

I       tokpoar  y  fonder  le  temple  de  Jupiter;  il  empêchait  Tar- 

I       qoin  d'ajouter  au  nombre  des  trois  centuries  auxquelles 

I       BoQnlus  et  Tatius  avaient  partagé  l'ager  romain  ;  il  dé- 

^       plaçait  la  ville  en  quelque  sorte ,  puisque ,  de  l'ancienne 

Talentia,  il  transportait  au  pied  du  Capitole  le  figuier  Ru- 

^'^kàl^  monument  vénéré  des  fondateurs  de  Rome,  et,  tout 

^rës,  faiasii  dresser,  sur  le  comice,  la  louve  leur  nour* 

^,  représentée  en  bronze  et  que  le  temps  a  épargnée 

i'^Squ'à  nos  jours. 

Mais  si  les  augures  avaient  ces  fonctions  à  remplir, 

^  Son  rédt  6tt  us  pea  diffemi^  il  fait  trancher  le  caillou  par  TurqniD  lui- 
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c'était  parce  que  Tarquin  les  y  avait  invités,  prêt  à  se 
soumettre  à  leur  décision.  Sous  son  r^e,  Rome  derrenait 
une  ville  ;  elle  absorbait  peu  à  peu  les  petites  cités  dont 
elle  fut  graduellement  formée  ;  le  mont  Tarpéien,  rancienne 
Satumia^  allait  se  joindre  ^  à  BwUatutn^  et  Bucitatum  an 
Palatin*.  Sur  cette  montagne  l'ancienne  YaUniia ,  Germ/h 
lus  et  Velia  *  se  confondaient  graduellement  avec  le  petit 
groupe  d'habitations  nommé  SiciUa^  souvenir  évident  des 
Sicules  conservé  à  une  partie  du  Palatin  jusqu'au  temps 
de  Pertinax  \  Au-dessous  s'était  construit  le  Pagu$  Suât 
sanusy  qui  fut  plus  tard  Subura,  en  dehors  du  Palatin  et 
dominé  par  le  rempart  de  terre*.  Le  Janicule,  nommé 
Antipolis  par  les  Grecs,  Arcadiens  sans  doute,  venût  d'être 
uni  à  la  ville  par  le  pont  Sublicias,  et  fortifié  sous  Anciu 
Marcius  *  ;  le  Quirinal ,  autrefois  Agonus ,  était  encore  U 
cité  distincte  ou  plutôt  le  camp  des  Sabms  de  Cures  depuis 
le  temps  de  Tatius ,  et  Servius  TuUius  devait  le  comprendre 
dans  Tenceinte  de  Rome  ^  ;  OEnotria  *,  petit  bourg  antique 
assis  sur  le  sol  romain ,  mais  dont  la  position  exacte  est 
indéterminée ,  devait  déjà  s'être  confondu  avec  la  ville  de 
Tarquin ,  et  si  l'on  s'étonne  de  voir  tant  de  lieux  différents 
tellement  rapprochés  en  un  petit  espace,  on  n'a  qu'à  se 
rappeler  qu'aujourd'hui  même ,  dans  la  région  longtemps 
habitée  par  les  Sicules,  sur  les  frontières  des  États  nuDiisi^ 

«  Varr..  De  liug.  lat.,  lib.  IV,  c.  7. 

•  Vide  supra,  p.  337. 

•  Varr.,  De  ling.  lat.,  lib.  IV,  c.  8. 

•  Jul.  Capitol,  in  Pertinac,^  c.  XI. 
«  Varr.,  De  ling.  laL,  lib.  IV,  c.  8. 
«  Tit.-Liv.,  lib.  î,  c.  33. 

'  Varr.,  De  ling.  lat.,  lib.  IV,  c  8.  —  Tit.-Lir.,  lib.  I,  c.  44.  — Dionjfc- 
Halic, iifif.  rom.,lîb.  Il,  c.  70. 

•  Vidf  ivproy  p.  348. 
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et  dn  royaume  de  Naples ,  au  sod-ouest  d'Aquila ,  les  hau- 
I0QI8  et  les  yallées  ofi&eot,  sur  une  surface  d*  environ  sept 
in  ht  superficie  de  la  ville  voi^e  des  villages  contigns, 
m  nombre  de  vingt-huit  S  et  sur  la  rive  gauche  de  1*  Atemo 
foaiorze  villages ,  sur  une  longueur  de  trois  milles  et  sur 
«ne  laigeor  d'un  mille  et  demi  *. 

n  est  donc  bien  certain  que  Tarquin  l'Ancien,  dont  le 
filais  était  à  la  porte  Mugania  ou  Mugionis^  au  pied  du 
Matin  (Solni,  cl),  accomplit,  avec  Tassistance  des 
lugores,  l'extension  de  Rome  en  reculant  le  pomœrium 
joaqa'à  la  limite  du  mont  Tarpéien,  occupé,  comme  le 
Qinrinal,  par  les  Sabhis  (Dionys.  Halic,  Ànt.  rom.^  lib.  11, 
c  U),  Cette  limite  était  marquée  par  le  Sacellum  de  Ter- 
minas, qui,  avec  Juventas,  refusa,  disait-on,  de  se  dé- 
placer devant  Jupiter  lui-même ,  de  sorte  que  le  temple  de 
ce  dieu  suprême  contint  les  autels  des  deux  divinités  ré- 
calcitrantes (Dionys.  Halic,  AnL  rom.,  lib.  111,  c.  69). 

Ce  fut  probablement  à  cette  occasion  que ,  pour  consa- 
crer le  souvenir  de  la  ville  antique  ainsi  accrue  et  pour  le 
&ire  subsister  encore  après  que  son  nom  même  aurait  dis- 
paru, on  frappa,  par  quelque  motif  religieux ,  une  monnaie 
rappelant  à  la  ïois  Yalentia,  les  traditions  d*Ënée  et  des 
latins ,  et  les  caractères  de  prédestination  du  célèbre  augure 
ittusMavius. 

Ajoutons  à  ces  considérations  sur  la  monnaie  de  Valentia 
qu'elle  ne  put  être  frappée  avant  Tarquin  TAncien,  puisque 

*  Le»  principaux  sont  Poggio  Santa  Maria,  Lucoli ,  Torninparte.  C'ett  dans 
^«  groupe  de  villages  voisin  appelé  Casali  di  Cicolano  que  l'architecte  Simelli, 
iélégaéparrAcadémie  des  inscriptions,  reconnut  en  1810  de  nombreux  vestiges 
^  ^es  et  de  monuments  pélasgiqnes  on  aborigëms.  V07.  Petit  Radel ,  Àn- 
'>^i»V!nitUnt  arehécUgkgme,  t.  VI,  1834,  p.  357. 

*  Les  principtnx  sont  Barète  ,  Pizzoii,  S.  Vettnrino;  entre  ces  doux  dor- 
Biert  est  on  amphithéâtre  nûné. 
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VarroD,  si  diligent  pour  rechercher  ce  qoi  concernait  ks 
origines  de  Rome,  afiirme,  avec  toute  vraisemblance,  qoe 
pendant  cent  soixante-dix  ans,  les  Romsûns  n'eurent  aucoi» 
simulacres  des  Dieux  (Yarr.  ap.  Aug.,  De  CiviL  Dei^  lib.  IT, 
c.  31),  et  la  coïncidence  de  cette  date  avec  le  règne  de 
Tarquin  *  ne  permet  pas  de  supposer  qu'auparavant  il 
existât  de  sculpture  ni  de  glyptique  dans  un  pays  où  les 
Dieux  mêmes  n'avaient  pas  de  statues,  puisque  tous  les 
peuples  ont  commencé  par  consacrer  l'art  de  la  plastique 
à  leurs  divinités  protectrices.  Démarate,  père  de  Tarquin 
l'Ancien ,  paraît  avoir  introduit  l'art  de  la  statuidre  en 
Étrurie ,  en  y  amenant  les  sculpteurs  Euchir  et  Eugramme, 
dont  les  noms  significatifs  expriment  que  l'un  modelait  et 
l'autre  peignait  les  statues.  Pline ,  qui  nous  transmet  cette 
tradition  (lib.  XXXV,  c.  A3),  semble  ici  plus  d'accord  airec 
la  vérité  que  dans  le  passage  où  il  veut  reculer  jusqu'aa 
temps  d'Évandre  et  de  Numa  la  fabrication  des  statues 
d'Hercule  triomphal  et  de  Janus  (lib.  XXXIV,  c.  16).  La 
monnaie  de  Valentia  put  encore  être  frappée  par  Tarquin 
l'Ancien  sous  l'influence  des  conseils  de  Servius  TulliuSt 
auquel  nous  attribuons  la  pièce  suivante,  dont  la  fabrica- 
tion ,  le  poids  et  les  types  la  rapprochent  évideomient  de 
la  première,  et  appartiennent  à  la  même  époque; 

Nous  devons  à  l'empereur  Claude,  ardent  investigateur 
de  l'archéologie  romaine ,  le  document  le  plus  authentique 
et  le  plus  vraisemblable  sur  Servius  TuUius.  Les  tables 
antiques  de  bronze  trouvées  à  Lyon  et  conservées  dans  le 
Musée  de  cette  ville,  contiennent  un  long  fragment  dn 

1  Les  chroDologistes  Qoderoes  font  monter  Tarqnin  sur  le  trône  en  175  de 
Rome;  cet  événement  ent  lien  selon  Caton  en  138,  selon  Varron  en  140.  La 
chronologie  de  Tite-Llve,  déduite  des  années  de  chaque  règne  depoiiBomnini» 
Tait  commencer  celui  de  Tarqnin  T Ancien  en  174. 
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diaeoiirs  de  Claude  au  Sénat  pour  y  faire  recevoir  des  Gau- 

lob  d'origine,  et  l'orateur  cite  à  l'appui  de  sa  proposition 

tes  faits  de  l'ancienne  histoire  de  Rome ,  constatant  que  les 

lomains  admirent  les  étrangers  à  la  dignité  royale  et  à 

edk  de  sénateurs.  Il  remonte  jusqu'à  Numa ,  Ancus  Mar* 

dns,  Tàrquin  l'Ancien,  et  ajoute  :  aSer\ius  TuUius,  né, 

I selon  nos  traditions,  de  la  captive  Ocrisia ,  fut,  selon  les 

I Étrusques,  le  plus  Cdèle  compagnon  de  Cœlius  Vibenna, 

i&mt  il  partagea  la  fortune  dans  toutes  ses  vicissitudes  ; 

I  chassé  de  TËtrurie,  il  vint  avec  les  débris  de  Tannée  de 

I  CgbUqs  s'établir  sur  la  montagne  qui  reçut  le  nom  de  ce 

I  chef  :   Servius  lui-même ,   qui  s'appelait  en  étrusque 

iMoilanui ,  changea  de  nom  et  prit  celui  que  nous  avons 

I  dit  et  sous  lequel  il  régna,  au  grand  avantage  de  la  chose 

I publique»  (Claud.  imp.  Orat.  ad  Sénat,  ex  tab.  œr. 

Logd.  op.  Spon.,  Recherches  des  antiquités  et  curiosilés  de 

I|oii,p.  170etl71). 

Tadte ,  qui  accepte  cette  tradition  en  analysant  le  dis- 
cours de  Claude,  la  conCrme  en  disant  que  le  mont  Quer- 
VManus  reçut  le  nom  de  Ctelius  Vibenna,  chef  d'une 
fni  étrusque,  qui  avait  été  appelé  avec  les  siens  comme 
ttxiiiaire ,  et  s'établit  sur  cette  hauteur  du  temps  de  Tar* 
qoin  l'Ancien  ou  de  quelque  autre  roi.  Ces  forces  nom- 
breuses, ajoute  l'historien,  occupèrent  jusqu'aux  lieux 
planes  voisins  du  forum ,  et  c'est  de  là  que  le  Vicus  Tuscus 
a  pris  son  nom  (Tacit.,  ÀnnaL,  lib.  IV,  c.  65  *). 

Tarqnin  l'Ancien  n'était  pas  le  premier  roi  de  Rome  qui 
appelât  ainsi  des  auxiliaires  étrangers  pour  protéger  Rome, 
sans  doute  pendant  ses  guerres;  car  Varron  nous  apprend 

'  Il  faudrait  an  traité  spécial  pour  exposer  tous  les  récits  divergents  sur 
l'origine  de  Servius  Tullius  et  sur  Cœlius  Vibenna;  nous  ne  donnons  ici  que 
^  doeomeou  qui  paraissent  les  plus  importants  poor  une  saine  critique. 
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que,  durant  le  siège  de  Veïes,  Tullus  Hostilius  avait  fah 
venir  une  garnison  de  Tusculum ,  sous  le  commanâemeDt 
d'Opita  Oppius,  et  l'avait  placée  sur  la  hauteur  qui  fat 
ensuite  appelée  Mom  Oppius  ;  une  autre  hauteur,  servant 
de  poste  avancé  «  était  occupée  par  Lsvus  Cispius  d'Âni- 
gnia,  du  côté  des  Esquilies  (Varr.,  Rer.  hum.  9  lib.  VIII, 
ap.  Fest.  sub  verbo  Septimontium). 

Claude  disait  avec  raison  que  le  règne  de  Servius  Tullins 
fut  le  plus  profitable  à  la  chose  publique  romaine.  Ce 
prince  travailla,  en  effet,  sans  relâche  et  avec  ardeur  à 
Tagrandissement  du  territoire  et  aux  institutions  civiles  de 
Rome.  Il  fit  défricher  les  EsriuilieR,  où  il  construisit  son 
palais  (Varr.,  De  ling.  lal.^  lib.  IV,  c.  8.  — Tit.-Liv.,  lib.I, 
c.  àh).  Il  continua  les  travaux  du  Capitole  avec  l'aide  de 
ses  alliés  (Tacit.,  Hisf.,  lib.  III,  c  72),  les  ajouta  à  Ten- 
ceinte  de  la  ville  avec  le  Quirinal  et  le  Viminal ,  recula  le 
pomœrium  (Tit.-Liv.,  lib.  I,  c.  Ai),  et,  par  la  fondati(»t 
du  temple  de  Diane  sur  TAventin ,  à  Timitation  de  cehs 
d'Éphèse,  fit  de  Rome  la  métropole  de  la  ligue  latine  (Tit- 
Liv.,  lib.  I,  c.  â5).  Il  partagea  le  peuple  en  quatre  tribos 
urbaines  :  Suburane,  Esquiline,  Palatine  et  Colline  (PauL 
sub.  verb.  Urbanas) ,  et  les  trois  anciennes  tribus  nommées 
Ramnes,  Titlenses,  Luceres,  disparurent  probablemeot 
dans  ce  classement  nouveau.  Ce  ne  put  être  sans  le  con- 
sentement des  augures,  qui  s*y  étaient  opposés  sous  le 
règne  de  Tarquin  l'Ancien. 

Pour  ne  pas  trop  nous  écarter  de  notre  sujet,  nous  dirons 
seulement  qu'au  nombre  des  institutions  de  Servius  Tullins 
et  qui  avaient  pour  but  principal  de  lui  concilier  la  feiTeor 
populaire  contre  l'influence  de  l'ancien  Sénat,  on  doit 
compter  d'abord  l'introduction  du  nummus  d'argent  dont 
nous  avons  déjà  parlé  en  détail ,  et  ensuite  celle  de  la  mon- 
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nue  de  cuivre  inventée,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  but 
iesoùérer  les  débiteurs,  ce  qui  permit  au  roi  de  dissoudre 
r«i  aUenum^  comme  on  le  nomma  par  la  suite,  opération 
bancière  qui  fut  depuis  souvent  renouvelée  sous  la  Répu- 
blique par  des  atténuations  successives  dans  le  poids  de  Tas 
de  cuivre,  auquel  sa  valeur  nominale  était  consei*\ée. 

Le  nom  de  Tullius  attaché  au  premier  nummus  d'argent 

prouve,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  que  si  celui  de 

Vilentia  fut  frappé  sous  Tarquin ,  Servius  TuUins  y  contri- 

. boa  efficacement,  et  il  dut  en  continuer  rémission .  puisque 

06  nummus  lui  fut  nominalivement  attribué. 

Si  nous  examinons  les  types  de  la  pièce  que  nous  croyons 
inppée  par  Servius  Tullius ,  nous  voyons  au  droit  la  légende 
ÎOMA  écrite  en  caractères  grecs  archaj({ues,  comme  le 
prouvent  la  forme  du  rAo  de  chaque  côté ,  et.  au  droit ,  le 
«M  avec  son  dernier  jambage  raccourci.  Le  nom  de  Roma 
remplace  ici  celui  de  Valenfia ,  et  cela  dans  un  espace  de 
tânps  si  rapproché ,  que  ni  le  poids  ni  le  travail  n'offrent 
de  différence  appréciable. 

ïarron ,  si  souvent  téméraire  dans  ses  éiymologies ,  dit 
fonnellement,  mais  en  exprimant  deux  fois  ses  doutes  à  ce 
njet,  que  le  nom  de  Roma  est  dérivé  de  celui  de  Romulus 
ifkling.  Ia/.,lib.  \ll,c.  7,  et  lib.  VII,  c.  âl:  lib.  VIII, 
c*  S5).  Nous  avons  cité  la  tradition  bien  plus  vraisemblable 
<IQi  attribue  ce  nom  nouveau  à  une  traduction  grecque  de 
^alentia,  l'ancien  nom  de  la  ville  Aborigène-Pélasgique  ou 
Sicale.  Une  autre  origine  du  nom  de  Roma  parait  se  cacher 
80US  celui  de  Rumon^  nom  du  Tibre  à  une  époque  très-re- 
colée,  et  que  Virgile  nous  a  conser^'é  dans  un  vers  de  son 
if^Hde  (Virga.,  ^neid.,  lib.  Vlll,  v.  90,  et  Sen'.  ad  loc.  — 
Cf.  Sen'.  ad  jEneid. ,  lib.  VIII,  v.  62) .  On  sait  que  la  plupart 
des  anciennes  villes  giecques  de  l'Italie  et  de  la  Sicile 
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prirent  le  nom  des  fleuves  sur  le  bord  desquels  elles  furent 
bâties,  comme  Taras,  Siris,  Sybaris,  Laûs,  Selinus,  Acragas» 
Gelas,  Rimera  :  Rome  prit  donc  le  nom  de  son  fleuve,  comme 
celui-ci  Tavait  donné  au  figuier  Ruminai  (Serv.  ad  jEneid^^ 
lib.  VIII ,  V.  90) ,  et  probablement  à  Remus  et  Romulus  otx- 
mêmes,  enfants  protégés  du  dieu  qui  les  avait  déposés 
sains  et  saufs  sur  ses  rives ,  au  lieu  de  les  engloutir  dans 
ses  eaux.  La  porte  Romanula ,  une  des  trois  qui  fernudeot 
l'ancienne  ville  de  Romulus  sur  le  Palatin  (Plin.,  lib.  Œ, 
c.  9,  13  '),  dérivait  probablement  son  nom  de  la  même 
origine.  Elle  était  située  au  bord  du  Tibre  et  du  Vélabre. 
Prscterea  intra  muros  video  portas  dici  :  in  Palatio ,  Jfucû- 
nis  a  mugitUy  quod  ea  pecus  in  Bucitatum  antiquum  oppi- 
dum exigebant.  ÀUeratny  Romanulam^  quœ  est  dicta  ot 
Roma ,  quœ  habet  gradus  in  navalia  ad  VolupisB  Sacellum. 
Ter  lia  est  Janualis^  etc.  (Varr.,  De  ling.  lat.^Wb.  IV,  c.  54). 
Vterque  locus  (Velabrum  etSepulcrum  Accse)  extra  urbem 
antiquam  fuit ,  non  Umge  a  porta  Romanula ,  de  qua  m 
prtorc  libro  dixi  (Varr.,  De  ling.  /a^,  lib.  V,  c.  3). 

Au  milieu  de  la  légende  et  la  partageant  en  deux,  notie 
nummus  (pi.  XIV,  n*  2)  présente  une  massue  qui  repose, 
comme  nous  T avons  décrite,  sur  des  objets  de  forme  in- 
décise et  ondulée ,  semblables  à  des  entrailles  de  victimes. 

Une  tradition  religieuse  des  Romains  vient  à  notre  aide 
pour  expliquer  ce  type  singulier.  Solin  rapporte  qu'après 
avoir  tué  Cacus  pour  lui  avoir  dérobé  quelques-uns  des 
bœufs  de  son  troupeau ,  Hercule ,  instruit  par  Carmenta, 


*  Ces  portes  «étaient  :  Porta  Mucionis,  jusqu'à  laquelle  reculèrent  les  I 
repoussés  do  l'attaque  du  Capitole  par  les  Sabius  (Dionys.  Halic,  Ant.  rm., 
lib.  II,  c.  50)  ;  Porta  Romafia,  bâtie  par  Romulus  (Fest.,  sub.  verb,  Ronuuun), 
et,  Traisemblablemcnt ,  Porta  Romanula ,  qui  <^tait  nécessaire  pour  aller da 
alatin  an  Tibre. 
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i  d'Évandre,  que  T immortalité  lui  était  rései*vée,  érigea, 

four  le  culte  de  sa  propre  divinité ,  un  autel  nommé  depuis 

ira  maxima.  Le  héros  construisit  en  même  temps  une 

«BCÔBte  où  des  bœufs  furent  immolés  selon  le  ri(e  dont  il 

iMniisii  les  Potitii.  Ce  Sacellum  d'Hercule  existait  encore 

ék  temps  de  Solin  dans  le  forum  Boariiun ,  et  un  prodige 

forpétuel  y  attestait  le  festin  donné  par  le  béros  ainsi  que 

k majesté  du  lieu.  On  disait  que,  durant  la  distribution  des 

otrailles  des  victimes,  viscerado^  faite  aux  assistants^ 

Hercule  av^t  invoqué  le  dieu  Myiagrus  %  en  déposant  sa 

aassoe  à  la  porte  de  l'enceinte  sacrée,  et  que  depuis  lors, 

n  les  chiens  ni  les  mouches  n'osaient  pénétrer  dans  le 

Siceikm  (Solin,  c.  1,  init). 

Perscmne  n'ignore  quelle  place  tient  dans  l'histoire  pri- 
nùtive  de  Rome  le  passage  d'Hercule  en  Italie^  et  son  séjour 
au  bords  du  Tibre.  Sans  doute  un  voile  épais  de  mytholo- 
pt  y  couvre  une  réalité  difficile  à  démêler;  mais  l'antiquité 
daodte  d'Hercule  à  Rome ,  démontrée  par  les  rites  grecs 
pratiqnés  devant  l'Ara  maxima,  par  le  tombeau  d'un  de 
ses  compagnons  sur  la  via  Salaria  (Suet.  in  Vesp.^  c  12), 
€8t  confirinée  par  le  lait  historique  de  sa  statue  en  terre 
cuite,  commandée  par  Tarquin  l'Ancien  à  un  «culpteur 
Anisque  de  Fregellae  en  même  temps  que  celle  de  Jupiter 
poor  le  Capitole ,  et  qui  existait  encore  du  temps  de  Pline 
(PliD.,lib.XXXV,c.  44). 

Noas  avons  donné  plus  haut  un  passage  de  Varron  con- 
sttant  que  jusqu^au  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  les  Romains 

*  Ui  imprimés  portent  Myagrins  ;  nuds  Saumaise  remarque  avec  raiioii  qn 
^ M  peut  être  «n  texte  correct,  pnieqne  Myagrins  veut  dire  le  chaaaenr  de 
'^  H  ajoate  que  les  plus  anciens  et  les  meillenrs  manuscrits  portent  Miga- 
'^Btt^mr  MyiagniSt  dien  de  TÉlîde,  qni  chassait  les  monches  aox  sacrifices 
'^^mple.  —  Cf.  Plîn.,  lîb.  X ,  c.  40,  ancien  chap.  28. 
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et  debronie(Dionys.  Halic,  Ant.  rofn,^  lib.  I,  c.  ô8j 
nous  apprend  qne  l'on  appelait  autrefois  deluftncnii 
écorcé  que  Ton  vénérait  comme  uq  dieu ,  FM$iem 
tumy  hoc  est  decorticalum  j  quem  venerabaniur  \ 
(Fest.  8ub  terb.  delubnim),  etServius,  en  répéta 
définition ,  empruntée  à  quelque  ancien  auteur,  d 
cerle  ligneum  simulacrum  delubrum  dieimus ,  a  Ki 
est  raso  Ugno  faclum ,  quod  grœce  Çôavoy  dicitur  (S 
yifneid.,lib.  IV,  v.  66). 

Une  autre  chose  digne  de  remai*que  est  que  Ron 
servit  d'une  massue  pour  inaugurer  sa  ville.  On  lit, 
dans  le  cakndrier  Pr/rnestin  de  Verrius  Flaccu»  ai 
mars  : 

<(....  Marti  bic  dies  appellatur.  Ita  quod  ||  in  ati 
rio  tubilustrantur  qui-jj  bus  in  sacris  utuntur.  Lui 
quidem  clavam  eam  ait  esse  in  ruina  Pala(tii)  inc 
Gallis  repertam,  qua  Romulus  urbem  ||  inang 
(Orell.,  Inscr.  lat.  seUct.,  t.  II,  p.  S86). 

Cette  clava  de  Romulus,  échappée,  selon  Luti 
l'incendie  du  Palatin  lorsque  Rome  fut  prise  par  les  < 
n'était  autre  que  le  lituus  à  forme  recourbée  à  1*08 
augures.  Cicéron  le  dit  formellement  en  ces  termes 
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>  i  son  sommet ,  semblable  pour  sa  forme  au  lituus  des 

•  livrDpettes ,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom)  avait  été  enterré 
I  dans  la  curie  des  Saliens ,  sur  le  Palatium ,  et  après  l'in- 

•  ceodiede  l'édifice  où  il  était  gardé,  y  fut  retrouvé  intact» 
((jc.,  De  Divin.,  lib- 1,  c.  17). 

If  est-il  pas  remarquable,  toutefois ,  que  Lutatius,  cité 
ans  le  calendrier  Prœnestin  comme  une  autorité  historique, 
lit  substitué  au  mot  Utuus ,  consacré  par  l'usage  religieux, 
tadûdecIoiHi,  massue?  et  ne  voit-on  pas  un  rapproche - 
■ni  à  faire  entre  cette  massue  de  Romulus  et  celle  d'Her- 
ak  Becannus  *  sur  notre  médaille,  comme  entre  celle-ci 
m  la  massue  qui  parait  au  revers  des  tétradrachmes  de 
noBppe  Y,  roi  de  Macédoine,  descendu  de  Garanus?  La 
naasae  n'est-elle  pas  ici  le  signe  de  la  dédicace  de  cette 
ftftie  de  Rome  où  étaient  le  forum  Boarium,  l'Ara  maxima 
ette  Saœllum  d'Hercule,  qui  se  joignit,  sous  Tarquin  l'An- 
001  ou  au  moins  sous  Servius  Tullius,  à  la  région  du 
Fomm  et  du  Gapitole  lorsque  l'on  recula  le  pomoBrium?  La 
création  du  Viens  Tuêcus ,  comprenant  la  statue  de  Ver- 
tonmiis ,  est  la  preuve  qu'alors  des  assainissements  suffi- 
sants avaient  détourné  les  eaux  du  Tibre  et  fait  en  grande 
partie  disparaître  le  Yélabre,  mais  pas  assez,  cependant, 
ponr  qu'on  ne  payât  pas  un  quadrans  pour  le  traverser 
krstiue  Servius  Tullius  eut  institué  la  monnaie  de  cuivre. 

n  semble  donc  bien  certain  que ,  dans  les  traditions  an- 
tiques, les  idées  de  elava  et  de  litutu  se  confondaient  ou 
s^taaodaient  pour  les  augures ,  et  que  le  droit  de  notre 
ttHiiiiitit  avait  rapport  à  la  fois  à  la  tradition  d'Hercule  et 
i  la  dédicace  de  Rome  alors  étendue  à  des  limites  qu'elle 


'  Cttt  tinsi  que  le  nonmimit  CASBiut  Hemina ,  qui  éuit  eomul  mi  608  d« 
^.  inreliiit  Victor,  Ortftn.  tfml,  Rom.,  cap.  6, 
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ne  franchit  pas  de  longtemps.  Au  revers  de  cette  méd 
on  retrouve  la  truie  albaine  se  reposant  et  allaitant 
petits  sous  un  ilex  du  rivage  « 

lÀUoreit  ingens  iwcmta  wb  ilidXfM  t%9t 
Triginta  capitum  fœtus  enisa^jacsbit , 
Àlba  »  solo  recubans ,  albi  circum  ubera  nati. 

(Virg.,  jEmid.,  lib.  Vm,  t.  43  et  • 

(]e  type  a  été  reproduit  exactement  sur  un  moyen  bn 
d'Antonin  le  Pieux,  où  Ton  voit,  au  revers  de  l'effigie  d 
prince,  la  truie  allaitant  ses  petits,  assise  à  droite  soiu 
arbre  qui  croit  derrière  elle  et  l'abrite  de  ses  nuM 
étendus  horizontalement  ;  deux  des  petits  sont  placéf 
•avant  de  leur  mère  ;  à  l'exergue,  SG.  ;  autour,  IMPERATOl 
(pi.  XIV,  n»  5). 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  ce  type  d 
truie,  nous  ajouterons  seulement  que  les  jeunes  poiiroe 
étaient  autrefœs  nommés  fauêtuH  (Paul,  sub  verb.  Fau 
lum)  comme  le  père  nourricier  de  Romulus,  et  Faustulus 
même  était  chargé  spécialement  des  troupeaux  de  la  race  ] 
cine  appartenant  au  roi  Amulius  (Dionys.  Halic,  Ani.  ro 
lib.  1,  c.  79).  Mais  la  légende  à  l'exergue  mérite  toute  n 
attention.  On  y  lit  distinctement  KYPL  C'est  évideoiBi 
le  nom  de  Cure$,  et  il  est  difficile  d'admettre  que,  8 
Servius  Tullius,  il  y  ait  eu  une  confédération  nouvelle 
particulière  entre  Rome  et  cette  ville  des  Sabins.  Il  est  c 
tain  que  les  Romains  reçurent  des  Sabins  la  plupart 
leurs  rites  religieux  dès  l'époque  de  Tatius;  Numa,  y\ 
de  Cures,  affermit  et  développa  le  culte  des  Dieux  chei 
peuple  qui  l'avait  élu  ;  mais,  depuis  son  règne,  deshost 
tés  fréquentes  avec  les  Sabins  avaient  affaibli  les  liens  d 
mitié  entre  ce  pays  et  Rome.  Tarquin  l'Ancien  avait  se 
tenu  une  guerre  longue  et  difficile  contre  lesSaUns  et  lei 
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alliés  les  Étrusques.  11  semble  donc  plus  probable  que  la  lé- 
géode  KVPI  du  revers  se  lie  à  celle  du  droit  pour  former 
ensemble  ROMA  CVR!  iTlVM) ,  KVPI  se  rapportant  aux  Sa- 
iiDs  de  Cures  établis  sur  le  Quirinal,  qui  faisaient  partie  de 
la  nation  romaine  des  Quirites,  populus  romanus  Quiri^ 
fiwn,  depuis  Tatius,  mais  dont  la  situation  isolée  sur  un 
point  élevé  cessa  lorsque  Servius  Tullius  comprit  les  Es- 
qoilies,  le  Viminal  et  le  Quirinal  dans  l'enceinte  de  Rome 
et  institua  la  tribu  Colline  \ 

Serait-il  téméraire  de  penser  que  les  Sabins  de  Cures , 
les  prraiiers  qm  firent  alliance  avec  les  Romains  par  le 
sacrifice  d'un  pourceau,  furent  représentés  symbolique* 
ment  par  ces  animaux,  puisque,  d'une  part,  on  croyait  que 
Romulus  s'appelait- Quirinus,  parce  que  chez  les  Grecs 
wfKitoi  signifiait  roi  (Serv.  ad  Virgil.,  yEneid.^  lib.  I, 
Y.  292) ,  et  que,  de  l'autre,  xoîpo^  signifie  pourceau?  Une 
pareille  confusion  n'ét^t  pas  étrange  chez  les  anciens  Ro- 
mabs,  qui  avaient  oublié  ou  savaient  encore  mal  la  langue 
grecque.  Cicéron  nous  en  révèle  une  encore  plus  étrange 
an  sujet  des  suculœ^  pléiades  dont  les  Romains  dérivaient 
le  nom  de  v^;»  pourceau,  au  lieu  de  vetv,  pleuvoir  (Gic, 
JkNat,  Dfor.,  Ub.  II,  c.  43). 

Senrius  Tullius^  contemporain  de  Solon  (Gic,  in  Brut. ^ 
c*  10),  put  être  informé  des  mesures  et  des  réformes  finan- 
cières de  ce  l^slateur  ayant  pour  objet  de  régler  la  mon- 
luûe  d'argent  et  d'éteindre  les  dettes  du  peuple,  et  les  dé- 
passa de  beaucoup  en  instituant  la  monnaie  de  cuivre  que 
fes  Grecs  n'adoptèrent  pas  avant  le  siècle  de  Périclès.  Tou- 
Mois,  la  drachme  attique  n'a  pas  de  rapports  définis  avec 
^  nummus  de  Sei*vius  Tullius  dont  le  poids  se  rattache  au 

'  y^i^tpra,^,  368. 
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système  des  monnaies  anciennes  de  TEubée',  de 
de  Neapolis,  colonies  euboïques  en  Campanîe*, 
directement,  à  celui  de  la  monnaie  de  Sergentioi 
mera  \  de  Zancle  %  de  Naxus  ',  de  Hhegium  \  et , 
lièrement  à  deux  pièces  frappées  dans  le  voisinage 
à  une  époque  certainement  très-voisine  de  Yen 
nummus  Tullianus. 

La  première  a  été  attribuée  par  M.  Capranesî  e 
à  Faesulae.  Notre  opinion  a  été  contestée.  Peut-ètr 
que  nous  allons  décrire  de  nouveau  serait-elle 
Veii  lorsque,  sous  les  rois,  cette  ville  fut  tribi 
Romains,  Dans  ce  cas,  la  légende  serait  latine  c 
étrusque* 

Gorgone  vêtue  d'une  robe  plissée  à  larges  nfuuo 
lant  à  gauche,  la  tête  de  face  et  tenant  un  » 

chaque  main. 

0  ^ 

r\         Roue  de  forme  très-ancienne  avec  deux  ; 

1  ^ 

ment;  les  autres  remplacés  par  deux  segments  < 

Cet  appareil,  par  sa  construction,  pourrait  être  ai 

>  Hnnter,  n*  1,  llr,73  archaïque  ;  n*  2,  5f,41;  n«  6,  5i*,55. 
«l*£abée ,  belle  fabrique ,  par  couséquent  poids  un  peu  affubU ,  7f 
des  médaiUes  à  Paris. 

*  Varient  pour  les  anciens  types  entre  7f',70  et  T^'fSO. 

*  7f,9ff,  de  ma  collection.  Voir  plus  haut,  p.  948,  note  2.— Cf.  < 

^  Les  plus  archf^ques,  SCJO  ou  5f,85. 

*  Zancle,  petit  module ,  Or ,75,  libella?  Zancle,  drachme  Ifi 
ma  collection. —  Autre  de  Zancle ,  didracbme,  7r,50,  de  m*  ool 

*  Naxus,  pièce  d*un  très-beau  travail  archaïque,  avec  la  grappi 
revers  de  la  tête  de  Bacchus ,  drachme  1/2 ,  5r  ,76 ,  de  la  colleeti 
n*  368,  achetée  comme  très- authentique  par  M.  Rollin  père,  mail 
de  M.  Burgon ,  Tauteur  du  catalogue. 

f  Tête  de  lion  de  face.  i^.  T^te  df>  gf^nisse  de  profil.  — 
H\7B. 
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encore  qu'une  roue.  —  M.  Fabrique  ancieuue.  11«%126. 
Musée  Britannique  (pi.  XV,  d""  A).  La  même  au  musée 
Kircher.  La  même  sans  inscription  dans  ma  collection  : 
ll^SO. 

Ce  qui  me  fait  attribuer  cette  pièce  à  Veii,  c'est  d'abord 
sa  légende  boustropbedon,  comme  celle  de  Yalentia,  et  où 
il  me  semble  devoir  lire  OEFI;  l'O  a  un  point  au  milieu 
«omme  celui  de  Valentia.  En  second  lieu,  l'allusion  du  type 
au  nom  de  la  ville,  puisque  nous  lisons  dans  Festus  que 
Yeia  ou  Veha,  chez  les  Osques,  signifiait  une  charrette, 
tkuslrum,  (Fest.  sub.  verb.  Veia  ou  Veha).  Au  lieu  d'Os- 
ées, il  faut  lire  ici  Étrusques,  puisque  Varron  dit  :  À  quo 
rusiici  eiiam  nunc  quoque  viam^  Veham  appellant^  propter 
vecturas  :  ei  vellam^  non  villam^  quo  vehunt  et  unde  vehunt 
(De  re  rustic,  lib.  1,  c  2,).  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
valeur  de  cette  conjecture ,  la  monnaie  que  nous  venons 
de  décrire  est  très-archaïque,  moins  cependant  que  le 
nummus  TuUianus,  et  s'accorde  pour  son  poids  avec  lui. 

11  en  est  de  même  des  médailles  suivantes  attribuées  à 
Populonia»  mais  qui  pourraient  être  de  Tarquinii  ou  de 
^elque  autre  ville  opulente  de  la  ligue  étrusque. 

Tite  barbue  couronnée  de  laurier  à  droite. 

i  Sans  légende  et  sans  type. —  M.  Fabrique  archaïque. 
Wle  conservation;  H»*,*©.  Cabinet  des  médailles  (pi.  XV, 
«•2). 

Tète  barbue  ceinte  d'un  lien  à  gauche;  derrière,  /\. 
^.  Sans  légende  et  sans  type. — ^.  Fabrique  archaïque. 
"^Ile  conservation  ;  11»',13.   Du  Cabinet  des  médailles 
(Pl.  XV,n*S). 

Deux  pièces  attribuées  aussi  par  analogie  à  Populonia  se 
'attachent  au  même  système  monétaire.  L'une,  qui  pour- 
^^t  appartenir  à  Volsinii  à  cause  du  verrat ,  animal  qui  re- 


bronze  conservée  au  Musée  des  Offices,  à  Florence.  Ci 
à  gauche  pandssant  dévorer  une  proie ,  sa  queue  tei 
par  une  tète  de  serpent  barbue  et  crëtée.  ^.  Sans  lég< 
sans  type. —  iR.  Fabrique  archaïque.  Très-belle  cas. 
tion;  le^^mi.  CoHection  du  général  Fox. 

Toutes  ces  pièces  concordent  dans  le  système  d 
cienne  drachme  euboïque  de  8«',976  qui  donnerait  : 

1  drachme  1/2.  .......  5,9625^ 

2  drachmes 7,960». 

3  drachmes. H,  926. 

A  drachmes 16,  900. 

La  décroissance  de  cette  drachme  eaboïque  fo 
tente,  puisqu'à  l'époque  du  travail  le  plus  perfectic 
touchant  presque  à  la  décadence,  la  drachme  d'or  de 
lus  pèse  encore,  fleur  de  coin,  3«',20  dans  ma  coUec 

Ce  poids  euboïque  est  le  même  que  le  poids  cré 
troduit  probablement  en  Sicile  et  en  Italie  par  les  co 
TEubée,  par  les  émigrations  chalcidiques  et  par  h 
ports  que  ces  pays  conservèrent  avec  la  Crète  de 
thalassocratie  de  Minos  II. 

L'introduction  de  la  monnaie  de  cuivre  à  Rome 
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ligne  de  réchange  des  denrées.  Toutefois .  on  croit  po- 
àti!  que  Rome  en  donna  le  premier  exemple.  La  ri- 
cbesse  des  mines  de  cuivre  de  l'Étrurie  rendait  la  fabrica- 
tkm  de  Vxs  grave  presque  nécessaire  pour  dispenser  de 
peser  fréquemment  ce  métal  si  employé  dans  les  arts  et 
riodastrie  d'alors. 

Si  nous  avons  la  preuve  que  les  Romains  eurent  une 
monnaie  d'argent  qui  leur  était  propre  du  temps  des  rois, 
il  est  également  certain  que  l'usage  en  fut  supprimé  dès  les 
promers  temps  de  la  république,  et  ne  fut  repris  que  deux 
âèdesplus  tard.  On  reconnaît  là  une  réforme  somptuaire, 
imitation  modérée  de  celle  des  Lacédémoniens ,  pour  em- 
pêcher l'amour  des  richesses  d'éteindre  chez  les  citoyens 
celui  de  la  patrie. 

Duc    DE    LUYNES. 
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MÉDAILLES  BARONALES  INÉDITES. 

Deuxième  article.  —  Voyez  p.  186. 


7.  —  EsTSRLiNti  d'Edouard  I^%  comte  de  Bu 
(1802-iSS7.  ) 


EDVVAR.CVENS.DE.BAR.  Tête  couronnée  de  face. 

i)\  MONET.S.MICAEL.  Croix  traversant  la  lég© 
cantonnée  de  douze  besants. 

Cette  pièce  intéressante,  dont  je  dois  la  commun 
à  M.  A.  Billard,  avocat  à  Brest,  vient  combler  une 
qui  était  signalée  par  M.  de  Saulcy  dans  ses  Rec 
sur  les  monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Bar.  Je  s 
mieux  faire  que  de  rappeler  ici  ce  que  disait  alors  le 
académicien. 

(cll  me  reste  maintenant  à  mentionner  une  tr 
monnaie  du  comte  Edouard ,  que  je  n'ai  malheureu 
jamais  vue ,  mais  dont  l'existence  m'a  été  révélée 
correspondance  du  général  Ainsworth  (Ainslie),  Tauti 
recherches  sur  la  numismatique  anglo-française,  s 
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«rehaiit.  Voici  ce  que  je  trouve  daus  une  lettre  du 
,  datée  du  30  août  1828  :  «  J*ai  les  portraits 
>  de  quarante  esterlings  contrefaits  ou  faits  à 
-  des  vrais  esterlhigs  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ;  celui 
laid,  comte  de  Bar,  n*y  paraissant  pas,  je  le  crois 
» 

peu  [dus  tard , .  le  27  octobre  1828 ,  le  général 
écrifait  encore  au  baron  Marchant  :  «  J'écrirai 
Ires  afin  que  l'on  tache  de  trouver  pour  vous  un 
-d,  comte  de  Bar;  il  n'est  pas  impossible  que  l'on 
tacontre  parmi  nos  esterlings  des  Édouards ,  aux- 
:eUe  petite  monnaie  ressemble  exactement  » 
(-certainement  ce  fut  à  l'époque  où  le  duc  de  Lor- 
rry  IV  imitait  les  esterlings  anglais ,  que  le  comte 
ut  l'idée  de  copier  la  même  monnaie,  et  Ferry  IV 
igoé  de  1312  à  1328,  cest  incontestablement  au 
douard  I«%  qui  a  régné  de  1302  à  1837,  qu'appar- 
"are  esterling  désigné  dans  les  deux  lettres  du  gé- 
[iswortli.  Je  regrette  bien  vivement  de  ne  .pouvoir 
la  figure  de  ce  précieux  petit  monument.  » 

Monnaie  de  Damiette  en  1219. 


IHANS.  REX  :  Croix  cantonnée  d'un  annelet  au  se- 

troifflëme  canton. 

DAMITTA.  Tête  de  face  du  roi,  couronné. 
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Voici  une  nouvelle  pièce  qui  vient  s'ajouter  aux  mouDaies 
des  croisades  si  savamment  étudiées  par  M.  de  Saulcy.  Je 
dois  la  communication  de  ce  précieux  denier  de  Jean  de 
Brienne  à  Tobligeance  de  MM.  les  conservateurs  du  Cabinet 
impérial  des  médailles;  on  les  trouve  toujours  disposés  i 
aider  de  leurs  avis  et  de  leurs  connaissances  ceux  qui 
viennent  consulter  les  riches  suites  auxquelles  ils  sont  pré- 
posés. Une  monnaie  semblable  existe ,  à  Athènes ,  dans  la 
collection  de  M.  Paul  Lampros. 

Ce  denier  est  un  souvenir  de  la  sixième  croisade ,  dont 
les  suites  furent  si  désastreuses  pour  les  armées  chrétiennes. 
1^8  hommes,  comme  les  nations,  revêtus  d'une  mission 
providentielle,  voient  leurs  efforts  tourner  contre  eux- 
mêmes,  lorsqu'ils  s'écartent  du  but  qu'ils  doivent  atteindre. 
Les  croisades  étaient  toujours  victorieuses  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  délivrer  Jérusalem  et  le  tombeau  du  Christ  :  ce 
n'était  plus  qu'une  suite  de  revers  lorsque  l'on  entreprenait 
la  conquête  de  l'Egypte  dans  un  but  plus  politique  que 
religieux. 

L'événement  important  de  la  sixième  croisade  fut  le 
siège  et  la  prise  de  Damiette.  Dès  le  mois  d'octobre  1219, 
le  roi  de  Jérusalem  était  sous  ses  murs,  et  pendant 
longtemps  il  vit  ses  efforts  échouer  devant  la  ténacité 
des  assiégés.  Plusieurs  assauts  furent  malheureux  ou  inu- 
tiles; le  roi  lui-même  faillit  périr  brûlé  par  le  feu  gré- 
geois. En  novembre,  la  ville  rendue  presque  déserte 
par  les  maladies  contagieuses  et  la  famine,  fut  occupée 
par  les  croisés  sans  capitulation ,  sans  assaut  et  sans 
pillage  :  l'armée  chrétienne  entra  dans  une  sorte  de  né- 
cropole. 

Damiette,  prise  ainsi,  fut  "donnée  à  perpétuité  à  Jean  de 
Brienne   comme  souveraineté;    chaque  nation    qui  afait 
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foorni  un  contingent  à  Tannée  eut  une  des  tours  de  la  ville  ; 
évidemment  c*est  à  ce  moment  que  le  denier  du  Cabinet 
des  médailles,  qui  fait  Tobjet  de  cette  étude,  dut  être  frappé 
par  le  roi  de  Jérusalem  ;  cette  monnaie  restera  sans  doute 
très-rare,  car  il  ne  put  guère  en  être  forgé  que  pendant 
quelques  mois. 

Eo  eflet,  pendant  que  l'armée  assiégeait  Damiette,  un 
personnage  singulier  était  arrivé  au  camp,  envoyé  par  le 
pçe,  heureux  peut-être  d'éloigner  de  lui  un  prélat  qui  lui 
teoait  tète  en  plein  conclave.  Ce  personnage  était  Pelage, 
cardinal  et  évèque  d'Albano,  homme  dominant,  impérieux, 
et  qui  semblait  être  là  pour  faire  contraste  avec  l'humilité 
apostolique  de  saint  François  d'Assise  dont  la  belle  figure 
parait  un  instant  dans  cette  croisade. 

Le  cardinal  d'Albano  prétendait  commander  l'armée,  di- 
riger l'expédition  ;  lorsque  Damiette  fut  prise ,  il  devint 
teUement  impérieux  que  le  roi  de  Jérusalem  quitta  son 
nouveau  fief  sous  prétexte  d'aller  recueillir  la  succession  de 
»n  beau-père,  le  roi  d'Arménie.  Il  partit  a  mult  dolent  de 
ce  que  le  cardinal  faisoit,  »  ajoute  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Tyn  La  querelle  entre  le  prélat  et  le  roi  était  ar- 
rirée  au  point  que  le  premier  excommuniait  tous  les  par- 
tions de  Jean  de  Brienne ,  même  ceux  qui  tenaient  les 
ottisons  appartenant  à  celui-ci.  Le  roi  Jean  quitta  Damiette 
ila fin  de  1220. 

Depuis  cette  époque,  il  n'y  eut  plus  d'autorité  sérieuse; 
^  cardinal  d'Albano  y  était,  de  fait,  le  seul  maître.  Nous 
^  voyons  clairement  pour  ce  qui  arriva  à  la  fin  de 
jnbl221. 

Le  cardinal  voulait  continuer  la  conquête  de  l'Egypte  et 
^archer  sur  le  Caire  ;  il  eut  le  clergé  pour  lui  ;  mais  la 
noblesse  ne  voulut  pas  accepter  son  commandement  :  il  lui 
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fallut  donc  rappeler  le  roi  Jean.  Celui-ci  d*abord  prétend 
que  Ton  traitât  avec  lui,  que  Von  reconnût  $a  suzeram 
dans  Damiette  et  dans  le  pays  qu'il  avait  contribué 
conquérir;  voyant  ensuite  que  l'expédition  était  engigj 
imprudemment,  et  déjà  compromise,  il  oublia  ses  intérti 
personnels,  et,  malgré  lui,  prit  le  commandement  d 
l'armée. 

Vers  le  8  septembre  suivant,  les  croisés,  cernés  de  ton 
côtés  par  leurs  ennemis,  rendaient  Damiette  aux  Sarram 
par  capitulation  ;  ils  obtenaient  en  échange  un  morceau  A 
la  vraie  croix  que  le  Soudan  avait  enlevé  à  Jérusalem  «  mw 
trêve  de  huit  années  et  la  liberté  des  captifs. 

A.  DE  BAKTHiLnir. 
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MONNAIES  INÉDITES  DES  COMTES  DE  TOULOUSE. 

iPl.  XVI.) 


la  QollectioD  des  monnaies  du  moyen  âge  de  madame 
Soulages  n'est  pas  très-considérable,  et  les  toulousaines  y 
sont  en  majorité.  Mais  ce  qui  la  rend  importante,  c'est  la 
ntfeté  de  certaines  pièces. 
En  première  ligne  je  mettrai  une  monnaie  d'Omellas  : 
+RAIMVNDVS  et  dans  le  champ,  ATO  dans  un  cercle 
«fe  grèoelis. 

>*^*  +  OMELLADIS.  et  dans  le  champ,  croix  à  branches 
^e8(pl.  XVI,nM). 

Cette  pièce  est  très-intéressante ,  !•  parce  qu'elle  nous 
'•it  connaître  un  atelier  nouveau;  2«  parce  que  Raimond 
Aton  de  Murviel  qui  Ta  fait  frapper  était  un  seigneur  bien 
^ndaire  qui  vraisemblablement  ne  jouissait  pas  des  droits 
"^ens,  comme  on  va  le  voir. 

Le  château  d'Omellas  était  une  baronnie  qui  dépendait. 

^  1031,  des  vicomtes  de  Beziers.  Plus  tard  il  passe  aux 

ligueurs  de  Montpellier,  qui  déclarent  le  tenir  en  fief  des 

^^comtes  de  Beziers.  En  1121  Guillaume  V,  seigneur  de 

Montpellier,  étant  mort,  le  château  d'Omellas  devint  le 

P^nage  de  son  fils  cadet ,  qui  prit  le  nom  de  Guillaume 

'Ome/to,  nom  qu'il  quitta  en  1129  pour  celui  d'Orange, 
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dont  il  devint  comte  par  son  mariage  avec  Tîbu 
unique  de  Raimbaud  II,  mort  en  Palestine.  GuiU 
d'Orange  mourut  en  1166,  laissant  deux  fils.  Gui 
et  Raimond  III,  qui  se  partagèrent  ses  États ,  et  de 
l'aînée,  Tiburge^  mariée  à  Bertrand  de  Baux,  et  h 
Tiburgeîte^  mariée  à  Aymard  de  Mur\'iel.  Le  chAt 
mellas  entra  dans  la  part  de  Raimbaud  III ,  qui  Yi 
en  1168, à  son  cousin  Guillaume  l**  de  Montpell 
4,000  sols  melgoriens.  11  le  retira  ensuite  pour  ren( 
1 1 71 ,  à  Aymar  de  Muniel,  son  beau-frère,  pour  10 
melgoriens.  Raimbaud  mourut  deux  ans  après,  laL 
domaines  d'Orange  à  sa  sceur  atnée ,  femme  de  Ber 
Baux,  et  ses  domaines  de  Montpellier  à  sa  sœur 
femme  d'Aymar  de  Murviel. 

En  1187  Raimond  Aton  de  Murviel,  leur  fils,  q^ 
sait  du  château  d'Omellas,  où  il  frappa  la  pièce  i 
occupe,  déclare  le  tenir  en  fief  de  Guillaume  VIII,  \ 
de  Montpellier.  Raimond  Aton  mourut  en  1191 ,  ne 
que  deux  filles,  très-riches.  Guillaume  VIII  voulut 
l'atnée,  qui  s'appelait  Tiburge,  avec  son  fils  6u 
qu'il  avait  eu  de  son  deuxième  mariage  a^^ec  Agii< 
constituer  en  dot  à  Tiburge  de  Murviel  tous  les  d 
qui  avaient  appartenu  aux  seigneurs  de  Montpellie] 
conséquent  le  château  d'Omellas.  Mais  ce  mariage  i 
point,  et  cependant  Guillaume  VIII  retint  la  dot,  et 
Tiburge  un  dédommagement  en  argent. 

En  1194,  Guillaume  VIII  rend  hommage  au  ce 
Melgueil  (alors  Raimond  V,  comte  de  Toulouse) 
château  d'Omellas.  A  la  mort  de  Guillaume  VIII,  ce 
passe  à  Marie  de  Montpellier,  qui,  par  son  mariage,  e 
le  porta  à  Pierre,  roi  d'Aragon. 

On  voit  par  ce  résumé  historique  quelle  positio 
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rienre  tenait  Raimond  Aton  de  Hurviel  dans  la  hiérarchie 
féodale;  cependant  il  frappe  monnaie.  Est-ce  comme  héri- 
tier des  comtes  d'Orange?  Non,  ce  sont  les  Baux  qui  les 
remplacent.  Est-ce  comme  remplaçants  des  seigneurs  de 
Montpellier?  Non,  ces  seigneurs  n*ont  jamais  eu  un  pareil 
droit  Est-ce  une  usurpa^n  sur  les  comtes  de  Melgueil? 
OD  ne  peut  pas  le  dire.  A  cette  époque  le  pape  Innocent  III 
avait  saisi  le  comté  de  Melgueil  sur  Raimond  V,  comte  de 
Toulouse  ;  et  il  pourrait  se  faire  que  Raimond  Y  et  Guil- 
laume VIII ,  seigneur  de  Montpellier,  qui  se  partageaient  les 
menus  de  la  monnaie  de  Melgueil ,  aient  consenti  à  ce 
qu'elle  fût  frappée  à  Omellas.  C'est  une  recherche  à  faire 
dausTiiitérèt  de  l'histoire  monétaire  des  barons  de  France, 
recherche  que  je  laisse  à  mes  confrères. 

En  seconde  ligne  «  je  mettrai  les  monnaies  toulousaines 
suiïantes  : 

1*  +VVILELMO.  Croix  à  branches  égales. 

i  +TOLOSA  CIV,  et  dans  le  champ  VGO  (pi.  XVI, 
rtî). 

Cette  pièce ,  de  Guillaume  Taillefer,  est  différente  de  celle 
Publiée  par  Duby  (pi.  CIV,  n«  21),  en  ce  qu'elle  offre  un 
double  Y.  Pais  le  dessin  de  Duby  ne  donne  aucune  idée  du 
^le  de  la  gravure,  tandis  que  celui  que  je  reproduis  est 

exact. 

M^NCIO  COMES,  et  dans  le  champ  une  croix  chrismée, 
c'est-à-dire  dont  la  portion  supérieure  est  formée  par  un  P 
Erec.  Les  deux  bras  latéraux  sont  aussi  surmontés,  à  leur 
^^Wmité ,  par  deux  besans. 

^•AlANRIGO,  et  dans  le  champ  REX  (pi.  XVI,  n*  3). 

^  type  de  ce  denier  étcoit  déjà  connu  par  les  monnaies 
î"^€^istent  au  Cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  sur 
"'^desquelles  on  ne  lit  au  revers  que  la  légende  incom- 

1859.-  5.  26 
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plëte  AIANRGO.  Le  deoier  que  je  publie  «  taot  par  son  8i 
que  par  l'abseuce  d'une  croisette  au  commencemeot  di 
légende ,  constitue  une  variété  nouvelle  \ 

3*  RAIMVNDVS ,  et  dans  le  champ  tète  diadémée  à  dro 
dans  un  cercle. 

îf.  +TOLOSA  CIVI.  Autre  tète  diadémée  à  droite,  dan 
champ  (pi.  XVI,  n*  4). 

A*  +RAMON  CO.  Tète  diadémée  à  droite,  dans  lecbai 

v(.  +TOLVSA  CI,  et  dans  le  champ,  autre  tète  diadèn 
à  droite. 

€ette  dernière  pièce  a  les  rebords  très-saillants  et  arr 
dis  ;  on  dirait  un  denier  encastré  dans  une  bague  du  mC 
métal.  Cette  pièce  est  excessivement  curieuse  (pL  I 
n^  6). 

Le  faire  de  ces  deux  pièces  est  on  ne  peut  plus  grossi 
Il  paraît  que  le  comte  de  Toulouse  Raimond  de  Saint-GiU 
qui  les  a  frappées ,  aura  voula  imiter  les  triens  des  i 
wisigoths ,  ses  prédécesseurs ,  et  qu'à  leur  exemple  il  ai 
voulu  représenter  d'un  côté  sa  tète ,  et  de  l'autre  celle 
roi  de  France ,  son  suzerain.  Mais  cette  imitation  ne  fut  ] 
de  longue  durée ,  puisqu'il  revint  bientôt  après  au  t] 
carlovingien ,  qui  était  en  usage  partout  ailleurs. 

b"*  bERTRAND.  COME,  et  dans  le  champ,  croix  à  brancl 
égales  dans  un  cercle  de  grènetis. 

i{.  +TOLOSA  CIVI ,  et  dans  le  champ  TOS,  abrégé 
Tolosa^  ou  peut-être  VSO,  dégénérescence  de  VGO,  qu 
voit  sur  d'autres  monnaies  de  Toulouse  (pi.  XVI,  n*  6). 

6"  Grande  croix  dont  les  bras,  se  prolongeant  jusqu'i 
bords ,  partagent  en  quatre  la  légende  BO,  CO,  MI,  1 
entre  deux  cercles  de  grènetis. 

»  Voy.  Biv.  fittfn.,  1868,  p.  71. 
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f.  TOLOSA  GIVI,  dont  les  quatre  premiers  caractères 

mt  disposés  en  ligne  verticale  (pi.  XVI,  n'  7). 

Type  très-curieux,  dont  Bertrand^  comte  de  Toulouse, 
jtTait  pris  la  disposition  sur  certaines  monnaies  des  empe- 
reurs d'Orient,  que  les  premiers  croisés  avaient  apportées 
daoslepays.  Quant  à  la  grande  croix  du  droit,  elle  est 
imitée  de  celle  des  monnaies  des  rois  d'Aragon. 

7*  +ANFO  w  COHES.  Croix  à  branches  égales  au  centre. 

i.  TOLOSA  GIVI,  en  trois  Ugnes  (pi.  XVI ,  n<»  8). 

ilfonse  Jourdain  avait,  dans  cette  pièce ,  cherché  à  imiter 
h  pièce  ci-dessus  de  Bertrand,  son  prédécesseur  immédiat, 
ou  peut-être  les  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  ce  que, 
sans  doute,  il  ne  continua  pas  pour  revenir  aux  types  à  la 
crosse,  qui  se  voient  sur  des  deniers  très-communs  aujour- 
d'hui dans  les  collections. 

n  y  a  aussi  dans  la  collection  de  madame  Soulages  quel- 
ques variétés  inédites,  mais  peu  essentielles,  de  pièces  de 
Toulouse,  dont  le  type  est  déjà  connu,  comme,  par  exemple, 
«nPowcio  Cornes^  avec  le  revers  VRBS  TOLOSA;  un  Affome 
Jourdain ,  avec  Tagneau  pascal.  Mais  comme  l'existence  de 
CCS  variétés  dépend  du  degré  d'exactitude  apporté  par  le 
dessinateur  de  Duby,  je  n'en  parle  pas.  Il  y  aurait  encore 
^  signaler  quelques  variétés  assez  importantes ,  et  même 
des  pièces  tout  à  fait  inconnues ,  mais  étrangères  au  Lan- 
guedoc ;  et  comme  dans  leur  appréciation  je  pourrais  me 
^mper,  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  décrire. 

Gayraud  de  Saint-BenoIt. 
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MONNAIES  DE  JEAN  GALÊAZ, 


(PI.  xviietxvni.) 


Dernièrement,  en  rendant  compte  du  mémoire  de 
M.  P.  Lampros  relatif  aux  monnaies  des  grands  maîtres 
de  Rhodes,  nous  insistions  sur  l'intérêt  que  présente  pour 
les  antiquaires  français  une  série  numismatique  où  les  noms 
de  nos  compatriotes  se  reproduisent  si  souvent;  série  qu'on 
ne  peut,  en  quelque  sorte,  séparer  de  celle  des  princes 
croisés. 

Nous  signalerons  aujourd'hui  des  monnaies  frappées  k 
rétranger  qui  se  rattachent  très-directement  à  l'histoire 
d'une  ville  de  Champagne  et  qui,  néanmoins,  sont  demeu- 
rées, nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  ignorées  des  numis- 
matistes  de  cette  ancienne  province.  La  ville  de  Vertus^ 
chef-lieu  de  la  comté  du  même  nom,  ne  parait  pas  avoir  em 
d'atelier  monétaire,  les  ravages  de  la  guerre  l'ont  détruite 
à  diverses  reprises,  et  elle  n'a  plus  d'autres  monuments  de 
son  passé  que  les  monnaies  de  Jean  Galéaz  Viscooti.  Ce£ 
pièces,  très  finement  gravées,  se  font  remarquer  entre 
toutes  celles  que  Ton  rencontre  dans  Tltalie  du  Nord  par  L^ 
titre  français  de  cornes  Virtutum  placé  d*une  manière  trè^ 
apparente  et  quelquefois  même  à  l'exclusion  du  nom  pnc 
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pre.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  à  que^  motif  on  doit  attri» 
iuer  cette  singularité. 

Mais  d'abord,  nous  devons  consacrer  quelques  lignes  à 
la  ville  champenoise. 

Vertus,  chef-Gen  de  canton  du  département  de  la  Marne, 
est  situé  à  30  kilomètres  au  sud  ouest  deflbâlons,  dans  cette 
grande  plaine  crayeuse  qui  s'étend  d'Épemay  à  Vîtry-le- 
Fraoçois.  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  l'origine  de 
cette  ville;  son  territoire  est  plus  anciennement  connu.  Dans 
une  charte  de  Louis  le  Débonnaire  et  Lotbaire,  donnée  vers 
825,  le  pagus  Virtudensis  est  mentionné,  et  nous  apprenons 
par  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve  que  le  pagus  Ftr/u^ 
imu  étsdt  compris  dans  la  missie  dont  Hincmar,  évèque  de 
Beims,  fut  chargé  en  853.  On  voit  apparaître  la  villa  Virtudis 
dans  Frodoard  et  le  viens  Yirlutis  dans  Raoul  Glaber.  La 
^de  saint  Amoul,  écrite  au  xii'  siècle,  fournit  Tindication 
f QD  casîelîum  Tedbaldi  eomUis  quoi  dicunt  Virtutes.  Henri, 
le  libéral  comte  de  Champs^e,  a,  en  1177  et  1179,  daté  des 
chartes  de  Vertus,  Virtu(um  ;  c'est  aussi  l'orthographe  adop- 
tée par  Aubry  des  Trois-Fontaioes  racontant  comment,  en 
ÎÎSO,  le  oomte  Philippe  de  Boulogne,  à  la  tète  d'autres  sei* 
goeors partisans  du  comte  de  Bar,  incendia  Ëpemay,  Sézanne 
«tYertus.  Quelques  années  plus  tard  (1239) ,  à  une  lieue  en- 
^n  de  cette  dernière  ville,  le  poète  Thibaut  IV,  comte 
^  Champagne,  faisait,  en  présence  de  toute  sa  cour,  brûler 
'^cent  quatre-vingt-trois  hérétiques  albigeois.  Le  feu  joue 
^  grand  rôle  dans  l'histoire  de  Vertus,  qui  déjà  totalement 
'■^dié  en  1167,  fut  encore  livré  aux  flammes  par  le  comte 
^Buckingham  vers  le  milieu  de  Tannée  1380  ^ 

*  ^oy.  Art  de  «tnfltr  Ut  datei.-^  Hùtor.  dé  France ,  t.  VI ,  p.  544  ;  t.  VIII , 

^'^^  ;  U  X,  23;  t.  XIV,  p.  57  ;  t.  XV,  p.  338  ;  t.  XXI,  602.  —  P.  Pithou , 

"^  du  cifmtes  héréd,  de  Chamf>agne  et  Brie ,  1572,  p.  46.—  Marbt,  UUt, 
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Il  serait  difficile  de  concevoir  une  idée  exacte  de  Tét 
dans  lequel  pouvait  être  Vertus  en  1360  «  lors(que  le  da 
phin  Charles  fit  ériger  cette  ville  en  comté  pour  doter 
sœur  Isabelle ,  alors  âgée  de  douze  ans.  Il  fallait  payer 
rançon  du  roi  Jean ,  faire  face  aux  dépenses  de  toute  acn 
que  la  France  épuisée  par  d'interminables  guerres  était  L 
puissante  à  couvrir  ;  Galéaz  II ,  coseigneur  de  Milan  «  offin 
600,000  florins  d*or  en  présent  au  roi  pour  se  ména^ 
rhonneur  d'une  alliance,  et  le  prudent  Charles  obtint 
consentement  de  son  père.  On  avait  d'abord  assigné  pc 
dot  à  Isabelle  la  ville  de  Sommières  ,  en  Languedoc  \ 
laquelle  on  substitua  presque  aussitôt  Vertus  avec  Roso 
et  la  Ferté-sur-Aube.  Galéaz  II  n'était  jamais  venu  di 
notre  pays  et  ne  pouvait  guère  apprécier  la  valeur  de 
dotation ,  ou  plutôt  peu  lui  importait  cette  valeur  ;  ce  qv 
lui  fallait  avant  tout,  c'était  un  titre  français  et  une  gran 
alliance  pour  son  fils,  âgé  alors  d'environ  neuf  ans.  C'est 
jeune  seigneur  qui  devint  comte  de  Vertus  du  chef  de 
femme.  Quand  Isabelle  mourut,  en  1372,  Jean  Galéaz  a?; 
environ  vingt  et  un  ans;  et  il  était  encore  veuf,  en  137 
quand  il  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Hilai 
qu'il  partageait  avec  son  oncle  Bernabo  Visconti  comi 
l'avait  fait  son  prédécesseur.  II  y  avait  alors  un  siècle  q 
l'archevêque  Otton  Visconti ,  en  s'emparant  de  la  seigneoi 
temporelle,  avait  fondé  la  fortune  de  sa  famille  néanmoi 
souvent  traversée.  Galéaz  II  contracta  la  première  alUan 


de  Reims.  —  Chalette  ,  Précis  de  stat.  gén.  du  dep.  dé  la  IfariM,  1845,  toL 
p.  132,  etc. 

>  Ce  renseignement  est  consigné  dans  nne  requête  du  prince  de  Soabit 
dont  je  dois  la  communication  a  la  parfaite  obligeance  de  M.  Hatat,  «rdiiY: 
du  département  de  la  Marne.  Il  n'existe  plus  dans  le  dépôt  confié  à  sei  ta 
aucune  pièce  émanant  du  comte  de  Vertus. 
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considérable,  épousaot,  en  1S50,  Blanche  de  Savoie,  sœur 
àcélèbre  comte  terd  et  mère  de  notre  Jean  Galéaz.  Celui-ci, 
<iifemi  gendre  du  roi  de  France,  tint  i  rappeler  .sans  cesse 
«ecirconstanoe  si  importante  pour  lui ,  et  il  ne  se  nomma 
pbs  que  le  comte  de  Vertus.  Sur  neuf  des  monnaies  dont 
0008  doonons  plus  loin  la  description  (n<"  1  à  6,  12  à  1&) , 
«litre  remplace  les  noms  de  Jean  Galéaz.  C'est  une  parti- 
colarité  bien  curieuse  assurément;  mais  on  comprend  que 
le  seigneur  de  Milan  se  montrât  soigneux  de  constater  Tfaeu- 
reiae  aventure  grâce  à  laquelle  il  se  trouvait  beau*frëre 
do  Charles  V,  roi  de  France,  de  Loms  d'Anjou,  comte  de 
Ftoieoce  et  roi  de  Naples,  de  Jean,  duc  de  Berri,  de  Pbi- 
Bppe^le^Hardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  de 
Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse  d'Évreux ,  de  Marie, 
duchesse  de  Bar.  Dans  les  longues  négociations  qui  eurent 
fieu  entre  Gbarles  YI  et  le  pape  Clément  VII,  pendant  les 
«miées  1393  et  I39A,  au  sujet  de  llnvestiture  du  royaume 
de  Sicile  que  le  roi  demandait  pour  son  frère  le  duc  d'Or- 
léans, il  est  très-fréquemment  question  du  comte  de  Venus, 
«tce  prince  n'est  jamais  désigné  par  son  nom  propre.  De 
graves  écrivains  ont  avancé  que  Jean  Galéaz  avait  quitté  le 
titre  de  comte  de  Vertus  à  la  mort  de  son  père,  ou  lorsqu'il 
fat  seul  seigneur  de  Milan  après  la  mine  de  Bernabo,  ou 
^  lorsqu'il  devint  duc;  les  chartes  au  besoin  prouve- 
f^ent  le  contraire  ^  nuûs  les  monnaies  suffisent  pour  le  dé- 
VK)ntrer.  Jean  Galéaz  fit  plus  :  lorsqu'en  1380,  il  épousa  sa 
consine  Catherine,  septième  fille  de  Bernabo,  il  lui  donna 
^  titre  de  comtesse  de  Vertus  qu'elle  continua  de  prendre 
^'^  ses  actes  particuliers  \  même  après  que  Valentine,. 

*  Comme  dame  de  Monza.  Voy.  les  actes  de  1385, 1389, 1394,  139B,  dans 
^  ^r*  Frisi,  Memoriêdi  Monsa,  t.  II,  p.  172  à  180.  JtiJ.,  sept  actes  du  oomte 
^  Verttt,  d  :iaiméeil379,  1381, 1389, 1391,  1396. 
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fille  unique  de  Jean  Galéaz  et  d'Isabelle  de  Valois 
1380  apporté  le  comté  de  Vertus  à  son  mari,  Loni 
léans,  avec  une  dot  de  100,000  florins  d'or  et  la  vïïk 
Le  comte  de  Vertus  était  un  fin  politique,  un  habi] 
t2dne,  un  grand  administrateur;  soit  par  force,  i 
des  traités,  soit  moyennant  financç,  il  réussit  às'c 
successivement  de  Parme,  Crème,  Bresda ,  Vérone,  1 
Padoue,  Pise,  Sienne,  Pérouse,  Bologne. 

En  1395,  un  présent  de  100,000  florins  d'or  qt 
Wenceslas,  roi  des  Romains,  lui  valut  le  titre  de 
Milan,  accordé  par  un  diplôme  daté  du  1**  mai 
transmit  à  sa  postérité.  C'est  de  lui  que  Louis  XII  le 
car  le  bon  roi  est  l'arrière-petit-fils  du  comte  de 
tout  comme  de  Charles  V. 

Jbah  II  LX  Boir. 
J.  Gaxjbae.  Isabbllx.  Chàrum  y. 


Yauentxkx.  Louib  d'OruUvb 


Charlxs  d*Orliêavs. 
Louis  XII. 

Jean  Galéaz  mourut  à  Marignan  le  3  septembre  i 
Nous  avons  divisé  les  monnaies  du  comte  de  V( 
quatre  classes,  comprenant  :  1*  les  pièces  frappées 
avec  le  titre  de  seigneur  (1378-1395)  ;  2''  celles  qui 
fabriquées  à  Vérone  dont  il  s'empara  en  1387;  3* 
naie  de  Padoue  ;  A*  enfin  le  teston  sur  lequel  non 
le  titre  de  duc. 
Les  auteurs  du  xviii*  siècle  qui  ont  donné  la  des* 


IT  DISSERTATIONS.  385 

de  monnaies  du  comte  de  Vertus  avec  des  gravures  très- 
grossières  pour  la  plupart  \  ue  nous  ont  rien  exposé 
de  clair  sur  la  valeur  de  ces  monnaies,  et  nous  en  avons 
pa  peser  un  trop  petit  nombre  pour  discuter  la  ques- 
tion. 

Noos  savons  seulement,  par  une  ordonnance  en  date  du 
K  janvier  1391 ,  que  Jean  Galéaz  avait  eu  la  déplorable 
idée  d'altérer  le  cours  des  monnaies.  Le  gros^  qui  valait 
2i  impériales,  devsdt  être  reçu  par  le  public  pour  32.  Le 
nmo  était  porté  de  18  à  2A  ;  le  sexino  de  6  i  8  ;  le  quai- 
(rmode  i  à  6.  En  même  temps,  les  agents  du  fisc  étaient 
ntorisés  à  n'accepter  ces  monnaies  que  sur  l'ancien  pied , 
c'est-à-dire  à  ne  recevoir  le  gros  que  pour  24  impériales , 
et  ainsi  de  suite.  C'étsût  une  manière  d'augmenter  les  impôts 
d'un  quart  ;  mais  le  16  février  suivant  l'ordonnance  fut  rap- 
portée. L'impériale  est  une  petite  monnaie  de  billon  que  Ton 
trouvera  dans  nos  planches,  sous  les  n"*"  10, 11,  20,  21,  22. 
U  gm  ou  ambrogiano  est  figuré  sous  les  n""  1 ,  4,  5,  7, 12, 
iS.  11  est  à  remarquer  qu'on  trouve  des  monnaies  du 
comte  de  Vertus  qui ,  avec  un  même  type  et  un  même 
iDodide,  offrent  des  différences  de  titre  très-considéra- 
bles. 


*  Mnntori,  De  menetig  IkUix,  dtns  le  recueil  d'Argelftti,  1750, 1. 1,  Ub.  XIV, 
>"2Si35;  Ub.  XVII,  n*  9;  Ub.  LXXY,  n*  7.<-  fisc^rpto  $x  niiueo  duto- 
''■M,  Argelmti,  t.  III,  Ub.  Ill,  n**  13  et  14.  —  Bellini,  De  monêtii  Italùe  altéra 
*W'nBriD,  1767,  p.  87,  n»  9;  p.  137,  n-  4  et  5.  —  Fr.  Bellati,  DUêertasion» 
"f^torUmanete,  etc.,  1775,  p.  10,  n**  9  et  10.  —  6.  Gialini ,  Continuaz,  délie 
"*.  eptu,  aUa  êtor,  di  Milano^  parte  III ,  p.  89  et  90.  ^  Grtdenigo,  Ind  délie 
**^  '/telta,  dans  le  recueil  de  Zanetti,  1779,  t.  II,  p.  114.  —  Dionisi,  Délie 
r  éi  Verom,  dana  Zanetti ,  1786,  t.  IV,  Uv.  V,  n*<  36  à  42.  —  Litta,  Fa- 
'  celebri  dPItalia ,  1828 ,  faic.  IX^  Ut.  XIX.  Dans  cet  ouTrago  géoéalo- 
^^^^  les  desBixui  son't  bien  exécutés,  mais  le  texte  ne  fournit  aucun  rensei- 
Bt  Bumimatique. 


Revers.  S.ABROSr.MEDIOLAn.  Saint Ambroise 
sis  dans  une  chaire,  tenant  un  fouet  de  la  maiii 
une  crosse  de  la  main  gauche.  —  Argent.  Muflic 
Brera  et  cabinet  de  M.  le  comte  G.  Taverna,  (PL  ï 

2.  —  COMES  VIRTVTVM.  Heaume  timbré  d'une 
avec  vol  et  guivre  en  cimier. 

Revers.  D'.MEDIOLAni,Z.C'  {elcœiera).  Croix 
cercelée.  —  Argent  bas.  Bibliothèque  impériale;  o 
Belgiojoso,  Taverna»  Morbio.  (PL  XVII,  n*  2.) 

3.  _  +  COMES.  VIRTVTVM.  Guivre  dans  un  i 
formé  de  quatre  angles,  de  deux  cintres  et  de  dev 
ogive. 

Revers.  D*  MEDIOLANI.Z.C.  Croix  fleuronnée.  - 
Collection  Belgiojoso.  (PL  XVII,  n»  3.) 

4.  —  Guivre  COMES  VIRTVTVM. D.MEDIOU 
Croix  fleuronnée ,  anglée  de  quatre  points ,  dans  c 
rage  formé  de  quatre  cintres. 

Rpxers.  S.  ABROSIV  MEDIOLAN.  Saint  Ambro 
tenant  un  fouet  de  la  main  droite  et  une  crosse  d 
che.  —  Argent.  Bibliothèque  impériale;  cabinets  ' 
Belgiojoso.  (PL  XVII,  n*  4.) 

5.  —  Autre.  Au  commencement  de  la  légende 
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Bem$.  S.AMBROSiy'MEDIOLAN.  Saint  Ambroise  à  mi- 
corps,  tenant  on  fouet  de  la  main  droite  et  une  crosse  de  la 
gauche.  —  Argent.  Bibliothèque  impériale-  (PI.  XVII,  n«  6.) 
7.-  +COMES.VIRTVTVM.D.fiIEDIOLANI.Z.G'.  Cuivre 
iccQstée  d'un  G  et  d'un  Z   (Galéas),  dans  un  entourage 
fomé  de  quatre  cintres. 

Bmr$.  S.ABROSir  MEDIOLAN.  Saint  Ambroise  assis  de 
fice,  tenant  de  la  main  droite  un  fouet  et  de  la  gauche  une 
crosse.  —  Argent.  Pièce  unique  du  cabinet  de  M.  le  comte 
Charies  Tavema.  (PI.  XVII,  n»  7.) 

8.  — hGALEAZ.GOMES.VIRTVTVM.  Croix  pattée,  anglée 
de  quatre  fleurons  en  forme  de  lis. 

Revers.  +DOMINVS  MEDIOLANI.Z.C.  Cuivre  entre  les 
lettres GZ.  —Argent bas.  Bibliothèque  impériale.  (PI.  XVII, 
n*8.) 

9.  _  +  GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Croix  pattée,  can- 
tonnée de  quatre  roses. 

Heters.  +DOMINVS  MEDIOLANI.Z.C.  Cuivre  entre  les 
'litres  CZ,  au-dessous  desquelles  sont  deux  roses.  —  Ar- 
fent  bas.  Bibliothèque  impériale.  (PI.  XVII,  n«  9.) 

10.  — l-D.MEDIOLANI.Z.C  Dans  le  champ,  CZ  surmon- 
tas d'un  (2,  signe  d'abréviation. 

Hevers.  +COMES  VIRTVTVM.  Croix  fleurie.  —  Billou. 
I^liothèque  impériale.  (PL  XVII,  n^*  10.  ) 

11.  —  Autre.  Le  Z  placé  dans  le  champ  de  la  monnaie  est 
arrondi,  et  le  signe  d'abréviation  a  les  extrémités  fleuron- 
i^ées.  —  Bibliothèque  impériale  ;  Musée  royal  de  Brera. 
(PL  XVII,  n*  11.) 

On  a  pu  remarquer  que  dans  la  vie  de  saint  Arnoul,  le 
non  de  Vertus  a  reçu  la  forme  Virtutes^  qui  a  quelque 
chose  de  classique  ou  de  poétique,  de  bien  fait ,  en  un 
mot,  pour  plaire  en  Italie,  où  le  nom  gaulois  Virtudis  eût 


adoptés  par  J.  Galéaz,  types  qu'il  serait  facile 
à  ceax  qui  ont  été  en  usage  sous  ses  prédé 
successeurs  ou  chez  les  princes  ses  voisina 

Nous  nous  bornerons  donc  à  ûgnaler  la  ra 
brogiano  n*  7  que  M.  le  comte  Carlo  Tavema  v 
permettre  de  publier,  ainsi  que  plusieurs  aal 
l'obligeante  entremise  de  M.  C.  Robert.  Notre 
borateur,  que  ses  devoirs  retiennent  à  Milan, 
de  nous  envoyer  une  collection  d'empreintes 
vema,  Carlo  Morbio  et  R.  Biondelli,  directeur 
Brera,  lui  ont  permis  de  prendre  à  notre  inten 

1387  à  1395. 


12.  —  Guivre.  COMES  VIRTVTVM.D.MEDl 
Croix  fleuronnée  dans  un  entourage  formé  de  qi 
à  l'extérieur  duquel  sont  quatre  petits  annelets 

Revers.  S.ZENO.D.VEROnA.  Saint  Zenon  m 
face  dans  une  chaire  décorée  de  têtes  de  lion, 
la  main  droite  et  tenant  une  crosse  de  la  mail 
Argent.  Cabinet  de  M.  le  comte  Charles  Tavemi 
nM2.) 
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li._+COMES  VIRTVTVM  D.MLI  VOîlE  Z.f/.  Croix 
leorie. 

Retm.  S.ZEnO  DE  VEROnA.  Saint  ZénoD  à  mi-corps, 
bémnaDt  de  la  main  drdte  et  tenant  une  crosse  de  la  main 
gncbe.  —  Argent  bas.  Musée  royal  de  Brera.  (PI.  XVIII, 

16.  -  +GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Croix  anglée  de 
(putre  fleurons  en  forme  de  trèfles. 

Afoeri.  +DOMiNVS  MEDiOLANI  VERONE.  Cuivre  entre 
les  lettres  CZ.  —  Billon.  Dionisi  dans  le  Recueil  de  Zanetti^ 
t.IT,UT.  V,  n*  S7.  (PL  XVIIl,  n*  15.) 

16.  -  +GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Croix  cantonnée 
de  quatre  groupes  de  trois  besants. 

Bitm.  D.MEDIOLAni.VEROnE.Z.  Cuivre  entre  les  let- 
tres GZ.—  Argent.  Musée  royal  de  Brera.  (PI.  XVUI,  n*>  16.) 

1a  — Mêmes  légendes.  Lacroix  est  cantonnée  de  quatre 
trèfles,  dont  chaque  pétale  est  divisée  en  deux.  —  Billon. 
KMiothèque  impériale.  (PL  XVIII,  n»  17.) 

18.  —  Autre.  Mêmes  légendes.  Croix  anglée  de  quatre 
points.  -  Musée  royal  de  Brera.  (PL  XVllI,  n*  18.) 

19.  —  Autre.  Mêmes  légendes.  Aucune  marque  dans  les 
«ntonsdela croix.  —  Argent.  (PL  XVIII,  n»  19.) 

20. --+COMES  VIRTVTVM.  Croix  fleurie  cantonnée  de 


Bittrs,  +D.  MLI.  VERONE  Z  C.  Dans  le  champ,  GZ  sur- 
montés du  signe  d'abréviation.— Si/Ion.  (PL  XVIIl,  n' 20.) 

2i.-- Mêmes  légendes.  La  croix  est  anglée  de  quatre 
points.^  Billon.  Dionisi ,  dans  le  recueil  de  Zanetti,  t.  IV, 
Uv.V,n«4l. 

^"- Mêmes  légendes;  pas  de  points  entre  les  bras  de  la 
^'^--  Bibliothèque  impériale.  (PL  XVIII,  n«  21.) 

^  chanoine  Jean-Jacques  Dionisi,  auteur  d'un  grand 
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mémoire  sur  la  monnaie  de  Vérone  inséré  par  Zanetti  da 
le  tome  IV  de  sa  Nuova  raeeolla  (1786),  pense  qu'anca 
monnaie  au  nom  du  comte  de  Vertus  n'a  été  frappée  à  1 
rone  avant  1396.  Le  savant  ecclésiastique  n'appuie  œ 
opinion  d'aucune  preuve,  il  reconnaît  que  Jean  Galéaz  p 
sédait  Vérone  depuis  1387;  mais  il  lui  seml)le  qu'on  a 
attendre  les  grandes  fêtes  qui  furent  célébrées  loraq 
répoux  d'Isabelle  de  France,  fut,  par  l'empereur  Wencesl 
et  la  diète  germanique,  reconnu  comme  fils  de  l'empûie 
duc  de  Milan. 

Rien  n'est  moins  vraisemblable  assurément,  et  persom 
n'admettra  que  Jean  Galéaz  se  fût  contenté  du  titre  de  A 
minus  Mediolani^  lorsqu'il  était  en  possession  de  celui  de di 
qu'il  avait  si  fort  ambitionné,  si  bien  payé,  et  dont  Q  o 
manque  pas  de  se  parer  dans  ses  chartes. 

Au  temps  de  Dionisi,  on  ne  connaissait  pas  les  gm 
(PI.  XVIII,  n-  12  et  13)  du  comte  de  Vertus,  représentan 
saint  Zenon  assis,  et  qui  sont  imités  des  Ambrogiani.  Le  gnoc 
module  de  ces  pièces  ne  permet  pas  de  supposer  qu'a: 
eût  réduit  le  titre  dux  à  la  seule  lettre  D;  elles  auront  Ht 
frappées  aussitôt  que  Jean  Galéaz  se  fut  rendu  maître  de 
Vérone;  car  il  devait  avoir  hâte  de  constater  ses  droits  su 
une  ville  qu'il  avait  réclamée  au  nom  de  sa  femme  Galbe' 
rine,  fille  de  Regina  délia  Scala,  suivant  lui  seule  héritièR 
légitime  des  Scaligeri. 

1388  à  1392. 

23.  —G  Z  dans  le  champ;  autour,  D.  MLI.  PADVE. IC 
Revers.  +  COMES  VIRTVTVM,  croix  fieuronnée.  —Bim 
Collection  Morbio.  (PL  XVIII,  n'  22.) 

En  1388,  le  comte  de  Vertus  s' étant  ligué  avec  les  Go 
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2^06,  le  marquis  d'Esté  et  la  république  de  Venise,  par- 
vot  à  s'emparer  de  Padoue  et  de  Vicence  qui  appartenaient 
àAaoçois  Carrant. 

les  andens  auteurs  n'ont  pas  connu  Yimpériale  que  nous 
itamûs  ici.  H  est  à  croire  que  Ton  retrouvera  le  gros 
fvgent,  semblable  à  Yambrogiano^  avec  la  figure  assise 
de  saint  Prosdodme. 

D  est  probable  aussi  qu'on  découvrira  quelque  jour  le 
gros  du  comte  de  Vertus,  frappé  à  Pavie  avec  la  figure  de 
râtSyre,  et  tout  semblable  i  ceux  que  Galéaz  II,  son  père, 
a  fait  obliquer  dans  cette  ville.  Nqo»  savons  par  une  or- 
famaoce  du  20  novembre  l&OO  que  cette  monnaie  a  existé  ' . 

Ed  1192^  François  Garnira  II  fut  remis  en  possession  de 
Moue  ea  s'obligeant  à  payer  500,000  florins  d'or  au  comte 
de  Vertus. 

I395-1A02. 

a.^  +  lOhANES  GALEAZ  COMES  VIRTVTV  Z\  Tète 
ooé  de  lean  Galéaz  tournée  à  droite. 

inm.  DVX  MEDIOLANI.  Z.  G'.  Le  duc  à  cheval  tenant 
me^^la  tète  couverte  de  son  heaume  avec  vol  et  cimier, 
m  digne  pendue  à  la  ceinture.  La  housse  du  cheval  est 
<vnéedeguivres. — Teston  d'argent.  Bibliothèque  impériale, 
olsDet  du  comte  Tavema.  (PI.  XVIII,  n«  23.) 

La  figure  très-grossièrement  gravée,  qui  se  trouve  dans 
^  recueil  d' Argelati,  avait  été  exécutée  d'après  une  monnaie 
^'argent  du  musée  Aliprandi.  Elle  avait  échappé  aux  prê- 
tres recherches  du  savant  archéologue  modenais,  ce 
Vu  montre  sa  rareté. 

Les  tètes  de  profil  ou  de  face  qui  se  voient  sur  la  moi>- 

*  Argditi^t.  m,  p.  60. 
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naie  des  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre  aux  xiv*  et  rv*  a 
des,  ne  sont  pas  des  portrsuts  à  proprement  parler;  ce  s( 
des  effigies  royales  sans  individualité.  On  n'en  doit  pas  d 
autant  du  type  des  augustales  de  Frédéric  et  de  Charles 
des  sous  couronnais  de  Charles  II  et  de  Robert  frappés  p( 
les  souverains  de  la  Sicile  pendant  les  xuv  et  xrr  sied 
Ces  monnaies  nous  ont  certainement  conservé  des  portn 
ressemblants,  mais,  dans  l'Italie  septentrionale,  Jean  Gali 
se  trouve,  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  le  seul  prince  dont  le  p 
trait  soit  empreint  sur  la  monnaie.  Ses  deux  successeï 
immédiats  ne  firent  pas  fabriquer  de  testons  ;  et  nous 
voyons  reparaître  les  têtes  sur  la  monnaie  de  Milan  qu'api 
1460,  sous  François  Sforza.  Avant  la  mort  decelui-d, 
jeune  Louis  d'Orléans  était  devenu  seigneur  d'Asti  (1A0B 
il  fit  fabriquer  des  testons  dont  il  importa  l'usage  en  Ffhx 
lorsqu'il  fut  Louis  douzième  du  nom.  C'est  donc  au  comi 
de  Vertus  que  nous  devons  cette  monnaie,  qui  jouit  d'an 
si  grande  faveur  pendant  tout  le  xvi»  siècle.  On  doit  rt 
marquer  toutefois  que,  parmi  les  monnaies  françaises,  k 
copies  les  plus  approchées  des  testons  de  Milan  sont  k 
belles  pièces  d'or  et  d'argent  de  Pierre  II  de  BourboOi  w 
de  Beaujeu,  frappées  après  1A88  '. 

Adr.  de  Longpériei. 

*  Dnby,  Traité,  pi.  XLIII ,  n-  7  etS.  —  Mantellier,  Monnaiet  éi  Durt» 
pi.  HT,  n«  4. 
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Soos  le  titre  de  Notice  sur  les  monnaies  antiques  d'or  trouvées 
dus  le  Reno  ^  près  de  Bologne ,  en  août  1857  [Notizia  archeo- 
bpiw  ielh  anticke  numete  d'oro,  ritrovate  m  Beno  pressa  Bo^ 
b}M),  M.  Pabbé  Gavedoni  nous  communique  un  extrait  du 
Mmager  de  Modène  (n*  iôlS,  30  octobre  4857)^  qui  nous 
semUe  mériter  de  fixer  l'attention  des  lecteurs  de  la  Bévue. 

M.  CaTedoni  donne  d'abord  le  rapport  fait  sur  cette  décou- 
verte par  H.  le  docteur  Luigi  Frati ,  directeur  du  Musée  ponti- 
fcd d'antiquités  de  TUniversité  de  Bologne  [Bologna^  tipogr. 
fn.idla  Volpeedei  Sassi,  în-4*,  con  tav.  litogr.  ). 
.  Voici  en  substance  ce  qu'on  lit  dans  ce  rapport  : 

«Le  18  août  1857^  en  creusant  dans  le  lit  du  Reno  pour  éta- 

*  blir  les  fondements  du  pont  destiné  au  chemin  de  fer  qui 
>  traverse  ce  torrent,  les  ouvriers  qui  travaillaient  à  la  qua- 

*  Même  pile  rencontrèrent  des  monnaies  d'or  à  la  profondeur 
*d*eDTifon  deux  mètres  et  demi.  Ces  monnaies  étaient  éparses 
'  Çs  et  là  sur  une  couche  de  gravier  noirâtre ,  mais  toutes  sur  le 

*  même  plan  et  à  la  même  profondeur,  dans  un  espace  qui 
'  s'étendait  à  trois  mètres  de  long  sur  un  et  demi  de  large.  Per- 

*  sonne  n'a  su  le  nombre  de  pièces  qui  furent  trouvées;  au 
'  premier  moment  de  la  découverte  plusieurs  d'entre  elles  furent 
"^spersées  par  suite  de  la  cupidité  des  ouvriers.  Le  bruit 

*  ^urut  toutefois  qu'on  avait  trouvé  une  centaine  de  pièces. 

*  S-  E.  Monseigneur  Camillo  Amici ,  commissaire  du  gou- 
*^emement,  en  recueillit   trente-neuf;  sur  ces  trente-neuf 

*  pièces,  vingt-trois  appartiennent  aux  empereurs  d'Orient,  cinq 

1859.-5.  27 
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»  à  un  duc  de  Dénévent^  et  onze  aux  khalife5  de  Bagdad.  TCié 
»  autre  chose,  si  ce  n'est  quelques  débris  d'ossements  humsS^ 
»  n'a  été  trouvé  avec  ces  pièces  de  monnaie.  La  plus  ancîeiaoe 
»  est  de  Léon  ill  risaurieo,  qui  occupa  le  trône  de  Byzance  de 
»  Tan  717  à  Tan  741  de  Tèrc  vulgaire.  La  moins  ancienne    ^st 
»  une  de  ces  monnaies  aral)rs  à  légendes  eonfiques,  portant 
»  la  date  de  l'an  198  de  Thégire,  qui  répond  à  Tan  813     de 
D  notre  ère.  Toutes  les  autres  pièces,  tant  byzantines  que    ^ 
0  Bénévent  ou  arabes^  ont  été  frappées  dans  cet  espace    ^ 
»  quatre-vingt-seize  ans  :  toutes  sont  bien  conservées,  sur(a^^^> 

»  comme  c'est  naturel^  celles  frappées  les  dernières 

»  Quant  à  Tépoque  où  ces  monnaies  ont  été  perdues,  ce    ^ 
i>  peut  être  que  vers  le  milieu  du  ix*  siècle ,  eu  égard  à  la  moin* 
»  ancienne  (si  toutefois  parmi  celles  qui  ont  été  dispersées  il 
9  ne  s'en  trouve  pas  de  plus  récente  encore  ).  Or  la  moins  <uh 
»  cienne  est  la  pièce  à  légende  coufique  sur  laqoelle  est  inscrite 
D  la  date  i98  de  Thégire  (81 3  après  Jésus-Christ).  Ces  monnaies 
»  ont  été  perdues  9  parce  que  l'eudroit  où  elles  ont  été  déooo- 
»  vertes,  qui  est  le  lit  du  torrent  y  et  leur  dispersion  sur  le  siUe 
D  excluent  toute  idée  d'enfouissement.  La  présence  de  monnaies 
»  arabes,  le  nombre  de  ces  monnaies  étrangères,  donnent  à 
0  supposer  que  les  pièces  d'or  trouvées  dans  le  lit  du  Reno 
D  appartenaient  à  un  marchand  sarrasin  arrivé  d'Asie,  qui,ef& 
»  traversant  le  torrent,  surpris  par  un  débordement  oo  p^ 
D  quelque  autre  accident,  y  trouva  la  mort;  car  l'expérieQce^ 
»  d'accord  avec  les  témoignages  de  l'histoire ,  nous  appraK^ 
»  que  les  espèces  monnayées  sont  mises  en  circulation  plat^ 
t>  par  la  voie  du  commerce  que  par  les  guerres  ou  par  l'émigrm^ 
»  tiondes  peuples.  Cette  conjecture  ne  manque  pas  de  prob»^^ 
»  bilité,  si  l'on  considère  que  parmi  les  monnaies  retrouvées  ^ 
»  les  plus  récentes  sont  des  pièces  arabes ,  et  si  Ton  fait  attenti<F^^ 
»  aux  débris  d'ossements  humains  mis  à  découvert  en  méo^^ 
»  temps  et  à  la  couleur  noirâtre  de  la  terre  qui  les  entourai^* 
»  couleur  qu'on  doit  attribuer  à  la  décomposition  du  cadavre-     • 
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Après  cet  extrait  du  rapport  de  M.  le  professeur  L.  Fraii , 
UJûbé  Caredoni  ajoute  quelques  obiervations  intéressantes 
sories  monnaies  trouvées  dans  le  lit  du  Reno.  Le  savant  numis- 
miliste  de  Modène  accepte  les  attributions  des  monnaies  à 
{Rendes  conBques,  qui  lui  paraissent  avoir  été  exactement 
apliquées  et  classées  d'une  manière  précise  dans  Tordre  chro- 
■ologique.  Quant  aux  monnaies  byiantines,  M.  Cavedoni  pro- 
pose quelques  rectifications  au  classement  adopté  par  M.  Frafi. 
Pirsuite  de  ces  nouvelles  attributions,  on  arriverait  à  bire  cor- 
teipondre  d'une  manière  parfaite  les  années  de  la  série  byzan- 
tine STec  cdiesde  la  série  arabe.  D'après  le  tableau  synoptique 
èeMé  par  le  professeur  de  Bologne,  il  y  a  treize  dinars  ap- 
livteiiant  aux  quatre  khalifes  de  Bagdad,  Mansour,  MaluJi, 
Riicbid  ei  Amin,  frappés  dans  l'espace  des  années  769  à 
813  de  notre  ère  et  quarante  et  un  sous  d'or  byzantins,  frap- 
péipar  Léon  Ilf,  Constantin  V^  Léon  IV,  Constantin  VI,  Irène 
ei  Nicéphore  I,  depuis  l'an  71 7  jusqu*à  l'an  81  i.  Les  plus  ré- 
tnlee  des  monnaies  trouvées  dans  le  lit  du  Reno,  semblent 
tpputenir  à  la  série  arabe  et  par  suite  de  cette  idée,  l'auteur 
du  npport  suppose  qu'un  marchand  arabe  a  perdu  son  trésor 
ja  Bème  temps  que  la  vie  :  mais  si  l*on  admet  cette  supposition, 
il  leoible  assez  naturel  de  croire  que  ce  marchand  venant 
dVrient  en  Italie  devait  porter  sur  lui  une  suite  de  monnaies 
bjonlioes,  parmi  lesquelles  se  seraient  trouvées  celles  de  la  plus 
récente  émission  ;  car  la  fraîcheur  et  la  beauté  des  pièces  neuves 
pUttat  toujoure  davantage  aux  gens  qui  manient  de  fortes 
Momesde  numéraire  et  pour  cette  raison  sont  mises  ordinai- 
Koeot  en  réserve.  Or,  les  monnaies  byzantines  que  le  profes- 
ttor,d'aprèsEckhel,Mionnet,M.  de  Saulcy  et  d'autres  Libiles 
inunieaiatistes,  attribue  à  Léon  III  Tlsaurien,  associé  à  Con- 
^^ïï  V  Copronyme,  appailiennent  probablement  à  Léon  V 
''An&énien,  et  à  son  (ils  Constantin  VU  qui  régnèrent  de  l'an 
^'3  à  fan  6S0.  De  cette  manière ,  quelques-unes  de  ces  pièces 
P^ent  être  considérées  comme  postérieures  aux  plus  récentes 


396  CHRONIQUE. 

des  pièces  à  légendes  coufiques,  frappées  en  813,  coDMoe  ila  é< 
dit  plus  haut.  Les  sous  d'or  byzantins  dont  il  est  id  queste 
sont  les  suivants  : 

D.  LEON  PÂMVLT  (vel  PAMVL  6).  Buste  barbu  de  tace,iiec 
le  diadème  crucigàre,  la  croix  potencée  dans  la  main  droite  et 
le  rouleau  dans  la  gauche. 

^  DN.  CONSTANTINVS  (vel.  CONSTANTIN V ).  Buste  de 
même,  mais  avec  peu  de  barbe. 

M.  de  Saulcy,  il  y  a  une  vingtaine  d'années»  lors  de  la  pobt 
cation  de  son  Essai  de  classification  des  suites  monétaires  tys»- 
tines  (Metz^  1836,  in-8*  avec  un  recueil  de  33  planches  in-4'), 
ouvi*age  justement  estimé,  attribua  les  sous  d'or  décrits  ci- 
dessus  à  Léon  III  risaurien  et  à  Constantin  V,  ton  fils.  Plos 
tard,  après  un  examen  plus  attentif,  le  même  satani  se  déôdi 
à  les  donner  à  Léon  V  l'Arménien ,  et  à  Constantin  VU,  son  Ui 
(Cat.  SoleiroL,  p.  216,  MeU,  1853,  8*).  Et  en  effet  le  stjlecl 
la  fabrique  de  ces  sous  d'or,  ainsi  que  les  effigies  des  deux  Aa* 
gustes  qui  y  sont  représentés,  diffèrent  d'une  manière  seoabk 
des  sous  d*or  que  l'on  peut  attribuer  avec  toute  oertitode  I 
Léon  III  et  k  Constantin  V.  Ces  deux  derniers  princes  sont  le 
présentés  portant  dans  la  main  droite  le  globe  crucigère  etooi 
\9L  croix  potencée. 

La  croix  potencée  se  voit  peut-être  pour  la  première  fois  dis 
la  main  de  Léon  III  l'isaurien,  après  sa  mort,  sur  les  sous  d'e 
de  Constantin  V  Copronyme,  associé  à  son  fils  Léon  lY  Cbmr 
qui  n'ont  pu  être  frappés  que  vers  l'an  751,  époque  à  laqoeil 
le  fils  d'Irène  fut  associé  à  l'empire  par  son  père.  Les  sous  d'o 
sur  lesquels  on  voit  les  trois  têtes  de  Léon  III ,  de  Constantin  ^ 
et  de  Léon  IV  sont ,  à  ce  qu'il  paraît,  les  plus  anciens  de  eeo 
trouvés  dans  le  lit  du  Reno.  Ainsi  on  peut  dire  que  la  série  de 
sous  d'or  byzantins  commence  à  Tan  751  et  celle  des  dénient 
légendes  coufiques  à  l'an  769.  D'après  le  tableau  synoptique  i 
M.  Frati,  la  série  byzantine  commencerait  à  Tan  717;  mais  il  es 
bon  de  remarquer  que  l'aureus  de  Léon  111,  avec  la  crnietl 
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légeode  VICTORIA  AVGV  au  revers  o'a  pas  été  vu  par  M.  Frati 
loi-même,  mais  par  d'autres  personnes  auxquelles  on  peut  Tavoîr 
montré  comme  ayant  fait  partie  de  la  trouvaille  du  Ueno^  fraude 
qai  a  souvent  lieu,  quand  il  s'agit  de  découvertes  de  médailles 
antiques,  et  à  laquelle  M.  Tabbé  Cavedoni  avoue  avoir  été  ex- 
posé lui-même  plus  d'une  fois. 

Les  monnaies  d'or  trouvées  dans  le  lit  du  Reno  furent  bientôt 
dispersées;  quelques-unes  furent  portées  à  Modène.  M.  Cavedoni 
eut  occasion  d'en  examiner  plusieurs;  le  savant  numismatiste 
sgDile  entre  autres  une  monnaie  arabe  de  Tan  i9S  de  l'hégire, 
807  de  notre  ère ,  du  poids  de  ^''ySO,  deux  sous  d'or  de  Con- 
sttstin  y,  associé  à  son  tils  Léon  IV,  et  portant  l'eiBgiede 
LéoQ  m,  après  sa  mort,  un  de  Constantin  VI,  associé  à  sa  mère 
bèoe  et  avec  les  eflSgies  de  trois  de  ses  ancêtres  déjà  morts  y 
LéoD  ni,  Constantin  Y  et  Léon  IV,  et  enfin  deux  sous  d'or  de 
LéOD  V,  accompagné  de  son  fils  Constantin  Vil. 

M.  Cavedoni  ajoute  :  a  M.  de  Saulcy  a  droit  de  se  réjouir  en 

>  voyant  ainsi  confirmée  sa  nouvelle  attribution  du  dernier  de 
>ee8  sousd'or  k  Léon  V,  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  au- 

>  cnne  monnaie  d'or,  bien  qu'il  ait  régné  pendant  sept  ans  et 

>  six  mois  avec  son  fils  Constantin  VU.  » 

M.  Cavedoni  fait  observer  ensuite  que  la  découverte  faite  dans 

k  lit  du  Reno  vient  confirmer  une  autre  attribution  du  savant 

*cidéinicien.  Les  deux  monnaies  d'or  attribuées  à  Michel  I 

Kngibé  par  Banduri  et  par  Eckhel  et  décrites  par  Mionnet  à 

tt règne,  mais  avec  un  signe  de  doute  (?  ),  doivent,  de  l'avis 

^H.  de  Saulcy  {Essai  de  clam  fie.  des  suites  monét.  byzan- 

^"o,p.  176),  être  reportées  k  des  temps  beaucoup  plus  bas. 

Ceci  se  trouve  confirmé  par  la  trouvaille  du  Reno ,  où  ces  deux 

'i^ooDaies  manquent  l'une  et  l'autre,  bien  qu'on  y  ait  constaté 

b  présence  de  sous  d'or  postérieurs  à  Michel  I ,  ceux  de  Léon  V 

i'ArménieD;  cependant  les  sous  d'or  autrefois  attribués  à  Mi- 

^Ine  sont  pas  d'une  grande  rareté.  Du  reste,  il  ne  faut  pas 

s'étonner  que  Michel  I,  qui  n'eut  qu'un  règne  de  vingt  et  un 
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mois^  au  milieu  de  grands  troubles  et  de  révoltes,  n'ait  j 
frapper  que  des  monnaies  de  cuivre  et  quelques  pièces  d'arge 

M.  Frati  a  raison  de  dire  que  les  monnaies  trouvées  dans  k 
duRenoontété  perdues  et  non  enfouies,  supposant  qu'an  mtllM 
reux  voyageur  surpris  par  l'inondation  s'y  noya, et  les  perdit» 
la  vie  au  fond  du  torrent.  M.  Cavedoni  fait  remarquer  que  dans 
tomps  anciens,  les  voyageurs  avaient  l'habitade  de  porter  aoU 
des  reins  une  longue  ceinture  de  toile,  remplie  de  momii 
d'or  appelées  drachmes  pour  la  route  {^p(^\uix  tk  rfyt  686v*).  Ce 
ceinture  s'enroulait  plusieurs  fois  autour  du  corps  et  n'eœh 
rassait  pas  par  son  poids  celui  qui  la  portait.  Ceci  fait  on 
prendre  pourquoi  les  monnaies  qu'on  a  trouvées  étaient  répi 
dues  çà  et  là  sur  une  surface  de  trois  mètres  de  long  et  d* 
mètre  et  demi  de  large ,  ce  qui  ne  serait  probablement  pas  arr 
si  les  monnaies  d'or  avaient  été  enfermées,  comme  il  est  d'usi 
aujourd'hui ,  dans  une  ou  plusieurs  bourses. 

Maintenant  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  ce  malhi 
reux  voyageur  ait  été  un  marchand  sarrasin  arrivant  d'Asie 
n'est  nullement  vraisemblable  qu'un  voyageur  venu  du  Lev 
ait  eu  dans  son  pécule  cinq  sous  d'or  d'Arigise  II,  prince 
l^névont.  On  sait  que  les  sous  d  or  byzantins  et  les  mooiu 
arabes  qu'on  nommait  saracenati*  avaient  cours  en  Italie e 
étaient  on  ne  peut  plus  communs.  Dans  les  chartes  du  viu*sièi 
et  des  siècles  suivants,  les  salaires  et  les  amendes  sont  coonpC 
et  évalués  en  sous  d'or  dits  mancosi^  peut-être  parce  qii6l< 
plus  anciens,  ceux  de  Justinien  II,  par  exemple,  sont  souvei 
mal  frappés ,  et  n'ont  pas  reçu  l'empreinte  complète  de  la  b 
gendc'.  Dans  un  acte  emphytéotique  de  l'an  813  une  brebis  c 

*  //  ««df.»  Vm,27. 

*  DacaDge,  CmIos»,  lai.  sab  verbis  Bjfzantiw^  SairacmaH*, 

*  M.  de  LoDgpérier  a,  dans  le  Nwnitmaiic  chroniclê^  1842,  p.  122,  et  àM 
la  Aevue  numiimatique^  1844.  p.  278,  fait  remarquer  que  le  mot  arabe  « 
signifie  citnu ,  et   que  le  mancu$  était  préciscment  cité  dans  les  payi  < 
monnaiee  arabes  avdent  cours. 
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un  mouton  est  évalué  un  demi-irieru  (herbice  uno  valiente  tre^ 
9nme  medio).  Plus  tard,  en  861,  un  mouton  est  estimé  six  de- 
nmm  (berbise  uno  valiente  denarios  sex).  Voyez  Tiraboschi, 
Jtif  marie  vnod.  cod,  dipL,  n.  XI,  XXVIII. 

M.  Fratî  fait  observer  que  sur  les  sous  d'or  de  Léon  IV  Chazaro, 
1^  sens  du  mot  barbare  VS3ESS0N  est  complètement  ignoré. 
SA.Cavedoni  renvoie  au  nouveau  BuUettino  arch.  Nap,,  ann.V, 
4L  ^7,  p.  180 ,  où  il  a  essayé  de  donner  une  explication  de  ce  sin- 
gulier mot  :  ce  serait  l'équivalent  du  mot  latin  n^//o«,  pelit-fils  ;  on 
3f  trouve  la  réunion  de  deux  mots  grecs,  uU<  {{9va>v  {uos-kesson). 
M.  Frati  regarde  comme   énigmatique  le  sens  des  sigles 
COMOB.  inscrits  sur  les  aureus  byzantins.  MM.  Pinder  et  Fried- 
Uloder  reconnaissent  dans  les  lettres  OB  deux  notes  numérales 
{^ques,  équivalent  des  sigles  latins  LXXII ,  marque  '  que  la 
livre  contenait  72  sous  d'or  ou  que  l'on  taillait  72  sous  dans  la 
Une  d'or.  M.  de  Pétigny,  au  contraire,  expliquait  les  lettres  OB 
V^Ohryza  (or  pur)'. 

M.  Frati,  d'après  M.  de  Saulcy,  interprèle  la  légende  PAMVL. 
f>r  ces  mots  :  per  annos  multos.  Mais  sur  les  monnaies  de 
Constantin  V,  comment  cette  acclamation ,  per  annos  multos , 
peal-elle  convenablement  s'appliquer  à  Léon  111,  mort  déjà 
^^Hiisdeux  ans?  M.  l'abbé  Cavedoni  préférerait  lire  :  Perpetuus 
^ius  MVLtoties  on  M  VLtimodis. 

La  singulière  légende  DNS  VICTORIA  tracée  autour  du  buste 
d'ArigiselI,  prince  de  Bénévent,  peut  être  comparée  à  celle 
4<n  se  lit  sur  des  sous  d'or  autour  de  la  tête  de  Constant  II, 
VICTORIA  AVG.  Voy.  de  Saulcy,  Essai,  p.  iOO. 

J.  W. 

'  %.  BulL  dt  rinst.  arch.  1852,  p.  61-64. 
^^num.,  1867,  p.  142  et  sniv. 
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MÉDAILLON  DE  FRANÇOIS  I*». 

Ce  médaillon,  qui  existe  au  musée  de  Rouen ,  est  en  cuivn^ 
jaune,  gravé  en  creux  et  non  obtenu  par  la  fonte  ou  le  foulage  9 
c'est  une  œuvre  de  ciselure  qui  porte  cent  dix-sept  millimèties 
de  diamètre.  Il  représente  le  buste  de  François  I^,  coiffé  d'un 
chaperon  à  plumes;  la  tôte  tournée  de  trois  quarts  à  gauche. 

Autour  on  Ut  :  FRANCISCUS.l.D.G.FRANGOR.REX.i54S. 
En  exergue  :  P.AMSTERDAM  :  CANTOR  :  REGIVS  :  FACIEBAr. 

Des  recherches  Eûtes  aux  Archives  impériales ,  dans  une  des* 
cription  des  funérailles  de  François  I"^  qui  contient  les  noias 
des.  personnages  formant  le  cortège  9  même  ceux  des  chaDteurs 
de  la  chapelle  et  de  la  musique  de  la  Chambre  9  n*ont  pas  pr»' 
duit  le  résultat  que  nous  en  attendions.  Ce  document  ne  cit^ 
point  de  personnage  à  qui  la  signature  mentionnée  phis  baii^ 
puisse  convenir.  La  médaille  a  été  gravée  un  an  avant  la  mort 
du  roi. 

Toujours  est-il  que  cette  œuvre  numismatique  de  la  pbi^ 
belle  exécution  ne  peut  être  le  coup  d'essai  d*un  artiste,  et  il  n'esta 
pas  probable  que  celui  qui  Ta  produite  n'ait  pas  gravé  d*autre9 
médailles. 

Nous  appelons  sur  ce  fait  l'attention  des  lecteurs  de  la  Remt^ 
qui  pourront  sans  doute  résoudre  le  problème  qui  leur  est  posé. 

Ch.  Sauvaciot. 
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LETTRES  A  M.  DE  L0N6PÉRIER 

LA  NDHISMATIQUE  GAULOISE. 

(PLXnL) 
^'"'ûièMutieU.  — y«irtoB>»d*186e,p.  iST.et  le  n*  5  de  1859,  p.  313. 


IV. 

Mon  cher  ami  » 

l*a  Revue  numismatique  (année  1887,  pi.  III,  fig,  3) 
^poblié  poor  la  première  fois  une  pièce  de  cuivre,  trouvée 
^  double  exemplaire  dans  le  canton  d'Artenay  (  Loiret  ), 
^  dont  les  types  étaient  ainsi  décrits  (page  8&)  : 

Flao  convexe  sur  lequel  se  voient  épars  des  feuillages  ou 
^,  des  fleurons,  des  globules ,  une  faucille  et  un  instru- 
^nt  inconnu,  peut-être  un  van  consacré. 

^\  90NA9  {sic).  Bœuf  marchant  à  gauche;  dessus,  un 

^^îseau;  dessous  et  vis-à-vis  le  poitndl,  un  cercle  et  un 

P^t  au  centre;  grènetis.— Br.— Fr.  b.— 57  à  60  grammes. 

^^<iz  variétés.  Inédite.  Cette  description  était  suivie  de  la 

^''^'ïiarque  suivante  : 

"•  Pcllerin ,  t.  III,  pi.  CXXIV,  n*  7,  et  Mionnet ,  1 1 ,  p.  87, 
*  ^"^  25,  ont  publié  une  médaille  d'argent  offrant  au  dro't 
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M  géode  par  Gonovium ,  nom  d'une  ville  de  la  Gra 
»  tagne  citée  par  Ptolémée.  La  leçon  de  M.  Mioniu 
»  gende  de  notre  pièce,  qui  doit  évidemment  appai 
»  même  ville  que  les  médailles  de  Pellerin  et  de  Mû 
»  me  paraissent  nullement  favoriser  l'attribution  à  l 
»  Bretagne.  Le  style  du  revers,  la  présence  d'une 
»  annoncent  assez  que  notre  médaille  est  d'une  i 
N  récente  que  celles  en  or  qui  offrent  le  même  type. 
»  appartenir  à  l'époque  que  nous  avons  signalée,  p 
»  de  la  Revue  de  1836 ,  comme  celle  de  la  décac 
»  système  monétaire  druidique.  » 

Lelewel  {Type  gauhis,  pi.  VII,  fig.  66)  a  repi 
monnaie  de  M.  Hiver  d'après  la  planche  de  la  Revu 
à  la  pièce  d'argent  du  cabinet  de  Pellerin ,  Ducbal 
donné  la  description  sous  le  n*  660  de  son  catalog 
pL  XIII,  n'*  16  et  17). 

Je  copie  cette  description  : 

«  660. 1.  Tête  jeune,  imberbe,  les  cheveux  frisés, 
»  à  gauche;  derrière  cette  tète  des  caractères  trèf 
9  peut-être  CDNO  ?  Grènetis  au  pourtour. 

»  if.  Taureau  galopant  à  gauche  ;  au-dessus  u 
»  les  ailes  semi-éployées,  semble  s'abattre  sur  s 
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»  A.  Diamètre  :  20  milliinëtres. 
•  MkMiiiet,  Chef$  gaulois^  n"*  86.  JR.  6. 
»  M.  MioDoet  a  lu  sur  cette  pièce  KOINOS.  Peut-être  est- 
•  ce  une  imitation  espagnole  7  n 

îû  attentivement  examiné  la  pièce  rare  dont  il  s'agit,  et 
j*jTois  aujourd'hui,  rien  qu'à  en  juger  par  le  module,  une 
aorte  d'imitation  d'un  denier  celtibérien,  frappée  dans  F  Aqui- 
taine. La  description  de  Ducbalais  est  bonne,  sauf  qu'il  s'est 
miTèté en  chemin,  et  qu'après  avoir  exprimé  la  pensée  que 
Ut  pièce  en  question  pourrait  bien  être  une  imitation  espa- 
gnole (ce  qui  n'est  pas  suflBsamment  clair,  car  je  suppose 
qu'il  voulait  dire  une  imitation  gauloise  d'une  monnaie  espa- 
gnole), il  n'a  pas  reconnu  la  légende  placée  derrière  la  tète. 
Cette  légende  est  A4>  A^  ,  dans  laquelle  il  est  aisé  de  re- 
trouTer  une  légende  A4>P  A  qui  se  lit  sur  des  deniers  celti- 
UrieDs  fort  communs.  Cette  remarque  sufTjtpournousforcer 
fittigner  à  la  monnaie  gauloise  qui  nous  occupe  une  anti- 
quité modérée.  Elle  ne  peut  être  évidemment  plus  ancienne 
<pe  la  pièce  sur  laquelle  on  l'a  maladroitement  calquée. 
U  revers  est  effectivement  identique  avec  celui  de  la  mon- 
ttie  de  cuivre  publiée  par  M.  Hiver,  et  je  suis  presque  tenté 
de  croire  que  notre  pièce  aquitanique  d'argent  est  encore 
pour  le  revers  une  imitation  maladroite  de  la  pièce  carnute 
doDtje  vais,  j'espère,  éclaircir  l'origine.  Comme  pour  le 
^  emprunté  à  un  denier  espagnol,  la  légende  du  revers 
^  été  estropiée  en  copiant  ce  revers  sur  une  monnaie  d'un 
^carnute.  Mais  pourquoi  choisir  ce  chef  carnute  plutôt 
V^  tout  autre?  C'est  ce  qui  ressortira  tout  à  l'heure  du  peu 
V^  nous  savons  de  son  histoire.  Il  a  été  le  promoteur  de  la 
P^ûe  révolte  de  la  Gaule ,  terminée  par  la  défaite  de  Ver- 
^'^torix  ;  ce  devait  bien  être  un  mérite  aux  yeux  de  ses 
^^patriotes ,  lors  d'une  tentative  de  rébellion  quelconque. 
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Je  possède  trois  exemplaires  variés  de  la  mODiiaie  c 
cuivre.  L'un  a  été  trouvé  à  Bazocbes- les- Hautes,  pr 
Artenay;  des  deux  autres,  Tun  m'a  été  cédé  par  not 
ami  Ch.  Robert ,  et  l'autre  provient  de  la  collection  TAcb 
d'Annecy. 

Ce  dernier  est  du  même  type  que  la  pièce  de  M.  Hive 
décrite  par  La  Saussaye ,  et  dont  j'ai  rappelé  la  descripti 
tout  à  l'heure.  Il  est  en  mauvais  état  de  conservation,  et 
présente  pas  de  traces  appréciables  de  la  légende. 

J'arrive  aux  deux  autres  exemplaires  en  ma  possesâo 
exemplaires  dont  l'un  m'a  donné  le  mot  de  l'énigme  et  t 
trouver,  ou  mieux  montré  de  la  façon  la  plus  évidente  l'att 
bution  de  toutes  ces  monnaies.  Commençons  par  les  décrî 

Au  droit,  le  type  où  l'on  pensait  voir  des  faucilles,  c 
fleurons,  etc. ,  n'est  absolument  qu'une  pure  dégénéresœi 
de  la  lète  qui  se  voit  sur  les  statères  des  Bellovaques  et 
toutes  les  peuplades  belges.  Variisie  qui  a  gravé  les  coi 
de  ces  monnaies ,  n'a  rien  compris  du  tout  aux  proportic 
de  la  couronne,  du  diadème,  des  boucles  de  cheveux  et 
pallium  agrafé  sur  l'épaule.  11  a,  comme  aurait  fait  un  c 
fant,  copié  en  gros  traits  les  détails  qu'il  avait  sous  les  yo 
et  n'a  absolument  oublié  que  le  visage. 

sj.  Un  lion ,  dont  la  crinière  est  fort  caractéristique 
non  un  bceuf) ,  court  à  droite  ;  sur  son  dos  est  perché 
oiseau,  les  ailes  à  demi  éployées.  A  l'exergue ,  traces  d*! 
légende  indéchilTrable. 

Cet  exemplaire  a  été  trouvé  à  Bazoches-les-Hautes ,  ei 
le  dois  à  l'amitié  du  baron  Guillaume  Rey,  le  hardi  expk 
teur  du  Haouran  et  de  la  Pérée. 

Le  deuxième  exemplaire ,  qui  me  vient  de  Robert ,  po 
à  l'exergue,  avec  une  admirable  netteté,  la  légende  ONi 
dont  la  première  lettre ,  suppléée  par  la  pièce  de  M.  Hiv 
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(iûitétre  un  C.  Nous  avons  ainsi  la  légende  CONAT.  qu'il  me 
len permis,  je  pense,  d'appliquer  au  chef  camtite  Coné* 
lodoD,  sur  le  territoire  duquel  ces  monnaies  se  trouvent 
fréqoemment,  puisque  Artenay  et  Bazoches  sont  au  centre 
daPays  Chartrain  (voy.  pi.  XIII,  n*  18). 

César  ne  nous  parle  de  Conétodun  que  dans  le  septième 
livre  de  ses  Commentaire»  ;  voici  à  quel  propos  : 

Pensant  que  César  était  retenu  en  Italie  par  des  dissentions 
publiques,  les  Gaulois  crurent  le  moment  opportun  pour  se- 
couer le  joug.  Des  conciliabules  eurent  lieu  en  secret  au 
ioDd  des  forêts ,  entre  les  chefs  des  peuplades.  I^  mise  à 
(Bort  récente  d'Acco,  chef  des  Sénons,  leur  semblait  une 
neoace  personnelle ,  et  ils  s'efforcèrent ,  par  toutes  les  pro- 
messes possibles ,  de  décider  une  nation  à  commencer  au 
pins  tôt  le  mouvement  insurrectionnel,  grâce  à  la  saison  qui 
retiendrait  forcément,  en  Tabsence  de  leur  général ,  toutes 
les  légions  ennemies  dans  leurs  quartiers  d'hiver  (Lib.  Vil, 
cip.l). 

Les  Gamutes  revendiquèrent  ce  rôle  glorieux.  Ils  firent 
jorer  à  tous  les  conjurés ,  sur  leurs  étendards  de  guerre ,  de 
oe  point  déserter  la  cause  de  la  patrie  commune ,  dès  qu'il<) 
^ndent  eux-mêmes  entamé  les  opérations  militaires.  Ce 
serment  fait  on  se  sépara ,  après  avoir  fixé  le  moment  où  le 
^èvement  commencerait  (cap.  2) . 

^bi  ea  dics  venit,  Camutes,  Cotuato  et  Conetoduno  du- 

^^^  desperatis  bominibus,  Genabum  dato  signo  concur- 

'^^  civesque  Romanos,  qui  negotiandi  causa  ibi  constite- 

^^  (in  his  C.  Fusium  Citam,  honestum  equilein  Romanum, 

^'  ^^i  frumentariœ  jussu  Gœsaris  praerat)    interficiunt 

^^^'^Tie  eorum  diripiunt.  Celeriter  ad  omnes  Galliœ  civita- 

^  f^ma  defertur  :  nam  ubi  major  atque  illustrior  incidit 

^*  clamore  per  agros  regionesque  significant;  banc  aUi 
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deinceps  excipiunl  et  proximis  tradunt;  ut  tum  acddil 
oam  quse  Genabi  oriente  sole  gesta  essent  ante  prima 
confectam  vigiliam  in  finibns  Arvernorum  auditasust;  qac 
spatium  est  millium  circiter  CLX  (cap.  3). 

Ce  fut  le  signal  de  la  levée  de  boucliers  de  TiUtistre  Te 
ciogétorix.  César  accourut  en  toute  hâte  où  le  danger  faj 
pelait,  et  fondit  sur  le  pays  des  Camutes.  Genabum  fut  pri 
et  livrée  au  pillage,  puis  les  Romains  se  portèrent  sur 
pays  des  Bituriges. 

Il  n'est  plus  question  de  Conétodun.  Mais  il  est  poenU 
probable  même,  que  les  Camutes  prirent  part  à  la  défeo 
de  Lutëce,  sous  les  ordres  de  Gamulogëne.  Le  chef  canni 
dont  nous  venons  de  retrouver  les  monnaies  y  était-îl  \ 
personne?  C'est  ce  que  nous  ne  saurons  malhenreoseme 
jamais. 

Nous  trouvons  encore  les  Camutes  sous  les  mors  d'Aksi 
au  nombre  des  dtés  qui  furent  sonmiées  d'envoyer  des  a 
coursa  Vercingétorix,  sous  les  ordres  de  CommiusTAti 
bâte.  On  sait  quel  fut  le  sort  de  cette  armée. 

Dans  la  campagne  suivante ,  les  Bituriges  réclamèrent  I 
secours  des  Romains  contre  les  Carnutes  qui  leur  avaie 
déclaré  la  guerre ,  et  ceux-ci  furent  dispersés  après  avcûr  ' 
leur  territoire  ruiné. 

Nous  retrouvons  encore  peu  après  les  Camutes  sous  1 
drapeaux  de  TAnde  Dumnacus ,  et  essuyant  avec  lui  u 
terrible  défaite,  après  laquelle  ils  furent  obligés  de 
courber  sous  le  joug  romain. 

Quel  rôle  Conétodun  a-t-il  joué  dans  tous  ces  drames  sa 
glants?  C'est  ce  que  les  Commentaires  ne  nous  apprenne 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  dû  tenir  assez  longtemps  le  pi 
mier  rang  dans  sa  nation ,  puisque  nous  trouvons  des  mo 
naies  de  lui*  Je  dis  des  monnaies ,  car  les  pièces  harbai 
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(piBje  viens  de  décrire  ne  sont  probablement  pas  les  seules 
qui  portent  le  nom  de  ce  chef  audacieux ,  de  ce  desperaïus 
kmo,  comme  l'appelle  César. 
S  eo  efiet  Ton  consulte  le  recueil  précieux  publié  par 
IL  Lambert  [Eaai  $ur  la  numimuUique  gauloise  du  nord" 
(wstde  la  France)^  on  y  trouvera,  plancbe  X,  fig.  A,  une 
chamiante  médaille  de  cuitre  offrant  au  droit  une  tète  toute 
semblable  à  celle  qui  se  voit  sur  les  monnaies  de  l'autre 
prince  camute,  Tasgëce,  mais  accompagnée  de  la  légende 
CONTII— V — 0,  dont  je  suspecte  fort   la  correction,  et 
foi ,  bien  loin  de  se  devoir  lire  YOGONTll ,  me  semble  ca- 
cher le  véritable  nom  gaulois  du  Camute  Conétodun.  Au 
'^^ers  se  retrouve  le  sangliert  type  habituel  des  monnaies 
^épigraphes  des  Gamutes  et  de  celles  des  Aulerkes  Éburo- 
nkes,  leurs  pfais  proches  voisins. 

Cette  rare  pièce,  déterrée  à  Garel,  près  de  Saint-Pierre- 
s^U^Dives  (Calvados),  fait  aujourd'hui  partie  de  la  suite 
Bumismatiqae  de  la  ville  de  Falaise*  Je  ferai  en  sorte  de 
■l'en  procurer  une  bonne  empreinte,  laquelle,  f espère, 
Vte  donnera  pleinement  raison. 

Je  terminerai ,  mon  cher  ami,  en  te  faisant  remarquer 
9U*il  y  a  une  certaine  andogfe  de  forme  ei^re  le  nom 
CoiiModunus  des  Cammentairêi  et  celui  d'un  chef  inconnu 
yrcaatodanus,  qui  se  reocontre  sur  de  très-rares  mcmnaies 
k  Im  légende  ROTEGA.  f  espère  être  bientôt  à  même  de  te 
communiquer  de  nouvelles  attributions. 

F.  DE  SaulcYc 
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LE  NOME  HEPTAGOMÉTIS. 


Tète  laiirée  â*Hadrien,  sans  légeDde. 

H.  gllTÂKOJM.  L.  lA.  Aigle  debout  —  iE.  8.  Cal 
du  roi ,  à  Turin.  —  (Voy.  Arigoni,  Num.  Grœci ,  1 1,  tal 
n*  3.  —  Tôcbon,  Médaillée  d^Êgypie,  p.  AS.  —  Zq 
Numi  ^gypt.,  p.  122,  n*  206.  —  Eckbel,  X.  IV,  p. 
—  Hionnet,  VI,  p.  626). 

Voici  une  médaille  qui ,  pour  avoir  été  trës-inezad 
publiée  par  le  premier  des  auteurs  que  nous  yeui 
citer,  est  devenue  pour  tous  les  autres  un  sujet  de 
verse  et  de  conjecture,  tandis  qu'elle  devait  enr 
géographie  de  l'Egypte  d'un  fait  nouveau  et  intr 
Arigoni  avait  eu  la  singulière  idée  de  faire  dessine 
dailles  sur  une  écbelle  uniforme ,  ne  tenant  aocv 
du  module,  de  sorte  que  ce  petit  bronze  a  été  : 
conmie  étant  au  moins  du  huitième  module,  t 
n*est  en  réalité  que  du  troisième  ;  de  plus  il  m 
pas  la  forme  des  lettres,  et  on  trouve  constat 
les  planches  de  son  ouvrage  ù  au  lieu  de  OJ,  E  ? 
et  ainsi  de  suite.  La  collection  formée  par  Ari' 
mencement  du  xviii*  siècle  passa  à  la  famille  c 


Dstater  la  singulière  manie  d^uniformité  qui  a  pré- 
confection des  planches.  Disons  en  passant  que, 
lodole,  les  médailles  sont  en  général  assez  exacte- 
odues,  mais  que  la  collection  contenait,  comme 
elles  formées  à  la  même  époque ,  un  assez  grand 
de  médailles  et  surtout  de  médaillons  à  légendes 
es,  et  quelquefois  entièrement  refaites  au  burin. 
foÎA,  ce  n'est  pas  le  cas  pour  la  médaille  qui  nous 
et  dont  l'importance  m'a  été  signalée  par  M.  le 
r  Promis,  le  savant  et  aimable  conservateur  du 
royal.  La  pièce  est  d'une  conservation  excellente, 
et  d'une  authenticité  à  l'abri  de  tout  soupçon  ;  il  ne 
ne  plus  de  corriger  la  légende  et  de  lire  GIITANOM 
Sga  et  Eckbel,  il  faut  l'accepter  comme  incontes- 
tâcher  de  l'expliquer.  Ce  soin,  je  le  laisse  à  d'autres, 
mlièrement  aux  égyptologues  qui  étudient  la  géo- 
de l'Egypte  dans  les  inscriptions  et  les  papyrus  : 
rois  pouvoir  affirmer  qu'aucun  géographe  grec  ou 
b  mentionné  le  nome  Heptacométis.  La  fabrique  et  le 
la  médaille  sont  trop  caractérisés  pour  qu'on  puisse 
per  une  autre  patrie  que  l'Egypte  ou  quelque  dis- 
lisin,  et  songer,  par  exemple,  à  la  peuplade  des 
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formité  et  la  finesse  du  travail ,  très-supérieur  à  cehi 
grands  bronzes  Frappés  sous  le  même  règne.  Il  est 
possible ,  comme  le  pense  Tôchon  d'Annecy  (p.  21),  (p 
drien  ait  voulu  consacrer  de  cette  façon  nne  nouvelle  r 
tition  des  nomes  de  TÉgypte;  dans  tous  les  cas,  i 
médaille  est  un  élément  nouveau  dont  il  faut  tenir  co 
pour  la  géographie  de  TÉgypte  aous  la  domination  ram 
J'ajouterai  en  terminant  une  remarque  au  sujet  de 
vrage  de  Scstini,  intitulé  :  Catàlogus  Musei  Arigoi 
casUgatus.  L'auteur  déclare  lui-même  dans  sa  préface 
ne  put  voir  la  collection  à  loisir  et  en  détail  ;  ausâ  do 
t-il  la  légende  €nTAN(2H ,  moins  exacte  que  celle  fi» 
par  Arigoni.  Évidemment ,  il  n'avait  pas  même  m  la 
daille;  ce  n'est,  du  reste,  qu'un  exemple  de  plus  i 
légèreté  extrême  avec  laquelle  cet  auteur  confeclioi 
ses  catalogues. 

W.  H.  WADDIlIGTim. 
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MÉDAILLES  ROMAINES. 

(PI.  XIX  et  SX.) 


IH.-CAESAR  AVGVSTVS  TRIBVNIC.  POTEST.  Tète 
w  d'Auguste  jeune  et  imberbe  à  droite. 

i  a  GALUVS  LVPERCVS  IIIVIR,  A.  A.  A.  F.  F.  Au 
Wre  les  deux  lettres  S.  G.— Médaillon  de  bronze,  entouré 
foD double  cercle.  Poids,  22  grammes;  diamètre,  88  mil- 

fl  existe  un  moyen  bronze  signalé  depuis  longtemps  dans 
Itt  ouvrages  de  numismatique,  et  exactement  semblable 
>B  médaillon  que  je  viens  de  décrire.  Hais  le  médaillon 
^ètre  fort  rare;  je  ne  le  trouve  décrit  nulle  part,  et  le 
^  est  le  seul  que  j'ûe  jamais  vu. 

Id  se  présente  ime  question.  Quelle  a  été  la  destination 
^  ce  médaillon?  Es^ce  une  pièce  d'essai  monétaire?  f  en 
^<Kite,  et  je  serais  bien  plutôt  porté  à  croire  que  ce  mé- 
ddloD  a  été ,  comme  d'ailleurs  ont  dû  l'être  presque  toutes 
^  pièces  de  ce  genre ,  donné  par  l'empereur  ou  en  son 
^  à  titre  de  récompense,  de  la  même  manière  que  les 
^QQîmins  actuels  distribuent  encore  aujourd'hui  des  mé- 
^^Ski,  comme  faveur  ou  à  titre  de  récompense  pour  de 
inactions.  En  tout  cas,  ces  pièces  de  grande  dimension 
^t  dû  être ,  dans  les  temps  anciens  comme  elles  le  sont 
^i^OQiie  de  nos  jours,  conservées  religieusement  dans  les 
'SuniUes,  et  ce  fait  expliquerait  d'une  manière  satisfaisante 
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la  belle  conservation  du  médaillon  que  je  viens  d 
car  il  n*a  évidemment  jamais  circulé. 

J*ai  voulu  savoir  ce  qu'était  le  C.  Gallius  Lu] 
a  signé  comme  triumvir  monétaire  mon  médail 
que  le  moyen  bronze  qui  porte  son  nom.  M.  Col 
sa,  Description  des  monnaies  de  la  république 
p.  1Â8,  se  contente  de  dire  :  o  Les  médailles  non 
»  nent  que  Gallius  Lupercus  était  triumvir  monét 
y  guste.  »  Cette  phrase  n'éclaircit  rien  :  M.  Gohc 
qui  est  gravé  sur  le  bronze  ;  c'est  là  une  pétition  é 
sans  plus. 

M.  Riccio>  dans  son  ouvrage  :  Le  montle  del 
famigliedi  Roma.  2*  édition,  Nap.  18&3,p.  97, 
guère  plus  de  renseignements  sur  la  famille  Gallis 
avoir  recours  au  Tliesaurus  numismalicus  de  Mon 
et  191,  où  Havercamp  dit  que  la  famille  G  allia 
béienne  ;  que  le  surnom  de  Lupercus  venait  des  ] 
Pan ,  nommés  Luperci^  sans  doute  parce  qu'un  ou 
de  ses  membres  avaient  rempli  les  fonctions  de 
cette  divinité.  Les  historiens  ont  fait  mention  de 
Gallia.  Appien  '  et  Suétone  '  parlent  d'un  Quinli 
Marcus  Gallius  qui  ont  joué  des  rôles  importants 
iMarc  Antoine,  l'autre  sous  Auguste. 

.%•  2.  —  ORATIVS.  Buste  d'Horace  à  gauche  la 
Dans  le  champ  une  palme  incrustée  en  argent. 

H.  ACGIVS.  Le  poëte  Accius  assis  et  tourné  à 
main  gauche  appuyée  sur  un  rouleau ,  et  le  cor] 
d'un  ample  manteau.  —  Médaillon  contorniate. 

*  Bell,  civ.^  II ,  05 ,  cd.  Schweigfaauier. 

»  In  Aug.,  XXVII  ;  in  Tib.,  VI.  —  Valère  Maxime  (  VI,  1,  U 
C.  Gallius,  surpris  en  adultère  et  mis  à  mort  par  ordre  da  i 
MuBca,  Tan  de  Rome  666. 
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QonecoDnait  que  bien  peu  d'exemplaires  de  ce  médaillon 
cootoroiate.  Le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  un  moins  beau  que  le  mien,  et  qui  a  servi 
avec  ce  dernier  à  Visconti  pour  donner  deux  portraits  du 
poite  latin  dans  son  Iconographie  romaine  \  Un  troisième 
eiemplaire  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  duc  de 
Blacas.  Les  gravures  de  Y  Iconographie  romaine  laissent 
beaocoop  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude,  et  j'ai 
trouvé  surtout  celle  qui  a  été  faite  d'après  mon  médaillon 
tellement  défectueuse ,  que  j'ai  cru  utile  d'en  donner  ici  un 
Douveau  dessin.  Les  formes  arrondies  de  la  figure,  qui  est 
imberbe ,  excepté  au-devant  de  l'oreille  où  l'on  voit  poindre 
de  légers  favoris ,  annoncent  la  jeunesse  et  expriment  en 
iDème  temps  la  disposition  à  l'obésité  dont  le  poète  s'est 
d'ailleurs  vanté  lui-même  plutôt  que  plaint  dans  les  vers 
suivaDts  : 

Me  piogaom  ,  et  nitidiim  bene  onzmta  ente  Tidei , 
CiuD  ridere  Tolet ,  Epienri  de  grege  porcmn. 

(Ub.I,£pi«<  IV,  15-16.) 

Quant  au  revers,  comme  Hongez  l'a  dit  dans  Ylconogra- 
pUe  romaine  ',  la  figure  représentée  sur  mon  médaillon 
serait  une  reproduction  de  la  statue  colossale  que  le  poète 
Aocius,  qui  était  petit  de  taille ,  s'était  élevée  à  lui-même 
dans  le  temple  des  Muses,  ainsi  que  cela  est  rapporté  par 
Wine,  au  livre  XXXIV,  §  10,  de  son  Histoire  naturelle, 
dans  les  termes  suivants  :  Notatum  ab  aucioribus,  et  L.  Àc- 
aumpof(am  in  Camœnarum  irde^  maxima  forma  statuant 
'tW/HwtiVs*,  quum  l^revis  aimOilum  fuissef. 

Aucune  statue,  aucun  buste,  aucune  pierre  gravée  ne 

*^i.  Xin,  n-2ct3. 

*  ^OTn.  1,  p.  191  de  Tédition  m«folio. 
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sont  cités  dans  Y  Iconographie  romaine  comme  offrant 
traits  d'Horace  \  Le  portrait  reproduit  ici  n'a  pas  été  I 
an  siècle  d'Auguste-,  il  n'est  donc  pas  contemp(Nrain 
poète.  On  sait  que  tous  les  médaillons  contomiates  ont 
fabriqués  à  l'époque  du  Bas  Empire.  Est-ce  à  dire  que 
portrait  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'offre  pas  les  tn 
réels  du  poète  romain?  Je  suis  persuadé  du  contnûre,  et 
crois  que  les   médaillons  contomiates,  quoique  d'i 
fabrique  bien  postérieure,  nous  ont  conservé  les  portni 
authentiques  des  personnages  célèbres  des  siècles  préc 
dents. 

N-  3.— TI.  l.LAVDIVS  CAESAR  AV6.  P.  M.  TR.P.IMP.P.I 
Tète  laurée  de  Claude  à  droite. 

ïf.  EX  S.  G. 

P.P. 
OB  CIVES 
SERVATOS 
dans  ime  couronne  de  chêne.  —  Grand  bronze. 

La  médaille  de  Claude,  dont  je  donne  ici  le  desâD,ii 
parait  pas  différer,  au  premier  coup  d'œil,  des  gruK 
bronzes  ordinaires  de  cet  empereur;  mais  après  un  ekamc 
attentif,  on  s'aperçoit  qu'elle  en  diffère  par  deux  lettres  ( 
la  légende  du  revers.  Ce  sont  les  deux  P.P.  séparés  par  i 
point  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  des  ibr 
viations  EX.  S.  C. 

Les  deux  P.P.  qui  du  côté  du  droit  terminent  la  légen 
se  rapportent  évidemment  à  l'empereur,  et  ils  sigmfifi 
PaUr  Patriœ;  mais  ces  deux  P.P.  qui  se  retroufei 
au  revers  de  la  même  pièce  veulent  certainement  dii 


*  M.  Ch.  Lcnormant  a  cru  reconnaître  Horace  sur  un  diptyque  d*ivoirf,>i 
jourd'hui  nu  Mus<^e  du  Louvre.  Vov.  J.  de  Witte,  Calai.  Durand,  n*  2256. 
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utre  chose  que  père  de  la  pairie,  car  s'il  en  était  ainsi, 
B  ssrait  là  une  répétition  du  titre  de  la  légende  de  TeiTigie 
I  un  D(Hi-sens  qu'il  n'est  pas  possible  de  supposer.  Et 
^pendant  tous  les  numismatistes  qui  ont  parlé  de  ces 
igendes  les  ont  interprétées  comme  s' appliquant  aux  empe- 
8018  eux-mêmes.  On  a  donné  dans  tous  les  temps  et  dans 
DUS  les  pays  des  récompenses  aux  hommes  qui ,  par  un 
icte  de  courage,  ont  sauvé  la  vie  à  leurs  semblables ,  en 
Texpoeant  eux-mêmes.  Pourquoi  donc  n'admettrait-on  pas 
[oe  les  monnaies  romaines  de  la  République  et  celles  des 
impereurs  qui  portent  au  revers  la  légende  EX  S.  G.  OB 
IIVES  SERVATOS  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé  auraient 
^  frappées  uniquement  pour  servir  de  récompense  et  être 
iolenneUement  distribuées ,  comme  cela  se  pratique  encore 
le  nos  jours,  aux  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  l'huma- 
ûtë  et  de  la  patrief 

Si  l'on  ne  lisait  sur  les  monnaies  romaines  que  les  mots 

EX  S.  C.  OB  CIVES  SERVATOS,  l'interpréution  que  je 

propose  pourrait  sans  doute  rester  douteuse;  mais  il  me 

■eaUe  qu'on  ne  peut  guère  la  contester  en  présence  des 

deux  lettres  P.P  qui  suivent  les  sigles  EX  S.  C.  sur  le  grand 

faraue  de  Claude  (pi.  XIX ,  n""  S).  Que  peuvent  en  effet 

lignifier  ces  deux  lettres  ainsi  placées  7  Évidemment  elles 

ne  le  rattachent  pas  à  la  légende  du  droit  de  la  pièce ,  et 

dkiDe  peuvent  pas  se  rapporter  à  l'empereur,  en  le  qua- 

Vfisnt  de  Père  de  la  patrie;  elles  ne  seraient  pas  à  leur 

phcs,  et  les  graveurs  de  coins  monétaires,  sous  les  pre- 

nîers empereurs  surtout,  étaient  trop  habiles,  et  d'ailleurs 

trop  bien  surveillés  par  les  officiers  préposés  à  la  direction 

delà  monnaie,  pour  commettre  des  erreurs  de  la  nature  de 

t«llô<i,erreurs  qui  auraient  consisté  à  transposer  au  revers 

teleltres  qui  devaient  se  trouver  au  droit  du  flan,  ou  à  ré- 
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péter  au  revers  un  titre  qui  aurait  déjà  figuré  du  c6té 
Teffigie.  Ces  deux  lettres  P.  P.,  placées  après  EX  S.  C 
devant  OB  CIVES  SERVATOS ,  sont  donc  bien  à  leur  pli 
et  ne   peuvent,  à  mon  avis,  signifier  autre  chose 
PRAEMIVM  PVBLICVM ,  récompense  pubVque. 

J'ai  hésité  pendant  quelque  temps  avant  d'émettre  c 
opinion,  parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  les  idées 
néralemcnt  adoptées  ;  mais  elle  m'a  paru  si  logique  qn 
me  suis  décidé  à  la  publier,  tout  en  avouant  ici  en  ti 
humilité  que  je  suis  disposé  à  abandonner  mon  interpr 
tation  aussitôt  qu'on  m'aura  démontré  que  je  me 
trompé.  Jusque-là  je  croirai  que  les  monnaies  portas 
légende  EX  S.  C.  OB  CIVES  SERVATOS  avec  ou  sans 
lettres  P.  P.  ont  dû  ser\'ir  de  récompense  publique ,  et 
distribuées  solennellement  à  ce  titre,  et  que  cette  légf 
doit  s'appliquer  d'ailleurs  tout  aussi  bien  à  remperenr 
même  qu'à  de  simples  citoyens  qui  auraient  bien  mérita 
la  patrie. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  c'est  surtout  à  la  fii 
la  république  romaine  et  sous  les  premiers  empereurs 
l'on  trouve  des  monnaies  de  tout  module  et  de  tout  mé 
mais  principalement  de  grand  bronze,  avec  des  légei 
variées  mentionnant  isolément  soit  le  motif  pour  Ie< 
la  médaille  était  frappée,  OB  CIVES  SERVATOS,  soi 
sénat  seul  sans  autre  indication  EX  S.  C,  soit  le  sénat  i 
peuple  romain  avec  indication  du  motif  S.P.Q.R,  OB  CI 
SERVATOS ,  soit  enfin  cette  dernière  légende  avec  addi 
de  deux  P.P.  ainsi  formulée  S.P.Q.R.  P.P.  OB  CI 
SERVATOS,  soit  enfin  P.P.  OB  CIVES  SERVATOS  (méc 
Ion  d'argent  à  l'effigie  de  Claude) .  On  devra  remarquer  a 
que  la  couronne  de  chêne  qui  entoure  ces  légendes  es 
couronne  dite  civique,  et  cela  est  caractéristique  ;  la  lég€ 
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des  monnaies  consulaires  (grands  bronzes)  est  toujours  OB 
ans  SERVATOS,  et  la  couronne  de  chêne  est  presque 
(oojours  accompagnée  sur  ces  pièces  de  deux  branches  de 
horier  placées  en  dehors ,  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
tandis  que  sur  les  monnaies  impériales  ordinairement  la 
couronne  de  chêne  existe  seule  ;  je  ne  connais  à  cela  qu  une 
exception,  c'est  celle  d'un  aureus  d'Auguste  sans  effigie, 
qui  porte  sur  une  de  ses  faces  deux  lauriers,  entre  lesquels 
se  trouvent  les  mots  CAESAR  AVGVSTVS,  et  de  l'autre  la 
légende  OB  CIVES  SERVATOS  entourée  de  la  couronne  de 
chêne.  Évidemment  la  présence  des  lauriers  ici  et  des  deux 
branches  de  laurier  sur  les  grands  bronzes  consulaires  in- 
dique une  ou  des  actions  doublement  méritoires  civiles  et 
militaires,  le  laurier  étant  le  symbole  de  la  victoire  et  la 
couronne  de  chêne  une  récompense  civile. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  monnaies  de  Pompée,  de  Jules 
César,  de  Marc-Antoine  ni  de  Lépide  à  ce  type  ;  mais  on  en 
trouve  d'Auguste  ;  je  n'en  connais  pas  de  Tibère ,  mais  il  en 
existe  de  Caligula  et  de  Claude.  Il  y  en  a  de  Néron  en  or  et 
en  argent  portant  seulement  la  couronne  de  chêne  et  les 
lettres  EX  S. G.  dans  le  champ  du  revers;  mais  la  couronne 
de  chêne  rend  la  signification  de  ces  revers  évidente ,  quoi- 
que les  mots  OB  CIVES  SERVATOS  ne  s'y  lisent  pas.  On 
trouve  des  monnaies  de  Galba  en  or,  en  argent  et  en  grand 
l>ronze,  de  Vitellius  en  grand  bronze ,  de  Vespasien  en  or, 
eu  argent  et  en  grand  bronze  à  ce  type;  mais  il  me  semble 
que  la  fabrication  de  ces  médailles  a  dû  cesser  à  partir  de 
Vespasien  ,  car  je  n'en  ai  rencontré  aucun  spécimen  dans  la 
8uite  des  règnes  de  Titus,  de  Domitien,  de  Nerva,  de 
Trajan,  d'Hadrien,  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle,  qui  ont 
^pendant  fait  frapper  une  immense  quantité  de  médailles 
d«  tout  module  et  de  tout  métal  aux  types  les  plus  variés. 

1859.-6.  29 
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Je  n'ai  pas  poussé  me»  recherches  plus  loin  ,  par  conséquent 
je  ne  sais  pas  si  ce  type  a  été  reproduit  plus  tard.  Je  ne 
me  rappelle  pas  l'avoir  vu  sous -aucun  des  autres  empereurs, 
et  jusqu'à  preuve  du  contraire  je  croirai  que  son  existence 
a  cessé  au  règne  de  Vespasien  *. 

Tous  les  amateurs  connaissent  les  grands  bronzes  qui 
montrent  au  droit  une  tête  de  femme  jeune,  à  traits  fins 
et  réguliers,  coiffée  comme  tous  les  portraits  des  deux 
Agrippine,  mais  ayant  pourtant  plus  de  rondeur,  moios 
d'accentuation  et  un  air  de  jeunesse  incontestablement  plus 
prononcé  que  la  tête  d' Agrippine  mère ,  figurée  sur  le  grand 
bronze  au  revers  du  carpentum  traîné  par  deux  mules. 
Voici  la  description  de  ces  pièces  : 
N-  4.  —  AGRIPPINA  M.  F.  GERMANICI  CAESARIS. 
Tête  jeune  à  droite. 

i}\  Dans  le  milieu  les  deux  grandes  lettres  S.  G  et  autour 
TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  GERM.  P.M.TR.  P.  IMP.  P.P. 
Jusqu'ici  on  a  attribué  cette  pièce  à  Agrippine,  fenuoe 
de  Germanicus  et  mère  de  Caligula  ;  mais  je  suis  porté  à 
croire  que  c'est  une  erreur,  et  que  nous  devons  reconnaître 
ici  Agrippine  jeune ,  fille  de  Germanicus  et  de  la  première 
Agrippine  et  quatrième  femme  de  Claude ,  mère  enfin  de 
Néron.  Voici  les  raisons  qui  me  semblent  pouvoir  être  allé- 
guées en  faveur  de  cette  opinion  : 

1**  Je  lis  la  légende  tracée  autour  de  la  tête  :  AGRIPPLNA 
Minor  Filia  GERMAMCI  et  non  Marci  Filia,  GKRMANICI 
CAESARIS  {uxor); 

2*»  La  légende  du  revers,  qui  indique  d'une  manière  po- 
sitive que  cette  médaille  a  été  frappée  sous  le  règne  de 
Claude,  TI.  CLAVDIVS,  etc.,  ne  peut  que  corroborer  cette 

'  Il  existe  des  monnaies  de  Domitien  et  d'Albin  avec  OB  C.S.  et  OB  S.C. 

(  Sott  det  ÉHitnm.! 
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opnioD,  Agrippine  jeune  ayant  été  la  quatrième  et  der- 
oièm  fsmme  de  ce  prince  ; 

.1*  En  comparant  cette  pièce  avec  les  grands  bronzes  qui 
appartiennent  avec  toute  certitude  à  Agrippine  mère ,  ceux 
as  revers  du  carpentum,  on  trouve  une  légende  différente, 
b  effet,  sur  ces  dernières  médailles  on  lit  :  AGRIPPINA 
H.  F.  MAT.  C.  CAESARIS  AVGVS. 

i  s.  p.  Q.  R.  MEHORIAE  AGRIPPINAE.  Carpentum 
tiatDé  par  deux  mules  à  gauche  (pi.  XIX,  n""  5)  ; 

I*  Si  Ton  compare  les  deux  têtes,  on  trouvera  dans  la 
rigolante  des  traits ,  la  beauté  et  Tair  de  jeunesse  de  celle 
qoe  j'attribue  à  Agrippine  jeune ,  une  différence  tellement 
tnodiée,  que  même  en  supposant  l'absence  de  la  légende, 
il  me  paraît  impossible  de  confondre  les  deux  têtes ,  et 
d'attribuer  désormais  à  Agrippine  mère  le  grand  bronze  que 
je  donne  à  Agrippine  jeune.  Je  sais  bien  qu'il  existe  une 
irtafrande  variété  dans  les  portraits  d' Agrippine  mère ,  et 
|ie  quelques-uns  sur  les  grands  bronzes  au  revers  du  car- 
funtnm  paraissent  jeunes,  mais  cependant  ces  traits  de 
leonesse  ne  sont  pas  aussi  marqués  qu'ils  le  sont  sur  le 
paod  bronze  n""  A ,  frappé  par  Claude.  Généralement  les 
portrûts  d' Agrippine  mère,  tant  sur  For  que  sur  l'argent  et 
^  bronze ,  ont  des  traits  bien  accentués ,  le  galbe  de  la 
Sgore  allongé,  le  menton  proéminent,  le  front  creux  en 
bas  au  niveau  des  yeux  et  très-saillant  en  haut  vers  la 
radne  des  cheveux ,  tandis  que  rien  de  pareil  ne  s'observe 
û  sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent  d' Agrippine  jeune , 
û  sur  le  grand  bronze  frappé  par  Claude.  Il  est  vrai  que  la 
*te  figurée  sur  cette  dernière  médaille  ressemble  certai- 
•^emeot  à  celle  des  grands  bronzes  d' Agrippine  mère  au 
f^ers  du  carpentum  ;  mais  ceci  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
l^ïcndrc,  l'une  étant  la  fille,  l'autre  la  mère.  Ainsi,  jusqu'à 
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cette  impératrice ,  et  qni  était  déjà  morte  depuis 
à  i*époque  présumable  de  l'émission  de  ees  piè 

N«  6.—  L.  AVREL.  VERVS  AVG.  ARMEM^ 
nue  de  L.  Vérus  à  droite. 

ij\  VIGT.  AVG.  TR.  P.  IIII  IMP.  II  COS.  1 
marchant  à  droite  et  portant  des  deux  mains  1 
sur  lequel  elle  fixe  les  yeux  ;  à  ses  pieds  un  a 
dans  le  champ  S.  G. 

Je  crois  ce  grand  bronze  de  L.  Vérus  inédi 
décrit  le  type  figuré  ici,  au  revers  de  la  tête  de  Mi 
portant  Tindication  de  la  dix-huitième  puissant 
tienne  et  du  troisième  consulat  de  ce  prince.  On  c 
reste ,  plusieurs  médailles  de  L.  Vérus  qui  rapj 
victoires  en  Arménie. 

N-  7.  —  .  .  .  .  MAMAEA  AVGVSTA.  Tôt 
Mamée  à  droite.  Dans  le  champ  P. 

if A  AVGVSTA.  Tête  de  femme  plus  je 

qu  ii  paraît ,  et  ressemblant  à  Orbiana. 

Cette  pièce  a  été  décrite  dans  le  Catalogue  H 
n'7870',  comme  offrant  les  têtes  de  Julie  Ha 
Sallustia  Barbia  Orbiana,  et  nous  l'avons  fait 
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Ce  bronze  est  une  moDûaie  coloniale.  Son  flan  est  très- 
nioce;  il  D*a  qu*un  niillimëtre  d'épaisseur.  Mais  on  ne 
saurait  déternainer  dans  quelle  colonie  il  a  été  frappé. 

S-8.--IM.  .  .  AES  M.  AN.  .  .  RDIANVS  AVG.  Tète 
hurée  de  Gordien  II  à  droite. 

r'.  IMP.  GORDIANVS  PIVS  fEL  AVG.  Tète  laurée  de 
iJordien  III  à  droite. 

Cette  pièce  représente  d'un  côté  la  tête  de  Gordien  11 
d'Afrique,  et  au  revers  celle  de  son  fils,  Gordien  le  Pieux 
ou  Gordien  III.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  pas  de  médaille 
qui  montrât  l'association  de  ces  deux  empereurs.  Le  flan 
très-épais  et  la  fabrique  annoncent  une  monnaie  coloniale  ; 
mais  dans  quelle  colonie  a-t-elle  été  frappée?  C'est  ce  que 
l'on  ne  saurait  dire  d'une  manière  positive.  Elle  peut  avoir 
été  frappée  en  Afrique  aussi  bien  que  dans  une  colonie  ro- 
maine  de  l'Europe  orientale  ou  de  l'Asie,  dans  laquelle  la 
langue  latine  était  en  usage. 

On  remarquera  que  la  légende  qui  accompagne  la  tête  de 
Cordien  II  d'Afrique  ne  contient  pas  l'abréviation  AFR 
{Àfricanus)  qui  se  trouve  toujours  sur  les  monnaies  de  ce 
prince';  mais  les  traits  de  Gordien  II  d'Afrique  sont  parfaite- 
ment reconnaissables;  et  comme  d'ailleurs  il  y  a  une  diffé- 
rence entre  les  légendes  gravées  sur  les  deux  côtés  de  cette 
Médaille,  IMP.  CAES.  M.  ANT.  GORDIANVS  AVG.  et  IMP. 
GORDIANVS  PIVS  FEL  AVG.,  il  me  paraît  impossible  d'y 
▼oirla  tète  deux  fois  répétée  de  Gordien  III. 

N*9.  -  IMP.  M.  IVL.  PRILIPPVS  AVG.  Tète  laurée  de 
Philippe  fils  à  droite. 

i  SAECVLARES  AVGG.  Quadrupède  à  gauche.  A  IVxer- 
gne,  S.  C. 

*  Eckhcl,  P,  N.,  VII,  p.  302  et  303. 
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Je  possède  deux  exemplaires  de  ce  grand  brooK 
Philippe  fils,  et  ces  deux  médailles  sont  si  identiquei 
semblables,  que  Ton  peut  croire  qu'elles  ont  été  to 
avec  le  même  coin. 

Jules  Capitolin  '  parle  des  animaux  rassemblés  par  < 
dien  le  Pieux  pour  célébrer  son  triomphe  sur  les  Persej 
qui,  au  lieu  de  cette  destination,  servirent  à  Philippe, 
meurtrier  et  £on  successeur,  pour  la  célébration  des. 
séculaires ,  donnés  à  Rome  à  Toccasion  de  la  millième  ai 
de  sa  fondation. 

Parmi  les  animaux  dont  Jules  Capitolin  fait  renom 
tion ,  on  en  retrouve  un  certain  nombre  sur  les  méda 
frappées  par  Philippe  et  par  son  fils  à  l'occasion  d 
solennité  des  jeux  séculaires.  Le  lion ,  Thippopotaine 
cerf,  la  chèvre  '  y  figurent  ;  d'autres  sont  encore  à  retrov 
Mais  quel  peut  être  lo  quadrupède  à  bois  rames  qui 
représenté  sur  mes  deux  médailles?  Jules  Capitolin  cit« 
élans,  alces  decem,  et  il  me  parait  qu'on  peut  reconnalti 
un  animal  de  cette  espèce.  11  y  a  cependant  une  objei 
à  faire  à  ceci,  c'est  que  l'élan  n'a  pas  la  queue  plus  loi 
que  le  cerf,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  presque  pas  de  qa 
tandis  que  l'animal  représenté  sur  ma  médaille  a 
queue  se  terminant  par  trois  houppes  de  poils,  qui  des( 
jusqu'aux  jarrets.  Il  est  vrai  qu'on  retrouve  la  môme  pi 
cularité,  mais  peut-être  moins  prononcée,  sur  des 
dailles  de  grand  bronze  à  l'effigie  de  Philippe  père,  ci  i 
figurés  des  cerfs  avec  des  queues  plus  longues  que  dai 
nature.  Peut-être  avons-nous  sous  les  yeux  une  eq 

*  Gordianus  terlius ,  33 ,  dans  Hist.  Auguslx  Scriptor§s ,  t.  II ,  p.  13S.  L 
Batav.,  1671. 

•  L*éléphant  est  représcuié  snr  le»  nK^daillcs  de  Philippe  portant  li  Wg 
AETERNITAS  AVGG. 
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d'dan  aujourd'hui  inconnue  ;  ou  bien  Tartiste  monétaire 
s  est-il  trompé?  Je  serais  assez  disposé  à  admettre  cette 
dernière  opinion. 

NMO.  — IMP.C.  M.  CAS.  LAT.  PO,.TVMVS Tête 

radiée  de  Postume  à  droite. 

R.  .  .  .  CVLVM  AVGG.  Lion  passant  à  droite. 

Ce  grand  bronze  a  été  trouvé  à  Montdidier,  département 
de  la  Somme  II  est  d'une  bonne  fabrique,  mais  il  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation.  Au  droit  la  tête 
de  Postume  a  été  surfrappée  sur  un  bronze  à  refligie 
d'Hadrien,  d'Ântonin  ou  de  Commode  ;  on  aperçoit  au-des- 
sus de  la  couronne  radiée  qui  ceint  la  tête  de  l'empereur 
les  cheveux  et  le  front  d^une  autre  tête  impériale.  On  con- 
oattufi  nombre  considérable  de  bronzes  à  l' effigie  de  Pos- 
tome  qui  ont  été  surfrappés  sur  des  pièces  plus  anciennes. 
U  revers  est  très-pur  et  mérite  de  fixer  l'attention ,  car 
jusqu'ici  il  était  parfaitement  inconnu.  La  légende,  quoi- 
que en   partie  effacée,  peut  facilement  être  restituée  : 

CVLVM  AVGG,  5^VLVM  Auguslorum.  Les  lettres 

S.  G.  qui  se  trouvent  toujo\u*s  sur  les  bronzes  des  autres 
empereurs  romains  frappée  par  l'autorité  du  sénat,  man- 
ant ici  comme  snr  un  grand  nombre  de  grands  et  de 
inoyens  bronzes  de  Postume.  Mais  comme  on  trouve  fré- 
<peimnent  les  mêmes  lettres  S.  C.  sur  les  monnaies  de 
bronze  à  feifigie  de  Postume ,  on  a  pensé  que  ce  prince 
*îait  établi  dans  les  Gaules  un  sénat  national,  par  imitation 
^ ce  qui  existait  à  Rome  \  A  mon  avis,  la  présence  des 
'eltres  S.  C.  n'impliquerait  pas  la  création  d'un  sénat  gau- 
^i^;  je  crois  que  ceci  ne  prouve  rien  autre  chose,  sî  ce 


*  ^oyez  Eckhel ,  D.  JV.,  VII ,  p.  445  et  446, 


Postume  le  père  et  son  ûls,  Postume  le  jeune.  I 
qu'Eckhel  et  plusieurs  autres  numismatistes  d 
n'admettent  pas  que  Postume  le  Gis  ait  été  jamais 
ni  xVuguste  :  aucune  médaille  authentique  ne 
nom  de  ce  prince.  Trebellius  Pollion  *  dit  pourta 
fils  de  Postume  reçut  de  son  père,  non-seulement  1 
César,  mais  encore  celui  d'Auguste. 

«  De  hoc  prope  nihil  est  quod  dicatur,  nisi  qno 
»  appellatus  est  Caesar,  ac  deinceps  in  ejus  honor 
»  tus.  « 

Le  grand  bronze  que  je  publie  vient  confirmer  < 
r historien  latin,  en  constatant  l'existence  de  deux 
au  moment  où  il  a  été  frappé.  Ce  grand  bronze  : 
d'ailleurs  la  seule  monnaie  de  Postume  portant  l'i 
de  deux  Augustes.  Banduri  '  décrit  deux  autre 
bronzes  de  cet  empereur,  portant  les  légendes  A! 
AVGG.  et  MONETA  AVGG.  Je  sais  bien  qu'Eckh€ 
un  autre  sens  à  ces  deux  légendes,  en  disant  qu*< 
vent  se  rapporter  soit  à  Victorin ,  que  Postume  av 
à  r  empire  y  so\i  à  l'impératrice,  sa  femme.  Mais 
mets  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  hypothèses,  et 
vrai  d'ailleurs  que  Postume  se  fût  associé  Vict 
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oab  à  Teffigie  de  Postume ,  les  deux  Augustes  dési- 
gnés au  revers  de  ces  pièces  par  les  deux  GG  fussent 
Postume  et  Victorin ,  plutôt  que  Postume  et  son  fils.  Vic- 
torin  était  d'ailleurs  un  étranger  pour  Postume,  et  il  est 
bieo  plus  naturel  de  croire  que  c'est  de  son  fils  qu'il  est 
qoestioa  sur  les  bronzes  de  Banduri  et  sur  le  mien.  Au 
reste,  l'histoire  ne  nous  apprend  pas  que  Victorin  ait  porté 
le  titre  d'Auguste  en  même  temps  que  Pobtume ,  et  je  ne 
sache  pas  que  les  médailles  constatent  ce  fait  plus  que 
rhistoire. 
•  Posthumius  senior,  dit  Trebellius  * ,  quum  videret  multis 

•  se  Gallieni  viribus  peti ,  atque  auxilium  non  solum  mi- 

•  litum ,  verura  etiam  aller ius  principis  necessarium  ,  Vie- 
»  torinum ,  militaris  indusiriœ  virum ,  in  parlicipalum 
»  tocamt  imperii  et  cum  eodem  contra  Gallienum  conflixit.  > 

J'ai  transcrit  ce  passage  parce  que  c'est  sur  lui  que 
parait  fondée  l'opinion  que  Postume  avait  partagé  l'empire 
avec  Victorin,  et  ensuite  de  cela  lui  avait  donné  le  titre 
d'Auguste.  En  le  lisant  avec  attention ,  on  se  demande  s'il 
iété  bien  interprété;  pour  moi,  je  ne  le  crois  pas.  Dans  ce 
passage,  Postume  est  représenté  comme  un  homme  qui 
comprend  que ,  sous  Tiumainence  du  danger  d'être  écrasé 
pu'les  forces  de  Gallien  en  marche  contre  lui ,  il  doit  tirer 
ses  ressources  non-seulement  de  ses  soldats  en  les  opposant 
i  l'armée  de  son  adversaire ,  mais  encore  qu'il  est  néces- 
saire (le  s'adjoindre  un  autre  chef,  allerins  principis.  C'est 
pourquoi  il  appelle  Victorin  ,  homme  habile  dans  l'art  de  la 
B^erre,  à  partager  avec  lui  non  l'empire,  comme  on  l'a 
^t  et  comme  on  l'on  cru  jusqu'ici ,  mais  bien  le  commande- 
^iiÛQ  l'armée  qu'il  avait  à  opposer  à  celle  de  Gallien,  m 

'  ^«  Vick>rmo,t.  II,r.  261. 
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parlicipalum  tocavil  imperii.  Et  c'est  aidé  de  Viclorin  qi 
alla  combattre  contre  Gallien.  Postume  s'est  donc  adjoiut 
autre  chef  d'armée  et  a  partagé  avec  lui  le  commanderm 
des  troupes  pour  l'aider  à  se  battre  contre  les  forces  imj 
santés  de  Gallien.  Voilà,  à  mon  avis  ,  le  sens  de  ce  passai 
et  il  ne  me  paraît  pas  possible  d'y  voir  autre  chose.  Il  n'y 
pas  dit  que  Postume  ait  nommé  Victorin  son  collègue  à  Ye 
pire  ;  qu'il  ait  partagé  avec  lui  le  gouvernement  des  Gaul 
et ,  à  plus  forte  raison ,  qu'il  ait  donné  le  titre  d'AugusU 
Victorin.  Ce  titre  était  porté  alors  par  Postume  le  fils,  ai 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  si  Postume  le  père  a  parts 
le  commandement  de  son  armée  avec  un  autre  qu'avec  s 
fils ,  cette  conduite  lui  était  dictée  par  les  circonstances 
par  la  nécessité,  aussi  bien  que  par  les  qualités  de  VictOT 
qui  était  un  homme  habile  dans  l'art  de  la  guerre ,  mUUa 
industrie  virum.  Postume  le  fils  n'avait  probablement  auc 
talent  militaire;  car  dans  le  peu  de  mots  consacrés  ] 
Trebellius  PoUion  à  raconter  sa  vie,  il  est  représenté  com 
un  rhéteur  habile.  C'était  un  mérite  sans  doute ,  mais  I 
loquence  de  son  fils  ne  pouvait  pas  tirer  Postume 
danger  imminent  dans  lequel  il  se  trouvait  ;  il  avait  bes 
d'un  général  d'armée  auquel  il  pût  confier  le  comman* 
ment  de  ses  troupes  ;  et  Victorin  se  présentant  comme 
guerrier  habile ,  il  lui  offrit  alors  de  partager  avec  lui 
commandement  de  son  armée. 

Quant  à  dire,  comme  l'a  fait  Eckhel\  que  ADVENl 
AVGG.  désigne  l'arrivée  de  l'empereur  et  de  l'impératr 
dans  une  province;  que  MONETA  AVGG.  doit  se  rappor 
également  à  Postume  et  à  son  épouse ,  je  ne  le  crois  p; 
On  pourrait ,  à  la  rigueur,  prendre  pour  l'arrivée  de  l'ei 

»  D.  A'.,  VII,  p.  448. 
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pereur  et  de  rimpératrice  la  légende  ADVENTVS  AVGG.  ; 
mais  l'impératrice  n'avait  rien  à  faire  avec  la  fabrication  de 
la  monnaie;  le  droit  de  battre  monnaie  était  un  privilège 
qui  n'appartenait  qu'au  prince  et  au  sénat.  Je  suis  donc 
porté  à  regarder  ces  deux  dernières  légendes  comme  se 
rapportant  aussi  aux  deux  Augustes,  c'est-à-dire  à  Postume 
etàson  fils'. 

D'  Alexandre  Colson. 

•  Im  dix  médailles  romaines  gravées  pi.  XIX  «t  XX  font  toutes  partie  de 
It  collection  de  M.  le  docteur  Alexandre  Colson  ,  k  Noyon. 

•Noie  des  Éditeurs.) 


AGRIPPINE   ET  POSTUME. 


Notre  collaborateur,  M.  le  docteur  A.  Colson,  i 
Agrippine  jeune,  quatrième  femme  de  Tempereui 
le  grand  bronze  reproduit  sur  la  pi.  XIX,  n'  à.  C 
bution  peut  ôtre  contestée. 

Tout  le  monde  connaît  le  portrait  d'Agrippin 
sa'ur  de  Gaïus  Galigula,  sur  des  pièces  d'or  et  d' 
Tefligie  de  cette  princesse  est  associée  tantôt  à 
Glande  son  mari ,  tantôt  à  celle  de  Néron  son  fils, 
portrait  se  voit  sur  quelques  médaillons  d* argent 
en  Asie  et  sur  des  monnaies  émises  dans  les  coloo 
villes  grecques*. 

Quant  à  l'interprétation  des  légendes  tracées 
rcfligie,  M.  le  docteur  Golson  attribue  deux  sîgi 
différentes  aux  sigles  M.  F.  Ainsi  au  n°  &  la 
AGRIPPINA  M.   F.  GERMAiNIGI  GAESARIS ,  dev 
lue  :  A'jrlpiUna  miuor  filia  Germanici  Civsaris. 
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les  Dumismatistes  étaient  d* accord  jusqu'ici  pour  donner 
aux  sigles  M.  F.  la  même  valeur  :  Marci  filia. 

Je  ne  sache  pas  que  sur  les  médailles  on  trouve  Tadjectif 
minor  pour  junior  qui  est  Tépithète  ordinairement  attri- 
buée aux  princes  et  aux  princesses  jeunes  pour  les  distin- 
guer de  leur  père  et  de  leur  mère  portant  les  mêmes  noms 
qu'eux.  Mais  l'épithète  de  junior  ne  parait  sur  les  monnaies 
qu'à  l'époque  de  Constantin.  On  a  des  médailles  sur  les- 
quelles on  lit  COiNSTANTINVS  IVNIOR,  LIGhNIVS  IVNIOR. 
NiFaustine  jeune,  ni  Gordien  d'Afrique  le  fils,  ni  Philippe 
fils,  ni  Tétricus  le  jeune  ne  portent  sur  les  monnaies  l'épi- 
Ihète  de  junior.  Je  ne  connais  que  les  médailles  frappées 
àSmyme,  en  l'honneur  de  Vespasien  le  jeune,  qui  feraient 
exception  et  sur  lesquelles  on  lit  la  légende  grecque  : 
OrecnACUNOC  NenTePOC  * ,  qui  répond  à  celle  de 
y^ipasianus  junior.  k)G\  N6ol)T€PA  est  aussi  le  titre 
que  porte  Cléopâtre  sur  certaines  médailles  '. 


La  belle  et  rare  médaille  inédite  à  l'effigie  de  Postume 
publiée  par  M.  Colson  (pi.  XX,  n°  10)  a  fourni  à  cet  habile 
uumismatiste  quelques  observations  au  sujet  du  mot  AVGG. , 
^yyuitorum  qu'on  lit  au  revers  de  cette  pièce. 

M.  Colson,  d'après  le  témoignage  de  Trebellius  Pollion', 

^t  contrairement  à  l'avis  d'Erkhel  *,  admet  que  Postume 

fe  fils  a  porté  les  titres  de  César  et  d'Auguste.  La  légende 

SAECVLVM  AVGG.  ferait  allusion,  suivant  M.  Colson,  aux 

^^  Postume,  le  père  et  le  fils.   D'après  ces  données, 

'  Mionnet ,  t.  UI ,  p.  223. 
*  ÎIckhel ,  D.  iV.  IV,  p.  23 
t^Po*thumiojumore,X.  Il,  ^,  260  {Hist.  Aug.  Scriptore»,  tugd.  Batav., 

'   *>.  .V.,  VII ,  p.  448. 
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M.  Colson  rejette  raasociatioii  de  Victorin  à  l'empire,  du  vi- 
vant de  Postume.  Malgré  ce  qu'a  d'ingénieux  l'idée  de  ne  voir 
dans  Victorin  qu'un  général  associé  par  Postunae  au  com- 
mandement de  ses  armées,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
interpréter  de  cette  manière  le  texte  de  Trebellius  Pollion. 
A  mon  avis,  les  savants  qui ,  d'accord  avec  Eckhel,  ont  re- 
connu que  Victorin  avait  été  associé  à  l'empire  par  Postume 
ont  eu  complètement  raison.  En  effet,  interrogeons  d'abord 
avec  soin  les  textes.  Il  ne  faut  pas  se  borner  à  interpréter 
isolément  le  passage  cité  par  notre  collaborateur  ;  il  s'agit 
d'examiner  si  les  autres  passages  relatifs  à  Victorin  s'ac- 
cordent avec  l'interprétation  proposée  par  M.  Colson. 

Trebellius  PoUio,  de  Viciorino,  p.  264.  —  Posthumm 
senior^  quum  tiderel  multis  se  GalHeni  viribus  pelt,  atqve 
auxilium  non  solum  militum^  verum  etiam  alterius  princi- 
PIS  necessarium^  Ftctortwum,  mililaris  industriœ  virumj  in 
pariicipatum  vocavit  imperii  rt  cum  eodem  contra  GaUie- 
num  conflixit. 

Idem,  GalHeni  duo^  VII,  p.  202.  —  Et  quum  multis  auxi- 
Ws  Posthumius  juvaretur  Celticis  ac  Francicis ,  in  btlbm 
cum  Victorino  processit ,  cum  quo  imperium  participat>€ra$. 

Idem,  de  Victorino^  p.  264.  —  Tune  interfecto  etiwm 
Lolliano  solus  Victorinus  in  imperio  remansit. 

Idem,  GaUieni  duo,  VII,  p.  ZOl.— El  Clodioduce  quipoê" 
lea  IMPERIUM  obtinuit. 

Idem ,  de  Posthumio  juniore^p.  260.  —  Quum  Lolïianw, 
in  locum  Poslhumii  subrogatufy  delatum  sibi  a  Gallis  suvip' 

siSSet   IMPERIUM. 

Idem,  GaUieni  duo,  I,  p.  187.  —  Quum  Odenatus  jam 
Orientis  cepisset  imperium. 

Idem,  ibid,  IV,  p.  194.  —Galli Posthumium  ad  im- 
perium vocarunt. 
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Idem,  téirf.  XV,  p.  280.  —  Claudius  vit  sanitun  ac  jure 

merabiUs accepil  imperium. 

Idem,  iltf  PosthunUo^  p.  259.  —  Et  ocdso  Salonino  sump- 

Pt  DlPEaiUM. 

Vopiscus,  Saturninus,  p.  717.  —  Galli, genê  homi- 

nm  inquietissima  et  avida  semper  vel  faeiendi  pringipis,  tel 
mmn. 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations  pour  faire  voir  que 
partout  chez  les  écrivains  de  Y  Histoire  Auguste^  le  mot 
impenum  est  employé  dans  le  sens  d'empire  et  non  dap<i 
celm  de  commandement  des  armées.  Je  n'ajoute  plus  qu'un 
seul  passage  de  Trebellius  PoUion,  mais  il  est  formel ,  c'est 
celui  où  Gallien  appelle  Odénat  au  partage  de  l'empire  et 
lui  donne  le  titre  d'Auguste. 

Trebellius  Pollio,  Gallieni  duo,  XII,  p.  215.  —  Odena- 
(ttm,pantctpa/oiiiPERio,  Augusfum  vocavit. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  in  parlicipatum  vocavit 
«wperii  et  cum  quo  imperium  participaveraty  termes  dont 
se  sert  l'historien  en  parlant  de  l'association  de  Victorin  à  la 
^té  impériale,  et  participato  imperio,  mots  que  le  même 
historien  emploie ,  quand  il  parle  du  prince  palmyrénien 
appelé  par  Gallien  à  partager  avec  lui  le  pouvoir  su- 
prême? 

Quant  au  mot  princeps,  il  est  pris  dans  le  sens  de  prince, 
^  souverain.  Vopiscus,  dans  le  passage  allégué  plus  haut, 
J^t  les  mots  princeps  et  imperium,  tout  comme  Trebellius 
I^ollion  quand  il  parle  de  l'association  de  Victorin  à  l'em* 
I^.  S*il  s'était  agi  du  choix  d'un  second  chef  d'armée,  ce 
"^'^ier  historien  aurait  préféré,  ce  me  semble,  le  mot  dux, 
^^me  dans  le  passage  déjà  cité  où  il  parle  de  Claude  : 
^Wio  duce  qui  poslea  imperium  obtinuit. 


semblent  1  avoir  r^^duit  à  la  dernière  extrémité, 
huitième  année  de  son  règne,  Tan  265  de  notre 
cune  médaille  connue  ne  donne  la  huitième  puis 
bunitienne  de  Postume,  tandis  qu  on  possède  des 
de  toutes  les  années  de  son  règne,  depuis  la  prei 
qu'à  la  dixième.  Postume,  aussi  vaillant  guerrier 
politique ,  sut  par  des  promesses  brillantes  éblo 
gner  Victorin  :  il  lui  offrit  la  pourpre  ;  plusieurs!^ 
sèrent  de  l'armée  de  Gallien  dans  les  rangs  deso 
titeur  à  Tempire,  et  Victorin,  pour  flatter  Tamo 
des  soldats,  fit  frapper  ces  admirables  médailles  d*o 
neur  des  légions  dont  on  connaît  quelquesexempl 
les  grandes  collections.  Plusieurs  de  ces  médaill 
extrêmement  rares,  portent  les  mêmes  épithètes,' 
indications  numérales  que  les  légions  qui  servaiei] 
armées  de  Gallien.  Ces  dernières  légions  sont  coi 
les  médailles  de  billon ,  d'une  exécution  fort  pei 
que  Gallien  avait  fait  frapper  en  leur  honneur. 
Maintenant  il  existe  encore  une  autre  difficulté 
on  ne  saurait  échapper,  si  l'on  ne  veut  pas  admet) 
ciation  de  Victorin  à  l'empire ,  dès  l'an  265.  On  pt 
médailles  qui  portent  l'indication  du  second  et  dû 


ET  DISSERTATIONS.  i33 

combinée  avec  celle  de  son  second  consulat.  En 
la  description  : 

-IMP.  C.  VICTORINVS  P.  F.  AVG.   Tête  radiée  à 

P.  M.  TR.  P.  II  COS.  P.  P.  L'empereur  en  habit  mili- 
debout,  la  tète  laurée,  tenant  une  baste  et  un  tro- 
JL  S.  —    { Banduri ,  Num.   imp.  rom. ,  tom.    I , 

!)• 

-IMP.  C.   VICTORINVS  P.  F.  AVG.  Tête  radiée  à 

I. 

COS.  II.    L'empereur  en  habit  militaire,  tenant  la 

,  présente  le  globe  à  Rome  assise  ;  derrière  lui  un 

t  portant  une  enseigne.   AV.  —  (  Collection  Schel- 

ûm,  Numismata  aurea  aniiqua  ^  p.  136.) 

—  ..MP.  VICT...  AVG.  Tête  radiée  à  droite. 

P. M....  S.  II  P.  P.  L'empereur  en  habit  militaire, 
Qtàgauche ,  tenant  la  haste  et  le  globe.  E.  3.  —  (Col- 
m  de  M.  Le  Roy  de  la  Brière) . 

-  VICTORINVS  AVG.  Buste  casqué  à  droite,  avec  la 
\  et  le  bouclier. 

P-  M.  TR.  P.  III  COS.  II  P.  P.  L'empereur  debout, 
>é  à  gauche,  la  tête  voilée  et  faisant  une  libation  sur 
tttd  AV.  —  (Quinaire ,  autrefois  au  Cabinet  des  mé- 
68  de  la  Bibliothèque  impériale  ,  Caylus ,  n""  062  ). 
-..MP.  C.  Vie  ...  F.  A...  Tête  radiée  à  droite. 
...  B.  P.  III  P.  P.  Femme  debout,  tournée  à  gauche 
l^puyéesur  un  sceptre.  E.  3. —  (Ma  collection). 
-IMP.  C.  VICTORINVS.  Tête  radiée  à  droite. 
....  P.  COS.  m  p.  p.  L'empereur  en  habit  militaire, 
'^^  à  gauche,  tenant  la  haste  et  le  globe.  M.  3.  —  (Col- 
>ndeM.  Achille  Hoart.  ) 

185».  ~  6.  *0 
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Postume,  comme  on  sait,  périt  à  Mayence  en  267  dm 
une  révolte  militaire,  et  Victorin  fut  assassiné  à  Cologne 
par  un  greffier  [actuarius)^  dont  il  avait  outragé  la  femme, 
en  268 ,  tout  au  plus  un  an  après  la  mort  du  fondateur  de 
Fempire  gaulois.  Victorin  n'avait  pris  son  second  consulat 
que  dans  la  troisième  année  de  son  règne ,  c'est-à-dire 
en  267,  comme  l'indique  le  quinaire  d'or  où  le  secood 
consulat  est  combiné  avec  la  troisième  puissance  triboni- 
lionne. 

Les  médailles  attestent  que  Victorin  a  été  revêtu  du  titre 
d'Auguste,  et  qu'il  a  régné  environ  quatre  ans.  Les  histo- 
riens* ne  donnent,  il  est  vrai,  que  deux  ans  de  règne  à 
Victorin  ,  mais  il  est  évident  qu'ils  ne  comptent  que  les  mois 
écoulés  depuis  la  fin  du  règne  de  Postume  jusqu'à  la  mortde 
Victorin  (267  à  268).  Trouver  les  quatre  ans  de  règne  de 
Victorin  après  le  meurtre  de  Postume  est  chose  impossible. 
Postume  ayant  péri  en  267,  la  vie  de  Victorin  aurait  dû  se 
prolonger  pour  le  moins  jusqu  en  270.  Or,  dès  avant  lemob 
de  mars  268  (1021  de  Rome),  Tétricus  avait  étéproclaméi 
Bordeaux;  les  acclamations  du  sénat  à  Tavénement  de 
Claude  le  Gothique  nous  apprennent  ce  fait  '.  C'était  à  l'in- 
stigation de  Victorina  que  Tétricus  avait  été  proclamé 
Auguste  *,  et  certes  la  mère  de  Victorin  n'aurait  pas  fait 
nommer  un  autre  empereur,  si  son  fils  avait  été  encore  envie. 

On  ne  connaît  aucune  médaille  à  l'effigie  de  Postiiroe  le 
fils ,  et  M.  Prosper  Dupré ,  dans  une  remarquable  disser- 
tation imprimée,  il  y  a  trente-quatre  ans  \  a  démontré  que 

«  Aurelius  Victor,  de  Cxsaribus,  XXXIII.  —  Eutrop.,  Hi*<.,  IX,  9. 
«  Trebell.  Poil.,  Dicus  Cluudius,  IV,  p.  359.  Tetricun  nihil  fuit. 

*  l«em ,  Victoria,  p.  337  ;  de  Tetrico  seniore  ,  p.  314. 

*  Dissertation  sur  les  médaiUes  atlribu'es  au  fils  dt  l'empereur  Postum*.  Virii, 
1825,  iii-B». 
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Jes  médailles  sur  lesquelles  on  a  cru  trouver  les  traits  de 
Ptetume  le  fils,  ne  peuvent  en  aucune  façon  lui  être  at- 
tribuées. 

ï.  Dupré  n'a  pas  cité  une  pièce  de  moyen  bronze  publiée 
dans  le  Huseo  San  Clémente  {ilusei  SancUmentiani  tm- 
nmata  nlecta^  Pars  H,  tom.  III,  tab.  XL,  10,  Rom.,  1809, 
în-i*).  En  voici  la  description  : 

IV.  POSTVMVS  CAESAR.  Tète  jeune  et  nue  à  droite. 
i*  0DES....  Victoire  marchant  à  gauche  et  tenant  une 
COTToone  et  une  palme.  JE.2\ 

Cette  pièce  semble  donner  raison  aux  numismatistes 
^oi  admettent  Postume  le  fils  au  nombre  des  Césars. 
On  y  Yoit  la  tête  d'un  prince  adolescent,  accompagnée 
da  titre  de  César.  L'auteur,  San  Clémente ,  affirme  que 
^médaille  est  d'une  authenticité  indubitable  :  Ob  novUa- 
^facOe  in  suspicionem  vocabilur^  sed  est  indubîB  uelmta* 
A  (p.  175).  Certes  la  médaille  est  antique,  je  me  garde- 
i^  de  le  nier  :  mais  la  légende  du  côté  de  l'effigie  a  été 
ïWouchée.  C'est  une  pièce  grecque  frappée  à  Thessalonique. 
Ja  fabrique  l'indique ,  et  d'ailleurs  la  légende  du  revers  a 
hissé  des  traces  suffisantes  pour  y  reconnaître  le  mot 
ôeCCAAONIKGWN.  U  type  de  la  Victoire  paraît  sur 
1^ médailles  de  Thessalonique  dès  l'époque  d'Auguste, 
^ton  le  retrouve  aux  règnes  de  Tibère,  de  Caligula,  de 
Kéron,etc.  La  légende  du  droit  a  été  retouchée  par  une  main 
"Hïderne,  comme  je  l'ai  dit  déjà.  Si  ce  n'est  pas  la  légende 
ÏEBAÎTOI  KA13AP  ou  CGBACTOC  KAICAP,  Auguste, 
ou  YIOC  OeBACTOr,  Caligula,  il  est  possible  que  le 

^  M>  Dnpré  n'anni  pas  yonln  citer  e«tte  nK'daille ,  parce  qu'il  sVtait  fait  nne 
^^^  ^  faire  asago  dans  son  travail  qne  des  monuments  originnnx  qu'il  avait 
***  '«»  Vfux.  Vojei  Rerut  num. ,  1846  ,  p.  2 1 . 
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bronze  du  Musée  San  Clémente  doive  être  restitué  à  Mronr 
NEPiîN  KAIIAR 

Jusqu'à  ce  jour  donc ,  aucun  monument  n'est  venu  con- 
firmer Tassertion  de  TrebelJius  PoHion,  que  Postumele  fils 
a  été  revêtu  des  litres  de  César  et  d'Auguste.  On  sait  d'ail- 
leurs dans  quel  état  déplorable  nous  est  parvenu  le  texte 
de  cet  historien ,  sans  parler  de  la  prétention  ridicule 
qu'il  a  d'égaler  le  nombre  des  usurpateurs  de  FépoqBC 
de  Gallien  à  celui  des  trente  tyrans  d'Athènes,  parallèle  qui 
est  faux  et  sans  la  moindre  espèce  de  fondement.  Aussi 
dès  son  temps ,  d'après  son  propre  aveu ,  le  plaisautait- 
on  sur  le  titre  de  son  livre,  et  lui  rcprochail-on  d'avoir 
mis  jusqu'à  des  femmes  et  des  enfants  paimi  ses  trente 
tyrans  *. 

Je  suis  loin  de  nier  que  Postume  le  fils  ait  pu  être  revêtu 
des  titres  de  César  et  d'Auguste.  M.  Dupré  ne  l'a  pas  fait. 
Mais  seulement  jusqu'à  ce  jour  les  monuments  sont  muets. 
«  Il  a  pu  être  frappé  des  médailles  en  son  honneur,  dit 
»  M.  Dupré  ',  mais  nous  allirmons  qu  il  n'en  a  été  publié 
»  aucune  qui  puisse ,  nous  ne  disons  pas  avec  certitude  et 
»  vérité  historique,  mais  avec  quelque  vraisemblance  lui  être 
»  attribuée.  »  Tout  au  plus  peut-on  trouver  une  allusion  à 
Postume  le  fils  dans  le  revers  PACATOR  ORBIS,  où  Postume 
jeune  serait  représenté  avec  les  attributs  du  Soleil.  C'est 
l'opinion  de  M.  Ch.  Lenormant  ',  et  M.  Dupré  semble  assez 
disposé  à  admettre  cette  allusion ,  puisque  sur  un  denier 
d'or  de  sa  collection  il  reconnaît  la  femme,  le  fils  et  la  fille 

»  Treb.  Poil.,  Victoria,  p.  340  et  341. 

*  DissortatioD  citée,  p.  66. 

'  Iconographie  des  empereurs  romains,  p.  101. —  M  ion  net  [Hareté  d^s  fs»- 
dMlles  romaines,  tozn.  II ,  p.  63,  de  la  densiètno  édition),  est  dn  m^n» 
avis. 
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de  Poslume ,  tous  la  tète  radiée ,  accompagnés  de  la  lé^ 
géode  AETERNITASAVG', 

Quant  aux  médailles  de  bronze  qui ,  d'après  Bauduri, 
portemla  légende  ADVENTVS  AVGG.  et  MONETA  AVGG., 
la  première  serait  consen'ée  à  Florence  :  le  second  G  nB  s'y 
ifoitpas;  et  quant  à  la  seconde,  qui  fait  partie  du  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale,  je  puis  certi- 
fier que  le  second  G  du  mot  AVGG.  a  été  produit  par  le 
dtengement  du  coin.  11  ne  faut  dorrc  attatrher  aucune  impor- 
tance à  ces  deux  pièces ,  ni  aux  légendes  qu'elles  portent  *. 

Reste  à  expliquer  la  légende  SAFXVLVM  AVGG.  placée 
«tt  revers  de  la  tête  de  Postume.  A  mon  avis  la  rare  mé- 
àSkùe  la  collection  de  M.  le  docteur  Colson  (pi.  XX, 
B*  10)  a  été  frappée  pour  inaugurer  l'association  de  Victorin 
i  l'empire.  Le  lion  est  un  symbole  parfaitement  choisi 
pour  indiquer  le  siècle  ;  le  dieu  .dto/i  est  toujours  figuré 
«vec  une  tête  de  lion  '.  Et  quel  symbole  plus  caractéristique 
^  le  lion  pour  un  prince  guerrier  qui  se  comparait  à 
Hercule?  Aussi  le  lion  brisant  un  trait  est-îl  figuré  sur  les 
■ïMaillesdc  Postume  dès  le  commencement  de  son  règne  ; 
k  même  animal ,  symbole  de  la  force ,  paraît  sur  les 
«Mailles  de  Victorin. 

La  médaille  de  la  collection  de   M.  Colson  porte  au 

*  •frwmim.,  le-lft.  p.  20  et  sniv. 

'Cf.lt  dissertation  do  M.  Dupré,  p.  60.  —  Une  note  de  M.  Miglinrini , 
*••*"»««  du  Cabinet  des  médailles  de  Florence,  me  fournit  la  description 
****«^  la  pièce  mentionnée  par  M.  Cîolsou  ;  la  l<^gende  du  revers  porto  :. 
^VENTVS  AVG. 

*  ^;t,  Baifirilievi ,  t.  II ,  Uv.  LIX.  —  Cf.  Visconli ,  Mus,  Pio  CUm.,  t.  II, 
*«».  XIX.  -  lUffei ,  Dissertai,,  p.  131,  llom.,  1821 ,  in-fol.  —  F«Uix  I^jard-, 
^"^"^iwlt  culte  de  Mithra,\i\.  LXX  — LXXllI.  Paris,  1847,  in-fol.— 
*■■•  petite  figoj-inc  de  bronze  représentant  ^on  léontocéjihaU  a  été  trouvée 
'***«it  à  Constantin** ,  et  une  autre  à  peu  piè»  semblatlc  à  Clermont  rn 
AwKine, 
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droit  les  traces  d'une  surfrappe.  On  pourrait  donc  f 
poser  qu'elle  a  été  frappée  sur  un  grand  bronze  à  Tefl 
de  Philippe  TArabe ,  ayant  au  revers  un  lion  roarchii 
droite  :  SAECVLARES  AVGG.  Mais  en  comparant  le  nr 
du  bronze  de  Postume  avec  celui  des  pièces  de  Philippe 
acquiert  la  certitude  que  le  dessin  et  la  tournure  du  1 
sont  tout  différents  ;  on  ne  peut  donc  pas  mettre  en  do 
que  le  lion ,  accompagné  de  la  légende  SAECVLVM  AV( 
ne  soit  un  type  monétaire  gravé  exprès  pour  le  r^DC 
Postume. 

Je  puis  citer  à  mon  tour  une  médaille  de  petit  brome 
la  plus  grande  rareté  à  l'effigie  de  Victorin ,  médaiDc  ( 
sert  à  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  sur  rassociati 
des  deux  Augustes,  Postume  et  Victorin.  En  voici  la  figi 
et  la  description  : 


IMP.  G.  VICT....  P...  Tête  radiée  à  droite. 

i(.  SECVRITAS  AVGG.  U  Sécurité  assise  à  gauche 
tenant  un  sceptre.  JE.  3.  —  (Cabinet  des  médailles  de 
Bibliothèque  impériale). 

La  médaille  de  grand  bronze  de  la  collection  de  II. 
docteur  Golson  à  l'effigie  de  Postume  et  la  médaille 
bronze  de  petit  module  à  l'effigie  de  Victorin  du  Gabi 
des  médailles  sont,  à  ma  connaissance,  les  deux  aei 
pièces  qui  portent  AVGG.,  e^attestent  par  conséquentd' 
manière  formelle  l'association  de  Victorin  à  l'empire  *. 

*  Je  ne  parle  pas  ici  d'une  médaille  do  petit  bronze  an  droit  de  laqueD^ 
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médailles  qui  portent  les  chifTres  des  puissances  tribuni- 
tieoQes  et  des  consulats  de  Victorin  viennent  à  l'appui  de 
ce  que  ces  deux  pièces  nous  enseignent. 

Othon  et  Vitellius  avaient  déjà  fait  inscrire  sur  leurs 
rnoDDaies  la  légende  SECVRITAS  P.  R.  *.  Plusieurs  empe- 
reurs suivirent  cet  exemple.  La  légende  était  admirable- 
ment choisie  au  moment  où  Postume  et  Victorin  se  prépa- 
raient à  combattre  Gallien.  Elle  montrait  la  confiance  que 
les  deux  princes  avaient  dans  la  valeur  de  leurs  sol- 
àts. 

Grivaud  de  la  Vincelle  *  a  décrit  une  médaille  de  petit 
bronze  :  d'un  côté  est  le  buste  de  Postume ,  de  l'autre, 
celui  de  Victorin;  l'un  et  l'autre  portent  le  titre  d'Au- 


Jen'ai  jamais  vu  cette  médaille.  Aussi  je  ne  la  cite  ici 
fie  pour  mémoire.  On  connaît  des  pièces,  mais  elles  sont 
Ws-mres ,  où  la  tête  de  Tétricus  est  placée  au  révers  de 
l'eSgiede  Posttoie,  et  aussi  au  revers  de  l'effigie  de  Vie* 
torin.  Doit-<Mi  considérer  ces  pièces  comme  des  médailles 
frappées  par  Tétricus  en  l'honneur  de  ses  deux  illustres  pré- 
décesseurs, ou  bieu  estrce  uniquement  l'erreur  des  moné- 
^  qui  a  produit  ces  rapprochements  ?  C'est  là  une  ques- 
^ difficile  à  résoudre. 

h    DE   WlTlE. 

'  ^^leitSte0accolé«%8  et  lanrées  de  Postume  et  d'Hercule,  i^.  VICTORIA 
A*06.  L'emperenr  dan»  un  quadrige  à  gauche.  Cai,  Pembroki,  n»  1410, 
'•  ^'  ^  légende  4n  revers  est  refaite. 
•Efihel,D.jy.,  VI,p.302,  317. 
^*^tit  gauloûe*  et  romaims  recueilliet  dans  les  jardim  du  iMilaiê  du  Scnaf^, 
'^I«07,in.4.^  p.  29,  note  2. 
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LETTRE  A  M.  SABATIER 


LE  CLiSSEIEHT  DES  MUm  KES  IIPEREOIS  ICOmUSTEi 


ET  SUR  DEUX  PIECES  ATTRIBUEES  A  ROMAIN  DIOGENE. 


Monsieur  , 

Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  d'accompagner  de  quel- 
ques remarques  les  empreintes  que  vous  me  demandei. 
Je  passerai  donc  rapidement  en  revue  la  période  comprise 
entre  Taccession  de  Léon  III  en  716  et  la  mort  de  Théophile 
en  8A2. 

J'ai  sous  les  yeux  six  sous  d'or  où  figure  Léon  IIL  En 
voici  la  description  : 

1.  — D  LEON  PE  AV.  L'empereur  en  buste  de  fice, 
tenant  dans  sa  main  gauche  un  globe  crucigère,  et  dans 
sa  main  droite ,  un  rouleau  de  papier. 

t;.  VICTORIA  AV3VZ.  Une  croix  potencée  sur  des  de- 
grés. A  l'exergue,  CONOB.  —  Catalogue  Soleirol^  n*  71i 

2.  —  DNO  LEON  PAMVL.  L'empereur  en  buste  de  face, 
tenant  dans  sa  main  droite  un  globe  crucigère ,  et  dans  sa 
main  gauche,  un  rouleau  de  papier. 

f^\  Semblable  à  celui  du  n**  1.  —Sou  d'or  de  ma  collectioii. 
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3.  ~  Semblable  au  n*  2. 

i.  DN  GONSTANTINVS  A^  Buste  à  figure  jeune  de  face, 
I  tenant  dans  sa  main  droite  ua  globe  crucigère ,  et  dans  sa 
maÎD  gauche,  un  rouleau  de  papier.  —  Catalogue  SoUiroU 
\       n*7Sl. 

[  à.  —  D  LEON  PAMVL.  L'empereur  en  buste  de  face , 
lenaDt  dans  sa  main  droite  une  croix  potencée ,  et  dans  sa 
maio  gauche,  un  rouleau  de  papier. 

fj.  N  GONSTANTINVS.  Buste  de  face  comme  à  l'avers. 
—  Catalogue  SoleiroU  n*  752. 

5. -D  LEON  PAMVL  0.  L'empereur  Léon  III  en  buste 
de  face,  tenant  dans  sa  main  droite  une  croix  potencée. 

1^.  CONSTANTINOS  S  LEON  0  NEOS.  Les  empereurs 
Constantin  V  et  Léon  IV  en  buste  de  face.  —  Catalogue 
Soleirol,  n-  DCCXXII  bis. 

6.^  LEON  PAPI  CONSTANTINOS  PATHR.  Les  empe- 
reurs Léon  III  et  Constantin  V  en  buste  de  face. 

i  LEON  VSSESSON  CONSTANTINOS  0  NEOS.  Les  em- 
pereurs  Léon  IV  et  Constantin  VI  en  buste  de  face.—  Cata- 
logue Soleirol ,  n^  DCCXXXU. 

léon  III  parait  au  n**  1  avec  la  légende  PEAV,  aux  n'*  2, 

*>  4  et  5  avec  la  légende  PAMVL.  Sur  cette  dernière  pièce 

^  %ure  avec  son  fils  Constantin  V  et  son  petit-fils  Léon  IV, 

^en  750;  Léon  III  mourut  en  7âl.  Cette  pièce  est  donc 

P^thume,  et  il  est  probable  que  les  n*"  2,  3  et  â,  qui 

P^^tent  la  même  légende,  le  sont  aussi.  Comment  faut-il 

'^ïiterpréter? 

Nous  trouvons  pour  la  première  fois  sous  Justinien  II  la 
'^nde  MVLTVS  ou  MVLTVS  ANNIS,  mais  elle  n'est  pré- 
^^^ée  de  PA  que  sur  les  pièces  que  nous  avons  sous  les 
y^Ux.  Je  ne  puis  voir  dans  ces  deux  lettres  que  PATHR  ou 


&A2  MÉMOIRES 

PATHR  AVGVSTP,  comme  sur  le  n"  6,  frappé  sous  Léon 
et  Constantin  VI ,  où  Léon  III  et  Constantin  V  sont  ; 
l)elés  PAPPVS  et  PATHR. 

Le  n"*  2  est  absolument  semblable  au  n""  1  par  le  ref 
et  au  n""  3  par  le  droit.  Je  le  place  entre  ces  deux  piis 
dont  la  première  est  pour  moi  la  seule  frappée  du  viv 
de  Léon  III.  Le  n"*  2  appartient  au  commencement 
règne  de  Constantin  V,  car  le  revers  de  la  croix ,  accc 
pagné  du  différent  CONOB»  a  dû  disparaître  vers  71 
époque  de  la  perte  des  ateliers  monétaires  de  Rome  et 
Ravenne.  Nous  trouvons  ensuite  les  n**  3  et  i,  et  dans 
dernier  la  croix  potencée  remplace  le  globe  cnicigère  i 
nous  avons  eu  jusqu'à  présent.  Ils  se  rattachent  Tu 
l'autre  par  un  quinaire  d'or  qui  nous  offre  d'un  c 
Léon  III  avec  le  globe  crucigère ,  et  de  l'autre  Coostanti 
avec  la  croix  potencée.  Du  n*  h  nous  passons  au  n*  6 , 
se  trouve  encore  la  croix  potencée ,  et  du  5  au  6.  Dans 
deux  dernières  pièces,  les  empereurs  défunts  portent  la  n 
à  carreaux ,  qui  sous  le  règne  suivant  appartient  exclu 
vement  à  Irène. 

Je  donne  donc  au  règne  de  Constantin  V  tous  les  h 
avec  la  légende  PAMVL ,  sans  en  laisser  aucun  à  Léon 
parce  que  nous  ne  connaissons  pas  la  légende  intem 
diaire  CONSTANTIN VS  PAMVL,  que  je  n'admettrds  qu 
revers  des  monnaies  de  Léon  IV  avant  l'association 
Constantin  VI.  Cette  lacune  me  fait  croire  que  les  em 
reurs  défunts  de  la  dynastie  isaurienne  ne  paraissent  qu 
compagnie  de  leurs  ancêtres,  et  qu'il  est  peu  probi 
qu'on  trouve  Constantin  V,  et  jamais  Léon  IV,  avec  la 
gende  PAMVL. 

*  Voyez  supra ,  p.  399,  Topinion  de  M.  l'abbc  Cavedoni  sur  cette  légen 

{Nott  iti  Éditeurt.) 
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Le  revers  de  la  croix  avec  le  différent  CONOB,  en  usage 

sous  Léon  III ,  se  voit  encore  au  commencement  du  règne 

de  Constantin  V  sur  quelques  pièces  de  Tatelier  de  Constan- 

tioople.  Presque  tous  les  Constantin  et  les  Léon  qui  portent 

ce  revers  sont  de  fabrique  barbare,  ainsi  que  quelques  rares 

monnaies  de  Constantin  V  et  Léon  IV  associés,  sous  le  règne 

desquels  il  tomba  sans  doute  en  désuétude.  Tous  offrent  les 

légendes  CONSTANTINVS   ou   CONSTANTIISVS    AVG ,  et 

I-EON  PAMVL.  S'ils  appartenaient  au  règne  de  Léon  IV, 

on  lirait  sans  doute   CONSTANTINVS  PAMVL  et  LEON 

AVG. 

A  Texception  des  pièces  au  revers  de  la  croix ,  qui  appart- 
iennent toutes  aux  règnes  de  Léon  III ,  de  Constantin  V, 
®t.  de  Constantin  V  et  Léon  IV  associés,  les  monnaies  de  li 
dynastie  isaurienne  semblent  offrir,  jusqu'à  Constantin  VI 
^^  Irène ,  tous  les  ancêtres  des  empereurs  régnants.  Je  ne 
^^unais  aucune  pièce  qui  puisse  se  classer  à  Léon  IV  seul , 
^^  je  ne  donne  à  Léon  IV  et  Constantin  VI  associés  que  les 
^i^ces  au  revers  de  Léon  III  et  Constantin  V.  L'argent  au 
^^^  de  la  croix  potençée,  sans  le  CONOB,  pourrait  seul  faire 
^^ception,  mais  je  n'en  connais  aucun  exemplaire. 

Ce  classement  de  la  dynastie  isaurienne  laisse  malheu- 
reusement une  lacune ,  l'association  de  Léon  III  avec  Con- 
stantin y.  Si  cette  combinaison  existe ,  on  la  trouvera  sans 
^oate  avec  la  légende  PP  AVG  et  le  revers  de  la  croix, 
^xcompagné  du  différent  CONOB. 

Les  deux  pièces  suivantes  sont ,  je  crois ,  inédites. 
7.  —LEON  BASILEV.  L'empereur  Léon  V  l'Arménien  en 
^uste  de  face ,  tenant  dans  sa  main  droite  un  globe  ciiici- 
^ère,  et  dans  sa  main  gauche  un  rouleau  de  papier. 

^\  CONSTANT  DESPE.  Son  fils  Constantin  en  buste  de 
face ,  tenant  dans  sa  droite  un  globe  crucigère ,  et  dans  $a 
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uiain  gauche  un  rouleau  de  papier.   Diamètre,  20  milli- 
mètres. —  Sou  d'or  de  ma  collection. 

Cette  belle  pièce  est  parfaitement  semblable ,  sauf  les 
légendes,  au  sou  d'or  de  Nicéphore  I  et  Staurace,  sous 
le  règne  desquels  nous  voyons  pour  la  première  fois  la 
réunion  des  deux  titres  BASILEVS  etDESPOTHS.  Espérons 
quun  Michel  1  au  revers  de  Théophy lacté  viendra  com- 
bler Tin  tervalle. 

8.  —  Semblable  au  n*  7. 

n\  M  surmonté  d'une  croix ,  avec  un  A  entre  les  jam- 
bages; à  gauche  XXX,  et  à  droite  NNN.  Même  diamètre, 
20  millimètres.  —  Cuivre.  Ma  collection. 

La  ressemblance  parfaite  de  cette  pièce  avec  le  droit  du 
sou  d'or  n*  7  et  avec  la  pièce  de  cuivre  bien  connue  de 
-Nicéphore  I,  ne  me  permet  pas  de  l'attribuer  à  un  autre 
empereur  qu'à  Léon  V.  Nous  aurions  ainsi  des  monnaies  de 
Nicéphore  l ,  Miclïel  I ,  et  Léon  V  avec  et  sans  leurs  fils. 

Ayant  remarqué  que  sous  ces  trois  empereurs  Tbabit  à 
carreaux  n'appartient  qu'au  BASILEVS ,  je  propose  de  res- 
tituer à  Léon  V  et  Constantin  Vil,  malgré  l'abondance  de 
leurs  monnaies  de  cuivre ,  les  petits  bronzes  de  fabrique 
barbare  portant  d'un  côté  un  Léon  en  habit  à  carreaux ,  et 
de  l'autre,  un  Constantin  en  tunique.  Ces  pièces  sont  par- 
faitement semblables  aux  petits  bronzes  de  Nicéphore  I  et 
Staurace  ,  et  de  Michel  1  et  Théophylacte. 

Je  passe  maintenant  à  quelques  pièces  de  la  dynastie 
amorienne  : 

9.  _  +(r)EOFILOS  S  MIXAHL  EC0  BASILIS  ROMAION. 
Le  tout  entouré  d'un  triple  grènetis. 

r\  1/iSVS  XRISTVS  NIKA.  Une  croix  potencée  sur  des 
degrés;  le  tout  entouré  d'un  triple  grènetis.  Diamètre, 
23  millimètres.  —  Argent.  Ma  collection. 
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1O.-0EOFILOS  BASILE.  L'eni})ereur  Théophile  en 
tustedeface.  tenant  dans  sa  main  droite  le  globe  crucigère, 
et  dans  sa  main  gauche  un  rouleau  de  papier. 

i  Aie  AESPOHE  {sic).  Son  fils  Michel  en  buste  de  face, 
tenant  dans  sa  main  droite  une  croix  potencée,  et  dans  sa 
main  gânebe  un  rouleau  de  papier.  Diamètre ,  20  millimè- 
tres. —  Sou  d'or  pâle  de  ma  collection,  variété  du  n"  775 
^u  Cotûlogue  Sofeirol. 
^1.  —  Semblable  au  n"  10. 

^  MIXAHL  S  CONSTANTIN.  Son  fils  Michel  en  buste  de 
'^c»  tenant  dans  sa  main  droite  une  croix  potencée,  et 
oâns  sa  main  gauche  un  rouleau  de  papier.  Diamètre , 
^^  lîîiliimètres.  —Ca/a/oguf  SoleiroU  »"  776. 

12.  -  ^  0EOFILOS  BASILE©.  L'empereur  Théophile, 
^^  buste  de  face ,  tenant  dans  sa  main  droite  une  croix 
"^ble ,  et  dans  sa  main  gauche  un  rouleau  de  papier. 

^^  Ses  fils  Michel  et  Constantin ,  le  premier  barbu  et  plus 
P^nd  que  l'autre.  —  Catalogue  Soleirol,  u"  781. 
15.  _  Semblable  au  n*  12. 

«5^  +CONSTANTI  DESPOT  VA.  Son  fils  ConsUntin  en 
^^Bte  de  face ,  tenant  dans  sa  main  droite  un  globe  sur- 
'^^nté  d'une  double  croix,  et  dans  sa  main  gauche  une 
^■^ix.  Diamètre,  20  millûnètres.  —  Sou  d'or  très- rare  du 
^Usée  Britannique  ;  il  en  existe  aussi  un  exemplaire  au  Ca  - 
*^ïnet  des  méd<ailles  de  la  Bibliothèque  impériale. 

14.  —  0EOFILOS  BASILE.  L'empereur  Théophile  en 
*^ust€  de  face ,  à  droite  le  globe  crucigère ,  et  à  gauche  une 

^\  CVRŒ  BOH0II  TO  SO  DOVLO  )f  E.  Une  croix  double 
*ur  des  degrés.  Diamètre,  20  millimètres.  —Sou  d'or  pâle 
^^  fabrique  barbare  de  ma  collection ,  variété  du  n*  764 
^"  Catalogue  Soïnrol. 
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Si  le  baron  Marchant  avait  connu  le  n*  13,  il  n'aurait  pas 
attribué  le  n*  12  à  Michel  III  le  Buveur  et  à  Constantin  son 
fils.  Cette  pièce  nous  donne  aussi  l'explication  des  n*"  10 
et  11,  restés  jusqu'à  présent  parmi  les  incertaines.  Il  est  im- 
possible d'examiner  les  monnaies  que  je  viens  de  décrire 
sans  se  convaincre  que  Théophile  eut  pour  collègues,  au 
commencement  de  son  règne,  deux  princes  nommés  Michel 
et  Constantin.  L'histoire  n'en  parle  pas,  et  nous  ne  savons 
s'ils  étaient  frères  ou  fils  de  Théophile.  Je  penche  pour 
cette  dernière  supposition.  S'il  faut  en  croire  Siméon  Ma- 
gister,  Théophile  avait  eu  d'un  premier  mariage  cinq  filles, 
dont  la  cadette  se  maria  la  troisième  année  de  son  règne. 
Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  le  Michel  barbu  que  nous 
voyons  figurer  au  revers  des  n***  10,  11  et  12,  soit  son  fils 
aîné.  Ce  ne  peut  être  Michel  III  le  Buveur,  qui  n'avait  que 
six  ans  à  la  mort  de  son  père.  Je  ne  connais  aucun  portrait 
monétaire  qui  puisse  convenir  à  Michel  le  Buveur  associé  à 
Théophile,  et  je  crois  qu'il  n'a  dû  paraître  sur  les  monnsûes 
qu'après  la  mort  de  son  père,  en  compagnie  de  sa  mère 
Théodora  et  de  sa  sœur  Thékla.  Cette  lacune  présumée 
m'engage  à  attribuer  le  n"*  9  à  Michel  Ignotus  plutôt  qu'à 
Michel  Ebriosus.  Cette  pièce,  ainsi  que  le  n*  10,  semble  in- 
diquer que  Michel  fut  d'abord  seul  associé  à  Théophile. 
Constantin  est  nommé  sur  le  n*  11  ;  il  figure  sur  le  n*  ii 
avec  son  frère  ;  enfin ,  sur  le  n"  13,  il  paraît  seul  après  la 
mort  de  Michel. 

Je  crois  le  n*  lA  postérieur  au  n"  13,  parce  que  la 
robe  à  carreaux  et  la  position  du  globe  crucigère  et  de 
la  croix  indiquent  une  imitation  du  revers  de  ce  dernier. 
Cette  pièce ,  ainsi  que  celles  sur  lesquelles  Théophile  occupe 
le  revers  aussi  bien  que  l'avers,  appartient  à  l'époque  qui 
suivit  la  mort  de  Michel  et  Constantin. 
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ie partage  donc  le  règne  de  Théophile  en  cinq  périodes 
monétaires» 

1.  Théophile  avec  son  fils  aîné  Michel ,  n"'  9  ell  0. 

2.  Théophile  avec  ses  deux  fils,  Michel  et  Constantin , 
n"H  et  12. 

S.  Théophile  avec  Constantin,  n*  IS. 

4.  Théophile  seul ,  n«  14. 

5.  Théophile  avec  son  fils  cadet ,  Michel  le  Buveur? 

le  ne  puis  découvrir  sous  la  dynastie  amorienne  aucun 
exemple  d'un  empereur  défunt  figurant  au  revers  des  mon- 
naies. 11  est  à  présumer  que  cet  usage  n'a  existé  que  sous* 
la  dynastie  isaurienne. 

KoQs  avons  va  que  sons  les  empereurs  de  la  dynastie  isau- 

"^ûDe,  sauf  les  pièces  frappées  du  vivant  de  Léon  111,  la  robe 

i  carreaux  appartient  aux  empereurs  défunts  ou  à  Irène,  et 

^^18  les  trois  empereurs  suivants ,  au  BASILEVS.  Sous  la 

^Dastie  amorienne,  cette  robe  est  portée  par  le  DESPOTHS 

^^  par  Théodora  et  Thékla.  Je  ne  connais  qu'une  exception 

^  cette  règle ,  les  petits  bronzes  de  Théophile  au  revers  de 

Michel  et  de  Constantin,  imités  peut-être  de  ceux  de  Ni- 

^phore  I,  Michel  I  et  Léon  V  associés  à  leurs  fils.  Il  est 

^ohc  probable  que  les  pièces  d'or  de  fabrique  barbare  qui 

<>'frent  d'un  côté  Théophile  en  tunique,  et  de  l'autre  un 

Wchel  d'une  taille  égale,  en  robe  à  carreaux,  appartiennent 

'  la  première  période  du  règne  de  Théophile.  Je  laisse  au 

''^^eiie  de  Michel  le  Bègue  celles  sur  lesquelles  Théophile 

Paraît  en  robe  à  carreaux  et  Michel  en  tunique,  parce  qu'ils 

Partent  ces  costumes  sur  les  sous  d'or  bien  connus  de 

''atelier  de  Constantinople ,  où  ils  figurent  avec  les  titres 

de  BASILEVS  et  DESPOTHS. 

Sous  la  dynastie  macédonienne,  au  contraire,  c'est  le 


M.  de  Saulcy,  p.  246. 

16.  _  +  nAPGENE  COI  nOAVAINE  (contu 
vers).  La  Vierge  nimbée  debout,  tenant  sur 
gauche  Fenfant  Jésus  nimbé ,  sa  main  droite  apj 
sa  poitrine,  à  gauche  un  M^  et  à  droite  un  @. 
entouré  d'un  triple  grënetis  dont  la  ligne  du  : 
chargée  de  huit  points. 

ij\  OC  HAniCE  nANTA  KATOP0OL  L'emp 
bout,  tenant  dans  sa  main  droite  une  croix  doubi 
sa  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croi; 
Grènetis  semblable  à  celui  du  droit.  Diamètre , 
mètres. 

Cette  pièce  me  semble  dater  de  1070  à  1080. 
en  laveur  de  Romain  Diogène*,  auquel  je  donn 
suivante  : 

16.  —  PU) M.  Buste  de  face  de  l'empereur  te 
sa  main  droite  une  double  croix ,  et  dans  sa  main 
globe  crucigère.  Grènetis  semblable  à  celui  du  n" 
avec  quaire  points  seulement. 

i)'.  Buste  de  la  Vierge  nimbée,  les  deux  mains 
droite  M  au  dessus  de  CR?  et  à  gauche  0  au- 
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W  Grèoelis  semblable  à  celui  du  droit.  Diamètre, 
16  millimètres.  Mauvaise  conservation.  —  Argent.  Ma 
collection. 

J'^  trouvé  dans  le  Musée  de  la  Haye  la  pièce  donnée 
parDucange  (p.  133)  et  citée  dans  Y  Essai  de  M.  de  Saulcy 
(p.  303).  En  voici  la  description  : 

..  Re..  PcoMANoj  AGCnOTH  Tu)  AIOreNSI,  en  cinq 
lignes,  le  tout  entouré  d'un  grènetis. 

ij.  La  Vierge  nimbée,  tenant  l'efiBgie  de  l'enfant  Jésus , 
à  gauche  MP?  et  à  droite  0?.  Grènetis  semblable  à  celui 
de  Tavers.  Diamètre,  18  millimètres.  — Argent.  Mauvaise 
conservation  \ 
Veuillez  bien  agréer,  etc. 

J.  F.  G.  DE  Saus. 


*  Qoant  à  la  pièce  da  Musée  de  La  Haye,  citée  comme  aniqae  par  M.  de 
^tn,nn  autre  exemplaire  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Sabatier  a  été 
pwblié  également  dans  f  Iconographie,  même  planche,  n*  3. 

{Nott  dtt  Éditeurs.) 
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d'or  représenté  en  tête  de  Tarticle  précité.  Il  ne  serait  pas 
dénué  d'intérêt  de  réunir  tout  ce  que  l'on  connaît  des 
produits  monétaires  de  l'atelier  d'Arras ,  depuis  Philippe^ 
II  d'Espagne  jusqu'à  Louis  XIV.  C'est,  au  reste,  ce  que 
je  compte  faire  moi-môme  dans  cette  Revue ,  et  à  cet 
effet  je  fais  un  appel  à  tous  les  amateurs  qui  pourraient 
avoir  dans  leur  cabinet  des  monnaies  de  cette  période ,  iné- 
dites ou  peu  connues,  telles  que  Técu  d'or  de  six  livres  de 
Louis  XIV,  les  priant  de  vouloir  bien  m'en  donner  de 
bons  dessins,  ou  des  empreintes. 

L.  Deschamps  de  Pas. 


EnSES    MONNAIES   BARONAI.ES, 
(ri.  XXI.  ■ 


es  numismatistes  nous  assurent  (|u  il  est  maiiiie- 
cile  d'écrire  sur  les  monnaies  françaises.  Le  lec- 
anteux,  deviendrait  exigeant,  n'accepterait  plus 
lémoires  destinés  à  Texposé  d'une  idée  fondauicn- 
la  critique  de  quelque  grand  principe. 
nos  correspondants,  antiquaire  très-distingué,  à 
3  ne  £ait  certes  pas  défaut,  nous  écrivait  dernière- 
ruDe  sorte  de  désespoir  :  a  La  numismatique  du 
3  a  fait  son  temps.  » 

^mandons  la  permission  de  combattre  cette  doc^ 
ssive.  A  coup  sûr,  et  nous  l'avons  déjà  reconnu' 
fois,  la  maltiplîcilé  des  écrits,  le  grand  nombre 
lies  publiées  exigent  de  la  part  des  numismatistes  < 
nde  moitié  du  xix'  siècle,  une  attention  dont  leurs 
3urs  étaient  en  partie  dispensés.  Mais  là  se  borne* 
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Les  moiinaîes  inédites  se  comptent  encore  par  centaines 
et  il  s'agit  avant  tout  de  les  faire  connaître. 

Pour  donner  le  bon  exemple,  nous  allons  publier  la  figure 
et  la  description  de  quelques  pièces  dont  nous  possédons 
les^dessins  ;  nous  le  ferons  sans  essayer  de  prouver  quoi  que 
ce  soit,  et  simplement  en  vue  de  faciliter  les  études  de  nos 
confrères. 

Saint-Médard  prës  Soissons. 

Légende  composée  de  lettres  liées. 

Dans  le  champ,  un  0  carré  attaché  à  deux  croisettes,  ei 
accosté  de  deux  S,  quatre  points. 

Revers.  Légende  composée  de  lettres  liées;  croix  canton- 
née de  deux  S  et  de  deux  points.  —  BUlon  (pi.  XXI  n'î)- 

Nous  n'avons  pas  encore  le  secret  des  légendes  composées 
de  lettres  liées  qui  se  remarquent  sur  les  monnaies  de 
Soissons,  ayant  pour  type  soit  un  temple,  soit  une  lance. 
La  pièce  que  nous  publions  ici  porte  un  type  résultant  d'une 
imitation  du  nom  d'Eudes  combinée  avec  deux  S  exprimant 
le  nom  de  Saint-Sébastien.  Elle  offre,  quant  au  style  et  à 
la  fabrique,  des  rapports  bien  marqués  avec  le  beau  denier 
aux  légendes  :  C.\PVT  SCI  MEDARDL  —  SIGNVM  SEBSTN 
{Sebasliani)  que  j'ai  publié  en  1848  dans  les  3fèmoire$ie 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  d'après  l'exemplaire 
appartenant  au  prince  Théophile  Gagarine.  Cette  curieuse 
pièce  a  été  contrefaite  quelques  années  plus  tard,  et  les 
exemplaires  de  la  récente  fabrication,  variés  avec  grand 
soin,  ont  été  répandus  un  peu  partout.  Mais,  ni  par  le 
métal,  ni  par  le  relief,  ces  pièces  ne  ressemblent  au  denier 
du  prince  Gagarine. 

Le  type  et  le  nom  d'Eudes  s'étaient  conservés  sur  la  mon- 


le  OD  voit  un  Q.  —  Biïlon  (pi.  XXI,  n°  1). 
)ièce  barbare  parait  avoir  été  frappée  au  x*  siècle. 
a  probable  que  ce  n*est  pas  le  seul  intermédiaire 
:isté  entre  la  monnaie  véritable  du  roi  Eudes  et  le 
e  nous  attribuons  à  l'abbaye  de  Saint-Médard. 

AX  11,    COMTE   DE  SoiSSONS  (1237-1270). 

ANNE  COMES.  Croix ,  avec  im  point  dans  le  se- 
lon. 

SVESSIONIS.  Façade  d'un  temple  surmontée 
Al.  —  Billon  blanc  (pi.  XXI,  n*  3). 
lièce  a  été  découverte  à  Meaux  en  compagnie  de 
es  tout  &  fait  semblables. 
nent,  une  autre  trouvaille  d'un  plus  grand  nombre 
lies  du  comte  Jean  a  été  faite  dans  la  môme  ville. 
lire  de  ces  pièces  est  bien  inférieur  à  celui  des 
\, 

nous  paraissent  antérieures  au  denier  publié  par 
.  qqi  porte  les  légendes  lOli'NES  COMES  on  et 
ÎSSIONIS. 
seigneurs  du  nom  de  Jean  ont  possédé  consécu- 
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été  fnappé  par  Jean  II ,  que  Joinville  nomoie  le  bon  lei- 
gneur  de  Soissons. 

Quant  aux  circonstances  qui  ont  pu  faire  apporter  à 
Meaux  ces  monnaies  soissonnaises,  elles  demeurent  encore 
inconnues  pour  nous.  Mais  le  fait  de  relations  entre  les 
deux  villes  est  attesté.  En  1232,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Soissons  voulant  faire  confirmer  une  sentence  d'excom- 
munication lancée  contre  le  comte  Jean,  à  propos  de  réta- 
blissement de  quelques  garennes,  et  dont  le  jeune  seigneur 
ne  tenait  aucun  compte,  nomma  trois  commissaires  qui  fu- 
rent Guiraond,  doyen  de  Mcaux ,  Geofroy,  archidiacre  de 
Brie,  et  Simon  de  Luzancy,  chanoine  de  Meaux. 

Gaucher,  comte  de  Porcien  (1S03-1329). 

+  GAVChlER  :  COMES  :  Dans  le  champ,  une  merlette 
au-dessus  de  Tinscriplion  AYE  MARIA  disposée  en  deux 
lignes. 

Revers.  DE  PORChlENS  :  croix  fleuronnée.  —  Denier  de 
billon  (pi.  XXI,  n^  4). 

Donné  par  M.  J.  Rousseau  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Cette  monnaie  est  une  imitation  bien  évidente  du  double 
parisis  royal  de  Philippe  le  Bel,  pièce  qui  a  été  aussi  con- 
trefaite par  les  comtes  de  Looz,  Amould  VIII  (1280-1328) 
et  Louis  V  (1328-1336). 

La  fleur  de  lis  c!e  la  monnaie  de  Philippe,  copiée  à  Looz, 
a  été  sur  le  denier  du  comte  de  Porcien  remplacée  par  une 
merlette  extraite  des  armes  de  Gaucher  de  Chàtillon  qui 
portait  :  de  gueules  à  trois  paux  de  vair,  au  chef  d'or  brisé 
d'une  merlette  de  sable  au  canton  dextre.  AVE  MARIA  rem- 
place le  mot  REGALIS. 

+  GA.  COMES.  PORC.  Croix  cantonnée  d'un  besanl. 
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I.  YVEIVAS?  Tête  défigurée,  du  type  chartrain.  — Z>cn?er 
(bWflon  (PL  XXI,  n"5). 

Doby  a  publié  un  eslerling  de  Gaucher  de  ('bàtillon  avec 
les  légendes  GALGHS  COMES  PORC  et  MONET  NOVA  yvE. 
Uittteur  du  Traité  des  monnaies  des  barons  ajoute  :  v  Je  ne 
sais  œ  que  signifient  ces  trois  dernières  leltres,  à  moins 
qwce  ne  soit  he.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  ville,  c'est 
que  l'empereur  Albert  permit,  en  1298,  auducjde  Lorraine, 
Feni  III,  d'y  frapper  monnaie.  » 

Si,  en  effet,  nous  consultons  la  Notice  de  la  Lorraine  de 
dom Calmet-  (t.  II ,  p.  964) ,  nous  voyons  que  la  charte 
loonée  par  Albert  d'Autriche  contenait  le  passage  suivant  : 
"lo  villa  Yve  cudere  sibi  et  hœredibus  suis  monetam  liceat, 
'topus  monetarii  exercere  quemadmodum  a)ii  principes, 
^nes,  et  principes  ilUus  patriaj  seu  provincial  faciunt  et 
icereconsueverunt.  » 

«Maison  demande,  ajoute  dom  Calmet,  quelle  était  cette 
ille  d'Yve  et  où  elle  était  située.  On  convient  qu'il  n'y  a 

1*08  la  Lorraine  aucune  ville  de  ce  nom Je  croirais  vo- 

DDtiers  que  la  ville  d'Yve  est  le  lieu  qui  fut  engagé  par 
larpierite  de  Lorraine ,  comtesse  de  Los  et  de  Chiny,  à 
ouisd'tffey,  chevalier,  écuycr  de  Liège  en  13ââ,  pour  la 

'>nuDede42  livres  de  vieux  tournois En  1410,  le  duc 

^Urraine,  Charles  II,  reprit  de  remjKîreur  liupert....  la 

•Ile  d'Yve  avec  le  droit  d'y  fabriquer  monnaie Cbar- 

slll,  fils  et  successeur  d'Antoine,  reprit  encore  en  1567 
-  l'empereur  Maximilien  II  la  ville  d'Yve  et  le  pouvoir  d'y 
apper  monnaie.  » 

M.  de  Saiilcy  est  disposé  à  croire  ([u'Yve  et  Yvoy  (aujour- 
hui  Carignan)  n'étaient  qu'une  seule  et  même  ville  *. 

'  Ifimiaiti  dtt  duci  de  Lorraine,  p.  36. 


Yvois  était  en  usage  puisqu'on  trouve  dans  1' 
Lambert  d'ilschafienbourg  :  villa  Yvois  in  iu 
Regni  Francorum  et  Teutoniconim.  Ivoy  est  peu 
Rethel  et  de  Porcion . 

Gaucher  II  épousa,  en  13 H,  Isabelle  deRunii 
de  Thibaut  II,  duc  de  Lorraine,  laqiiellô  eut  po 
la  ville  de  Ncufchalcau,  où  le  comte  de  Porcien  s 
comme  on  sait,  de  battre  monnaie.  Par  un  traité 
(Jaucher  et  son  beau-fils,  le  duc  Ferry  IV,  en  1 
convenu  que  pendant  la  vie  d'Isabelle ,  son  mar 
à  Neufchateau  des  monnaies  coursables  en  Frano 
duc  partagerait  les  bénéfices  de  cette  fabricatioii 

Le  duc  de  Lorraine,  pour  faciliter  cette  opén 
ciëre,  dans  laquelle  tout  était  profit  pour  lui ,  a 
le  connétable  à  imiter,  dans  l'atelier  d'Yvoy,  les 
roi  de  France  et  du  comte  de  Blois ,  ou  bien,  Ga 
s'était  arrogé  le  droit  de  frapper  monnaie  à  Ne 
prétendait-il  appliquer  à  sa  femme  les  termes  6 
1298  relatifs  aux  héritiers  de  Ferry  III?  C'est  ci 
ne  saurions  décider. 

Quant  au  type  blésois,  il  se  comprend  facilen 
monnaie  d'un  membre  de  la  famillp  Hp  riiâtillnn. 
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Henri  IV,  évêque  de  Verdun  (1312-1350). 

+  liEnRIG  EPISCOP.  Au  centre,  une  fleur  de  lis.  Autour, 
un  cordon  de  fleurs  de  lis  dans  des  cercles. 

liecen.  +  MOHETA  VIRDVn.  Croix  autour;  [BNEDICTV 
SIT.NJOMEn  [Dni-NRl  DEl  IhV  \Pl].— BilUw.  Biblio- 
thèque impériale  (pi.  XXI ,  n*  G). 

Cette  pièce  est  Fimitation  très-exacte  du  gros  à  la  fleur 
de  lis  dont  Philippe  de  Valois  ordonna ,  pour  la  première 
^ois,  la  fabrication  au  mois  de  février  1 340. 

Il  est  assez  probable  que  c*est  sur  une  pièce  pareille, 

niais  mal  conservée,  que  M.  F.  Clouet  avait  lu  +  IlRl.  PI. 

I^PISCOP,  légende  qui  se  comprendrait  difficilement.  Mais 

^mme  cet  auteur  n'a  pas  donné  le  dessin  de  la  monnaie 

?^'il  décrit ,  on  en  est  réduit  à  des  conjectures. 

Henri  d'Apremont  a  encore  imité,  parmi  les  monnaies 
^^  Philippe  de  Valois ,  outre  le  denier  tournois  que  Duby 
nous  a  fait  connaître,  la  maille  blanche  (1328-1330)  et  le 
9rosà  la  couronne  (1336). 

La  maille  blanche  présente ,  avec  le  type  tournois ,  la 
'égende  £C.  MONETA  VRD,  que  M.  Clouet  explique  par 
^^ciesiœ  monria  virdunrnsis^  Mais  il  faut  se  rappeler  qu'un 
^^^rling  de  Thomas  de  Bourlemont,  évoque  de  Toul 
(1 330-1353),  contemporain  d'Henri  d'Apremont,  porte 
^G.  MONETA  NOSTRA%  et  qu'on  lit  sur  une  maille  tierce 
fe  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine  (1312-1328),  hC.  MONETA 
'^RA.  (tf^c  nioncta  nosira)  \ 

*  F.  Clourt,  Recherches  sur  tes  monnaies  frappées  à  Verdtàn  sur  Meuse  ^  1860, 

*  C.  Robert ,  J/onn.  des  étéques  de  Toul ,  pi.  VIII ,  n"  6. 

*  ?aulcy,  Monn,  des  ducs  de  Lorrainey  pi.  IV,  n"  11. 
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Sur  des  eslerlings  qui  paraissent  avoir  été  frappés  ausi 
sous  Ferry  IV,  on  trouve  les  légendes  blC  MOXET 
NOSTRA,  GC  MONETA  NOSTRA. 

hC  et  €C  ont  été  employés  successivement,  selon  qao 
voulait  imiter  la  monnaie  d'un  Henri  ou  d'un  Édoaar 
d'Angleterre.  La  légende  liC.  MONETA  NRA  passa  ensuit 
sur  les  mailles  tierces,  et  l'évêque  de  Verdun,  ou  plutâ 
son  monétaire ,  a  cherché  une  combinaison  qui  rapprocha 
le  plus  possible  la  légende  de  la  monnaie  épiscopale  d( 
celle  qu'on  lisait  sur  la  monnaie  comtale;  c'est  ainsi  qiH 
VRD  a  du  succéder  à  NRA. 

Hugues  i>e  Bar,  évêque  de  Verdun  (1352-1302). 

+hVGONVS'.  EPISCO'.  Croix  au  centre. 

Ug.  exiér.  +BXEICTV.  SIT.  NaME.  DNI.  NRI.  DEL 
HiV.  XPI. 

li.  TVllONVS  Cl  VIS.  Touraelles  surmontées  d'une  fleui 
de  lis.  Entourage  formé  d'un  cordon  de  cercles  contenanl 
une  croisette  et  onze  fleurs  de  lis.  —  Gros  blanc  de  billon, 
copie  du  compagnon  de  France.  Cabinet  de  feu  M.  C.  J. 
Dassy  (pi.  XXI,  n«7). 

La  trouvaille  de  monnaies  faite  au  mois  de  février  1847 
à  Saint  Ouen-en-Belin  et  publiée  par  M.  IlucherSnousa 
procuré  la  connaissance  d'un  gros  à  la  queue  portant  la 
légende  hVGOnVS  EPISGOPVS.  Notre  savant  collabora- 
teur a  pensé  avec  juste  raison,  suivant  nous,  que  cette 
pièce  était  une  copie  des  gros  à  la  queue  du  roi  Jean  et  de: 
Robert  de  Bar,  et  qu'elle  avait  été  émise  par  Hugues, 
évèque  de  Verdun. 

'  Retue  numismaf,^  1B17,  p.  335,  pi.  XVI,  n»  *. 
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Rokrt,  duc  de  Bar  (  1355-1411),  a  aussi  copié  le  gros 
blanc  à  la  fleur  de  lis  fabriqué  pour  le  roi  Jean  au  mois  de 
mai  1360*. 

Comme  la  forme  très-insolite  Hugonus  parait  être  la 
conséquence  d'un  artifice  monétaire  employé  pour  rappro- 
cher le  nom  de  Févêque  de  celui  du  duc  Iioberiu.u  il  en  ré- 
sulterait que  Robert  avait  imité  le  gros  blanc  de  Jean  avant 
^362,  date  de  la  moit  de  Tévêque. 

M.  F.  Clouet ,  dans  sa  monographie ,  n'a  pas  publié  de 

monnaies  frappées  au  nom  de  Tévêque  Hugues ,  mais  il  ne 

'^pousse   en  aucune    façon    l'attribution    proposée    par 

Jf-  Huclier,  dont  il  paraît  n  avoir  pas  eu  connaissance, 

^^^n  qu'elle  soit  de  trois  ans  antérieure  à  l'impression  des 

lifcherches  sur  les  monnaies  frappées  à  Verdun-sur-Mcuse. 

Alphonse,  comte  de  Toulouse  (1249-1271). 

ALFCkc .  COM.  Légende  divisée  en  quatre  parties  par 
les  bras  d'une  croix  cantonnée  de  quatre  annelets. 

Hevers.  TOLOc«  A  CIVI.  Armes  parties  de  Gastilleet  de 
•^rance.  — ^Ir^ent  demi-maille  (pi.  XXI,  n*  8). 

Cette  curieuse  petite  monnaie  nous  a  été  communiquée 
P^r  M.  Feuardent;  elle  porte  un  type  qui  oiïre  la  plus 
SiUnde  analogie  avec  celui  qui  avait  été  mis  en  usage  à 
'^oitiers  par  le  frère  de  saint  Louis. 

Ici  seulement  le  casUilo  est  placé  avant  la  fleur  de  lis.  H 
^t  possible  que  cette  singularité  ait  été  introduite  pour 
**ïieux  faire  distinguer  le  quart  de  denier. 

La  croix  qui  coupe  la  légende  se  voit  sur  la  monnaie  de 
Bertrand ,  comte  de  Toulouse,  qui  fait  partie  de  la  collection 
Soulages.  (Voy.  plus  haut,  pi.  XVI,  n*  6.) 

*  Sftolcy,  Rtch.  tur  Us  monn.  dtt  comtei  et  dur*  dt  Bar.  pi,  V,  u**  8  et  10. 
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Édoiari),  prince  noir  (1362-1371). 

+  ED.  POGNS  REG  ANG  (Edwardus  primogenitus régis 
Anglîe).  Léopard  tourné  à  droite;  au-dessous  P;  le  tout 
dans  un  entourage  formé  de  dix  petits  cintres. 

Revers.  DNS.  AQCITANIE...  Croix.  —  Denier  de  hillon 
frappé  à  Poitiers  (pi.  XXI ,  n»  9). 

C'est  encore  à  notre  collaborateur  M.  Feuardent  qu'ap- 
partient ce  denier,  qui  est  resté  inconnu  du  général  Aindie, 
et  qui  ne  nous  paraît  pas  compris  dans  la  liste  sommaire 
donnée  par  M.  Lccointre  Dupont  {Essai  sur  les  monnain 
du  Poitou,  p.  138). 

Ce  savant  décrit  un  denier-lion  au  revers  duquel  on  lit 
PNS.  AQVITANP*  {princeps  Aquitanie).  Sur  le  denier  de 
M.  Feuardent ,  que  l'entourage  des  cintres  distingue  d'ail- 
leurs de  tous  les  autres,  les  caractères  DNS,  abréviation 
de  Dominus,  sont  bien  distincts.  La  fin  de  la  légende  est 
un  peu  altérée  par  une  petite  cassure ,  et  il  est  possible 
qu'après  l'E  lunaire  iV Aquitanie^  il  y  ait  eu  un  petit  P» 
marque  de  l'atelier. 

Charles  d'Alençon,  archevêque  de  Lvon   (1365-1375). 

+  PRIMA  SEDES.  Au  centre,  K  majuscule  entre  deui 
fleurs  de  lis. 

Revers.  GALLIARUM.  Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de 
lis  et  de  deux  croissants.  —  Denier  de  billon.  Bibliothèque 
impériale  (pi.  XXI,  n°  11  ). 

Nous  avons,  en  i837,  publié  dans  ]3l  Revue,  parmi  di- 
verses  monnaies  de  Lyon,  un  gros  de  Charles  d'Alençon, 
imité  de  la  monnaie  de  Charles  V  *.    Depuis  cette  époque* 

«   nevue  num.,  1837.  pi.  Xîî,  ii"  I. 
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lous  avoDs  donné  la  description  de  deux  autres  gros  ap- 
ortenant  à  M.  Hiver,  pièces  sur  l'une  desquelles  on  voit. 
Il  dessus  du  K  majuscule  qui  occupe  le  champ,  au  lieu 
'une  mitre  ,  une  croix  accostée  d'un  soleil  et  d'un  crois- 
ant (voy.  pi.  XXI,  n'IO).  La  seconde  pièce  n'offre  au 
essos  du  K  qu'une  petite  croix  seule  *.  Cette  dernière  va- 
iété  a  été  décrite  de  nouveau  et  figurée  dans  la  Descriplicn 
t$ monnaies  seigneuriales  françaises,  de  M.  Pocy  d'Avant , 
ni,  tout  en  accordant  que  l'attribution  proposée  par  nous 
ît« très-plausible»,  ajoute  :  «  Mais,  à  vrai  dire,  le  K  qui 
î  tronve  dans  le  champ  du  droit  est  placé  là  autant  pour 
ïndre  l'imitation  du  blanc  royal  plus  complète  que  pour 
îrvir  d'initiale  au  nom  du  prélat.  La  fabrique  de  la  se- 
>nde  de  ces  pièces  indique  aussi  que  l'on  a  frappé  à  ce 
peaprès  la  mort  de  Charles  d'Alençon.  » 
S  l'auteur  a  entendu  dire  que  l'archevêque  de  Lyon 
^wt  profilé  de  l'identité  de  son  nom  avec  celui  du  roi  pour 
literie  plus  exactement  possible  le  blanc  au  k,  il  a  tout  à 
it raison;  mais  s'il  pensait  que  l'archevêque  Charles  n'eût 
>s  osé  fabriquer  une  monnaie  à  lui  spéciale,  il  sudirait 
«u:  lui  répondre  de  citer  le  denier  que  nous  publions 
ijourd'hui ,  et  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  découvrir 
1 1839  parmi  des  rebuts  non  classés  qui  existaient  alors 
i  Cabinet  des  médailles. 

Cette  pièce  n'est  pas  l'imitation  d'une  monnaie  royale; 
le  a  été  gravée  tout  exprès  pour  Charles  d'Alençon. 

Adrien  de  Longpérier. 

*  ^^Ldiméd.  grecq.,  gaul,^  rom.^  f^o^'Ç't  ^<'  '^  collert.  de  M,  //..  d'Orliaiif  ^ 
^>B"  1203  à  1205. 


DEUX  DIFFÉRENTES  MONNAIES  SEIGNEDI 
DU  MOYEN  AGE 

PANS   LES    MÊMKS   ACTES. 


Dans  le  cours  de  mes  recherches  et  de  mes  étu 
piques,  je  m'arrête  toujours  avec  intérêt  sur  ces 
règlements,  de  coutumes,  de  privilèges,  de  chai 
cipales  dans  lesquels  se  trouvent  mentionnées  des 
d'origines  diverses  ayant  un  cours  légal  dans  les 
du  prince  ou  du  seigneur,  soit  laïque,  soit  eccW 
auteur  de  ces  concessions,  bien  qu'il  y  jouit  loi- 
droit  de  monnayage.  C'est  un  curieux  fait  de  ce  i 
tout  récemment  j'ai  rencontré  dans  un  volumine] 
provenant  de  l'abbaye  de  Belleperche ,  ordre  de 
recueilli  par  un  des  acquéreurs  des  bâtiments  d 
monastère. 

L'abbaye  de  Belleperche ,  située  sur  la  rive  gai 

(inrnnnp    nr^Q  Hp  r.nQtpl-RîirraTÎn    H<&npn/)îf  H'aKni 
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de  coutumes  éciîtes  en  langue  romane  et  accordées  par 
Alphonse  11 ,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Toulouse  et  de 
Poitiers,  aux  habitants  de  la  communauté  d'Angeville, 
appartenant  h  la  première  de  ces  deux  comtés. 

ADgeville ,  aujourd'hui  simple  bourgade  du  département 
de  Taro-et-Garonne  (  arrondissement  de  Castel-Sarrazin  , 
canton  de  Saint*Nicolas  de  la  Grave),  était,  au  xiii''  siècle, 
une  bastide  ceinte  de  murailles  ;  son  église  était  décorée 
de  vitraux  peints  en  grisailles  dont  j'ai  recueilli  plusieurs 
débris. 

J'extraits  des  dites  coutumes  retenues,  le  2  décembre  1270, 

par  Guillaume  Malhieu,  notaire  à  Cordes-Tolosanes,  localité 

voisine  d'Angeville ,  les  articles  relatifs  à  des  redevances, 

taxes, obligations,  amendes,  imposées  aux  habitants  (vilains, 

nanants)  d'Angeville,  etqu'ilsdo.vaient  acquitter  en  monnaie 

Mousaine  ou  en  monnaie  cadurêimne^  c'est-à-dire  frappées 

par  les  comtes  de  Toulouse  ou  par  les  évêques  de  Cahors  ; 

<^  dernières  ayant  cours  à  Angeville,  comme  les  premières, 

^ans doute,  à  raison  du  voisinage  du  diocèse  de  Cahors,  qui 

^'^tendait  jusqu'à  Montauban  avant  que  le  pape  Jean  XXII 

^t  fait,  en  1317,  de  cette  dernière  ville  le  siège  d'un 

'^vel  évècfaé  aux  dépens  des  territoires  de  ceux  de  Tou- 

'^ïise  et  de  Cahors ,  sa  patrie. 

Aax  termes  desdites  coutumes,  celui  qui  sera  surpris  en 
^Ultère,  payera  100  sols  lolosains  d'amende  au  seigneur 
^tDte. 

Chacun  des  habitants  lui  payera  annuellement,  à  chaque 
"^te  de  la  Toussaint ,  3  deniers  tolosains  de  censive  pour 
^baque  maison  ou  aire  qui  aura  dix  stades  en  longueur  et 
^is  en  largeur;  plus,  A  deniers  aussi  lolosains  pour  chaque 
^rton  de  froment  ou  de  blé  que  les  habitants  cuiront  au 
^^ur  dudit  seigneur. 

1359.-6.  -  32 
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Plus,  le  seifAiieur  comte  prendra  1  denier  aihenitu  p 
chaque  bœuf  on  pourceau  qui  sera  vendu  par  des  étranj 
dans  le  marc  lié  dudit  lieu. 

Plus ,  A  deniers  lolomins  pour  chaque  à  ne  ferré,  et  1 
nier  cahorsien  pour  les  ânes  déferrés. 

Plus,  à  deniers  tolosains  pour  chaque  bcte  grosse 
1  denier  cahorsien  pour  chaque  charge  de  bète  grosse. 

Plus,  1  denier  cahorsien  pour  chaque  peau  de  reoiu 
plus,  1  obole  cahorsinwe  pour  chaque  chèvre  ou  breb 
plus,  1  denier  cnhorsien  par  livre  de  cire. 

Plus,  1  denier  toJoiuin  pour  chaque  charge  de  foin  port 
au  marché  dudit  lieu;  plus,  pour  chaque  charge  desehi 
I)oignée  d'icelui  et  1  denier  cahonien. 

Plus,  que  chaque  étranger  qui  achètera  dans  ledit  m: 
ché  du  blé,  du  vin ,  du  sel  pour  remporter,  payera  1  den 
eahorsien  pour  chaque  charge,  et  autant  pour  chac 
charge  de  verres,  d'écuelles  ou  grils. 

A  la  suite  des  obligations  imposées  dans  lesdites  c« 
tûmes  aux  habitants  d'Angeville  envers  le  comte  de  Ti 
louse,  leur  seigneur  suzerain,  nous  ajouterons  ici  ] 
nonce  des  revenus  en  argent  qu'ils  furent  condamné! 
payer  à  Tabbé  de  Bellcperche,  leur  seigneur  iumiédiat, 
vertu  d'une  sentcoce  arbitrale  retenue  par  Dcmlatus  Gec 
bra,  notaire  à  Ceaumont  de  Lomagne,  le  à  juillet  J285. 

Après  le  paragraphe  de  celle  sentence,  où  il  est  dit (ji 
les  habitants  d'Angeville  payeront  les  dîmes  et  ])rémiccs  i 
grain  ou  en  gerbe  ,  au  clioix  du  seigneur  abbé,  pourraist 
des  terres  qu'ils  tiennent  de  lui  en  ajrier,  <m  lit  dans  1< 
suivants  : 

Il  sera  payé  3  deniers  tolosains  pr.r  arpent  de  prc  |)0i 
les  dismes  et  prémices. 

Plus,  1  denier  lulusain  pour  cIkuiuo  poulain  ou  miileU 
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•  Plus,  1  denier  cahcrdm  pour  chaque  veau ,  et  1  obole 
pour  chaque  âiion. 

Plus,  15  deniers  tolosains  pour  la  sépulture  de  ceux  qui 
aoroot  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  et  à  deniers  de  la 
même  monnaie  pour  ceux  qui  seront  au  dessous  dudit 
*ge. 

Je  saute  à  pieds  joints  par-dessus  plusieurs  autres  taxes 
etredeyances  imposées  pai*  le  seigneur  comte  de  Toulouse 
et  le  seigneur  abbé  de  Belleperche  à  leurs  vassaux  d' Ange- 
ville,  lesquelles  ne  sont  pas  stipulées  en  monnaies  toulou- 
saine et  cadurcienne.  Cependant,  parmi  les  articles  des 
coutumes  d'Angeville  que  j'ai  supprimés  comme  étrangers 
*u  sujet  qui  m'occupe  ici ,  il  s'en  trouve  d'assez  remar- 
quables sous  le  rapport  des  mœurs  de  l'époque  et  qui  nous 
font  connaître  certains  devoirs  imposés  par  les  seigneurs  à 
leurs  vassaux.  Tel  est  le  suivant  :  Les  habitants  d'Angeville 
sont  aflranchis  de  toutes  quêtes  et  conti-ihutions  hormis  en 
ces  trois  cas  ;  savoir  :  l*"  pour  le  rachat  dudit  seigneur  comte 
€n  cas  qu'il  fût  fait  prisonnier  ;  2**  pour  le  mariage  de  ses 
filles;  3'  i)our  les  voyages  d'outre-mer. 

Dans  ce  même  acte  et  dans  celui  qui  l'accompagne, 
renonciation  des  deux  espèces  de  monnaies  déjà  citées 
appellera  l'attention  des  antiquaires.  J'ai  cru  aussi  y  remar- 
quer que  les  plus  fortes  taxes  étaient  toujours  perçues  en 
sous  et  deniers /f;ti{fms'im.s,  tandis  que  les  moindres  sont 
imposées  en  deniers  et  oboles  de  Cahors,  ce  qui  peut  s'ex- 
pliquer, je  pense,  par  la  différence  de  poid«  et  de  valeur 
intrinsèque  des  deux  monnaies. 

h^tcuLttsains ,  depuis  1253,  ét^nt  de  4  deniers  d'argent 
fiu  et  à  la  taille  de  18  sous  et  1  denier  au  marc  ;  et  les 
^imins  ou  cadurciens  ayant  été  fixés  par  l'ordonnance 
réformatrice  de  décembie  1267  à  2  deniers  et  1  grain  d'ar- 


pourquoi,  dans  la  partie  des  États  du  comte  de 
dont  il  vient  d'être  question,  avaient  cours  non* 
les  monnaies  de  Cabors,  mais  encore  celles  A\ 
Maguelone,  de  Morlas  (sous  la  dénomination  d 
de  Béam)  ;  les  Guillaume  de  Bordeaux ,  etc. ,  qu'ei 
la  terre  on  trouve  si  fréquemment  enfouies  ent 
isolément,  tandis  que  la  découverte  de  monnaii 
contemporaines  est  si  rare.  Encore  parmi  les 
royales  compte-t-on  un  grand  nombre  de  pèces  eî 
navarraises  et  aragonaises  surtout;  mais  on  sait  q 
d'Aragon  ont  été  seigneurs  de  Montpellier,  et  les 
Béarn  un  moment  rois  de  Navarre.* 

Baron  Chaudruc  de  C 


^  Voy.  ma  Dissertaiion  sur  le»  monnaiej  épitcopalfs  et  eommwM 
[Hec.  num.,  IB39,  première  série,  t.  IV,  p.  352.^ 
•  Sons  le  nom  iVArnaldone  on  à^ArnauJ.'ue, 
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LETTRE  A  M.  C.  ROBERT 


«XE  MONNAIE  INÉDITE  DE  VITEHBE 


:» 


Mon  S1EI7B , 

Ia  monnaie  dont  je  vous  envoie  le  dessin  se  trouve  dans  la 
ïicbe  collection  de  M.  Trivnlzio  :  elle  fut  frappée  à  Viterbe, 
^treles  années  1371  et  1387,  lorsque  François  daVico  en 
itait  seigneur.  Les  initiales  de  son  nom  se  trouvent  entre  les 
bras  de  la  croix  qui  est  au  revers  de  cette  pièce.  Mais  avant 
^e  prouver  que  cette  monnaie  appartient  réellement  à 
François  da  Vico,  il  sera  bon  de  dire  quelques  mots  de  là 
Dionnaiede  Viterbe.  Bus.si,  dans  son  histoire  de  Viterbe 
(pag,  21),  avance  que  Didier,  le  dernier  des  roisLongo- 
^ards,  accorda  à  cette  ville  le  privilège  de  frapper  mon- 

*  M.  1«  comte  Ju'es  Porro ,  auteur  de  la  lettre  que  nous  publions ,  est  un 
^**  oumi^roa listes  les  plus  distingués  de  la  ville  de  Milan,  qui  en  compte  un 
S^^nd  nombre.  Nous  savons  un  gré  tout  particulier  à  notre  collaborateur., 
■*•  C.  Robert,  4'avoir  profité  de  son  séjour  à  Milan  pour  nous  mettre  en  rela- 
^n  *Tw  M.  le  comte  Porro.  (  Nntt  des  Éditeurs.  > 
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naie,  et  donne  le  décret  de  ce  roi  qui  fut  trouvé  gravé 
un  marbre,  en  1:>19,  comme  l'assure  aussi  Domini< 
Blanchi  dans  son  histoire.  Voici  le  décret  : 

« Permittimus  pecuniis  imprimi  FA\Tj  S  sed  ao 

veri  Ilerculem  et  poni  S.  Laurentium  eorum  patronum 
Bussi  s'est  efforcé  de  prouver  l'authenticité  de  ce  marbre 
s' appuyant  sur  l'autorité  de  plusieurs  illustres  arcbéc 
gués  ;  mais  Monsignor  Borghini  a  démontré  que  c'est  i 
falsification.  Ce  qui  encore  donne  lieu  de  croire  qu'on 
pas  frappé  de  monnaies  à  cette  époque,  c'est  qu'on 
jamais  trouvé  de  pièces  antérieures  au  xiii»  siècle,  et  Bo 
lui-même  est  obligé  d'en  convenir. 

C'est  à  l'empereur  Frédéric  II  queViterbe  doit  la  monnai 
Dans  un  décret  Datum  in  castrisin  obsidione  Faventixan 
Domini  Incarnadoms  1240  mcnse  septembriSy  Frédéric  a 
cette  ville  Aulam  Iwperialem  et  lui  accorda  beaucoup 
privilèges.  Entre  autres  dispositions  de  ce  décret,  il  y  a 
suivante  :  «  Videmus  etiam  ad  magnificandam  urbem  Vite 
provida  deliberatione  competere  ut  in  ea  pro  nobis  et  i 
perio  publicse  pecuniœ  sicla  cudatur  quas  immaginis  d 
tras  subscriptione  prœfulgeat  et  ad  honorem  nostri  nomi 
ubîque  per  regionem  effusa  ad  comunes  expensas  omni 
expendatur  :  ita  quod  denarios  parvac  monetai  pro  pa 
senensi  et  denarius  grossus  pro  duodecim  denariis  pai 
recepi  debeant  et  expendi.  — » 

^  Ces  lettres  sont  les  iniiiuies  des  quatre  quartiers  de  la  tille,  c*ott-i 
FalUma,  Arbano^  Vetulnnia  et  Longola.  Dans  les  armoiries  de  la  rillc  deViti 
elles  furent  placées  sur  le  globe  qui  est  sous  la  patte  dn  lion. 

'  Le  président  Jean  T»inaldo  Carlî ,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaki 
liennts  (  t.  I,  p.  225),  prétend  que  le  privilège  de  frapper  monnaie  fatlM 
à  Viterbc  par  le  pape  Sixte  IV  en  1474.  Cest  une  erreur,  car  il  n'y  a  pi 
doute  sur  rauthonticité  dn  diplôme  de  Frédéric  II ,  et  on  tronvt  des  BOtt 
de  Viterbe  dn  XIII*  siècle. 
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On  ne  connaît  pourtant  pas  de  monnaies  de  Frédéric 
frappées  en  suite  de  ce  décret  ;  au  moins  on  n'en  a  pas  pu- 
Mé  jusqu'ici.  On  en  trouve  deux  postérieures  de  peu  d'an- 
nées à  cette  époque,  publiées  par  Bellini ,  dans  sa  Novissîma 
DMntaiio  (pag.  97).  La  première  est  autonome,  la  se- 
conde porte  au  revers  la  légende  COMES.  AXGVIL.  Celle- 
ci  appartient  certainement  à  Pandolfo  comte  dcU*  Anguillora 
qui  fut  podestà  de  Viterbe  en  1275.  Elle  nous  fournit  une 
preuve  certaine  que  les  monnaies  de  Viterbe  ne  furent  pas 
seulement  autonomes  dès  les  commencements,  mais  portè- 
rent parfois  le  nom  des  podestà  ou  de  ceux  qui  étaient  au 
pouvoir  dans  cette  ville.  Viterbe,  comme  en  général  toutes 
les  villes  d'Italie  à  cette  époque  turbulente,  subit  de  fré- 
quents changements  politiques.  Elle  fut  disputée  entre  les 
«mpereurs  et  les  papes,  puis  tomba  au  pouvoir  des  chefs 
guelfes  et  gibellins. 

En  1371,  nous  la  trouvons  gouvernée  au  nom  du  pape 
par  un  gentilhomme  de  Viterbe,  messire  Angelo  Taver- 
nino,  qui  était  trésorier  de  la  province  du  patrimoine  de 
S.  Pierre.  Cet  homme,,  d'une  grande  avidité,  commit  toutes 
sortes  de  violences,  d'usures,  d'extorsions  pour  se  procurer 
de  l'argent.  A  la  fin,  les  Viterbois  s'adressèrent  à  François 
^  Vice  pour  qu'il  les  délivrât  de  cette  tyrannie. 

Les  da  Vico,  famille  riche  et  puissante  qui  possédait 
beaucoup  de  ten*es  et  de  châteaux  dans  la  province  de  Vi- 
terbe, avaient  toujours  eu  de  nombreux  partisans  dans  leur 
ville  natale,  et  déjà,  en  1680,  un  Richard  da  Vico,  qui  fut 
préfet  de  Rome,  s'en  était  rendu  maître  ;  mais  il  ne  la  garda 
pas  longtemps,  puisqu'en  1084  on  l'en  avait  déjà  chassé. 
Wus  tard  lesGatti,  chefs  du  parti  contraire,  leur  dispu- 
tèrent le  pouvoir,  et  ils  eurent  tantôt  le  dessus,  tantôt  le- 
^essous.  Mais,  dans  cette  période  de  presque  trois  siècles^ 
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les  da  Vico  furent  bien  des  fois  maîtres  de  Viterbe.  Entre 
autres,  Jean ,  père  de  notre  François,  y  fut  seigneur,  miis 
il  avait  été  chassé  à  cause  de  sa  tyrannie. 

François  était  à  Rome,  où  il  exerçait  la  charge  de  préf^ 
de  la  ville,  quand  il  fut  invité  par  ses  partisans  i  se 
rendre  maître  de  Viterbe.  Les  négociations  traînèrent  en 
longueur,  ou  peut-être  les  circonstances  n'étaient-elles  pas 
favorables;  mais,  en  1376,  François  se  décida,  et  le  18  de 
novembre  il  s'introduisit  secrètement  dans  la  ville  parle 
canal  souterrain  du  ruisseau  de  S.  Mathieu  in  Sonza,  pen- 
dant que  son  frère  déguisé  en  paysan  y  entrait  par  la  porte 
de  S.  Sixte.  Le  lendemain,  à  la  tète  de  cinquante  hommes, 
ils  soulevèrent  le  peuple  et,  après  avoir  chassé  non-seul^ 
ment  messire  Tavernino,  mais  aussi  le  vicaire  apostolique, 
François  resta  maître  de  la  ville.  Sa  domination  dura  douie 
ans  :  il  se  rendit  odieu.^  par  sa  tyrannie.  En  1387,  le  8  de 
mai ,  il  fut  massacré  par  le  peuple,  et  la  ville  tomba  au  pou- 
voir des  légats  du  pape  qui  avaient  excité  Témeute. 

Pendant  cette  période  (1375-1387),  la  monnaie  de  Vi- 
terbe ne  resta  pas  oisive,  et  l'historien  Bussi  (pag.  214) 
nous  dit  que  François  da  Vico  «  pour  soulager  la  ville,  qui 
((  se  trouvait  réduite  à  une  grande  misère,  fit  frapper  une 
«  grande  quantité  de  monnaies,  c'e^t-à-dire  des  Bolognini 
«  de  deux  sous,  lesquels  avaient  d'un  côté  S.  Laurent,  et 
«  de  Vautre  côté  le  gril ,  et  des  quarts  de  Bolognini  qui  por- 
«  taient  au  droit  une  croix  et  au  revers  la  lettre  P.  Et  cela 
«  arriva  en  1386,  au  dire  de  Cavelluzzo  (pag.  29  tergo).  » 
À  <V%  et  anno  il  prefeKo  ebe  Toscanella  et  MontaUlo  et  fe 
bactrre  in  Viterbo  la  monda  cioè  bolognini  da  dot  soldi  con 
sanclo  Lorenzo  el  la  grala^  et  quarlini  colla  crocie  etPia 
iallro  lato. 

Après  ce  qu'ont  écrit  Bussi  et  Cavelluzzo,  on  ne  peut 
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(Dettreen  doute  que  François  da  Vico  ait  faii  frapper  mon- 
naie à  Viterbe;  mais  la  pièce  du  musée  Trivulzio  ne  corres- 
pond pas  exactement  à  la  description  que  nous  donne  le 
premier  de  ces  auteurs.  Si  d'un  côté  il  y  a  S.  Laurent  avec 
le  gril,  le  revers  est  différent.  Il  y  a  une  croix]  entre  les 
bns  de  laquelle  se  trouvent  les  quatre  lettres  F.  A.  V.  P. 
Dans  la  légende  circuldre  on  lit  :  DE  VITERBIO  avec  une 
pefile  croix  en  haut,  et  une  tête  de  lion ,  que  je  crois  être 
la  marque  du  monétaire.  On  pourrait  supposer  que  ces 
lettres  FAVP  sont  les  mêmes  qui  existent  dans  les  armoiries 
de  la  ville  de  ViteAe  et  qu'on  n*a  changé  que  la  dernière  ; 
cela  n*est  pas.  Les  lettres  FAVL  sont,  comme  je  Taidéjà 
dit,  les  initiales  des  quartiers  de  la  ville  qui  gardèrent  tou- 
joorslemême  nom,  et  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute 
tnsQJet  du  P.  qui  est  très-clair  sur  la  monnaie.  Je  crois 
qnedans  les  quatre  caractères  FAVP,  combinés  de  manière 
i  ressembler  le  plus  possible  à  la  devise  de  la  ville,  et  à 
produire  un  genre  d'illusion  dont  la  numismatique  offre 
tant  d'exemples,  on  doit  lire  :  Francisrus.  A.  Vico,  Prœfec^ 
tut,  François,  comme  on  l'a  vu ,  était  préfet  de  Rome  :  il 
&ndt  succédé  à  Pierre  da  Vico  en  13C9  et  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cttalogue  de  Contelori.  Ainsi,  il  était  bien  naturel  qu'il  in- 
diquât sa  dignité,  d'autant  plus  que  sa  famille  à  cette  épo- 
que était  généralement  désignée  par  le  simple  nom  dei 
ffffeiU,  car  la  charge  de  préfet  était  depuis  des  siècles 
presque  héréditaire  dans  cette  famille*,  et  bien  souvent  les 

'  Coute!ori,  durs  Bon  livre  de  Vrbii  jprxfecto  (p.  78),  dit  qn'on  avait  cm  que 
*  chtrge  de  préfet  de  Rome  était  héréditaire  dans  la  famille  da  Vico  depuis 
"^ditrd,  qui  fnt  préfet  en  1080,  jusqu'au  temps  d'Eugène  IV,  mais  que  son 
^ogoe  montre  clairement  que  cela  n'est  pas  vrai.  Quoique  cette  opinion 
^  erronée ,  il  suffit  qu'on  Tait  eue  pour  nous  expliquer  pourquoi  les  da 


encore  mieux  que  Fi*aQçois  inscrivût  sur  ses  i 
titre  de  préfet  c'est  le  P  sur  le»  pièces  dont 
luzzo,  quon  ne  saurait  autrement  interpréter  < 
fectu^.  IVaprèsce  qui  vient  d'être  dit»  il  me 
peut  avancer  sans  crainte  que  les  lettres  c{ui 
entre  les  bras  de  la  croix  doivent  être  interp 
ciscus.  À,  Vico  PrcTfectus.  Cette  monnaie  corr 
tement  à  la  qualité  et  au  poids  de  celles  dont 
et  Gavelluzzo,  puisque  c'est  un  Bolognino  de  d 
qu'elle  pèse  19  grains.  On  pourrait  objecter  qu 
correspond  pas  exactement  à  celui  du  Boïognh 
et  de  Sienne,  villes  dont  le  système  monétaire  é 
à  Viterbe  ;  mais  la  pièce  du  musée  Trivulxi 
et  un  peu  rognée,  il  est  naturel  qu'elle  ait  i] 
de  son  poids  originaire  qui  devait  être  de  20  g 
jection  que  l'empreinte  n'est  pas  exactement 
celle  décrite  par  Bussi  n'a  pas  de  valeur,  ca 
Cavelluzzo  peut  s'appliquer  au  type  de  la  mi 
leurs,  après  ces  premiers  Bolognini^  on  peutei 
d'autres  avec  des  poinçons  différents*. 

Vico  ôtaiont  communément  appelés  du  nom  dei  PrtfMi,  Le 
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Quoiqu'il  en  soit  de  cette  dernière  opinion,  toujours  esi- 
0  que  la  monnaie  du  cabinet  Trivulzio  est  précieuse  comme 
monument  historique  de  la  domination  à  Viterbe  de  Fran- 
çois da  Vico,  qui,  s'il  ne  peut  être  cité  comme  un  citoyen 
bioDfaisant,  fut  un  bomme  distingué  pour  ses  talents  mili- 
taires et  politiques  et  pour  son  courage  ;  qui  laissa  un  nom 
dans  l'histoire  de  son  pays,  et  qui  ne  doit  pas  être  classé 
panni  ceux  dont  Dante  disait  : 

Che  TÎMor  senz*  infamia,  c  senza  loJo. 

Agréez,  etc.  Jules  Porro. 

Milan  ,  24  septembre  1B59. 

(p.  162«  note  6),  dit  qu'il  avait  dans  «a  collection  une  monnaie  frappée 
en  1386  à  Viterbe  lorsque  François  da  Vico  en  était  seigneur;  mais  il  ne  Va 
pu  publiée.  U  est  dommage  qn*il  se  soit  lK>rné  à  l'ofFre  d'en  dunner  le  dessin 
àqoi  voudrait  l'illostrcr.  Prohablcmont  c'était  un  exemplaire  de  noire  monnaie. 
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L*beureuse  idée  que  vous  avez  eue,  monsieur  et  cl 
de  réaliser  un  vœu  exprimé  par  le  général  Barthd^ 
consacrant,  dans  le  magnifique  médaillier  de  TE 
conné  à  votre  direction ,  une  division  spéciale  unie; 
destinée  à  grouper  ensemble  tous  les  moDumeoti 
taires  découverts  sur  le  sol  de  la  Géorgie,  de  rAn 
des  contrées  avoisinan tes,  oflre  un  intérêt  scientifiqi 
tant  plus  grand  qu*à  plusieurs  époques  essentielle! 
histoire  se  trouvent  de  trop  regrettables  lacunes, 
plus  actives  recherches  des  Brosset,  des  Dorn ,  des 
lomxi ,  des  Barataieff,  des  Dulaurier,  des  Langlo] 
tant  d'autres  ne  sont  point  encore  parvenues  à  c 
Sans  doute  Tétude  plus  approfondie  des  cbroniqw 
nales  viendra  avec  le  temps  aiouter  de  nouveaux  da 


ET  DISSERTATIONS.  477 

mi  attendre  encore  des  recherches  que  cette  collection 
xale  est  destinée  à  faciliter. 

le  sol  des  principales  provinces  situées  au  sud  du  Cau- 
ise:  la  Géorgie,  rArménie,  TAdherbaîdjan ,  le  Ghilan, 
lUxiristaD ,  perpétuellement  troublé  par  des  luttes  intes- 
les  ou  bouleversé  par  des  invasions  étrangères,  est  très- 
he  en  enfouissements  monétaires  qui  n'attestent  que  trop 
isécurité  constante  dans  laquelle  ont  vécu  ses  habitants  ; 
eo  découvre  de  toutes  les  époques,  et  appartenant  aux 
gines  les  plus  variées;  aussi,  peu  de  contrées  sont-elles 
is  intéressantes  à  étudier  sous  ce  rapport  ;  mais  pour 
diser  avec  quelque  succès  le  plan  que  vous  vous  étiez 
)posé,  il  fallait  remplir  une  condition  essentielle,  il  fal- 
l  trouver  sur  place  un  homme  spécial ,  profondément 
lé  dans  la  connaissance  des  langues  orientales,  dans 
le  de  la  numismatique  ancienne  et  moderne,  tout  dévoué 
succès  de  cette  entreprise,  et  assez  haut  placé  pour 
Etre  point  arrêté  par  les  difficultés  matérielles  d*exécu- 
D.  C'est  ce  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
08  la  personne  de  notre  ami  le  général  de  Bartholomasi  : 
1  séjour  prolongé  dans  les  régions  caucasiennes  a  pro- 
réaoz  collections  de  l'Ermitage  des  envois  du  plus  grand 
i,et  déjà,  grâce  à  la  perspicacité  de  ses  investigations, 
t  reconnu  dans  les  nombreuses  médailles  inédites  dont 
&  enrichi  le  cabinet,  des  éléments  fort  précieux  pour 
istoire.  J'ai  eu  l'occasion ,  dans  une  note  du  dernier  tra- 
1  que  j'ai  publié  sur  les  pièces  inédites  de  ma  collection  \ 
ngoaler  Tune  des  plus  importantes  découvertes  de  M.  de 
itbolomxi ,  et  d'exprimer  Tespoir  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
publier.  Trop  surchargé  d'occupaiions  pour  pouvoir  se 

Uureà  M.  de  Bartholoina:i,  Revue  de  la  iiumitm.  belge,  1853,   p.  105  et  •^ 
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livi-erà  ce  travail,  il  a  bien  voulu  nie  communiquer» 
et  me  confior  le  soin  de  décrire  un  certain  nombre 
plaircs  de  médailles  choisis  parmi  les  doubles  de  < 
ont  été  déposés  à  l'Ermitage;  ce  premier  aperçi 
pour  donner  une  idée  de  la  valeur  historique  des  i 
auxquels  on  peut  s'attendre,  lorsque  le  catalogue 
de  la  collection  géorgienne  viendra  se  joindre  à  ! 
tante  publication  dont  vous  préparez  les  matériaux 
des  époques  les  plus  obscures  de  l'histoire  des  régi 
casiennes  vient  se  placer  dans  le  sixième  siècle  de 
avant  l'établissement  desscbahs  du  Schinvan  de  la 
période  '  ;  ceux  de  la  première,  connus  sous  le  non 
sidides  et  dont  les  monnaies  n'ont  point  encore 
trouvées ,  ont  cessé  d'exister  au  moment  où  la  pi 
dynastie  des  Seldjoukides  du  Khorassan  et  de  Tir 
dant  ses  conquêtes  à  l'ouest,  prit  possession  de  ! 
baïdjan  et  des  contrées  avoisinantes.  Environ  cinqu 
plus  tard ,  l'empire  fut  démembré  sous  le  règne  de 
rok  '.  Ce  prince  fut  en  particulier  contraint  de  cède 
sopotamie  et  TAdherbaïdjan  à  son  frère  Mobammec 
occupait  depuis  deux  ans,  après  avoir  vainement  lutt 
ses  prétentions;  mais  Moliammed  réunit  de  nouves 
pire  de  ces  deux  contrées  à  celui  de  l'Iran  après  ] 
éphémère  de  Malek-Schah,  fils  de  Barkiarok,  en 

^  Le  cntitlo;;ue  »lu  niédaiUior  <le  rEimilage  paraUni  par  gnmdc 
g«''ogrnphiques  et  }iistori(|UPs;  In  pe«l<»  piirtii»  orientale,  digà  plus  rii 
collection  de  PAcadOniie  iTiipérinle  dont  nous  devons  la  connaissance 
4îst  bien  près  d'nttcindre  lo  chiffre  inoui  d«  dis  mille  uuméros. 

•  Doni ,  Geschîchte  Schirtains.  —  Weil ,  Ceschichte  der  Chalifen^  vk 

*  Barkiniok  conserva  In  Perse  proprement  dite;  Sani^ar  obtint  le  1 
qui  resta  séparé  ue  rc-mpirc  après  la  mort  de  ce  prince;  Mobammei 
pos»e.»siona  dont  11  s'était  d«'jà  précédemment  emparé.  Le  parla; 
«n  497. 
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prince  avait  choisi  B«igdad  pour  sa  principale  rùsidcnce,  .et 
coof a  sans  doute  l'admiaistration  de  TAdiierbaîdjan  à  des 
goarejneui-s  dont  j'ignore  s'il  est  fait  mention  dans  This- 
tûire,  mais  c  est  en  531  sous  le  règne  du  Seidjoukide  Ma- 
ffiud,  que  nous  voyons  le  clief  de  la  puissante  dynastie  des 
lldeghis  changer  son  titre  de  gouverneur  en  celui  d'Atabek, 
et  dominer  non-seulement  sur  cette  contrée,  mais  aussi  sur 
rcmjMre  persique.  Le  siège  de  ces  Atabeks  fut  Tebris  ;  les 
pincipales  données  de  leur  histoire  sont  connues,  mais 
lears  monnaies  sont  aussi  rares  que  celles  des  Seidjoukides 
dn  Kboi-assan  ;  on  les  chercherait  en  vain  dans  les  plus  ri> 
cbes collections  de  TEurope,  et  ce  n'est  seulement  qie 
dans  le  supplément  posthume  de  Fraebn  qu'on  en  trouve 
la  tardive  description  '. 

A  peu  près  à  égale  distance  entre  Ardebil  et  Tebris  se 
troave  une  localité  insignifiante  aujourd'hui ,  mais  qui  fut 
jadisle  siège  d'une  ville  importante  :  c'est  Ahar  ;  ce  point 
a  particulièrement  attiré  l'attention  de  M.  de  Bartholomaei , 
àcanse  du  nombre  considérable  de  monnaies  koufiques 
qu*OD  y  découvre  chaque  jour.  Ces  monnaies  presque  toutes 
informes,  grossièrement  frappées  sur  des  flans  irrégu- 
liers, d'ordinaire  trop  petits  pour  le  module  des  coins,  n'of- 
frent que  des  légendes  plus  ou  moins  incomplètes,  et  l'on 
comprend  pourquoi  elles  ont  été  si  longtemps  négligées  par 
des  am«'iteurs  superficiels;  mais  une  étude  plus  approfon- 
dies plus  sérieuse  de  ces  remarquables  monnaies  n'a  pas 
tardé  k  révéler  leur  importance  ;  et  M.  de  Bartl,olomœi  a 
constaté  que  presque  toutes  ces  pièces  appartenaient,  soit 
aux  Atabeks  lldeghis,  soit  à  des  princes  indépendants  qui 
/^connaissaient seulement  leur  droit  de  suzeraineté.  Fraehu 

•  Cb.  M.  Frni.'lmii  Ojmsculorum  posthujnorum  ^  pars  T  ,  odi«lit  \\.  Dorn  ,  p,  273 
et  suiv. 


Émirs  et  qui  se  maintinrent  momentanément  au 
même  après  la  chute  de  leurs  suzerains,  coomie 
d'une  manière  incontestable  une  pièce  fort  préd 
nous  donnerons  plus  loin  la  description. 

Mais  cette  nouvelle  dynastie,  qui  manque 
d'ailleurs  si  com*plète  De  desideratis  donnée  par  K 
n'est  pas  la  seule;  à  côté  de  ces  monnaies  on  en 
d'autres  plus  informes  encore,  et  qui  malheui 
sont  tout  à  fait  dépourvues  de  légendes  propr 
connaître  le  lieu  et  l'époque  précise  de  leur  émi 
moins  sur  les  exemplaires  que  j'ai  pu  étudier.  G 
grâce  aux  études  comparatives  auxquelles  s'est  1 
savant  ami ,  il  a  pu  constater  l'existence  d'une  aul 
tie  indépendante  qui  doit  s'être  maintenue  quel 
soit  dans  une  partie  de  l'Adherbaîdjan,  soit  dan 
contrée  voisine ,  et  qui  ne  reconnaissait  d'autre  sus 
que  celle  des  khalifes,  dont  les  noms,  à  partir  à 
jusqu'à  Nacer,  ser\'ent  à  fixer  approximativement 
de  sa  domination.  Ces  monnaies  nous  donnent  la 
sance  de  quatre  noms,  savoir  : 

Mohammed ; 

MoDHAFFER,  fils  de  Mohammed ,  sous  Moktafi; 
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Quels  peuvent  être  ces  princes  presque  contemporains 
des  seconds  scbabs  du  Schirwan  ? 

Les  ressources  historiques  dont  je  puis  disposer  sont  trop 
restreintes  pour  me  permettre  de  répondre  à  cette  question 
autrement  que  par  des  conjectures.  Mes  recherches  n'ont 
abouti  à  aucun  résultat  ;  mais  on  ne  peut  guère  douter  que 
ces  noms,  à  moi  inconnus,  ne  se  rencontrent  dans  les  récits 
des  historiens  arabes  ou  persaus.  Si  le  nom  de  Mohammed 
n'était  pas  le  plus  commun  de  tous,  on  pourrait  peut-être 
se  permettre  une  conjecture  qui  prendrait  plus  de  con- 
sistance étant  étayée  par  la  découverte  d'un  exemplaire 
portant  le  nom  de  quelque  localité  ;  nous  la  donnerons 
pour  ce  qu'elle  vaut.  On  se  rappelle  le  partage  de  l'empire 
desSeIdjoukides,  sous  le  règne  de  Barkiarok;  la  part  qui 
échut  à  Mohammed,  son  frère,  occupait  justement  les 
contrées  dans  lesquelles  il  est  à  présumer  que  nos  monnaies 
ont  été  émises;  la  date  de  l'avènement  de  Moktafi,  en  630, 
permet  d'admettre  que  Modhafier  était  l'un  des  fils  de  Mo- 
hammed  le  Seldjoukide  ;  ce  prince,  soit  avec  l'assentiment 
de  son  père,  soit  de  son  propre  mouvement,  se  serait  emparé 
d*uoe  partie  des  contrées  où  les  Atabeks  Ildegbis  s'installë- 
rentde  leur  côté  ;  et  cette  petite  dynastie  aurait  continué  à  se 
nuQDtenir  aussi  longtemps  que  sa  rivale  pour  tomber  en  même 
temps  qu'elle  à  l'époque  de  l'invasion  des  Kbarismiens. 

le  n'ai  pas  la  certitude  que  ces  curieuses  monnaies  aient 
été  découvertes ,  ainsi  que  les  précédentes,  à  Âhar;  les 
notes  de  M.  de  Bartholomaei  se  taisent  à  ce  sujet  ',  peut-être 

(1)  Depuis  l'envoi  de  cette  lettre  à  la  réJaction  de  la  Revue,  M.  de  Bartholo- 
^  t  publié  dans  la  Retsue  de  la  NumUmatique  belge  1859  (p.  321  et  sniv.) 
^  lettre  fort  remarquable  qu'il  m'a  fait  rhonueur  de  m'adresser  et  dans 
l^Qelleil  décrit  des  exemplaires  plus  complets  de  cette  dynastie  qu'il  désigne 
"^  le  nom  de  MelCs*  du  Karabagh. 

1859. —  6.  33 
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proviennent--eIles  de  quelques  trouvailles  faites  dans  les 
environs  de  Tiflls,  c'est  ce  que  de  nouveaux  renseignements 
ne  tarderont  pas  à  nous  Taire  connaître  ;  en  attendant  nous 
pouvons  dès  à  présent  constater  l'existence  d'une  dynastie 
nouvelle  que  nous  placerons  provisoii-ement  à  côté  des 
Atabeks  Ildeghis. 

Après  ces  préliminaires  que  nous  avons  cherché  à  abrégée 
autant  que  possible,  mais  qui  étaient  indispensables 
pour  justifier  l'attribution  des  monnaies  qui  nous  resteai 
à  décrire,  nous  passerons  en  revue  les  types  inédits  qu  1 
nous  a  été  permis  d'étudier,  en  nous  aidant  des  notes  d^ 
M.  de  Bartholomaei  et  des  exemplaires  que  nous  devons  à 
sa  libéralité. 

Branche  des  Seldjoukldes  de  VAdherbaldjan?? 
Meliks  du  Karabagh. 

Les  monnaies  du  Seldjoukide  Mohammed  antérieures  k 
son  avènement  au  trône  de  l'Iran  sont  encore  inconnues; 
on  ne  peut  cependant  guère  douter  de  leur  existence  :  jus- 
qu'à présent,  la  seule  monnaie  de  ce  prince  dont  on  aitb 
description  est  un  dinar  frappé  à  Bagdad  Tan  507. 

MODHAFFER. 

i 

1.  Au  droit,  dans  un  encadrement  qui  parait  avoir  été 
formé  de  six  tréfiles  juxtaposés  (pi.  XXII,  n»  1) 

^  ^. 

if.  Dans  les  cantons  d'un  treille  qui  occupe  le  champ  (h 
revers  se  trouve  la  première  partie  du  symbole  4l)l  '^l  Jt  t 
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On  remarque  encore  quelques  faibles  traces  de  la  légende 
drculaire  :  sur  un  exemplaire,  je  distingue  ..  '^^\;  sur 
on  autre,  jl^. 
2.  —  Au  droit  : 

(Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  ) 

,^» yZ»               ^  Unique;  il  n*o  pas  tCaMMOcié 

...Jïy'a  ^^^."-all  El  Moktafi  HamT'Ulah 

,,,  ^    .sii^i  Le  fuUan  Mohammed 

>Jjo  r  ...  (fils  de  Moghia  Teghin  ??) 

Au  revers  : 

...II...  (  Il  n'y  )  a  d0  Ditm  (que  Dieu) 

'  «-ir^J  •^^^'^  {iSi)ohammêd  envoyé  de  (Dieu) 

...Il  J^LjJ  !  siXJ  ...  (  Le  )  Bot  juste ,  Modh  (  affer  ) 


(  fiU  de  Mohammed  ) 


Ces  légendes  sont  tirées  de  deux  exemplaires  qui  suffisent 
i peine  pour  se  compléter  l'un  par  l'autre;  le  nom  du  sul- 
tan Seldjoukide  que  Modhafler  reconnaissait  pour  seigneur 
suzerain  est  malheureusement  à  peine  visible  ;  je  crois  y 
iBcounattre  le  caractère  ^,  qui  peut  également  convenir  à 
Mokmoud  ou  à  Mohammed  ;  le  premier  serait  le  successeur 
de  Sandjar  au  trône  du  Khorassan  ;  le  second  serait  Mobam- 
iQed,  sultan  de  l'Iran  et  de  la  Mésopotamie ,  qui  a  régné  de 
^h  à  565  ;  dans  l'une  ou  dans  l'autre  supposition  nous 
^voDs,  à  une  ou  deux  années  près,  la  date  de  l'émission  de 
<^  monnaie, -la  dernière  du  règne  de  Moktafi,  correspon- 
dant à  555.  M.  de  Bartholomsei  m'écrit  que  cette  variété 
^  excessivement  rare  ;  il  ne  me  donne  pas  la  description 
^'exemplaires  plus  complets.  Il  faut  donc  attendre  que  de 
Nouvelles  trouvailles  viennent  nous  éclairer  au  sujet  de  ces 
Monnaies. 
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Beybars  ,  FILS  DE  MoDHAFFER  (dès  566  au  plus  tard, 
jusque  vers  575). 

3.  —  Droit  :  Revers  : 

Pièce  irrégulière,  très-tronquée,  sans  trace  de  légendes 
marginales;  les  légendes  du  champ  sont  complétées  par  des 
exemplaires  de  l'Ermitage. 

4.  —  Droit  : 

ij\  Ut  supra ,  très-tronqué.  Un  second  exemplaire ,  plos 
petit ,  offre  les  points  diacritiques  sur  le  /i. 

5.  —  (PI.  XXII,  n»  2).  Droit.  Même  type  que  le  précédent 
et  même  module  pour  le  coin ,  en  sorte  qu'en  vue  de  rem- 
plir toute  la  surface  du  flan ,  il  y  a  eu  double  frappe  ;  od  re- 
marque sur  cette  pièce  une  déformation  particulière  del» 
lettre  ^,  et  la  suppression  de  Y\  au  mot  ^Ut. 

i).  Comme  dans  la  variété  précédente ,  mais  au-dessous 
de  la  seconde  ligne  on  en  voit  une  nouvelle  qui  paraît  être 
le  résultat  d'une  double  frappe  et  se  composer  des  mots 
,jJUUI  et  J^-j,  empruntés  aux  troisième  et  seconde  lignes. 

Cet  exemplaire,  unique  dans  ce  module,  doit  avoir  servi 
à  représenter  une  monnaie  d'une  valeur  double  des  préci- 
deutes. 
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Abdulmelik,  fils  de  Beybars  (sous  Nager). 

6.  -  (PL  XXll ,  n<*  3).  Droit  en  tout  semblable  à  ceiu 
des  monnaies  de  Beybars,  avec  la  même  cootraction  pour 
le  nom  du  khalife. 

Revers:  xa 

Soas  ce  nom  il  y  a  encore  quelques  traces  de  lettres  in- 
tiéchiflrables. 

Àtabeks  Ildeghis. 

Fraebn  nous  a  fait  connaître  environ  une  douzaine  de 
monoaies  appartenant  à  cette  dynastie  ;  sans  aucune  excep- 
tion elles  partagent  le  sort  des  exemplaires  découverts  plus 
tard  par  M.  de  Bartbolomaei  ;  ce  sont  des  pièces  plus  ou  moins 
informes,  plus  ou  moins  effacées,  et  d'ordinaire  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  de  date  ;  mais  ici  les  renseignements  histo- 
riques ne  nous  font  pas  défaut,  et  la  durée  de  chaque  règne 
est  bien  connue.  Voici  quelques  types  nouveaux. 

Mohammed  Pehlouwan  (568-681). 

1-  —  D'après  deux  exemplaires  se  complétant  l'un  par 
l'autre. 

Droit  :  Revers  ; 

Sur  l'uD  des  deux  exempliùres  on  lit  au  revers  : 
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Les  noQis  du  khalife  Moslhadi  et  de  Toyrul  fixent  la  daU 
de  rémission  de  cette  moDcaie  entre  les  années  571  et  581. 

Les  légendes  marginales  sont  presque  entièrement  efia- 
cées;  sur  l'une  des  pièces  on  distingue  iu^^,  ce  qa 
reste  du  premier  mot  peut-être  interprété  par  ^JiiJ!  oi 
par  j)jJ  y  Tebris ,  résidence  des  Atabeks  ;  je  suis  porté  s 
préférer  cette  dernière  interprétation. 

Enfin  un  troisième  exemplaire  porte  distinctement  à  L 
légende  marginale  du  droit  les  mots  sS^  u^ ,  qui  soS 
sent  pour  préciser  la  date  573 ,  seule  année  applicable  dm 
deux  règnes  de  Mohammed  et  de  Mostadbi. 

2.  —  Au  droit ,  dans  le  champ  : 


éiil^^oJ 


Légende  marginale  en  caractères  très-grossiers;  je  crO' 
pouvoir  lire  Siri^j^  ^Jli...  (monnaie  de  cuivre,  à  Ardebil] 

^.  Ul  supra.  Légende  marginale  indéchiffrable. 

Fraehn  décrit  une  pièce  analogue  {Opuse.  Post.^  p.  27/ 
ôaa)y  mais  avec  le  titre  de  sultan  pour  Mohammed;  c'est  ] 
seul  exemple  à  moi  connu  pour  les  Atabeks  ;  je  sends  dîf 
posé  à  croire,  vu  le  mauvais  état  de  conservation  de  a 
monnaies,  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  la  lecture.  s^Xilt  © 
très-distinct  sur  celles  que  j*ai  pu  étudier  :  ou  bien  ce  do 
être  le  titre  du  sultan  Seldjoukide,  seigneur  suzerain  dai 
le  nom  serait  effacé. 

{La  fin  au  prochain  numéro.)  F.  Sobet. 
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Fbançois  RAfiUT.  Numismatique  savoisienne  ;  denier  de 
révécbé  de  Saint-Jean  de  Maurienne ,  frappé  à  Aiguë- 
belle  au  xi*  siècle.  In-8 ,  pL 

M.  Rabut  vient  d'écrire  une  dizaine  de  pages  sur  un  denier 

d'Aiguebelle,  qui  a  été  découvert  près  de  l'église  de  Monta- 

goole,  commune  voisine  de  Ghambéry.  Cette  monnaie  est^ 

<^ine  celles  de  Grenoble,  de  Genève,  de  Maurienne,  de  Tour- 

'^US)  de  Bourbon  et  de  Charenton,  une  imitation  du  denier  de 

^Qt  Maurice  de  Vienne.  Elle  représente,  au  droit,  la  tête  de 

^'Qt  Jean  entourée  de  la  légcude  ^  S.IOHÂNNES,  et,  au  rc- 

^^y  une  croix  pattée  posée  sur  un  petit  cercle  avec  la  légende 

+  AQVABELLA. 

On  connaissait  par  quelques  documents  l'existence  de  la 
"Monnaie  d'Aiguebelle  au  xi«  siècle.  MM.  L  Cibrario  et  D.  Pro- 
^^  ont  trouvé  dans  le  eartulaire  de  Saint-Hugues  les  renseigne- 
ments que  voici  r 

Achîn  de  Saint- André  vend  à  l'église  de  Grenoble  et  à  l'évéquo- 
^^gues,  dont  l'épiscopat  commence  en  i080,  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  sa  paroisse  pour  le  prix  reçu  de  i  12  sous  de  Vienne  et 
<te  HO  sous  en  deniers  d'Aiguebelle  :  Ex  Aquabellensium  dena- 
^^um  C.  X,  solidos. 

Dans  une  autre  cession  faite  au  mt^me  prélat  par  Falco  Gotla- 
f^^us  y  on  trouve  aussi  mentionnée  la  même  monnaie  :  Pro 
^^atuor  solidis  Aquabellensis  moneie, 
Vn  accord  entre  le  môme  évéque  et  un  habitant  de  Saint-An- 
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dré,  le  -i  juillet  \  lii,  contient  ce  passage  :  Pro  XL  et  VI  so 
dis  et  un  denariis  monete  Aque  bêle. 

On  rencontre  encore  l'indication  de  la  monnaie  d'Aîguebc 
dans  une  transaction  ménagée  entre  le  chapitre  de  son  église 
les  moines  de  Saint-Chef  au  diocèse  de  Vienne^  par  Tévéque 
Maurienne,  Conon  1"  (1088-1118).  De  tous  ces  textes,  ilrésu 
que  la  monnaie  d'Âiguebelle  avait  cours  à  la  fin  du  xi*  siècle 
au  commencement  du  xu*. 

M.  Rabut  attribue  le  denier  unique  qu'il  publie  à  révéque 
Maurienne,  mais  il  fait  en  môme  temps  observer  que  la  soir 
ràineté  paraît  avoir  été  partagée  entre  le  prélat  et  le  oomt 
car  lorsque  Léger,  archevêque  de  Vienne,  se  plaint  de  ft 
monnayeurs  qui  contrefont  sa  monnaie  à  Aiguebelle,  il  s'adra 
à  la  comtesse  Adélaïde,  qui  promet  avec  Pierre-Amédée  et  Odo 
dans  une  charte  du  xi*  siècle,  de  veiller  à  ce  que  ce  fait  ne 
reproduise  plus. 

Cette  notice  est,  comme  les  autres  travaux  du  même  aateu 
intéressante  et  utile.  A.  L. 


CHRONIQUE. 


L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  de 
Fnoce  vient  de  partager  le  prix  de  numismatiaue  fondé  par 
Allier  de  Hauteroche^  entre  MM.  Beulé  et  Rathgeber,  pour  leurs 
^ges  intitulés  :  les  Monnaies  d' Athènes  ^  in-4%  et  Quatre- 
^^-aix-neuf  monnaies  d^argent  athéniennes  du  Musée  de  Gotha, 
*w8,  in.4'. 

Ble  a  en  outre  décerné  un  rappel  de  prix  à  M.  L.  MûHer 
^  son  ouvrage  intitulé  :  les  Monnaies  de  Lysimaque^  roi  de 
^«j858,in-4*. 

L&  même  Académie  a ,  sur  le  rapport  de  la  commission  des 
Jjjûjuilés  nationales,  décerné  des  mentions  très-honorables  à 
™;  de  Soultrait,  Rouyer  et  Hucher,  Bigot,  pour  leurs  ouvrages  : 

^ffcdsur  la  numismatique  bourbonnaise,  Î858,  in-8*; 

^istoire  du  jeton  au  moyen  âge^  V^  partie,  1858,  in-8»  ; 
,J;^sur  les  monnaies  du  royaume  et  duché  de  Bretagne, 

**  ViVL^mention  honorable  à  M.  Ed.  Vanhende  pour  son  ou- 
y*Çe  :  Numismatique  lilloise^  ou  description  des  monnaies^  mé- 
^^Ui,  méreaux,  jetons  de  Lille,  4858,  in-8». 


MONNAIES  DES  PRINCES  CHRÉTIENS  D'ORIENT. 

j^Nous  avons  promis  quelques  détails  sur  les  monnaies  rassem- 
^^  à  Athènes  par  M.  Paul  Lampros  ;  sans  parler  des  pièces 
î^^ues,  qui  sont  très-nombreuses  et  bien  clioisies,  nous  si- 
enalerons; 

^'^  denier  de  billon  frappé  à  Damiette,  avec  la  tète  de  Jean  de 
j.   .  Briennc  et  les  légendes  lONES  REX  —  DAMIATA. 

^^  monnaies  de  cuivre  d'isaac  ,  despote  do  Chypre ,  qui  fut 
ql     chassé  par  Richard  Cœur-de-lion. 
jP^.^  monnaies  de  billon  de  Guy,  premier  roi  de  Chypre. 
'*  pièces  de  cuivre  de  Henri  l*'. 
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Deux  besants  (  grandes  monnaies  d'argenl)  de  Jean  l". 

Plusieurs  besants  et  quelques  billons  de  Henri  II. 

Deux  besants  très-beaux  d'Anaaury,  prinK^  de  Tyr  et  gouver- 
neur de  Chypre. 

Plusieurs  besants  et  demi-besants  de  Pierre  I  et  de  Pierre  II. 

Trois  besants  et  plusieiu^  pièees  de  billon  de  Jacques  H. 

Un  besant^  un  deroi-besant,  plusieurs  pièces  de  billon  de  Janus  ■ 

Trois  besants  de  Jean  II. 

Deux  besants  de  Louis  de  Savoie. 

Trois  besants  de  Jacques  II,  représentant  le  roi  à  cbevaL 

Un  besant  de  Jacques  et  de  Catherine  Comaro. 

Un  besant  de  Catherine  Comaro. 

Deux  monnaies  de  billon  deFamagouste  (  fle  de  Chypre). 

Plusieurs  monnaies  de  Tîle  de  Chio ,  parmi  lesquelles  un  denieH 
matapan  (type  de  Venise)  de  Martine  Zaccaria,  et  une 
pièce  d'argent  portant  le  nom  de  Galéaz  Marie  Sforce  eir 
Isa  qualité  de  seigneur  de  Gènes. 

Plusieurs  monnaies  de  Ttle  de  Mitylène,  parmi  lesquelles  un  se  - 
quin  de  Jacques  Gattilusio,  et  une  pièce  de  cuivre  d« 
Nicolas,  dernier  seigneur  de  Tile,  qui  fut  décapité  ps.] 
ordre  de  Mahomet  II. 

Parmi  les  monnaies  inédites ,  on  remarque  des  deniers  des 
princes  d'Achaïe  et  des  ducs  d'Athènes: 

Une  pièce  de  billon  de  Guillaume  II  de  Villebardouin  coimne 

tertier  de  Pîle  de  Négrepont. 
Deux  deniers  de  billon  au  nom  de  Thomas,  comte  de  Salona. 
Deux  billons  de  George  Ghisi,  seigneur  de  Tino  (ile  de  Téflos). 
Deux  autres  d'Hélène,  dame  de  Carytena. 
Un  denier  de  billon  de  Nicolas  Sanudo,  duc  de  Naxos. 

A  cette  occasion,  nous  croyons  devoir  mentionner  la  des- 
cription d'un  denier  de  billon  que  nous  avons  trouvée  daos  k 
Catalogue  des  monnaies  et  des  médailles  antiques  ,  du  moyen  âgif 
et  des  temps  modernes  ,  composant  le  cabinet  numismatique  de 
M.  Gustave  Lorichs  (Madrid,  4857),  rédigé  par  don  Antonio 
Delgado ,  savant  numismatiste,  dont  les  lecteurs  de  la  Bemu» 
rappellent  les  intéressants  articles.  Cette  monnaie  porte  d'un 
cùté  la  légende  FILIPP.REX  autour  d'une  croix  à  bras  égarai 
et  de  Tautre,  DE.IERVSALEM  autour  des  quatre  lettres  C-1.R.C, 
que  M.  Delgado  dit  être  disposées  en  monogramme.  La  collec- 
tion de  M.  Lorichs  est  actuellement  transportée  en  Suède,  et  il 
faut  espérer  que  dans  la  patrie  du  savant  évèque  de  Seelaode 
Mùnter,  une  monnaie  qui  se  rattache  à  l'histoire  des  croisades 
ne  demeurera  pas  inédite.  A.  L. 
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NÉCROLOGIE. 

U  science  vieni  de  faire  une  perte  qui  sera  vivement  sentie 

pv  toas  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  archéologiques.  Nous 

aoQODçoDs  avec  une  profonde  douleur  la  mort  de  M.  Charles 

I^ormant  qui,  à  peine  âgé  de  cinquante-sept  ans,  vient  d'être 

^le?é  d'une  manière  inopinée  aux  études  qui  nous  sont  chères. 

^0  mois  d'octobre  dernier^  il  était  parti  pour  la  Grèce,  accompa- 

^  de  son  fils  :  c'était  pour  la  troisième  fois  qu'il  visitait  cette 

^'^Hritréeanx  antiques  souvenirs;  il  était  sur  le  point  de  revenir  on 

*^ce,  mais  avant  de  s'embarquer  pour  Marseille,  il  avait  voulu 

'^^hte  une  exdursion  à  Argos,  à  Mycènes  et  à  Corinthe.  Atteint 

^one  fièvre  pernicieuse,  assailli  sur  les  côtes  du  Péloponnèse  par 

^t>e  tempête  effroyable,  c'est  avec  la  plus  grande  peine,  et  après 

^oir  enduré  des  fetigues  inouïes,  que  son  fils,  M.  François  Le- 

^Hirmant,  avait  pu  le  ramener  à  Athènes,  où  il  a  succombé,  le  22 

^Hurembre  dernier. 

M.  Charles  Lenormant,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
^ns  et  belles  lettres,  était  conservateur  du  département  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  impériale  depuis  i8i0.  Dès  Tannée  1832, 
il  était  entré  au  Cabinet  avec  le  titre  de  conservateur  adjoint. 
Dire  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  par  ses  connaissances 
étendues,  variées  et  solides ,  rappeler  les  classements  des  suites 
monétaires  du  Cabinet  des  médailles ,  les  nombreuses  et  belles 
loqubitions  dues  à  son  zèle  et  à  son  amour  pour  la  science,  se- 
rait anticiper  sur  le  travail  que  nous  nous  proposons  de  (aire  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Lenormant.  Qu'il  nous  sufilse  pour 
ilnstant  de  mentionner  ici  son  extrême  obligeance,  Taccueil 
parfSut  que  tous  les  hommes  vraiment  studieux  étaient  sûrs  de 
trouver  auprès  de  lui ,  l'empressement  qu'il  mettait  à  fournir 
des  renseignements,  et  la  manière  exquise  dont  il  savait  faire  les 
honneurs  des  collections  confiées  à  sa  direction ,  chaque  fois 
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qu'un  savant  élranger  se  présentait  pour  visiter  le  Cabinet 
médailles. 

Collaborateur  de  M.  Lenormant^  associé  à  ses  travaux  de| 
plus  de  vingt-quatre  ans  9  ayant  fait  plusieurs  voyages  scie 
fiques  avec  lui^  nous  savons  personnellement  tout  ce  que  t 
devons  au  savant  illustre  enlevé  à  ses  études  d'une  man 
aussi  déplorable  qu'inattendue.  Nous  avons  pu  connattn 
que  valait  M.  Lenormant,  nous  avons  pu  apprécier  de  près 
talent,  sa  prodigieuse  mémoire ,  sa  vaste  érudition ,  la  vivi 
de  son  esprit,  la  promptitude  de  son  initiative.  Qu'il  nous 
permis  de  payer  ici  un  tribut  de  regrets  sincères  à  la  méni 
de  celui  qui  fut  un  des  plus  éminents  comme  des  plus  féoc 
collaborateurs  de  la  /levî*e. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  les  beaux  articles  numismatiq 
publiés  par  M.  Lenormant  de  i838  à  1858,  aussi  bien  d 
Tancienne  Ilevue  que  dans  la  nouvelle  série  commencée  en  i( 
Nous  mentionnerons  encore  ici,  au  nombre  des  travaux 
M.  Lenormant^  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  é 
par  feu  Lachevardière^  ouvrage  considérable  et  qui  toud 
toutes  les  branches  des  connaissances  numismatiques.  Les 
nales  de  r Institut  de  Correspondance  archéologique  de  Ronx 
reçu  également  et  à  plusieurs  reprises  du  savant  académi 
des  articles  sur  la  numismatique  ancienne. 

Mais  si  la  science  perd  dans  la  personne  de  M.  Lenon 
un  homme  dans  la  plénitude  de  son  savoir,  voué  avec  ar 
aux  études  classiques ,  un  savant  laborieux  et  doué  des  qoi 
les  plus  rares  et  les  plus  difficiles  à  rencontrer,  ses  nomb 
amis  déplorent  la  fin  prématurée  d'un  homme  de  bieii] 
laisse  une  mémoire  justement  honorée,  un  vide  impoaail 
combler,  et  des  regrets  amers  à  tous  ceux  qui  l'ont  vériti 
ment  connu.  J.  m  W 
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Page  113,  ligne  26,  9TpâiT9;p ,  Uses  aTaTf;p. 

—  141 ,  note  1 ,  ligne  6.  La  monnaie  à  laquelle  il  est  fait  alluaioi 

trerait  Trajan  père  assis ,  au  revers 
l'empereur  Trajan  est  décrite  dans  Va 
imp.  rom,  prxst.  1743,  t.  I,  p.  48)  ooi 
la  légende  :  DI WS  PATER  TRAIi 
médaille,  de  l'avis  des  plus  habiles  o 
n'existe  pas.  Celle  qui  porte  la  lég« 
TRAJAN.  AVG.PARTH.  PATER.i 
pereurTnÛ^i^  <^b  à  gauche,  au  rer 
d'Hadrien.  Voir  H.  Cohen,  Detcrtftk 
de*  titonnaies  frappées  soms  Vtmpirê  nu 
p.  198,  n»  783. 

—  193,  lignes  27  et  2d,  localité  indétenniné,  lissx  indéterminé 

—  384,     —      2,  !•  comté  de  Vertus,  lissx  la  comté. 

—  389.     —    14,  VERONE  Z.  lises  VERONE.Z  C, 

PI.  XVIII ,  n**  20.  Le  graveur  a  oublié  les  quatre  points  places  ei 
de  la  croix. 
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Page  113,  ligne  26,  rtpoLxitp,  lisez  orat^ip. 

—  141,  note  1,  ligne  6.  La  monnaie  à  laquelle  il  est  fait  allnmon  et  qui  mon- 

trerait Trigan  père  assis ,  au  roTars  du  buste  de 
l'empereur  Trajan  est  décrite  dans  Vaillant  (Nwa. 
imp,  rom,  prxst.  1743,  t.  I,  p.  48)  comme  portant 
la  légende  :  DI WS  PATER  TRAIANVS.  Cette 
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n'existe  pas.  Celle  qui  porte  la  légtnde  DIWS 
TRAIAN.  AVG.  PARTH.  PATER,  montre  l'em- 
pereurTnÛ^i^  '^^  ^  gauche,  au  reTers  da  biista 
d'Hadrien.  Voir  H.  Cohen,  DticHpêiom  JUsIorifw 
de*  «iionfiaiM  frappéêê  êovê  Vêmpirê  romom,  t.  U, 
p.  198,  n»  783. 

—  193 ,  lignes  27  et  Ift),  localité  indéterminé ,  liê$M  indéterminée. 

—  384,     —      2,  !•  comté  de  Vertus,  iiseï  la  comté. 

—  389.     -    14,  VERONE  Z.  lisez  VERONE.Z  C. 

PI.  XVIIl ,  n*  20.  Le  graveur  a  oublié  les  quatre  points  places  entre  lea  bra/ 
de  la  croix. 
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ÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


MÉDAILLES  DE  MÂRIUM  EN  GTPRE. 

(PI.  I.) 


i'ile  de  Cypre  csl  une  des  portions  du  monde  ancien  les 
lus  explorées  et  les  moins  connues  ;  c/est  celle  dont  on 
^sède  le  moins  de  monuments ,  et  jusqu'à  ces  dernières 
^ées,  un  petit  nombre  d'inscriptions  grecques  et  phéni- 
tines,  et  le  beau  médaillon  de  NicocRs ,  roi  de  Paplios, 
^posaient  à  peu  près  toute  la  richesse  archéologique  de 
te  lie  jadis  si  puissante  et  si  célèbre.  Il  existait  cependant 
is  différentes  collections  un  assez  bon  nombre  de  mé- 
lles,  mal  attribuées  ou  reléguées  dans  ce  purgatoire 
nismatiqup,  qu  on  appelait  u  les  incertaines  de  Cilicie,» 
(ui  ont  été  enfin  rendues  à  leur  véritable  patrie.  C'est 
îu  Borrell,  de  Smyrne ,  et  à  M.  le  duc  de  Luynes  que 
doit  cet  important  accroissement  de  la  science  numis- 
.ique.  Borrell  ne  s  est  occupé  que  de  la  numismatique 
:que  de  (lypre  ,  et  dans  son  ouvrage  ,  publié  en  1836, 
aisait  connaître  et  il  expliquait  des  monnaies  d'or  et 
■gent  d'Évagoras  1 ,  roi  do  Salamine  ,  de  ses  fils  Nicoclès 
'ythagoras ,  et  de  son  petit-fils  Évagoras  H;  de  Pnyta- 
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goras ,  et  enfin  de  Ménélas ,  frère  de  Ptolémée  Soter 
plus,  il  restituait  à  Tîle  de  Gypre  un  certain  nombre  di 
monnaies  royales,  semblables  aux  précédentes,  mais  d*ui 
attribution  moins  certaine,  et  il  publiait  une  monnaie  aut( 
nome  grecque  de  Paphos ,  ayant  beaucoup  d'analogie  ave 
le  médaillon  de  Nicoclès  *. 

En  l8A6,  M.  le  duc  de  Luynes  publiait  son  Essai  sur  la  n 
mismatique  des  Satrapies  et  de  la  Phênicie ,  et  au  milieu  (Vux  o 
grand  nombre  d'attributions  nouvelles  et  justes,  se  trouva.  A 
celle  de  plusieurs  médailles  à  légende  phénicienne  aux  roîs 
de   la  ville  phénicienne  de  Citium  en  Cypre.   Toutes  cgs 
pièces  étaient  anonymes  ;  mais  peu  de  temps  après ,   !< 
même  savant  faisait  connaître  une  nouvelle  et  importante 
médaille  portant  en  toutes  lettres  le  nom  d'Abdémon,roi 
de  Citium',  et  frappée  probablement  dans  la  trentièno^ 
année  du  règne  d'Artaxerce  I,  &A3  avant  Jésus-Christ  EuûOt 
en  1852,  M.  de  Luynes  faisait  faire  un  pas  décisif  à  Tar^ 
chéologie  de  l'île  de  Cypre,  en  publiant  son  beau  méraoirB 
sur  la  Numismatique  et  les  Inscriptions  cypriotes.  Grâce  * 
une  heureuse  découverte  faite  dans  Fîle,  Talphabet  cypriote 
était  connu ,  et  servait  de  lien  à  un  nombre  considérable  d^ 
médailles,  dont  personne  n'avait  soupçonné  l'importance* 
et  qui  étaient  réunies  pour  la  première  fois  dans  Touvrag^ 
du  savant  académicien.  Malheureusement  les  diilîcultés  du 
sujet  étaient  telles  que  l'auteur  crut  devoir  se  borner  à 
quelques  observations  peu  étendues  et  à  un  petit  nombre 
de  conjectures  fort  sobres.  Toutefois,  cette  publication  jetait 

>  Ce  médaillon  de  Nicoclès  n'est  plus  unique.  Il  en  existe  un  second  ex«ii- 
ptaire,  do  coin  différent ,  acquis  il  y  a  peu  d'annôes  par  le  Cabinet  en  roi  « 
Turin.  Cette  belle  pit^'cc,  que  nous  avons  vue  ,  met  hors  de  doute  rautb<'Diifit<* 
de  celle  ilu  Cabinet  de  Florence. 

»  Rer.  num.,  1850,  p.  309. 
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^  joor  connâérable  sur  les  antiquités  cypriotes,  et  notam- 
tutelle  confirmait  d'une  façon  remarquable  le  témoignage 
Hérodote  sur  le  mélange  de  races  dans  l'île,  a  Parmi  les 
f  priotes ,  dit  cet  historien ,  les  uns  se  disent  originaires  de 
ilamine  et  d'Athènes,  les  autres  de  l'Arcadie  et  de  Ttle  de 
f tliDus ,  d^autres  enfin  de  la  Phénicie  et  de  TËthiopie.  » 
Q  effet ,  à  côté  des  éléments  helléniques  établis  sur  le 
ttoral  de  l'Ile ,  il  existait  une  importante  population  pbé- 
cienne  dont  le  centre  était  à  Citium ,  et  une  race  qui  se 
gardait  comme  autocbthone ,  mais  qui  avait  de  grands 
pports  avec  les  habitants  de  l'Egypte;  cela  résulte  de 
uialyse  de  l'alphabet  cypriote,  composé  en  partie  de  ca- 
utères empruntés  aux  systèmes  hiéroglyphique  et  hiéra- 
[ue  de  r  Egypte. 

Depuis  l'ouvrage  de  M.  de  Luynes,  la  numismatique 
priote  s'est  enrichie  de  quelques  pièces  nouvelles,  pu- 
éespar  M.  Fr.  Leuormant  dans  son  Catalogue  de  la  col- 
ion  de  Behr^  et  notamment  d'une  médaille  au  type  de 
um,  avec  la  légende  du  roi  Démonicus,  fils  d'Évagoras. 
«allons  à  notre  tour  essayer  d'établir  les  droits  d'une 
e  ville  de  l'île  sur  une  belle  et  importante  série  de  mé- 
BS,  restées  jusqu'ici  sans  patrie  assurée. 
le  duc  de  Luynes  *  proposait  de  classer  à  Marium  les 
lUes  bien  connues  à  la  légende  MAP  et  au  type  du 
,  puis  il  ajoutait  :  «  Tout  en  proposant  cette  attribu- 
ions devons  ajouter  que  des  pièces  toutes  semblables 
ollection  Hunter  portent  la  légende  MAPA  et  MAPAO, 
a  conduit  les  antiquaires  à  les  attribuer  à  Marathus 
licie  ;  mais  la  numismatique  de  Marathus  est  restée 
înne  jusqu'au  temps  de  la  domination  romaine,  et 

'  ifucr.  cfpr  ,  p.  37. 
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rien  ne  peut  faire  soupçonner  que  jamais  le  grec  ait  été 
écrit  ou  parlé  dans  cette  ville.  »  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  publier  aujourd'hui  une  médaille  qui  lèvera  louSi^ 
les  doutes  à  l'égard  de  l'attribution  proposée  par  M.  d^ 
Luynes.  Voici  cette  pièce ,  que  nous  avons  trouvée  dans  L  ^ 
collection  de  la  banque  d'Angleterre,  et  dont  il  existe  m.-^ 
exemplaire  incomplet  à  la  Bibliothèque  impériale. 

1.—/  ^  V  V=*iSli3.  Femme  ailée  s  agenouillant  adroite, 
et  portant  de  ses  deux  mains  un  disque  à  la  hauteur  de  sa 
ceinture.  Dans  le  champ ,  une  tête  de  poisson. 

t^.  MAAP.  Cygne  battant  des  ailes;  dans  le  champ,  nue 
sauterelle.  —  JK.  6.  Poids  :  108%51.  (PI.  1,  n^7.) 

On  voit  que  les  Phéniciens  et  les  Grecs  ne  prononçaient 
pas  le  nom  de  la  ville  de  la  même  manière;  les  premiers 
disaient  Mario ^  les  seconds,  Malro;  et  quoique  TéléiBent 
hellénique  ait  fini  par  absorber  l'élément  phénicien ,  c'est 
cependant  la  prononciation  ancienne  qui  prévalut,  et  te 
monnaies  purement  grecques  portent  les  légendes  MAPA  et 
MAPAO  ;  cette  forme  fut  ensuite  adoucie  et  devint  Mamf»- 
Diodore  est  le  seul  historien  qui  ait  mentionné  cette  ville, 
et  on  trouve  dans  son  texte  les  mêmes  variantes  que  sur  les 
médailles ,  variantes  qui  remontent  sans  doute  aux  diffi- 
rentes  sources  qu'il  a  consultées,  et  que  les  éditeurs  mO' 
demes  se  sont  trop  empressés  d'effacer.  Selon  cet  historieD, 
le  général  athénien  Cimon  s'empara,  vers  Tan  450,  de 
Malum  et  de  Citium ,  et  accorda  aux  habitants  des  condi- 
tions avantageuses.  Thucydide,  qui  raconte  sommairement 
les  mêmes  événements,  ne  fait  pas  mention  de  Malum, et 
rapporte  que  la  mort  de  Cimon  et  le  manque  de  vivres 
contraignirent  les  Athéniens  de  lever  le  siège  de  Citium. 
Quoique  les  manuscrits  n'offrent  que  la   leçon  Ifa/um» 
Wesseling  avait  déjà  soupçonné  que  Malum  était  la  même 
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U  que  Marium ,  et  la  médaille  avec  la  légende  MAAP 
^Dtre  qu'il  avait  devmé  juste  \ 

Varioin  était ,  de  môme  que  Citlum ,  une  colonie  phéni- 
:Diie,  ainsi  que  le  prouve  le  proverbe  ou  dicton  cité  par 
ieDoe*,ô  K&ipo\j  M(xp£su;;  car  tout  ce  qui  se  rattache  à 
3yras  et  aux  Cinyrades  accuse  une  origine  phénicienne. 
r  suite  de  la  domination  athénienne  dans  la  Méditerranée 
de  l'extension  générale  de  la  race  hellénique»  l'élément 
3C  dominait  à  Marium  au  commencement  du  iv*  siècle, 
tsà  qu'il  résulte  des  médailles  à  légende  purement  grecque 
e  nous  décrirons  plus  loin ,  et  qui  paraissent  antérieures 
a  médaille  bilingue.  Cette  dernière ,  frappée  un  peu  plus 
d,  indique  une  réaction  phénicienne,  qui  aura  eu  lieu 
a  suite  d'une  des  nombreuses  révolutions  dont  Cypre  fut 
théâtre.  Vers  le  milieu  du  iv'  siècle  la  transformation 
\i  accomplie,  et  la  population  phénicieiane  avait  disparu 
s'était  hellénisée;  en  effet,  dans  le  périple  de  Scylax, 
lige  sous  sa  forme  actuelle,  vers  l'an  360,  on  trouve  la 
me  Marium  et  la  ville  est  appelée  une  ville  hellénique  *. 
Harium  figure  plusieurs  fois  d.'ins  le  cours  des  guerres 
re  Antigone  et  Ptolémée  ;  elle  était  alors  gouvernée  par 
roi  nommé  Sta^o^cus ,  qui ,  en  312 ,  fut  fait  prisonnier 
*  Ptolémée  ;  à  la  suite  de  cet  événement  la  ville  fut  rasée, 
es  habitants  transportés  à  Paphos  \  Plus  tard  elle  fut 
3vée  sous  le  nom  d'Arsinoê,  et  continua  à  exister  jusque 
is  les  temps  byzantins  ^ 
)ans  les  trois  passages  de  Diodore  que  nous  venons  de 

Diod.,  XII,  3,  et  la  note  de  Wessi-ling.  —  Tliucyd.,  1 ,  1 12. 

Steph.  Bjz.yin  r.  Mipiov. 

Scjlaz,  cap.  103. 

Diod..  XIX,  59,62.79. 

Meph.  Byz.,  <?.  Motfwv,  Âpjivor,.  —  riiti.,  V,  XXXI,  35.        Hioroc!..  s^ 

tmu$. 
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citer,  on  trouve  les  vâriaDtes  Mapio;,  JAaviow^  MaliS:^^^ 
les  éditeurs  modernes  ont  adopté  partout  la  forme  Mstp^^^^ 
indiquée  par  le  premier  passage  ;  mais  dans  les  deux  aufc.Tes, 
la  leçon  des  manuscrits  autoriserait  plutôt  la  forme  MatUmC;. 
De  même  dans  le  passage  de  Pline,  on  trouve  panxii  les 
variantes  la  leçon  Maleum. 

Il  nous  reste  à  décrire  les  autres  médailles  de  MariuiDy  «< 
à  dire  quelques  mots  sur  leurs  types. 

2.  —  Femme  agenouillée,  etc.,  comme  au  n»  1. 

I)!.  MAP.  Cygne  debout;  devant  lui  un  autel  ;  sous  Yvxt^^ 
la  croix  ansée.  —  Poids  :  Qs',©!,  (Bibliothèque  impériaJ^^ 
Luynes,  Num.  Cypr.,  pi.  VII,  n*  8.) 

3.  —  Même  type;  le  disque  est  orné  d'une  étoile. 

^.  MAP.  Cygne  marchant  à  gauche  ;  devant,  un  poisser  ^1 
derrière ,  la  crobc  ansée.  —  Poids  :  10»',42.  (Luynes,  JVit  ^. 
Cypr.,pl.  VII,  n«4.) 

A.  —Même  type;  dans  le  champ,  un  sceptre. 

i^\  MAP.  Cygne  debout;  devant,  un  autel,  la  croix  anses 
et  un  épi  ;  dans  le  champ,  la  lettre  T.  —  Poids  :  10»',S7. 
(Musée  Britannique.  Voy.  pi.  I,  n»8.) 

Le  type  de  ces  médailles  a  été  expliqué  par  M.  le  duc  de 
Luynes  ;  la  femme  agenouillée  est  «  Astarté  portant  Tétoile 
tombée  du  ciel ,  qu'elle  avait  ramassée  en  Pbtoicie  et  coo* 
sacrée  à  Tyr.  Le  cygne  est  l'oiseau  consacré  à  Vénus,  celai 
qui ,  sur  un  bas-relief  du  Musée  de  Florence ,  et  sur  tes 
médailles  de  Camarina ,  transporte  la  déesse  de  TOcéan  i 
r Olympe.  Il  était  aussi  consacré  au  personnage  symbolique 
Adonis,  dont  l'île  de  Cypre  fut  la  patrie  *.  » 

5.  —  Éphèbe  nu  et  ailé ,  agenouillé  à  droite  et  teDtf^ 
un  disque. 

*  Luynes,  Sum.  cypr.,  p.  37. 
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i.  HAPA.  Cygne  debout;  au-dessus,  une  mouche  volant. 
—Poids  :  11«',17.  (Musée  Hunter,  pi.  LXVI ,  n»  20.) 

6.— Figure  barbue,  à  demi  nue,  ayant  quatre  ailes, 
agenouillée  à  gauche ,  et  tenant  le  disque. 

tj.  HAPAO.  Cygne  debout ,  et  portant  sur  son  dos  un  petit 
oiseau  qui  le  picote.  —  Poids  :  11>%0A.  (Musée  Hunter, 
pi.  LXVI,  n«  19.) 

7.  —  Partie  supérieure  d'une  Ggure  àdeux  têtes  barbues, 
^t  à  quatre  ailes,  tenant  un  disque,  sur  lequel  il  parait  y 
^vdr  une  tête  d'animal.  Dans  le  champ,  au-dessous ,  une 
I>rotomé  de  bœuf  à  face  humaine. 

f  MAqA.  Cygne  battant  des  ailes.  —  Poids  :  Ils',! 3. 
C  lUiisée  Hunter,  pL  LXVI ,  n*  21.  j 

Ces  trois  curieuses  médailles  ont  une  grande  analogie 
^'vec  les  précédentes  ;  mais  ce  n'est  plus  Astarté  qui  porte 
l* étoile,  c'est  tantôt  un  éphèbe  ailé ,  tantôt  une  figure  bar- 
t>ue  symbolique  à  une  ou  deux  têtes  et  à  quatre  ailes , 
^onune  on  en  voit  sur  les  monuments  assyriens.  Dans  l'igno- 
r^uiceoù  nous  sommes  à  l'yard  de  la  mythologie  oypriote, 
^1  serait  difficile  d'assigner  un  nom  à  ces  divinités.  Quant 
^X2  taureau  à  face  humaine ,  on  le  trouve  sur  les  monnaies 
^yciennes  ainâ  que  sur  beaucoup  de  monuments  asiatiques. 

8.  —  Tète  laurée  barbue  à  gauche ,  avec  une  boucle 
**^reUle. 

^.  MAPL  Tète  imberbe  laurée,  les  cheveux  en  nœud 
^^rrière  la  tète,  et  ornée  d'une  boucle  d'oreille  et  d'un  col- 
^^^r;  derrière,  dans  le  champ,  une  branche  de  laurier  ou: 
E^X^tôt  de  myrte.  —  JBl.  3.  Poids  :  2«',53.  (Ma  collection. 
*Oy.  pi.  I ,  n^  90 

Cette  médaille,  déjà  connue  depuis  longtemps,  quoique 
^*^lt  rare ,  a  été  attribuée  aux  Mariandyniens  de  Bithynie, 
^"^  ensuite  dans  le  Supplément  de  Mionnet  à  Marium;.  cette 
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dernière  attribution  est  la  seule  vraie.  La  pièce  se  rattac^ 
à  la  nombreuse  série  de  pièces  frappées  par  les  rois  d  ^ 
villes  cypriotes ,  et  présentant  pour  type  une  tète  de  chaque 
côté.  Nous  croyons  reconnaître  ici  les  tètes  de  Cinyras  et  de 
Myrrha;  le  dicton  6  Ko/Opou  MapieOç  montre  qu'il  existait  qd 
lien  quelconque  entre  Mariumet  Cinyras,  soit  qu'il  en  sût  été 
le  fondateur,  soit  qu'il  y  fût  l'objet  d'un  culte  particulier. 
La  pièce  est  postérieure  à  celles  que  nous  avons  décrites 
précédemment,  ainsi  que  le  montre  la  légende  MAPI;  mais 
elle  est  encore  antérieure  à  Alexandre,  et  la  tète  un  peu 
hermaphrodite  de  Myrrha  est  d'un  beau  style. 

Nous  passons  maintenant  à  ime  série  de  médailles  aoé- 
pigraphes ,  qiû  nous  semblent  appartenir  également  à 
Marium ,  quoiqu'il  soit  impossible  de  le  démontrer  d  une 
manière  péremptoire. 

9.  —  Figure  ailée,  agenouillée  et  les  bras  étendus. 

4.  Objet  conique ,  grossièrement  indiqué  dans  un  carré 
creux  irrégulier.  —  JR..  â.  (Médaille  fruste  du  Musée  Bri- 
tannique. Poids  :  11«%75.  Voy.  pi.  I ,  n**  1.) 

10.  —  Femme  ailée ,  agenouillée  à  gauche ,  et  tenant  d^ 
la  droite  un  sceptre ,  et  de  la  gauche  une  couronne. 

if.  Objet  conique ,  muni  à  son  extrémité  supérieure  d^ 
deux  petites  anses;  de  chaque  côté  un  objet  pointillé,  res-- 
semblant  à  un  oiseau  sans  pattes  ;  le  tout  dans  un  carrer 
creux.  —  iR.  6.  Poids  :  ll6%33.  (Musée  Britannique.  Voy- 
pL  1,  n»2.) 

11.  —  Même  femme  ailée. 

ij.  Même  objet  conique,  sans  les  anses;  sur  la  partie? 
inférieure,  il  y  a  la  lettre  4^  ou  un  symbole  ayant  cett© 
forme;  de  chaque  côté  une  grappe  de  raisin;  en  haut, dans 
le  champ,  un  A  renversé;  le  tout  dans  un  carré  creux.  -^ 
iR.  Poids  :  11«%29.  (Musée  Britannique.  Voy.  pi.  I,n*îO 
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12.  ••  Même  type  des  deux  côtés ,  sauf  la  lettre  sur  la 
partie  inférieure  du  cône. —  JR..  5.  Poids  :  H>*%23.  (Musée 
Britannique.  Voy.  pi.  I,  n*  A. ) 
15.  —  Même  type. 

y.  Objet  conique,  muni  de  deux  anses;  de  chaque  côté 

on  objet  pointillé ,  ressemblant  à  une  cnémide  ;  en  haut  la 

lettre  A  renversée;  le  tout  dans  un  carré  creux.  —  /R.  5. 

Poids  :  11»',55.  (Bibliothèque  impériale.  Voy.  pi.  I,  n' 5.) 

14.  —  Même  type. 

i  Objet  conique;  dans  le  champ  la  lettre  A  renversée, 
et  les  lettres  I  et  T  ;  le  tout  dans  un  carré  creux.  — 
A.  5.  Poids  :  11«',70.  (  Musée  Britannique.  Voy.  pi.  I , 
0-6.) 

De  ces  six  pièces,  les  cinq  dernières  appartiennent  au 
^  âècle-,  la  première,  qui  est  d'un  style  fort  archaïque, 
est  plus  ancienne;  elles  ont  précédé  par  conséquent  rémis- 
sion des  pièces  au  type  du  cygne,  et  quoiqu  en  apparence 
fort  différentes ,  elles  se  rattachent  au  même  culte  et  au 
lûême  ordre  d'idées.  En  effet ,  si  le  cygne  est ,  comme  la 
Plombe,  un  oiseau  consacré  à  Vénus,  la  pierre  conique 
^t  l'image  même  de  cette  déesse,  la  forme  sous  laquelle 
®Ue  était  adorée  à  Paphos  et  ailleurs.  Il  en  était  de  même 
^c  la  Diane  de  Perga,  autre  divinité  dont  le  culte  était  fort 
'^pandu  dans  le  midi  de  l'Asie  Mineure,  et  dont  Tidole  était 
^ï^e  pierre  de  forme  conique.  Il  est  plus  difficile  de  déter- 
miner le  caractère  de  la  déesse  qui  forme  l'autre  type  de 
•^s  naédailles.   D'une  main  elle   tient  une  couronne,  de 
^utre,  un  objet  qui  ressemble  à  un  caducée ,  mais  qui  n'en 
^t  pas  un  ;  c'est  un  bâton  ou  sceptre  surmonté  d'une 
î^Omme  ou  d'un  autre  symbole  ;  comme  il  est  toujours  sur 
^  bord  de  la  médaille,  il  n'est  pas  nettement  indiqué  ,  mais 
"^^ est  le  même  symbole  qui  se  trouve  dans  le  champ  de  la 


de  Tarse,  est  devenue  Mallus;  l'autre  a  vu  son  i 
la  forme  plus  douce  de  Marium  ;  on  ne  peut  gi 
toutefois  que  ces  deux  villes  n'aient  eu  une  m( 
pbéoicienne,  et  n'aient  porté  dans  le  princij 
identique. 

W.  H.  W 
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OBSERVATIONS 


QDELQUES  POINTS  DE  NDMISMATIQDE  PHÉNICIENNE. 


HoNifAiEs  DE  Tarse  a  la  légende  "^iîc 

Parmi  les  problèmes  que  présente  l'étude  des  monnaies 
i  I^endes  phéniciennes,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus 
obscur  et  de  plus  difficile  que  celui  de  l'explication  du  mot 
iM  I  ¥{  inscrit  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de  Tarse, 
le  plus  souvent  isolé  \  mais  aussi,  sur  une  pièce,  commen* 
¥%t  une  légende  beaucoup  plus  développée  : 

M.  Amédée  Peyron  est  le  premier  qui  ait  tenté  d'inter- 
pïéter  ces  légendes*;  ses  efforts  portèrent  sur  la  plus 
longue  qu'il  lut  : 

(  Victoria  hœc  super  Àbedeserum  principem  Cilicix.  ) 
Hais  cette  explication,  peu  conforme  aux  habitudes  des 

i  Duc  de  Lnjnet ,  Swm,  du  Satrap,,  pi.  IV,  Gaoi.oV  10-6;  pi.  V,  n«*  7 
^  8;  pi.  VIII ,  n-  3-6,  9  ot  10  ;  pi.  IX ,  n-  11-14 ,  20  et  21  ;  pi.  X,  n-  22-24. 

•  Ihid,,  pi.  III ,  Àbdsohar,  n*  1  ;  pi.  IV,  n-  2-4. 

*  Dite,  de  fMim.  Tarêentibm,  dans  les  Mémoirti  de  V Académie  royale  de  Turin, 
t     YTTV 
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légendes  numismatiques,  ne  pouvait  pas  ûtre  admise,  sauf 
pour  les  mots  inî-îM  et  "jSn  habilement  discernés  parl'é- 
minent  philologue.  M.  Peyron  faisait  en  effet  un  3  du  troi- 
sième caractère,  qui  est  certainement  un  i  ou  un  t,  et  un  » 
des  quatrième  et  sixième,  qui  ne  sauraient  être  que  deux  \ 
En  outre ,  les  formes  nt  kdto  seraient  araméennes  *,  ce  ([ui 
ne  s  accorde  avec  rien  de  ce  que  nous  pouvons  entrevoir  par 
les  monuments  du  dialecte  purement  phénicien  de  la  Cit 
cie,  et  le  mot  ai  avec  le  sens  de  prince  n'existe  dans  au- 
cune langue  sémitique.  Le  savant  orientaliste  de  TurÎD, 
pour  justifier  ce  mot,  était  obligé  d'avoir  recours  au  nom 
de  Bagoas,  lequel  n'est  pas  sémitique,  mais  correspond  au 
perse  Bagha  (pehlvi,  un,  persan  moderne,  ^);  cette  der- 
nière étymologie  nous  semble  préférable  à  celle  que  pro- 
posent M.  Peyron  etGesenius,  tirant  Bagoas  du  mot  arabe 
^T^j.spectabiliSy  prastanSj  dérivé  de  à£^j  ,  faciès. 

Lindberg  '  et  Ilamaker  '  furent  encore  moins  heureux 
(jne  M.  Peyron,  et  méconnurent  les  points  que  ce  philolo- 
gue avait  déjà  établis  avec  certitude.  Le  premier  voyait 
dans  la  légende  d'Abdsohar 

Diadema  purum  super  Abdlanum  in  angustiis  vitœ; 

le  second  : 

Piaculum  sinctrum  a  servis  solvendum  est  felidtas 
et  beatiiudo  perennis. 

C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  avec  M.  Munk  :  a  Que  peut-oo 

»  Nous  disons  îiramécnnes,  car  c\'tait  dans  cotlc  langue  que  M.  Pevmn  ^' 
>ait  conçue  la  Iêgond<i  de  la  iiièce  qui  nouï>  occupe;  mais  un  déroonstritifH' 
n'est  réclleniont  d'aucuue  langue  sémitique. 

«  Deinsr,  Melit.,  p.  46. 

^  MiscêU,,  p.  141. 
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opposer  à  de  pareilles  interprétations?  Il  est  impossible 
de  les  réfuter  sérieusement;  elles  échappent  à  la  critique 
par  ce  qu  elles  ont  de  vraiment  excentrique  \  n 
Geaenius*  rentra  dans  une  voie  plus  scientifique  et  iden- 
fia  remarquablement  bien  tous  les  caractères  de  la  légende, 
mf  on  seul  : 

eidement,  dans  l'explication,  il  ne  montra  pas  la  mùme 
abQeté  que  dans  la  lecture  matérielle.  Il  proposa  de  tra- 
mre:  Stella  tua  lucida  super  Àbdsohar^  porilipcem  magnum  * 
'flfeiar,  phrase  peu  naturelle  sur  une  monnaie  et  démentie 
'ailleDrs  par  les  pièces  à  la  simple  légende  yiiv  ,  connues 
^dant  de  Téminent  philologue  allemand.  En  cflet,  si. 
Sa  rigueur,  on  eût  pu  admettre  que  -ptc  ,  dans  la  grande 
Sendc ,  signifiait  Stella  tua ,  quel  sens  lui  aurait-on  re- 
OQu  sur  les  monnaies  où  il  est  isolé?  A  quoi  l'applique- 
t-on,  et  que  voudrait  dire  cette  formule  mystique  et  in- 
pellative  placée  ainsi  comme  légende  monétaire  ? 
^près  Gesenius,  M.  le  duc  de  Luynes*  tenta  à  son  tour 
^plication  de  ce  mot  mystérieux  sur  lequel  s'épuisaient 
Vain  les  efforts  des  philologues  et  des  antiquaires,  il 
diqua  fort  heureusement  la  fin  de  la  légende 

■]Sn  :i  iinîi2V  Sv  -jt  .... 
{moneta)  pura  ad  Abdsohar  campi  Cdicûr, 

plication  où  quelques  points  peuvent  encore  être  consi- 
rés  comme  douteux,  par  exemple  le  rôle  de  la  préposi- 
n  hv  et  la  valeur  de  la  quinzième  lettre,  mais  où  les 

I/inseription  plu^iiiciennc  de  Maisiiilc  ,  Journal  asiatique,  «juntriôme  si-rie, 

,p.480. 

Mon.  phœn,,  p.  279. 

f^d  lettres  '3  '3  l'tainit  pour  Gt'sonius  Iob  initiale»  dos  mots  S^i  y\Z 

V«m.  dtsSaIrny.,  p   27  lît  siiiv. 
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mots  -jî ,  pur,  de  la  racine  ^?; ,  inî-Qj  et  ^Sn  a  pour 
-|Sn  u,  désignant  la  basse  Cilicie  par  opposition  à  la  partie 
montueuse,  ou  Cilicie  Trachée,  doivent  être  conâdérés 
comme  acquis  désormais  à  la  science  d'une  manière  certùoe. 

Pour  ce  qui  est  de  la  valeur  de  la  quinzième  lettre,  pla- 
cée entre  le  i  de  "inîTnî?  et  le  a  de  u ,  nous  ne  saurions 
y  voir  un  t  avec  M.  le  duc  de  Luynes.  Le  i  a  bien  trois 
pointes  dans  Tbébreu  primitif  des  médailles  asmonéenoes, 
-T  ou  y  ;  mais  cette  forme ,  qui  ne  se  retrouve  même  pas 
dans  quelques-uDS  des  plus  anciens  monuments  de  cette 
écriture  S  est  tout  à  fait  étrangère  à  l|t  paléographie  des 
monnaies  de  la  Cilicie ,  dans  laquelle  le  i  est  constamment 
T  ou  7.  ^<  est  au  contraire  un  k  ,  identiquement  sembla- 
ble à  celui  du  papyrus  araméen  du  musée  de  Turin  ',  ]|f • 
On  sait  quel  rapport  la  paléographie  phénicienne  de  U 
Cilicie  offre  avec  Talphabet  araméen. 

Les  arguments  philologiques  confirment  ce  que  nousdi-* 
sons  d'après  la  figure  même  du  caractère.  On  trouve  bien 
un  1  comme  finale  des  noms  *i7a:i9  et  iTiin  sur  des  mon- 
naies phéniciennes  dont  les  premières  au  moins  sortent  d^ 
l'atelier  de  Tarse;  mais  ce  sont  des  noms  étrangers,  etle  i  r 
représente  la  finale  perse  en  a.  Quant  aux  noms  natiooauic- 
appartenant  aux  langues  sémitiques,  sur  aucun  monument:- 
phénicien  on  ne  les  trouve  terminés  par  un  t  non  radical. 
Cette  finale  se  présente  seulement  sur  les  monnaies  naba— 
téennes  dans  les  noms  irSc ,  iiSn,  v»235*;  mais  là,  comm^ 
dans  les  inscriptions  du  Sinaï,  c'est  une  forme  purement 

^  Par  exemple  ,  sur  un  cône  de  clialc«doine  blanche  ,  d'origine  juive,  por- 
tant l'inscription  :  inmV  p  ^'^^Jn3S,  Sathanùe  fHiiObdùr,  et  publié  ptf' 
M.  Rœdiger  (  Zeitachr.  der  Deulsch.  morgenl.  Gesellsch.,  t.  III,  p.  2431.  Cet»^ 
pierro  fait  aujourd'hui  partie  des  collections  dti  M.  le  duc  de  Luyu««. 

'  Gesenius,  Monumenta  phœiUciaf  pi.  XXX. 

*  Voy.  Revue  num.,  1H58,  p.  292  et  .«siiiv. 
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nte;  c'est  le  dhamma  final  des  noms  propres  en  arabe 
ttéral  écrit  par  une  quiescente  au  lieu  de  l'être  par  un 
igné  additionner.  Sur  uoe  monnaie  de  Tarse  iinTiav  pour 
irm  serait  un  arabisme  que  nous  ne  pouvons  admettre. 

Huntmant  quel  peut  être  le  sens  de  cet  ^  isolé  entre 
en  mots  dont  il  ne  fait  certainement  pas  partie?  On 
e  lanrait  guère  le  considérer  que  comme  l'initiale  d'un 
M  abrégé.  Dans  ce  cas,  'h  serait  peut-être  piN,  «  sei- 
nenr,  »  titre  qui  s'applique  quelquefois  aux  princes; 
ion  dans  Isaïe  :  D'?."^!?  ''^^^Vr^,  dominati  sunt  nobis  prin- 
|Mi  *•  On  lirait  dès  lors  :  ^Sn  a  'h  inTiay  hv  y-.--  pour 
WiiapiHinTTiy  S:;  "jî....,  {moneta)  pura  ad  Abdsohar 
minum  campi  Cilicùe. 

Quant  au  mot  *^i7d  ,  le  noble  académicien  circonscrit 

ree  une  grande  habileté  les  limites  du  problème.  «  Sur  une 

médaille  de  Tarse*,  dit-il,  la  légende  "]itn  se  décompose 

de  telle  sorte  que  le  ¥\  est  placé  à  l'angle  et  parallèlement 

i  H  I 
an  côté  supérieur  du  carré,  de  cette  manière  ;  d'où 

Vt 
il  résulte  que  le  mot  -^itc  est  formé  de  la  particule  o 
avec  un  autre  mot  y^y ,  et  non  de  mto  avec  le  pronom 
iffixe  :|.  »  Puis,  après  quelques  autres  observations  :  k  On 
vmt  par  leur  travail  et  leurs  symboles  que  les  monnaies 
épaisses  à  la  légende  tito  ont  été  frappées  depuis  le 
temps  d' Abdsohar  ou  d'Artaxerxès-Mnémon  jusqu'à  celui 
des  Séleucides  inclusivement,  c'est-à-dire  pendant  près 
d'un  siècle.  Que  faut-il  en  conclure?  C'est  !•  que  la  pa- 

'*  Tnch ,  Zeitsckr.  der  Deutseh.  morgenl,   CeielUch..  t.  III,  p.  136  et  smv. 
Cf. ce  que  non»  <*n  avouB  dit  ôgalemcnt  dans  le  Jourual  asiatique,  1859» 

xni,  p.  12. 

'Is.,  XXVI,  13. 

»  Sum,  4e*  Sa <r<ip.,  pi.  VIII ,  n"  3. 
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n  role  y\ii2  n'est  pas  un  nom  propre,  puisque  le  magi^  m 
»  trat  éponymc  n'aurait  pu  vivre  aussi  longtemps;  2' qiL-Jz 
))  ce  n'est  pas  un  nom  de  lieu,  même  en  le  décomposant  es^ 
))  "jiT  c,  attendu  que  nous  ne  connaissons  aucune  ville  (K^ 
»  Cilicie  qui  réponde  à  la  légende  "^ittc  ou  -pî  ;  3'  (pm^ 
»  cette  légende  s'appliquait  exclusivement  aux  monnaies 
))  épaisses  au  type  du  lion,  frappées  à  Tarse,  dont  ellsâ 
»  portent  toujours  l'emblème  principal,  Baal  Tars,  avec 
»  son  nom.  » 

S' appuyant  sur  ces  conclusions  et  ne  trouvant  pas  dans 
la  langue  hébraïque  d'explication  satisfaisante  pour  le  mot 
-17 ,  M.  le  duc  de  Luynes  avait  recours  à  un  autre  idiome 
sémitique,  a  On  trouve  dans  l'arabe  le  mot  ^|^ ,  qui 
n  signifie  à  la  fois  lion  et  épais ^  ce  qui  répond  bien  au  type 
))  et  à  l'épaisseur  de  nos  médailles,  épaisseur  qui  va  tou- 
»  jours  en  augmentant  jusqu'au  moment  où  leur  série  s'in- 
))  tcrrompt.  »  11  est  toujours  dangereux  de  chercher  dans 
Tarabe  des  analogies  ou  des  explications  pour  les  textes 
phéniciens  conçus  en  général  dans  un  hébreu  presque  pur» 
et  ici  nous  croyons  que  la  tentative  de  M.  le  duc  de  Luyne3 
n'a  pas  été  très-heureuse.  Quand  même  on  admettrait  le  rap- 
prochement du  mot  •]'Tr  avec  l'arabe,  la  traduction  crassumr 
leomnum  ne  saurait  être  acceptée.  Un  mot  ne  peut  avoir  deojc 
significations  simultanément;  de  ce  que  ^\lJo  en  arab^ 
signifie  //o/i,  et  d'autres  fois  èpaiSy  on  n'est  pas  autorisé  a^ 
lui  donner  ces  deux  sens  réunis.  Il  faut  donc  absolument 
choisir  entre  crassxim  et  Uoinnum^  et  par  conséquent  la dé^ 
signation  de  respècc  de  monnaie  est  bien  incomplète.  De 
plus,  leohihinn  n'est  guère  admissible,  car  il  n'est  pasdaD3 
les  habitudes  monétaires  d'écrire  à  côté  d'un  type  aussi 
simple  que  la  ligure  d'un  lion  l'explication  de  ce  tj'pe  : 
quant  à  crassutn,  cette  épithète  s'apphquerait  bien  aux 
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pièces  à  la  légende  -^iTt:  frappées  sous  les  Séleucides  et  pe- 
sant de  16  à  17  grammes,  lesquelles  sont  en  effet  fort 
épaisses;  mais  elle  ne  conviendrait  guère  aux  pièces  plus 
aDcienoes,  lesquelles  pèsent  environ  10^,50  et  sont  au 
contraire  assez  peu  épaisses  relativement  à  leur  mo- 
dule*. 

M.  Blau*  a  donc  eu  raison  ,  croyons-nous,  de  chercher 
une  autre  explication  pour  le  mot  "jittd.  Comme  M.  le  duc 
de  Luynes,  il  distingue  le  préfixe  a  et  le  mot  -jit  ;  seule- 
ment il  veut  y  voir  l'analogue  du  mot  oapet^co;,  transcrit 
dans  les  livres  saints  r^"]!?^  •  et  î^c^Hl  *-  Pour  cela  il 
suppose  que  le  mot  de  darique  ne  dérive  pas ,  comme  le 
disent  tous  les  auteurs  anciens ,  du  nom  du  roi  Darius, 

^  SignaloDB  aussi ,  mois  seulement  pour  mémoire ,  rcxplication  proposée  par 
^  le  doctenr  Jadas ,  nprës  le  travail  de  M.  le  duc  de  Luynes  (  Étudi  de  la 
^gu€  phénicienne  ^  p.  123).  Renouvelant  une  opinion  proposée  d*abord  par 
Fibricjr,  ce  savant  voit  dans  le  mot  HITO  le  nom  de  Maxara ,  capitale  de  la 
Csppadoce,  qu'il  suppose  s'être  d'abord  appelée  Masarca,  Quant  à  la  grande 
l^g«nde  d*AbdSohar,  il  la  Ut  : 

Maxarca,  pure  devant  Abdeûhar,  eeiijneur  jïuissant  de  la  terre, 

^  «loit  regretter  que  les  judicieuses  observations  de  M.  le  duc  de  Lujnes 
"■■•nt  pas  pu  prémunir  M,  le  docteur  Judas  contre  une  semblable  attribution, 
^90«,  moins  antiquaire  que  pbilologne  il  ait  cberchc  l'émission  des  monnaies 
1^'  Kious  occupent  ailleurs  qno  dans  l'atelier  de  Tarse,  auquel  elles  appar- 
Heni,^^^  indubitablement. 

*  ^miUchnfl  der  DeuUchen  Morgenlàndischeu  Gesellechaft,  t.  VI,  p.  481-483. 

•  ^    J»ara/.,  XXIX,  7.- £:idr.,VllI,  27. 

-^«dr.,  II,  69.  —  AVAfm.,  Vil,  70  72.  —  La  plupart  des  lexicographes  ex« 
'^T^^nt  ce  mot  comme  désignant  la  dariq^âe.  Gescnius  en  cherche  l'origine 
""^  1«  persan ,  et  j  voit  une  allusion  au  type  de  l'archer  qui  décore  ces  mon- 
**•»  «L^yl  J^,  signifiant  l'arc  du  roi.  Ne  serait-il  pas  plus  naturel  d'y  voir 
•"^l^gue  du  grec  Spayjni  ?  "['i^ri'T  IHÎ  serait  donc,  dans  les  livres  d'Es- 
***  ^t  de  Kéliémie,  une  drachme  d'or^  ainsi  que  l'a  entendu  saint  Jérôme, 
**^^^irp  la  moitié  du  li^^IlK.  La  darique  d'or,  on  le  sait,  pesait  en  effet 
**^"t^»ment  une  double  drachme  d'or  ou  un  stat(*re  du  système  attîque. 

^^^^.-1.  2 
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mais  du  persan ^j,  a  or,»  en  zead  zaraGizairi\  lequel pi*o- 
duit  le  composé  ^j  c/r^»  fP^w  ^'*»  a  or  blanc,»  c  est-à-dire 
argent.  Celte  étymologie  est  pour  le  moins  douteuse,  et 
une  seule  considération  suffit  pour  faire  rejeter  Texplication 
proposée  par  M.  Blau  pour  la  légende  -jittd  ,  crux  interpre- 
(um^  comme  il  Tappelle.  Les  monnaies  qui  portent  cette 
légende  n'ont  pu  être  désignées  comme  des  dariqm. 
puisque  les  plus  anciennes  pesant  lO^sSO,  sont  des  pièces 
de  2  dariques  d'argent ,  et  que  les  plus  récentes  ont  le 
poids  des  tétradrachmes  attiques  *. 

Dans  un  travail  plus  récent',  M.  Blau  a  proposé  une  se- 
conde attribution  toute  différente  de  la  légende  "p'O 
Croyant  retrouver  sur  les  monnaies  à  légendes  orientales, 
et  même  grecques,  frappées  sous  la  domination  des  Aché- 
ménides,  une  langue  particulière,  source  du  pehlvi,et 
composée  de  même  par  un  mélange  d'araraéen  et  d'iranien, 
il  a  tenté  d'expliquer  d'après  ce  système  toutes  les  inscrip- 
tions que  portent  ces  médailles. 

En  général ,  M.  Blau  n'a  pas  été  heureux  dans  ce  tra- 
vail. Il  a  expliqué  comme  contenant  des  substantifs  d'un 
sens  fort  compliqués  des  légendes  qui  renferment  évi- 
demment des  noms  de  villes.  Ainsi  EiTFEAliri,  fonnc 
nationale   du    nom    d'Aspendus,    avec    auousvàra  pour 

*  Burnouf,  Commentaire  sur  le  Ydçna ,  p.  444. 

*  M.  Blau ,  poursuivi  de  Tidée  de  retrouver  dans  les  légendes  phénicieaiM* 
des  monnaies  frappées  sous  les  Achéménidcs  des  titres  et  des  épithètM  o^ 
pruntées  à  la  langue  perse ,  renouvelle  Topinion  de  M.  Peyron  sur  les  Atnâeti 
mots  de  la  grande  légende  d'Abdsohar,  et  y  lit  :  -^Sh  ^^  inîlW;  il  ^^ 
de  môme  y\  par  m  prince,  n  et  y  retrouve  le  perse  Bagha,  Mais  ce  motaortitétr 
certainement  rendu  en  phénicien  par  ;^!1  et  non  par  X) ,  et  d'ailleurs,  cona* 
nous  venons  de  le  dire,  ce  n'est  pas  ;i1 ,  mais  2H  que  porte  la  pièce.  Depltft 
Bagha  ne  signifie  pas  prince,  c*est  un  surnom  des  souverains ^  «  le  dieo,  1^ 
divin  y ,  et  non  le  titre  même  de  leur  pouvoir. 

>  De  uumia  Achxmenidarum  aramaro'persicitf  Leipzig,  1855,  in-4*. 
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E£TFENà1Iï2S  est  à  ses  yeux  le  mot  «tribut,»  en  persan 
iDodeme,  ^.*^^'.  Les  lettres  dd,  initiales  de  quelque  nom 

de  ville  alliée ,  que  Ton  voit  dans  le  champ  de  certaines 
pièces  de  Tarse',  sont  expliquées  par  lui  comme  signifiant 
•  argent,»  persan,  /i^^,  syriaque,  jLioi». 

Le  principal  défaut  des  lectures  de  cet  érudit  tient  au 
peu  de  fixité  des  valeurs 'de  l'alphabet  qu'il  adopte  et  aux 
changements  qu'il  apporte  inutilement  aux  valeurs  recon- 
nues avec  certitude  par  les  savants  qui  l'ont  précédé. 
Ainsi,  pour  en  revenir  à  la  légende  qui  nous  occupe,  i  H  I  ^, 
ces  lettres  que  l'on  ne  peut  lire  que  •j^to  ou  *j"tt^  ,  dont  la 
dernière  est  indubitablement  un  ■] ,  sont  expliquées  par 
lui  ntï2  ,  et  rapprochées  de  la  légende  ^n  X  %  ^"*  ^e  lit 
au  droit  d'une  grande  darique  d'argent  aux  types  du  roi 
dans  son  char  et  de  la  galère  *.  Quant  t^  ce  mot  nto , 
M.  Blau  le  prononce  Mizdya,  et  le  traduit  par  mercetiarius^ 
sUpendiarius^  le  comparant  au  zend  mizda  et  au  persan  ^y, 
lesquels  ont  le  sens  de  merxtë,  pra*mium^  et  supposant  que 
les  pièces  qui  portent  cette  inscription  ont  été  frappées 
pour  le  but  spécial  de  payer  la  garde  du  roi.  La  seule 
chose  qu'il  soit  nécessaire  d'opposer  à  cette  opinion,  c/esl 
que  i  n'a  jamais  été  ni  pu  être  un  \ 

Quant  à  "K^X^H^  puisque  la  discussion  de  la  lecture  de 

'  Voy.  Longpcrior,  Annuahê  de  la  Sftciétè  imp.  df»  antiquaires  de  France, 
1863 ,  p.  159. 

*  Dac  de  Lujnes,  Sum.  de»  Satrap,,  pi.  IV  et  V,  Gaoa. —  M.  le  duc  de 
Lajnes  voyait  dans  la  légende  du  revers  ^^HJ  ;  sur  la  lecture  DD.  «oy.  notre 
CataioffUê  Behr,  p,  l\3. 

*  Mionnet,  Recueil  de  plaiu:heê,  pi.  LXI,  n"  1.  — Kopp  ,  Bilder  und  Schriften, 
t.  II,  p.  Ml.  —  Hoffmann,  Grammatica  ^yriaca ,  pi.  I.  —  Gesenius,  Motiumenta 
phrmcta,  pi.  XXX VI,  8  G.  —  Trésor  de  numismatique ^  numismatique  des  rois 
grecs,  pi.  LXVI ,  n^  l,  et  notre  Essai  sur  le  classement  des  monnaies  (Tardent  des 
iMffides^daxkilo,  Becue  wumwm.,  1855,  pi.  III,  n®  2;  tirage  à  part,  pi.  VIll,  n*^  2, 
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M.  Blau  nous  amène  à  parler  de  cette  épigraphe  moné- 
taire dont  l'explication  n'a  pas  été  encore  donnée  jus- 
qu'ici, disons-en  quelques  mots.  La  lecture  en  e^t  certaine, 
c'est  nT!2,  lequel  n'a  aucun  rapport  avec  -pta.  Pour  ce 
qui  est  de  la  traduction,  on  ne  peut,  croyons- nous,  en 
donner  qu'une  seule,  c'est  comparer  ce  mot  au  perse 
Mazdaya^  «le  Mazdéen,  l'adorateur  d'Ormuzd.  »  11  consti- 
tue une  épithète  du  roi  dont  il  accompagne  la  figure ,  épi- 
thète  analogue  au  pnTO  qui  commence  le  protocole  des 
titres  de  tous  les  rois  Sassanides  \  Ici ,  nous  devons  le  re- 
marquer, c'est  un  des  cas  très-rares  où  l'on  peut  admettre 
la  présence  d'un  mot  d'origine  iranienne  sur  une  monnaie 
phénicienne.  Les  idées  de  la  religion  de  Zoroastre  n'avaient 
pas  de  mots  pour  les  désigner  dans  le  phénicien  ou  dans  les 
idiomes  voisins;  c'était  donc  là  un  de  ces  cas  où,  comme 
dit  Cicéron,  novis  rébus  nova  poiienda  sunt  nomina. 

Essayons  à  notre  tour  de  pénétrer  le  sens  de  cette  diffi- 
cile légende.  Si  nos  efforts  ne  sont  pas  couronnés  de  succès 
et  si  nous  avons  trop  présumé  de  nous  en  tentant  d'é- 
claircir  ce  point  obscur,  l'exemple  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé  pourra  servir  d'excuse  à  notre  erreur  et  à  notre 
illusion. 

Nous  prenons  pour  point  de  départ  la  distinction  très- 
ingénieusement  établie  par  M.  le  duc  de  Luynes  entre  la 
préposition  préfixe  r3  et  le  mot  -|1t.  Quant  à  ce  groupe 
de  trois  lettres ,  un  exemplaire  consente  dans  la  coUec- 
tion  du  Cabinet  de  France,  sépare  nettement  le  ^  final 

*  Cette  opinion  so  tronye  aussi  exposée  dans  nn  Mémoire  wr  le»  représenté— 
tiùnn  éCOnnasd  écrit  dopuîs  longtemps  ,  et  dont  jusqu'ici  }*ai  diffênJ  la  pnblici^ 
tion  parMiite  de  rimpossîbiHt«5  où  je  rac  suis  trouvé  de  me  procorcrlcd 
de  quelques  monuments  fort  importants  dans  la  question. 

(A.  DB  LoWGPBaiBB.  ^ 
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des  lettres  iî  ,  et  {)ermet  de  décomposer  ainsi  la  courte 
légende  -j-ito  en  trois  parties  -;-i7-c. 

Ceci  une  fois  posé ,  cherchons  avant  toute  autre  chose 
quel  peut  être  le  sens  du  mot  it  ? 

Deux  passages  de  la  grande  inscription  phénicienne  de 
MarseiUe  me  semblent  fournir  la  clef  de  l'énigme. 

Le  premier  est  à  la  ligne  7  : 

•^'^  ■  Spu  pDD  djhdS  SSd  dSu  dk  nvix  ds  SSa  îva  dn  Siu 

insa  II 

Ce  que  M.  Munk  traduit  :  Pour  le  bélier  ou  la  rhévre  holo- 
causte^ sacrifice  obligatoire  ou  holocauste  volontaire^  les 
prêtres  auront  (V argent  1  sicle  2  zàr  par  tête  (d'animal). 

Le  second  passage  se  rencontre  quatre  lignes  plus  bas 
(à  la  ligne  lî)  r 

•ms*a  II  "iT  nrSu 
Le  sens  en  est  assez  difficile.  M.  Munk  a  traduit  :  Pour  le] 
fruit  des  Jardins  y  soit  des  fleurs  ojfrande  volontaire,  soit  le 
^checef  ou  le  hazith^,  les  prêtres  auront  trois  quarts  [de 
**cte)  (£ argent  ^  et2  zàr^  pour  chaque  \ 

*-«  *13W  ào  nascription  do  Marseillo  doit,  comme  l'a  très-bien  va 
•  ^lunkfêtre  le  ^17^  mciiiioimé  dans  la  MiiK;linâ  (première  partie,  traité 
*  '**•»*,  cil.  I,  ^  4),  trait  aunlogue  k  celui  du  lotus  ou  D^"l. 

r^Tn   s«   retrouve  également  dans  la  Mischnil  (premièri»  partie,  traité 
^^^onmo/A,  ch.  IX,  §  7  ;  cb.  X,  §  10  )  sous  la  forme  ri^Dn  t't  avec  le  sens  de 
^     **'«  bulbeuse  y  telle  que  Tail  ou  l'oignon. 

*-\*xpre»sion  simple  de  *]D3,  analogue  au  grec  àpy^i^wç,  ayant  le  seni 
**    nicle  d'argent,  est  assez  habituelle  dans  les  livres  hébraïques;  ainsi  on 
*^DD  *1  Sn  1  en  sous-entendant  D^7p^ ,  mille  argentei  (  Gènes.,  XX,  16  ). 
**  ^crit  de  même  SHT  .T^t^V.  d^cem  aurei  (  ihid.,  XXIV,  22). 

Le»  principales  conjectuies  sur  lesquelles  s'appuie  cette  traduction  ont 
*î^  l'assenlimcnt  do  M.  Blau,  Pie  Inschrift  ton  Eryx^  dans  le  Zeitsihrift  éef 
*^^chcn  morgenlandiachen  GeselUchafly  t.  III ,  p.  440. 
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La  signification  du  mot-iT  a  beaucoup  embarrassé  les 
interprètes.  M.  de  Saulcy,  qui  le  premier  a  porté  les  inves- 
tigations de  la  science  sur  le  texte  de  T  inscription  de  Mar- 
seille S  y  a  vu  l'hébreu  ij,  peregrinus ,  et  réunissant  en 
une  seule  expression  it  Sp^ ,  a  cherché  dans  ces  sklet 
étrangers  une  mention  des  monnaies  d'argent  de  Marseille. 
Mais  la  ligne  7,  distinguant  nettement  le  sicle  du  zâr  et  fai- 
sant suivre  chacun  de  ces  mots  d*un  chiffre  particulier,  ne 
permettait  pas  qu'on  admît  cette  conjecture.  M.  le  docteur 
Judas  *,  tout  en  reconnaissant  la  distinction  des  deux  mon- 
naies, attacha,  comme  M.  de  Saulcy,  le  sens  d'étranger  an 
mot  17 ,  et  proposa  de  reconnaître  dans  la  phrase  de  la 
ligne  7  l'expression  d*un  rapport  entre  les  sicles  phéniciens 
et  la  monnaie  de  Marseille,  uun  sicle,  c'est-à-dire  deux 
pièces  étrangères.  »  Mais  la  comparaison  des  deux  espèces 
de  monnaies  repousse  cette  opinion  ;  le  sicle ,  chez  les 
Carthaginois  comme  chez  les  Juifs,  est  un  tétradrachme  da 
système  asiatique ,  c'est-à-dire  plus  de  deux  monnaies  d'ar- 
gent de  Marseille,  lesquelles  sont  des  trioboles  du  systènae 
babylonien  apporté  d'Asie  Mineure  par  les  colons  phocéens. 
D'ailleurs  la  phrase  de  la  ligne  11,  faisant  suivre  la  mention 
de  3/A  de  sicle  du  même  chiffre  de  2  zâr,  dément  toute 
interprétation  de  ce  genre. 

Il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  faire  autrement  que  ne  l'a 
fait  M.  Munk ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  voir  dans  le  it  ,  une 
division  du  sicle,  inconnue  jusqu'alors  et  inférieure  au 
quart  de  cette  monnaie. 

N'est-ce  pas  une  indication  de  la  valeur  de  la  pièce  en 


>  Mémoire  sur  une  inscription  })lienicienue  détcirve  à  Manseille^  dau»  le  t.  XVJI 
ïlc5  Mémoire;}  de  r Académie  des  inscriiUinug  et  belle»  'Irltrc*. 
•  Etude  démonslnttiLCj  p.  166, 
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îr  que  Ton  doit  reconnattre  dans  la  légende  "^iTa?  Nous 
croyons  et  nous  espérons  pouvoir  le  démontrer. 
Dans  notre  opinion ,  les  trois  parties  dans  lesquelles  nous 
visons  cette  légende ,  i  it  o  ,  signifieraient  «  (pièce)  de 
>  zâr.  » 

La  préposition  d  indiquerait  ici  la  composition  comme 
latin  tx  ou  le  grec  aTro  ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  dans 
Cantique  des  Cantiques  '  V:?-n  \?vç.....  ^viSi?,  fcrcu- 
wi...  ex  Hgnis  Libani*. 

Quant  à  la  lettre*],  nous  la  considérons  comme  jouant  un 
le  numéral.  L'emploi  des  lettres  de  l'alphabet  comme 
çne  des  nombres  n'est  pas  sans  exemple  dans  l'épigrapluc 
lénicienne.  Sur  les  monnaies  nous  les  trouvons  quel- 
lefois  mêlées  aux  chiiïres  ordinaires;  ainsi  les  grandes 
iriques  au  type  du  roi  dans  son  char  et  au  revers  de  la 
ilère  •,  et  leurs  divisions  au  type  du  roi  frappant  le  lion  \ 
résentent  dans  le  champ  du  droit  les  chiffres  suivants  : 

O,  20;  5  C,  22;  O  O,  40;  SOC,  42, 

ui  doivent  indiquer  les  années  d'une  ère  inconnue.  Sur 
ne  darique  d'argent  aux  types  du  roi  monté  sur  l'hippo- 
^pe  et  de  la  chouette ,  conser\^ée  au  Cabinet  des  mé- 
*illes  ',  on  voit  à  côté  de  la  chouette  la  date,  M  V^que  nous 
^  pouvons  pas  expliquer  autrement  que  par  42  %  la  mon- 

'  ni,  9. 

^    Cf.  Gènes.,  II,   19.—   Eiod. ,   XXXIX,   1.  —    i>a.  ,  XVI,  4.  — //o5.. 

Trésor  de  numismatique ^  numismatique  des  rois  grecs ,  pi.  LXV,  n**  20-22; 
IXVI,  0*^4  et  6. 
*   /6id.,  pi.  LXIV,  n"-  13  et  14. 
'    /fc«..pl.  LXV,n"7. 
'    Sur  loï»  dariquc^  portant  lu  W{q  d'IIcrculc  et  an  revers  la  galère,  rn  troare 
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naie  dont  nous  parlons,  par  le  style,  le  travail,  et  tOQsl^ 
autres  caractères,  étant  manifestement  du  même  temps  qmie 
celles  qui  portent  les  dates 

lirso.  32; -O    33,-0,35. 

Les  médailles  au  nom  d*Àbd-Sohar  et  les  monnaies  les 
plus  anciennes  et  les  plus  nombreuses  qui  portent  la  simple 
légende  ^ittd,  pèsent  de  106%90  à  10«',60,  selon  leur 
état  de  conservation  et  selon  les  diverses  émissions.  U 
vingtième  partie  de  ce  poids  est  0^%bà  ou  0«',58,  c'estrà- 
dire  exactement  Tobole  d'une  drachme  asiatique  pesant 
35%24  ou  36',18,  taux  auquel  cette  unité  monétaire  avait 
été  généralement  réduite  sous  la  domination  des  rois  acbé* 
ménides  \  Nous  trouvons  ainsi  pour  le  zàr  une  valeur  trè?^ 
régulière  et  toute  naturelle ,  et  nous  sommes  amené  à  con- 
clure que  cette  monnaie ,  mentionnée  si  clairement  dans 
l'inscription  de  Marseille ,  n'était  autre  que  l'obole  de  li 
drachme  asiatiqpie ,  c'est-à-dire  la  vingt-quatrième  partie 
du  sicle.  3/â  de  sicle  et  2  zâr,  comme  nous  voyons  à  la 
!!•  ligne  de  cette  inscription ,  correspondent  exactement 
aux  20  zâr  inscrits  sur  les  monnaies  de  Tarse. 

le  mot  KG  .  A"  'Vf  ^0^'  suivi  de  cliiffros  qui  varient  depuis  1  jusqu'à  85. 
Les  dizaines  au-dessus  de  20  y  sont  indiquées  par  les  lettres  nurc^rales  : 

-Mk^  ^        -j  Kr:.  120. 

*f  X-^'  1  KC,  130. 

^y^  ^,  D  KC»  140. 

\\\\l1)k^.  "IIIS  i«C.  185. 

Ces  dates  appariiouncnt  À  Tère  de  Cyrus.  —  Cf.  duc  de  Luynes,  Méiïujiui^f^ 
sarcophoje  d'Eschmunazary  p.  58. 

*  V.  notre  Essai  sur  U  classement  des  monnaies  d'argent  des  Lagidu^  dm»*' 
Rivus  num.,  1855,  p.  104,  et  p.  158  de  la  publication  séparée. 
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rinscription  de  Marseille  comme  sur  nos  rnoontiies, 
tmme  de  20  zàr  indique  un  rapport  exact  entre  les 
'Stèmes  monétaires  appelés  par  les  auteurs  anciens 
le  et  babylonien,  i/à  de  sicle  et  2  zâr,  c*est-à- 
dracbmes  et  2  oboles  asiatiques,  sont  la  valeur 
re  pièces  d'argent  massaliotes,  c'est-à-dire  de  &  tri- 
babyloniens  au  poids  de  2s%70  environ ,  de  môme 
icle  et  2  zàr  correspondent  à  cinq  de  ces  pièces  plus 
ï,  circonstance  qui  doit  nous  faire  présumer  que 
comptoir  punique  de  Marseille  la  monnaie  locale , 
la  monnaie  carthaginoise ,  était  employée  pour  les 
ordinaires  et  pour  le  payement  des  honoraires  des 
à  chaque  sacrifice. 

rse,  les  20  zâr  inscrits  sur  la  monnaie  marquent  la 
le  la  pièce  de  2  darique^  ou  de  2  drachmes  baby- 
68  eu  oboles  asiatiques,  auxquelles  les  indigènes, 
ens  d'origine ,  étaient  probablement  plus  ancienne- 
abitués.  Cette  recherche  de  combinaisons  harmo- 
entre  les  différents  systèmes  monétaires  avait  eu , 
e,  une  grande  influence  dans  la  fixation  du  taux  de 
pie ,  combiné ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
^s$ai  sur  le  classement  des  monnaies  d'argent  dis 
\  pour  que  les  espèces  frappées  pour  le  grand  roi 
circuler  dans  toutes  les  contrées  en  y  représentant 
}  une  valeur  exacte  dans  la  monnaie  du  pays. 
[>lus  anciennes  monnaies  frappées  à  Tarse  sous  la 
tien  perse ,  antérieures  même  à  Uiritroduction  du 
3  Baal  Tars,  et  portant  la  légende  IMh,  nn% 
SDt  déjà  la  même  combinaison.    Nous  possédons 

fturn.,  1855,  p.  101  rt  siiiv. ,  rt  p.  158  et  s^uiv.  du  tirage  à 
le  Lnyncs,  Sum.  dêb  Salrup  ,  pi.  VllI,  u««  1  cl  2. 
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deux  variétés  de  ces  monnaies  :  une  grande  pièce  ei  sa 
division.  La  grande  pièce  pèse ,  comme  les  monniûes  un 
peu  postérieures  à  la  légende  "^iTa,  10»',55;  c'est  rm 
double  darique  ou  pièce  de  20  zàr.  La  division  pèse  S^'jîO; 
c'est  une  drachme  asiatique  ou  pièce  de  6  zâr,  exaclement 
au  môme  taux  que  celui  que  représentent  les  médailles  ([ui 
sont  Tobjet  de  notre  étude. 

Nous  ne  trouvons  plus  la  drachme  asiatique  comme  divi- 
sion à  partir  du  moment  où  apparaît  le  type  de  BaalTars 
et  où  la  légende  "^itc  s'introduit  dans  le  champ  du  revers. 
Nous  rencontrons  seulement,  et  cette  circonstance  confirme 
encore  notre  explication ,  de  toutes  petites  monnaies  dool 
le  poids  monte  jusqu'à  0«%65\  qui,  en  tenant  compte 
do  l'élévation  du  poids,  constamment  plus  fort  dans  le» 
petites  divisions  que  dans  leurs  multiples,  représentent  le 
zàr  ou  l'obole  asiatique,  et  qui  par  conséquent  valaient  le 
vingtième  des  monnaies  de  grand  module. 

Mais  la  légende  "^ittd  se  retrouve  sur  des  nrannaies  d'é- 
pocjuc  postérieure  et  d'un  poids  différent  de  celui  des  plus 
anciennes  pièces  auxquelles  nous  avons  reconnu  la  valeur 
de  20  oboles  asiatiques  '.  Gomment  concilier  ce  fait  avec 
l'explication  que  nous  proposons  pour  la  légende? 

Ici  deux  opinions  différentes  peuvent  être  soutenues  avec 
une  égale  vraisemblance. 

Les  monnaies  qui  offrent  la  légende  "^itc  avec  un  antre 
poids  que  celui  de  la  double  darique  sont  peu  nombreuses 
et  semblent  avoir  été  frappées  pendant  très-peu  de  temps, 
au  début  de  la  domination  grecque  sur  la  Cilicie.  Les  ar- 
tistes qui  les  ont  gravées  paraissent,  comme  M.  le  duc  de 


•  /W..pl.  IX,  U-15CI  !«. 

-  //'»«*.,  pi   IX,  n-  20  ut  21  ;  pi,  X  ,  n  *  22-24. 
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foes  l'a  déjà  fait  remarquer  \  avoir  été  étrangers  à  la 
inaisBance  de  la  langue  phénicienne.  Ils  font  dans  les 
endes  les  fautes  les  plus  extraordinaires.  Ainsi,  sur 
exemplaire  %  dans  le  nom  de  Baal  Tars,  I H  h  ^OM  » 
t  Sn  •  le  3  disparaît  et  est  remplacé  par  un  point,  en 
me  temps  que  le  i  est  retourné  en  sens  inverse  de  sa 
ttùtm  véritable,  |  PhOo  '•  Sur  un  autre  '  c*est  la  lé- 
ide  du  revers  qui  est  entièrement  dénaturée;  au  lieu 
•prn  nous  trouvons  ^jto,  par  suite  d'mie  confusion 
tie  le  1  et  le  3 ,  i  ^  I VJ.  Sur  un  troisième  exemplaire  * 
forme  du  "{  est  altérée  de  manière  à  devenir  méconnais- 

Lorsqu'on  voit  de  semblables  erreurs  se  produire  sous  la 
ta  de  l'artiste,  n'est-K)n  pas  assez  naturellement  amené 
supposer  qu'il  a  dû,  en  imitant  des  monnaies  anté- 
lores,  en  copier  servilement  les  légendes  comme  les 
pas  sans  s'être  rendu  compte  du  sens  qu'elles  pouvaient 
lir? 

D'un  autre  côté  nous  devons  remarquer  que  les  pièces 
\  plus  pesantes  à  la  légende  -{iîd  sont  des  tétradrachmes 
tiqaes  au  poids  de  17b%30,  modelé  sur  celui  des  tétra- 
aehmes  d'Alexandre.  Or,  si  nous  divisons  par  vingt  le 
id8  de  ces  monnaies,  nous  rencontrons  une  valeur  exacte 
m  un  autre  système  ;  ce  ne  sont  plus  des  oboles  asiati- 
itt  comme  d'abord,  mais  des  oboles  babylonieimes,  c' est- 
dire  du  système  dans  lequel  les  pièces  de  10<^%80  étaient 
sdidrachmes.  La  coïncidence  est  assez  frappante  pour 
'  pas  être  purement  fortuite.  Comme  il  est  naturel  de 

ftirf.,  p.  601 
ftW.jpl.  X,n«22. 
'W.,  pi.  IX,  n«  21. 
'ft«.,pl.  X,n''23. 
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r^grinus.  Exprimer  la  plus  petite  division  d'une  série 
poids  par  le  nom  de  graine  ou  de  semence ,  est  une  ii 
naturelle  dont  on  retronve  la  trace  chez  tous  les  peupl 
De  même  que  les  Phéniciens  avaient  le  17 ,  les  Grecs  avala 
le  xeparioy  et  la  cpoXXcç ,  les  Latins  la  siliqua ,  et  chez  m 
même,  avant  l'établissement  du  système  métrique,  le  poids 
le  plus  faible  était  le  grain. 

François  Lenormam. 
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DISSERTATION 

srn  LES 

LES  DE  CONSÉCRATION  FRAPPÉES  PAR  MAXENCE 
A  LA  MÉMOIRE  DE  SON  FILS  ROMULUS. 


lien  Hercule,  père  de  Maxence,  fut  associé  à  Tem- 
c  le  titre  d* Auguste  par  Diocléiien ,  Tan  de  Jésus- 
S6;  il  eut  pour  son  département  FOccident,  c' est- 
Italie,  les  Gaules,  l'Afrique ,  etc. 
ice  était  âgé  de  quatre  ans  lorsque  son  père  fut 
k l'empire,  et  Rome  dut  être  le  séjour  babituel  de 
prince. 

5  Maximien  Hercule,  forcé  par  Galérius ,  abdiqua  à 
même  temps  que  Dioclétien  à  Nicomédie.  Maximin 
k  César,  et  Sévère  fut  proclamé  Auguste  et  empc- 
'  Galérius  en  306 ,  ayant  Rome  dans  son  départe- 
3DStantin  et  Maxence  furent  complètement  oubliés 
promotions  qui  suivirent  Tabdication  de  Maximien 
iclétien. 

ice  dut  éprouver  un  sentiment  de  dépit  et  de 
profonde  en  voyant  Maximin  et  Sévère  avoir  le  pas 
fils  et  gendre  d'empereur.  D'un  autre  côté,  aiguil- 
\r  la  fortune  de  Constantin ,  qui  se  relevait  d'une 
pareille  en  acceptant  des  troupes  le  titre  d'Au- 
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guste,  il  se  mit  à  la  tète  de  ce  qui  restait  de  prétoriens  r 
Rome,  et,  proclamé  Auguste  par  eux,  il  se  fit  facilemecN 
reconnaître  dans  cette  ville  où  il  avait  vécu  dix-neuf  ai^ 
avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  qualité  de  iî| 
d'empereur.  Maxence  était  aussi  fortement  encouragé  par 
son  père ,  qui  regrettait  comme  lui  les  grandeurs  auxquelles 
il  avait  été  forcé  de  renoncer. 

A  la  nouvelle  de  cette  usurpation.  Sévère,  complètement 
étranger  à  Rome ,  marche  vers  cette  capitale  ;  mais  les 
troupes  étaient  bien  mal  disposées  à  le  servir  ;  elles  avaient 
toujours  obéi  à  Maximien  Hercule ,  et  par  conséquent  dla 
devaient  conserver  de  l'attachement  pour  le  fils  de  ce 
prince.  Alors  Maximien  reparaît  sur  la  scène ,  sous  le  pré- 
texte de  soutenir  Maxence,  qui  avait  besoin  de  son  influenoe, 
et  en  réalité  pour  reprendre  la  souveraineté  dans  Rome. 

Son  fils  lui  céda  la  pourpre  avec  une  apparence  de  coo- 
descendance,  mais  sachant  bien  que  Tautorité  lui  res- 
terait. 

On  vit  alors  dans  Tempii-e  six  princes  à  la  fois.  Augustes 
ou  Césars  :  Galérius,  Sévère,  Maximin,  Constantin,  Maii- 
mien  Hercule  et  Maxence,  ces  derniers  seuls  maîtres  de 
Rome  en  réalité. 

Sévère,  dans  ses  tentatives  contre  Rome,  fut  abandonné 
de  ses  troupes  ;  assiégé  dans  Ravcnne ,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  et  de  se  donner  la  mort. 

En  307,  Galérius  entra  en  Italie  pour  venger  Sévère  et 
détruire  Maxence  ;  mais  il  fut  obligé  de  fuir,  abandonné  aussi 
de  SCS  soldats.  Ceux-ci  aflectaient  un  respect  religieux  poar 
les  droits  de  la  patrie,  et,  Romains,  ils  se  faisaient  un  scru- 
pule d'attaquer  Rome.  Galérius  ne  pouvait  avoir  aucune 
influence  dans  cette  ville,  qu'il  connaissait  si  peu,  que 
lorsqu'il  en  approcha,  disent  les  historiens,  il  fut  effrayé 
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de  son  immense  étendue,  et  quil  douta  dès  lors  de  son 


Haximien ,  qui  était  resté  en  Gaule  pour  s'appuyer  de 
Valfiance  de  Constantin ,  à  qui  il  donna  sa  fille  Fausta ,  re- 
Tint  à  Rome  pour  arracher  l'autorité  à  son  fils;  il  n'y 
Téowt  pas,  et  Maxence,  que  reconnaissait  aussi  l'Afrique, 
Vittacba  plus  que  jamais  à  Rome. 

Haxence  ne  fut  jamais  reconnu  par  Galérius,  et  Galérius 
iTétait  pas  reconnu  dans  Rome  la  ville  de  Maxence. 

Maxence ,  maître  de  Rome  et  par  droit  de  conquête  et  par 
Ml  de  naissance  ^  se  regardait  avec  une  certaine  légitimité 
comme  le  seul  maître  de  l'empire  ;  aussi  il  nomma  à  Rome 
des  consuls  en  opposition  avec  ceux  de  Galérius. 

En  S06,  Tannée  même  oà  il  s'était  fait  reconnaître  dans 
Booe  et  où  il  avait  mis  en  jeu  tous  les  moyens  de  s'y  afier^- 
nir  contre  toutes  les  tentatives  de  ses  compétiteurs,  il  lui 
itiit  né  un  fils ,  auquel  fut  donné  le  nom  de  Romulue. 
Du»  le  choix  de  ce  nom ,  Maxence  dut  avoir  l'intention  de 
mettre  son  fils  sous  le  patronage  de  la  ville  étemelle. 
Senit-i]  impossible  qu^il  obtint  naturellement,  ou  même 
qrfil exigeât,  que  celui-ci  fût  adopté  par  Rome 7' On  objec- 
tera qu'une  circonstance  semblable  n'a  pas  de  précédent 
d^  les  annales  de  Rome;  mais  la  situation  de  Maxence  est 
<V8d  bien  exceptionnelle;  repoussé  par  tous  les  Augustes, 
il  a  pour  lui  Rome,  le  cœur  de  l'empire  ;  quoi  de  plus  na- 
^  qu'il  veuille  attacher  cette  ville  à  sa  famille  par  les 
'^ensles  plus  sacrés  1  Ce  nom  de  Romulus,  qu'aucun  em- 
P^ur  n'avait  encore  fait  renaître ,  ne  reparalt-il  pas  là 
^me  une  circonstance  sans  précédent?  Maxence  ne  se 
^nâdérait-il  pas,  aussi  lui,  comme  le  libérateur  et  comme 
^conservateur  de  Rome ,  5a  ville?  Les  monnaies  de  Maxence, 
de  tous  les  modules  et  de  tous  les  métaux ,  nous  l'appren- 
iseo.  — 1.  3 
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nent  :  COiNSERVATOR  VRBIS  SVAE,  teUe  est  la  légende 
du  revers  qui  s*y  reproduit  le  plus  souvent  autour  de  U 
figure  allégorique  de  Rome  assise  dans  un  temple ,  twot 
un  globe  surmonté  de  la  Victoire ,  ou  présentant  un  globe  i 
l'empereur. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Mazence  continue  les 
fastes  consulaires  à  Rome  sans  se  préoccuper  de  ceux  de 
Galérius,  et  quels  consuls  fait-il  nommer? 

En  308 ,  nous  voyons  Maxentius  Augustus  et  Romolns 
Cssar  (celui-ci  était  âgé  de  deux  ans). 

En  300,  Maxentius  Augustus  II ,  et  Romulus  CssarlI. 

Romulus  meurt  cette  année-là,  après  avoir  été  deux  Id^ 
consul  et  nommé  deux  fois  Auguste ,  probablement. 

A  la  mort  de  ce  fils ,  do  ce  nouveau  Romulus  qui  denit 
éterniser  l'empire  dans  sa  famille,  Maxence  fit  frapper  en 
or  et  en  bronze  des  médaillons  et  des  monnaies  de  coMécra' 
fion,  représentant  au  revers  un  temple  de  forme  ronde  « 
et,  au-dessus,  un  aigle  éployé  avec  la  légende  AETERNA^ 
MEMORIAE  ;  et,  au  droit,  le  buste  de  Romulus  vêtu  de  1^ 
toge ,  avec  des  légendes  dont  jusqu'à  jM^ésent  on  ignore  ^^ 
sens,  et  que  je  m'explique  d'après  les  circonstances  bisto* 
riques  que  je  viens  de  rappeler. 

Voici  ces  légendes  : 

DIVO.  ROMVLO.  N.V.G.  (vel  COS  vel  CONS)  nostr»  urto' 
consuli. 

DIVO.  ROMVLO.  N.V.BIS.C.  (vel  COS  vel  CONS)  nos-tr 
urbis  bis  consuli. 

DIVO.  ROMVLO.   N.  V.  B.  AVG.   nostr»  urbis  bis    »^ 
gusto. 

IMP.  MAXENTIVS.  DIVO.  ROMVLO.  N.V.F.  (vel  FLl-1 
nostrœ  urbis  filio. 
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IMVO.  ROMVLO.  N.V.  CONS.  FÏLIO.  nostrae  urbis  consuli 
filio. 

Dans  les  deux  dernières  légendes,  le  mot  BIS  ne  parait 
pu»  ce  qui  confirme  l'interprétation  que  je  propose  :  bis 
fVo  n'aurait  pas  de  sens. 

Ainsi  donc,  Maxence,  qui  se  fait  appeler  sur  la  plupart 
de  ses  monnaies  le  conservateur  de  sa  ville  ^  peut  très-bien, 
en  Toolant  conserver  la  mémoire  de  son  fils  à  la  postérité, 
rappeler  les  titres  dont  sa  ville  avait  bonoré  le  nouveau 
Bonralus  et  dire  sur  les  médailles  de  consécration  qu'il  fait 
frapper  dans  ce  but  : 

Itaxence,  empereur,  au  divin  Romulus,  deux  fois  consul 
de  notre  ville  ou  fils  de  noire  ville, 

R.  Géry. 
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NOTE 

snft 

LES  MONNAIES  DE  ROMDLUS,  FILS  DE  MAXENCE. 


Les  discussions  relatives  à  la  légende  des  monnaies  du 
fils  de  Maxence  sont  aussi  anciennes  que  la  numismatiqoe. 
Tristan,  Jobert,  Hardouin,  Bimard  de  la  Bastie,  Noris\CL 
de  Boze\  ont  tour  à  tour  fait  connaître  leur  opinion  sur 
le  sens  des  caractères  NVBISCONS.  En  1827,  Mionnet,  diw 
la  seconde  édition  de  son  livre  de  la  Rareté  des  mMotito 
romaines,  se  contente  de  dire  «  qu'on  ignore  absoloffiOA 
le  sens  de  ces  mots.  »  Il  est  vrai  qu'Eckhel  avût  refusé  de 
se  prononcer,  que  Beger,  Spanheim  et  Banduri  montnot 
une  grande  rései*ve  en  analysant  les  systèmes  de  Tristan  et 
d'Hardouin.  Ce  dernier  *  avait  proposé  l'explication  JioM 
yrbis  BIS  CONStiIt,  Nosfra?  Vr6ti  Bis  AYGti^ro  qui  séduisait 
Jobert  *.  Bimard  s'écrie  :  «  Or  qu'est-ce  que  l'Auguste  d'une 
ville?  >  et  l'illustre  antiquaire  de  Vienne  dit  encore  ave- 
rum  si  quis  dici  potuit  Yrbis  filius,  an  et  Vrbis  consul,  vcl 
Augmlus  ?  »  *. 

En  1836,  l'auteur  d'un  article  du  Numismalie  fourni 

•  Diaert,  I.  De  num.  DiocL  et  Jfaximian.,  c.  5. 

•  Académie  de»  inecript,^  t.  XV,  p.  477. 

•  Oper.  Select.,  p.  463. 

•  La  Science  des  médailles  ^  nouv.  édit.,  1739,  t.  II,  p.  196. . 

•  Doctr,  fium.,  t.  VIII,  p.  6(>. 
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8  E-G-B»,  trouvant  «  absurde  »  la  présence  simul- 
es titres  divus  et  cansuU  en  revient  à  l'opinion  de 
qui  lisait  Nostrœ  urbis  conservalor*.  Le  numisma- 
(lais  croit  que  l'abréviation  de  consul  est  «toujours 
t  il  ne  s'aperçoit  pas  de  la  difficulté  que  présente- 
erprétation  de  la  phrase  nMtrx  uHriê  bis  eofuervaior^ 
8  si  choquante  pour  des  oreilles  romaines.  Une  note 
nue  écriture,  tracée  sur  mon  exemplaire  des  Ifé- 
le  Pèllerin  (T.  I,  p.  162),  nous  fournit  ce  sens  : 
ns  consul  à  l'âge  de  cinq  ans,  »  Nalu  quinquenm 
ISêUù  Je  ne  la  rapporte  que  pour  ne  rien  omettre. 
(AS,  M.  W.  Chassot  de  Florencourt  a  imprimé  à 
BOUS  le  titre  de  ErUàrung  der  ràlhulhaftm  Vm^ 
ie$  Con$ecrati<mi-Miinzen  des  Romulm^  un  mémoire 
ireasant  dans  lequel  il  propose  d'admettre  la  for- 
nmmii  Venerandi  qu'il  s'efforce  de  justifier  par  des 
de  textes  ingénieusement  rapprochés  et  par  la 
des  monnûes  de  consécration  de  Constantin  le 
portant  les  trois  variantes  VN.  MB  —  IVST.  VEN. 
;  lYST.  VEiNER.  HEMOR.,  c'est-àrdire  suivant  Bi- 
t  Eckhel,  YeNeraïute  MmoRiâ?  et  lYSTa  [soluia] 
ndsB  HEMORûF.  La  première  ligne  de  l'inscription 
q[irt80relli(1069)  : 

DIVO.  ROMVLO.  N.M.  V 

COS.  OR L  FILIO 

D.  N.  MAXENT LINVICT 

VI AVG.  NEPOTI 

T.  DIVL  MAXIMIANI.  SEN 
ORIS.  AC 

ire,  suivant  M.  de  Florencourt  :  Dito  Romulo  wo- 

MH.,  t.  m«  p.  469. 
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minis  maxime  veneranâL  Voici  comment  Nibby  tranacriv 
ce  fragment  épigraphique  trouvé  à  Rome  dans  le  cirque  • 
Maxence  :  a  Divo  Romulo  Nobilis  Memorix  otro  Cmm 
ORdinario  11^  Filio  Domini  Nostri  Maxmtii  intieli  Ym 
Augustin  NepoH  ter  Divi  Maximiani  senioris  ac  bii  ÀugutH 

M.  Lenormant,  dans  le  Tréior  de  Numi9maiiqui\  re- 
pousse l'explication  du  collaborateur  anonyme  du  Numit 
matic  journal^  et,  faisant  remarquer  que  le  cbristiattiDB 
avaût  enlevé  au  titre  Divus  une  partie  de  sa  Yaleur  pnô* 
tive,  alors  que  les  fils  de  Constantin  pouvaient  l'i^qiIîiiMr 
à  leur  père  sur  ses  monnaies  de  consécration,  il  croit  ffâ 
Maxence  a  voulu  faire  une  sorte  de  compensation  ptiettfl 
en  corroborant  divus  par  fiunieii,  et  qu'il  faut  lire  DITO 
ROMVLO  NVmifit  :  Au  divin  Romulta  vraiment  DieiLlk 
past-serijdum  ajouté  à  cet  article,  au  moment  ob  nom 
savant  et  regretté  confrère  venait  de  lire  la  brocfaure  àt 
M.  de  Florencourt  que  je  lui  avais  communiquée,  tout  a 
rendant  justice  au  travail  du  docte  antiquaire  de  TrèieSi 
propose  une  modification  à  son  système.  On  pourrait,  i 
M.  Lenormant,  lire  sur  les  monnaies  NVMINI  VENEBASIX 
et  dans  Tinscription  du  cirque  NVMINI  MAXIME  VKNI 
RANDO. 

Chose  assez  singulière  I  ni  Mionnet,  ni  l'anonyme  da  JA^ 
mismatic  Journal^  ni  M.  Lenormant,  ni  M.  de  Florencourt, 
n'ont  eu  connaissance  d'un  travail  publié,  en  1825,  danî 
YAntologia  de  Florence  (t.  XVIIl ,  p.  86  ) ,  par  le  comte 
Borghesi.  Ce  travail  intitulé  Memoria  sopra  Valeria  Mai- 
similla  moglie  dell*  imperadore  Massenzio^  nous  révèle  le  nom 
de  la  mère  de  Romulus  que  T  histoire  a  passé  sous  silence. 
Quoique  les  deux  inscriptions  qui  suivent  : 


»  Iconogr.  dit  enipeuurs  rom.^  1843,  y).  117  et  118. 
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DOMINO.PATRI  DOMINAS  MATRI 

II.VAL.NAXENTIO  VAL.MAXIMILLAE 

VIRO  CLARIS  NOB  FEM 

rALROMVLVS.CP  VAL.ROMVLVS.C.P. 

PRO  AMORE  PRO  AMORE 

CARITATIS  EIVS  ADFEGTIONIS  EIVS 

iTRI.BENIGNISSIMO  MATRI  .CARISSIMAE. 

it  publiées  depuis  longtemps ,  puisque  Tune  a  été 
te  par  Yiguoli  (1705),  par  Muratori  (17A0),  par  Fico- 
17A6},  et  Fautre  par  Maifei  (17A9),  et  qu'elles  fussent 
1  deux  conservées,  à  Rome,  dans  la  collection  Ros- 
n*,  on  n'avait  pas  songé  à  rapprocher  leur  texte  et 
DDséquent  on  n'avait  pu  reconnaître  qu'elles  pro- 
int  d'un  même  monument  dédié  par  le  jeune  Romulus 
père  et  à  sa  mère,  alors  que  le  premier  ne  s'était  pas 
3  fut  proclamer  empereur. 

lustre  épigrapbiste  de  San  Marino  fait  remarquer  que 
iption  dans  laquelle  Maxence  ne  reçoit  que  le  titre  de 
ni$$imus  a  dû  être  tracée  après  l'abdication  de  Maxi- 
Hercule,  en  305  ;  Galère  régnant,  sa  fille  Maximilla 
Iroit  au  titre  de  nobilissima  femina. 
l'inscription  *  : 

D.M 
T.ATTICI 

STRABONIS 

^    ROMVLI 

CLARISSIMI 
PVERI 

llte  aussi  que  Romulus  portait  le  titre  de  ctarissimus 

f,  FiOoroDi,  U  Mfmorie  ritrovati  ne!  Urrilorio  di  Labico,  p.  45,  et  Mafîei, 

r,,  p.  312,  n«  6. 

hrai,  Auctar,  inscript.,  p.  5i. 
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puer  alors  que  son  père  vivait  dans  la  condition  prir  ^ 
Mais  lorsque  Maxence  fut  devenu  empereur,  sou  flb  mio, 
naturellement  porter  le  titre  nobilissimus  ;  pais,  noravs^ 
consul  deux  fois,  il  avait  revêtu  la  toge  virile  et  par  consé- 
quent il  n*était  plus  nobiKssimvs  puer^  m£Ûs  bien  nomùuh 
mus  vir.  Il  est  donc  tout  naturel  que  les  médailles  de  Ko- 
mulus  aient  pour  légende  : 

DIVO  ROMOLO  Nobilissimo  Viro  Comuli 
DIVO  ROMDLO  Nobilissimo  Viro  BIS  CONStiïî 
IMP.MAXENTIVS.DIVO.ROMVLO.  Nobilissimo  Fîro FILIO 

M.  le  comte  Borghesi  s'étonne  de  ce  que  cette  explication 
si  simple  n'ait  pas  encore  été  proposée  par  les  numisina- 
tistes  qui  l'ont  précédé.  Il  considère  comme  une  pièce  fausse 
la  monnaie  du  musée  de  Vienne  qui  porte  M.  AVR.^ROMV- 
LVS.  NOBILIS.  CAES  et  ne  mentionne  pas  le  petit  brome 
cité  par  Banduiî  comme  offrant  l'inscription  DIVO  ROMVLO 
NVB  AVG  peut-être  parce  qu'il  ne  le  croit  pas  authentique. 

C.ependant  cette  légende  pourrait  être  facilement  inter- 
prétée par  DIVO  ROMVLO  Nobilissimo  Viro  Bealissim 
AVGitô(o,  puisque  le  titre  bealissimus  se  lit  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  frappées  en  l'honneur  de  Uo- 
clétien ,  et  sur  une  monnaie  de  Maximien  Hercule. 

Je  viens  de  rappeler  les  diverses  opinions  qu'a  faut  naître 
la  légende  NVBISCONS.  On  voit  qu'elles  s'éloignent  pour 
la  plupart  de  celle  qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Hardouifl* 
le  P.  Jobert  et  M.  Géry.  Si  nous  préférons  la  manière  de 
voir  de  M.  le  comte  Borghesi,  ce  n'est  pas  que  le  titre  urbit 
filius  nous  paraisse  impossible  à  admettre.  Cl.  de  Boze  t 
publié  une  monnaie  de  Galère  Antonin  sur  laquelle  on  lit  : 
M.  ANNIOi.  TA  A.  ANT.  VIP  (v!à:^(oy>5;  ou  I^wtaiwy):et 
à  ce  sujet  le  savant  académicien  cite  des  inscriptions  et  des 
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8  qui  donnent  à  des  magistrats  le  titre  de  uto;  7r6>.e'j);, 
\vilU\  On  pourra  encore  trouver  dans  le  Corpus 
onum  grxcarum  :  uto;  irôXeooç  (n**  3570),  uio;  (fuX:3; 
B,  A0J9),  SuyaTTip  TroXeo);  (  n*'  1253,  1A&2,  A030). 
appeUe  Gaius  César  fUiu$  rastrarum.  Mais  je  ne 
accepter  Nastrœ  urbi$  bis  comtil,  car  bien  que 
!  fût  un  affreux  tyran,  l'effroi  de  la  ville  de  Rome, 
certainement  pour  sa  langue  un  respect  qu'il  ne 
it  pas  pour  les  citoyens,  et  il  n'eut  pas  voulu  faire 
oêtrœ  urbis  bis  consul,  quand  il  pouvait  employer 
nure  plus  euphonique.  Ensuite  il  n'est  pas  certain 
lulus  ait  été  adopté  par  Rome.  Ce  jeune  prince  était 
t  Tavénement  de  son  père;  c'est  ce  que  les  inscrip- 
pportées  plus  haut  nous  prouvent.  Nous  apprenons 
ar  TEpitome  de  Sextos  Aurelius  Victor  que  sa 
3  maternelle,  la  mère  de  Galère,  se  nommait  Romula 

s ortus  Dacia  Ripensi,  ibique  sepultus  est;  quem 

omulianum  ex  vocabulo  Romulœ  matris  appellarat), 
«tt  naturel  que  Maximilla  ait  donné  à  son  fils  un 
de  famille  indépendamment  du  rapport  que  ce 
pouvait  avoir  avec  les  origines  de  la  ville  étemelle, 
reconnaître  cependant  que,  devenu  empereur, 
i  a  bien  évidemment  profité  de  l'occasion  qui  s'of- 
li  de  faire  un  rapprochement  entre  le  nom  de  son 
elui  du  premier  Romulus.  Si  nous  voyons  paraître 
lenier  d'argent  à  la  légende  TEMPORVM  FELICITAS 
louve  allaitant  les  deux  enfants,  qui  se  trouve  en- 
r  les  moyens  bronzes  portant  SAECVLI  FELICITAS 
;  si  ce  type  décore  le  fronton  du  temple  de  Rome 
are  l'inscription  CONSERV.  VRB.  SVAE  ;  si  enfin  il 

dttAcad.  de»  iimcTi\ttiont^  t.  XV,  p.  468  »»t  *nîv. 
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est  gravé  entre  les  deux  Dioscnres  qu'accompagne  la  J 
gende  AETERNITAS.  AVG.  N.,  c'est  que  Tempereur  a  vou, 
faire  allusion  au  nouveau  Romulus  qui  lui  semblsût  un  g^ag 
de  durée  pour  sa  dynastie.  Eckhel  n'a  pas  donné  une  bjéi 
grande  attention  à  ces  faits,  car  il  dit  :  post  tôt  Aetemltatis 
typos  hic  novus,  nuUa  tamen  ejus  certa  ratlone. 

J'ajouterai  que  pour  bien  étudier  la  légende  des  monnaies 
de  Romulus,  il  ne  faut  pas  l'isoler  de  la  série  à  laquelle  elle 
appartient  : 

Imp.  Maxentius  Divo  Maximiano  patri, 
Imp.  Maxentius  Divo  Constantio  adflni, 
Imp.  Maxentius  Divo  Constantio  cognato, 
Imp.  Maxentius  Divo  Maximiano  socero, 
Imp.  Maxentius  Divo  Romulo  N.  V.  Consulifilio. 

Toutes  ces  indications  de  parenté  se  rapportefii  i 
Maxence ,  et  non  pas  à  la  ville  de  Rome. 

C'est  encore  la  qualité  de  fils  de  Maxence  qui  figwe 
après  la  mention  du  consulat  dans  l'inscription  suivaote, 
trouvée  à  Rome  dans  le  cirque  de  Caracalla,  et  publiée  pir 
M.  le  comte  Borghesi  : 

DIVO  ROMVLO 

COS.ORDIN 
FIL.D.N.MAXENT 

L'inscription  du  cirque  de  Maxence  rapportée  plus  haut 
commence  par  la  même  formule,  et  l'on  voit  que  la  réunion 
des  titres  divux  et  consul  était  bien  décidément  autorisée 
par  l'usage  de  ces  temps. 

Ad.  de  Longpébieb. 
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ILQUES  MONNAIES  RARES  OU  INÉDITES 

'       DE  LA  BIBUOTHÈQUE  DE  MARSEILLE. 

(PI.  net  m.) 


iMe  de  Marseille  a  fait,  en  1822,  l'acquisition  du 
;  de  médailles  formé  par  l'ancien  président  de  Saint- 
\ ,  nmnismatiste  distingué  et  auteur  d'une  instruc- 
isertation  sur  les  monnaies  provençales.  Ce  travail, 
rensement  peu  connu,  par  ce  seul  fait  peut-être 
a  pas  été  imprimé  à  part,  se  trouve  englobé  dans 
»  II  et  III  de  Y  Histoire  de  Provence  du  Père  Papon. 
bûnt-Vincens  y  a  joint  un  assez  grand  nombre  de 
18,  devenues  aujourd'hui  assez  rares,  malgré  divers 
qm  ont  toujours  été  faits  sans  accompagnement  du 
les  planches  contiennent,  non-seulement  les  pièces 
ss  reproduites  avec  beaucoup  plus  d'exactitude  dans 
itmaiique  de  la  Gaule  Narbonnaise  de  M.  de  La  Sans* 
t  les  monnaies  des  comtes  de  Provence  proprement- 
nais  encore  celles  qui  ont  eu  cours  légal  dans  la 
,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  pièces  frappées  par 
de  France  au  titre  de  cette  province  après  sa  réunion 
sonne. 

)  les  monnaies  de  Provence ,  la  suite  de  M.  de  Sainte 
;  contenait  un  grand  nombre  de  médailles  grecques» 
ines.  plus  ou  moins  bien  conservées,  comme  on  les 
it  alors.  Mais  la  ville  de  Marseille  a  compris  que  les 
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monnaies  locales  devaient  être  aujourd'hui  sa  spécialiA^ 
et  elle  dirige  dans  ce  sens  tous  ses  efforts ,  afin  d'ètjni 
bientôt  à  même  d'offrir  aux  numismatistes  une  collectiox 
digne  d'être  visitée  et  étudiée.  En  attendant  que  nousayazM 
pu  terminer  le  travail  d'une  monographie  provençale,  nous 
allons  faire  connaître  ou  restituer  quelques  pièces  de  ce 
Cabinet. 

N»  1.  —  THEODOBERTI  REX.  Croix  égale  dans  le  champ. 

]}\   Monogramme  de   Théodebert.  —  Cuivre.    Poids  : 
1  gramme  (pi.  II,  n*l). 

Si  je  place  cette  pièce  en  tête  des  monnaies  provençales 
qui  vont  suivre,  c'est  que,  dans  son  désir  de  la  rattacher 
à  la  Provence,  M.  de  Saint- Vincens,  après  l'avoir  itît 
inexactement  dessiner  sous  le  n*  15  de  sa  pi.  IX  diDS 
l'ouvrage  de  Papon ,  la  décrivait  ainsi ,  en  l'attribuant  u 
comte  Robert  :  «  Cette  monnaie  est  peut-être  la  seule  que 
n  les  comtes  de  Provence  aient  fait  frapper  en  cuivre  par. 
«  Il  y  a  une  croix  autour  de  laquelle  on  lit  :  ROBERT! 
«  REX  IhER.  »  (Papon,  tome  III,  page  685).  Duby  a  calqoè 
ce  dessin  erroné  sous  le  n""  8,  pi.  VIII  du  Supplément  Hiii 
l'excellente  conservation  de  cette  pièce  ne  permet  pas  d'y 
lire  autre  chose  que  le  nom  de  Théodebert ,  écrit  en  ktties 
purement  latines ,  au  lieu  des  €  gothiques  et  de  Yh  cunif 
qu'on  a  cru  pouvoir  substituer  aux  caractères  réels.  Et 
d'ailleurs ,  que  serait  venu  faire  au  xiv*  ûëcle  et  sur  une 
monnaie  de  Robert  le  monogramme  qui  se  voit  au  revers? 
Nous  avons  donc  réellement  sous  les  yeux  un  rarissime, 
si  ce  n'est  unique  spécimen  de  la  monnaie  de  cuivre  de 
Théodebert.  On  peut  en  juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons,  qui  est  d'une  exactitude  rigoureuse. 

N*  2.  —  VICTOR[I?].  Profil  droit. 

tj.  IIACIO  ACCLIS1[E1   {Raeio  ecclesUr) ,  autour  d'nn 
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grënetis ,  dans  le  centre  duquel  se  trouve  une  croix  formée 
de.cinq  perles.  —  Argent.  Poids  :  l»',!© (pi.  II,  n*  2). 

Ce  curieux  denier  d'argent  abbatial  de  l'époque  méro- 
vingienne appartient  à  M.  Henri  Morin ,  de  Lyon ,  qui  a 
bien  voulu  me  le  communiquer.  11  a  besoin  d'être  étudié 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  l'attribuer  à  la  célèbre  abbaye  de 
Siônt-Victor  de  Marseille,  fondée  en  &&0,  par  saint  Cassien. 
Cette  abbaye  parait  être  la  seule  de  ce  nom  qui  ait  pu 
frapper  monnaie  sous  la  première  race ,  puisque  celle  de 
fiuiSy  sous  la  même  invocation,  ne  remonte  qu'aux  premières 
UDées  du  xu*  siècle,  c'est-à-dire  au  règne  de  Louis  VI,  et 
alors  le  type  mérovingien  avait  disparu  depuis  longtemps. 

Si  l'on  objectait  contre  cette  attribution  que  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  consacrée  par  un  pape  en  personne  et  cé- 
lèbre dès  son  origine  par  ses  richesses ,  a  été  détruite  par 
les  barbares  peu  d'années  après  sa  fondation ,  il  est  facile 
de  répondre  que  dès  avant  le  vu*  et  le  viu*  siècle  elle  avait 
acquis  un  nouveau  degré  de  puissance ,  à  ce  point  que  son 
aU>é  n'allait  pas  tarder  à  marcher  de  pair  avec  l'évèque  de 
HaraeiUe,  et  à  créer  de  nombreux  conflits  avec  l'administra- 
tkrn  temporelle  de  la  ville.  Cette  communauté  était  en  pleine 
possession  de  droits  considérables  qui  témoignent  qu'elle 
s'était  relevée  de  sa  chute  longtemps  avant  la  fin  de  la 
dynastie  mérovingienne,  à  l'époque  où  apparaissent  pour 
MarseiUe  les  sugas  d'argent  contemp<M'ains  de  Dagobert  IL 
Saint-Victor,  dans  cette  hypothèse,  aurait  joui  des  mêmes 
prérogatives  que  Saint-Martin  de  Tours ,  soit  qu'une  con- 
cession ait  été  accordée  aux  abbés,  soit,  ce  qui  est  plus 
prdMtble ,  que  dans  leur  lutte  «avec  l'autorité  temporelle, 
ils  aient  usurpé  momentanément  le  droit  de  frapper  monnaie. 
Cette  pièce  et  cette  attribution  sont  à  étudier.  Notre  des- 
àn  en  donne  les  moyens, 
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N*  3.  ~  BOSO  GRACIA  DEL  Dans  le  champ  REX. 

^.  VIENNA  CIVIS.  Croix  égale.  —  Argent.  Poids  :  1*%/A 
Obole  de  Bozon  frappée  à  Vienne  (pi.  II ,  n*  3  )• 

Celte  magnifique  obole,  presque  à  fleur  de  coin,  est  d'île 
trop  grande  rareté  pour  que  nous  n'en  donnions  pas  on 
dessin  exact.  L'exemplaire  de  la  même  pièce,  qui  appartet 
à  M.  Henri  Morin ,  est  fruste. 

N«  A.  —  +  K.  CO.  P.  FI.  RE  F  (KaroIusCOmesPromiB 
FIlius  R^is  Franciœ).  Croix  dans  un  grënetis. 

ïf.  +  PVINCIALIS.  Chatel  tournois  moins  le  pignon,  qv 
est  remplacé  par  un  lis.  —  Argent  pur.  Denier.  Prids  : 
1  gramme. 

C'est  le  type  du  denier  provençal  de  Charles  I  de  Pro- 
vence, à  l'imitation  du  denier  tournois  de  saint  Louis.  U 
conservation  hors  ligne  de  cette  pièce  permet  d'assigner 
son  poids  exact ,  qui  est  un  gramme. 

Cette  monnaie  fort  rare  avait  été  mal  lue,  et  par  smIb 
mal  dessinée  sur  les  planches  de  Saint-Vincens,  qui,  préflt- 
cupé  du  titre  de  roi  de  Jérusalem ,  avait  vu  dans  la  légende 
du  droit  :  K.  CO.  P.  IH.  R.  CE  (Karolus  cornes  Proviirâi 
Hierosolymœ  rex),  laissant  les  deux  dernières  lettres  ille^ 
pliquées  et  sans  se  rendre  compte,  ainsi  qu'il  arrivât  son- 
vent  alors,  que  la  lettre  E  ne  pouvait,  parsaf(nrme,iq[qitf^ 
tenir  à  l'époque  de  Charles  I. 

Duby,  qui  n'avait  pas  vu  la  pièce  en  nature,  fa  copiée 
servilement  (pi.  XCIV,  n*  1)  sur  les  dessins  de  Saint-VineM 
et  est  tombé  dans  la  même  erreur,  bien  que  pL  XGIII,  n*  li 
il  ait  donné  un  autre  exemplaire  du  même  denier,  qa'3  a 
correctement  expliqué. 

La  monnaie  tournois,  toute  locale  avant  saint  Lou0,o'^ 
tait  pas  connue  en  Provence,  où  Charles  I  essaya  de  Tfartro- 
duire  lorsqu'elle  fut  généralisée  par  son  frère.  Enoutrsda 
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loua  décrivons ,  ce  prince  a  fait  frapper  un  gros 

it  Saint-Vincens  nous  donne  le  dessin  sous  le 

nnaies  de  ce  règne.  Mais  quoique  nous  retrou- 

ne  tentative  sous  Louis  et  Jeanne ,  comme  nous 

it  à  Fbeure ,  cet  essai  n'a  pas  prévalu ,  et  le  type 

k  emporté  à  partir  de  Charles  II ,  pour  faire  place 

lui  du  couronnât. 

f  KAROL.  SED.  REX.  Tète  de  face  couronnée 

[I. 

IL  :  ET  :  SICIL  :  Croix  à  branches  égales  fleurde- 

ecroisetiée  au  cœur.  —  Billon.  Poids  :  0^,70 

D- 

ce,  frappée  à  Naples,  est  reproduite  sur  notre 
30  une  scrupuleuse  exactitude ,  qui  relève  les 
dessins  de  Saint-Vincens  et  de  Duby. 
]AROL  :  SCD'  :  DEI.  GRA;  lERL'.  SICIU.  REX. 
re  du  salut  d'or  provençal, 
rdinûre  du  salut. — Or.  Poids  :  &*',&0(pL  II,  n*  6). 
ce  est  remarquable  en  ce  que  »  comme  la  pré- 
Ue  appartient  incontestablement  à  Charles  II, 
indique  le  mot  s^undus  placé  après  le  nom  du 
iii ,  sur  les  monnaies ,  est  écrit  indistinctement 

ries  esterlings  de  Henri  III  d^Aagleterre  (1216- 
ÎNRICVS  REX  III  et  HENRICVS  REX  TERCI; 
Bonn  IV  de  Gastille  (1&5A-1A7A)  faisait  inscrire 
nnaies  et  sur  ses  sceaux  HENRICVS  CARTVS. 
à  partir  de  Benoît  XI  (1303-1304)  ^  ont  marqué 
ntr  les  monnaies.  La  numismatique  sicilienne 
pour  Guillaume  II  (1166-80),  V^.  REX.  II  et 
ly S  ;  pour  Conrad  U  (1260-54) ,  CVR  SECVNDVS  ; 
rie  III  (1296-1337) ,  FREDERIC  :  T  ;  pour  Pierre  II  * 
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(1S37-A2),  PETRVS  SECVNDVS.  Il  est  à  remarquer  que  k 
signe  distinctif  du  rang,  reproduit  sur  la  plupart  des  mon- 
naies de  Charles  II ,  se  retrouve  sur  Técu  d*or  frappé  en 
Aragon  par  René  (RENATus  PRIHus)  et  sur  un  biUrade 
Charles  III  (KAROLus  TERCIVS),  dont  nous  parlerons  à 
leur  place  :  mais  le  point  le  plus  important  de  cette  pèce 
est  de  pouvoir  faire  attribuer  à  bon  droit  à  Charles  I  le 
salut  qui  porte  le  nom  royal  sans  autre  indication.  Cette 
circonstance  est  d'autant  plus  intéressante  qu'il  y  anit 
jusqu'à  ce  jour  hésitation  dans  l'attribution.  Au  reste,  la 
légende  est  même  inscrite  d'une  manière  différente  sur  le 
salut  primitif  de  Charles  I,  qui  porte  :  KAROL.  DEI.  GBL 
lERLM.  SICILIE.  REX.  Il  n'y  a  donc  plus  aucun  doute  sur 
l'attribution  du  salut  d'or  de  Charles  I  et  de  celui  de 
Charles  II,  du  moment  que  la  monnaie  de  celui-ci  iodiqoe 
le  règne  postérieur. 

N*  7.  —  Imitation  italienne?  des  lis  â^ argent  de  Provence. 
—  Argent.  Poids  :  Z^.hh  (pi.  II,  n»  6). 

Cette  pièce  ne  saurait  mieux  se  comparer,  pour  son 
diamètre  et  son  épaisseur,  qu^à  ces  monnaies  minces  et 
épatées  frappées  en  Italie  pour  les  Garlovingiens  du  z*  siècle. 
Les  caractères  des  légendes,  qui  sont  indéchiffrables,  offrent 
même  quelque  ressemblance  avec  ceux  qm  sont  gravés  sur 
ces  dernières  pièces.  Il  est  remarquable  que  celle  que  nous 
décrivons ,  malgré  la  grandeur  de  son  format ,  est  beaucoup 
plus  légère  que  le  lis  t argent  ordinaire.  Ce  curieux  spéci- 
men appartient  à  M.  Henri  Morio ,  de  Lyon.  Une  piioe 
analogue  figure ,  sous  le  n"*  1201 ,  dans  la  Description  iet 
monnaies  seigneuriales  françaises ,  par  M.  Poey  d'Avant 

N*  8.  +  :  lOhA  :  Ih'R  :  ET  :  SIC  :  REG:  (  Johanna,  leni- 
salem  et  Siciliœ  regina).  Buste  de  face  couronné  delà  reine. 
Un  manteau  fleurdelisé  couvre  ses  épaules. 
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^.  +GOMITSA:  PVICE:  ET:  FORCALQE:  Armes  de  Pro- 
noeetde  Jérusalem.  — Florin  (Cor.  Poids  :  3^,50  (pi.  Il, 
'7). 

GeCte  rare  pièce,  dessinée  par  Saint-Vincens  et  copiée 
ir  Dobyt  qai  ne  Ta  pas  vue  en  nature,  est  admirable  de 
fpe  et  de  gravure.  Nous  rectifions  ici  les  irrégularités  du 
enn  de  ces  deux  auteurs.  On  peut  y  remarquer  le  mélange 
ela  forme  des  A  et  des  E. 

L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  appartient  à 
L  Veari  Morin.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  en  pos- 
èdeun  qui  a  été  gravé  dans  le  Trésor  de  numismatique 
lai  monétaire ,  pi.  XXIV,  n""  9) .  Il  diiïère  par  les  dimen- 
îons  du  buste. 

N*». 1-  LVDOVICVS*  REX.  Croix  dans  un  grènetis. 

T  :  lOhA  :  REGNA  :  IhR  :  ET  :  SICL*  PVIC  :  COMTS ,  en 
^eiide  extérieure. 

i.  TVRONVS'  PVICE.  Chatel  tournois  :  bordure  de  douze 
J.  Type  du  gros  tournois  de  saint  Louis.  —  Argent  pur. 
Mb  :  h  grammes  (pL  II ,  n*  8) . 
Cette  pièce  de  Louis  et  Jeanne,  est  entièrement  inédite. 
L'exemplaire  qui  a  servi  de  type  à  notre  dessin  est  à 
or  de  coin  et  appartient  à  M.  Henri  Morin.  Celui  que 
flsède  la  bibliothèque  de  Marseille  est  malheureusement 
ss^rogné. 

NMO.  — +  LVDOVICVS:  DEI:  GRA:  IRLM:  Z:  SIGIL: 
EX.  Kcu  de  France ,  avec  le  lambel  d'Anjou,  timbré  d'une 
ufOQne. 

1^.  +  XPS.  REX.  VEIT.  IN.  PACE.  DEVS.  hO.  PAC.  EST. 
ChriHus  rex  renii  in  pace^  De^ÀS  homo  facius  eht).  Type 
act  des  écus  du  roi  Chartes  VI.  —  Or.  Poids  :  3'^,80 
3l.  Il,n»9). 
Cette  pièce ,  imitation  exacte  des  écus  d'or  de  Charles  VI 
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(i380-lA22) ,  ne  peut  appartenir  qu*à  Louis  II  de 
son  contemporain  (13S7-1A17).  Louis  I,  qui  n*; 
originairement  que  le  titre  de  duc  de  Calabre, 
celui  de  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  que  pendai 
heureuse  expédition  de  Naples,  et  à  partir  du  30  a 
Or  ce  prince,  étant  mort  l'année  suivante,  n  aun 
le  temps  de  copier  la  monnaie  du  roi  de  FraiM 
circulation  restreinte  d'alors  ne  répandait  paa 
rents  types  avec  la  même  rapidité  qu'aujourd'bu 
que  la  fabrication  des  premiers  écus  d'or  de  C 
date  du  mois  de  mars  138A.  A  l'appui  de  Tattri 
Louis  II ,  il  faut  dire  aussi  qu'il  existe  plusiean 
de  coins  de  cette  pièce ,  ce  qui  indique  une  long» 
tion  qui  n'a  pu  avoir  lieu  sous  Louis  I.  En  1855 , 
couvert  à  Saint-Sauveur  en  Puisaye  (Yonne)  un  va 
contenant  AS  écus  d'or  de  Charles  VI  à  fleur  de 
2  écus  de  Louis  de  Provence ,  semblables  à  celui 
venons  de  décrire. 

î^o  11. [.  RENAT9  PRIM9  DEI  GRA  REX. 

Buste  de  face  couronné  du  roi  qui  tient  un  scepi 
main  droite,  dans  un  entourage  à  dix  arcs  de  cercli 

k\  +  DEVS  :  IN  :  ADIVTOR  MEVM  INTENDE.  Éc 
gon ,  couronné,  dans  un  entourage  à  douze  arcs é 
—  Or.  Poids  :  3  grammes  (pi.  III,  n»  10). 

N«  12.  _  +  RENAT9  P9  DEI  GRA  RX  ARAG. 

Revers.  +  DE9. 1.  ADIVTOR.  MEV.  ITEXDE.  —  i 
de  la  pièce  précédente ,  dont  elle  est  le  quart.  Poids 
(Voy.  Revue  num.,  1840,  p.  347,  et  1844,  p.  286 
tout  Gaillard,  Catalogue  de  la  coUeclion  de  Gùrcia  de 
pi.  XVIll,  u»  4,  ce  dernier  exemplaire  très--compk 

Sur  ces  deux  pièces,  par  suite  d'un  usage  co 
l'Espagne  et  à  la  Sicile  du  moyen  âge ,  et  que 


k 
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lalé  pour  les  monnaies  de  Charles  II,  René  prend  ici 
htiëte  chronologique  de  primus  :  nous  retrouverons 
;  à  l'heure  la  même  particularité  sur  une  monnaie  de 
SQGcesseuF,  inscrite  Carolut  tercitu. 
Iteé,  frère  et  successeur  de  Louis  III,  était,  comme  lui, 
d'YQlande  d'Aragon.  Ses  droits  à  ce  royaume,  sur  lequel 
lis  m  n'avait  jamais  élevé  de  prétentions ,  lui  seraient 
le  venus  du  chef  de  sa  mère.  Les  Catalans  s' étant  ré- 
tés  contre  Jean  II,  roi  d'Aragon,  offrirent  à  René  de 
aer  sous  sa  domination.  Celui-ci  leur  envoya,  en  li67, 
)  armée  composée  de  Lorrains  et  de  Provençaux,  com- 
odés  par  son  fils  Jean ,  duc  de  Calabre,  qui  mourut  à 
«done  en  l&TO,  après  avoir  obtenu  de  brillants  succès. 
it  sans  doute  pendant  cette  expédition  et  à  son  sujet  que 
lOflfi»  de  Provence ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  nomina- 
upent  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  fit  battre  de  la  mon- 
a  4'or  comme  roi  d'Aragon. 

M  deux  pièces  dont  je  donne  ici  le  dessin  sont  d'une 
irhonne  conservation ,  qui  permet  de  fixer  leur  poids 
ic  certitude.  Msds,  par  une  circonstance  qui  tient  sans 
ite  an  peu  d'épaisseur  du  métal ,  la  figure  du  prince  n'est 
(sortie  sous  le  coin. 

«•18.  —  REiNATVS:SICILIE:REX:CO:P.  Écu  aux 
oes  de  Hongrie ,  Anjou ,  Jérusalem ,  etc. 
Beters.+  SIT  :  NOMEN.  DM.  BENEDITVM.  Croix  pattée, 
itonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  couronnes.  — 
Uon.  Poids  :  3  grammes  (pi.  III,  n"*  11). 
le  n'ai  donné  ce  grand  blanc  que  comme  spécimen^  parce 
e  j'ai  trouvé  en  lui,  pour  la  première  fois,  Técusson 
Welé  dans  l'entourage  à  trois  cintres  des  grands  blancs 
ia  couronne  de  Charles  VII.  En  outre,  le  revers  est  identi- 
K  avec  celui  des  rois  de  France  et  porte  sii  nomen  domini 
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benediclum^  tandis  que  tous  les  exemplaires  de  blancs  aiu 
trois  cintres  que  j'ai  sous  les  yeux  sont  inscrits  au  titfede 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier. 

W  14.  —  +KAROLVS  ANDECAVIE  IHRLM  SICILIE  REX. 
Buste  de  sainte  Madeleine  tenant  un  vase  à  la  miûn. 

ij.  Tarasque  —  IN  HOC  SIGNO  VINCES.  Double  cron  de 
Lorraine ,  accostée  au  pied  d'un  côté  d'un  K  couronné,  ée 
l'autre  d'un  lis  avec  le  lambel.  —  Magdalin  d'or.  Mis  : 
1^80  (pi.  m,  n- 12). 

Cette  rare  monnaie ,  poétisée  autant  par  le  culte  de  U 
maison  d'Anjou  pour  sainte  Madeleine,  qu'une  traditioo 
fait  mourir  en  Provence,  et  qui  donna  son  nom  à  cette 
pièce  (Hagdalena),  que  par  la  brièveté  d'un  règne» 
extremis ,  est  un  des  plus  curieux  monuments  de  la  no- 
mismatique  provençale.  Les  quatre  fils  de  René  étaient 
morts  avant  lui,  et  en  vertu  de  son  testament,  son  neven, 
Charles  III,  fut  appelé  à  recueillir  sa  succession  au  détri- 
ment de  Yolande  d'Anjou ,  mariée  en  lAAA  à  Ferry  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudémont.  Mais,  attaqué  par  lesLomios 
qui  étaient  venus  à  bout  de  soulever  d'importantes  villes  de 
la  Provence,  Charles  se  jeta  dans  les  bras  de  Louis  XI,  à  qui 
il  légua  par  testament  sa  belle  couronne  comtale. 

Succédant  à  René  en  1A80,  ce  prince  mourut  en  liSl, 
et  avec  lui  disparut  la  monnaie  provençale ,  frappée  parb 
province  indépendante,  dont  le  nom  ne  figure  plus  que 
comme  accessoire  sur  les  pièces  fabriquées  pour  les  rois 
de  France. 

Ainsi  que  l'indique  la  tarasque  placée  dans  la  légende  du 
revers,  le  magdalin  a  été  frappé  à  Tarascon,  atelier  mo- 
nétaire qui  continua  à  fonctionner  jusque  sous  Louis  XII. 

N*  15.  _  +  KAROL  TERCIVS  DEI  GRA.  Trois  fleurs  de 
lis  surmontées  du  lambel ,  dans  un  cçrcle  à  huit  brisures. 
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(ALEM  SICIL  VK.  Croix  de  Jérusalem  caDtoo- 
eroiaettes.  —  Argent  bai.  Poids  :  Os*,?  faible 

rieuz  et  inédit  spécimen  de  la  monnaie  de 
»tt  ttDsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  en 
lit  d'or  de  Charles  II,  la  troisième  fois  qu'a- 
L481  nous  trouvons  le  numéro  d'une  série 
Provence  accolé  à  son  nom*  Dans  les  mon- 
de France,  ce  chiffre  ordinal  ne  fut  adopté 
[ue  sur  l'un  de  ses  grands  blancs  et  sur  ses 
}  en  Italie ,  c'est-à-dire  environ  vingt  ans  plus 
usage,  que  la  maison  d'Anjou  avait  contracté 
nrint  général  qu'à  partir  du  règne  de  Henri  IL 
h  HENRICVS  IlII  DG  FRANC  ET  NAV  REX, 
timbré  d'une  couronne  fermée,  et  accosté  de 
mies. 

\  X  D6  FRANC  REX  1697.  Revers  ordinaire 
croix  échancrée,  cantonnée  de  deux  lis  et  de 
S8.  —  Cuivre  ou  bas  billon.  Poids^  :  l^'ySô 
I. 

midéralions  historiques  et  artistiques  sur  les 
tance ,  M.  B.  Fillon  dit  que  «  huguenots  et 
igalement  ennemis  de  la  ligue,  étaient  faits 
ke.  La  mort  de  Henri  III ,  ajoute-t-il ,  hâta 
3t  il  appuie  son  raisonnement  sur  l'émission. 
3nnaies  exceptionnelles.  Il  cite,  entre  autres, 
appé  à  Rouen  sans  nom  de  roi,  en  1562, 
e  vUle  eut  à  soutenir  un  siège  terrible  contre 
)^;  puis  il  descend  à  une  pièce  analogue 


'que,  1845,  p.  556.  —  Couf.  Lecoiutrc- Dupont^  Uttriê 
Jotmanditf  1B46,  p.  87. 
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frappée  à  Bordeaux  en  16&3.  Je  ne  Suivrai  pas  le  savaiL-^ 
auteur  dans  sa  dissertation  ;  msds  je  sais  heureux  de  pn^-^ 
duire ,  entre  ces  deux  dates  et  à  l'appui  de  son  système,  (^ 
curieuse  monnaie  toujours  mal  décrite  et  mal  dessinée ,  ^ 
par  suite  souvent  mise  en  doute ,  que  possède  la  biMi<o. 
thèque  de  Marseille.  Ce  douzain  de  cuivre  rouge,  allié  ^n 
plus  bas  titre-,  trouvé  dans  le  midi  par  M.  de  Saint-Vincetis^ 
ne  peut ,  quoique  usé  par  une  longue  circulation ,  laisser 
aucun  doute  ni  sur  sa  lecture  ni  sur  son  authenticité.  Ma» 
une  étrange  remarque  à  faire ,  c'est  que  cette  pièce  porte, 
précisément  du  côté  où  se  trouve  inscrit  le  nom  de  Charles  T, 
la  date  de  1697,  tandis  que  ce  prince  était  mort  en  1690. 
M.  Conbrouse  {Monnaies  tournois^  page  75),  tout  enfaisut 
une  erreur  de  date  au  sujet  de  cette  mort ,  nous  apprend 
que  plusieurs  villes  ont  monnayé  au  nom  de  Charles  X  jus- 
qu'en 169A ,  1697  et  1698 ,  avant  que  le  duc  de  Merceenr 
eût  fait  sa  soumission  à  Henri  IV. 

Nol7.— MONAST.  LERINENSE.  P.  SEPVL.  Bustedesaiit 
Benott  à  droite. 

^\  SVB  VMBRA  SEDl  1667.  Les  mots  sont  séparés  ptf 
des  rosaces.  Dans  le  champ,  écu  couronné  aux  armes  de 
Lérins.  —  Argent.  Poids  :  5«%40  (pi.  III,  n*  15). 

Pour  ne  pas  m' exposer  à  copier  les  notices  de  DobT* 
tome  II,  page  251,  et  de  Saint-Vîncens,  dans  le  toiMlIi 
page  698,  de  ï Histoire  de  Provence  par  Papon ,  je  dob  ren- 
voyer à  ces  deux  ouvrages  pour  tout  commentaire  sur  cette 
pièce  de  la  plus  grande  rareté ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  deces 
deux  auteurs  n'a  vue  en  nature.  On  y  trouvera  que  le  mo* 
nastère  de  Saint-Honorat  de  Lérins ,  près  d'Antibes,  rcçA 
le  28  mars  954,  de  Guido,  comte  de  Vintimiglia,  le  lieu 
dit  Sabourg  ou  Sépulcre^  qui  se  trouve  sur  le  territûiie 
compris  aujourd'hui  dans  les  États  du  roi  de  Piémont.  C'est 
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re  allosion  à  cette  possession  que  notre  monnaie 
Kèsle  nom  de  Lérins,  les  mots  P.  SEPYL  (princeps 

•  Des  pièces  d'argent  ont  été  fabriquées  au  nom  de 
Itère  par  deux  abbés  différents,  en  1667  et  en  1671 . 
!,  d'après  les  auteurs  que  j'ai  cités,  aunût  été 
Boas  le  cardinal  Louis  de  Vendôme,  abbé  com- 
ire,  et  dom  Gésaire   Barcillon,   abbé  régulier, 

I-ARCHIEPISCOPVS.  Dans  le  champ  GAL-DS. 

igoes ,  sous  une  mitre  ornée  de  perles ,  entourée 

de  en  grènetis. 

DE1:GR:ARELATE]NSIS.  Croix  feuillue  dans  un 

—  ft/Ioii.  Poids  :  1»',20  (pi.  III,  n- 16). 

rodnis  cette  rare  pièce  avec  une  exactitude  qui  lui 
mm  caractère,  défiguré  sur  les  planches  de  Duby 
ini-Yincens.  Elle  s^partient  à  Galbard  Sauniato, 
ne  d'Arles  en  131 7. 

—  :  +  :  SCATERINA  :  DE  :  AVRAIGA.  La  princesîic 

*  un  siège  à  têtes  de  lion ,  et  tenant  une  fleur  de  la 
te.  Type  des  carlins  de  Provence. 

,  D.  HAVTIO.  PRINGEPS.  AVRA.  Groix  feuillue  des 
dinaires ,  ayant  aux  angles  quatre  petites  croisettes 
jchacnne  par  une  hermine.  —Argent.  Poids  :  8^,10 
iM7). 

lièce,  toujours  mal  lue  et  mal  dessinée,  a  donné 
usieurs  dissertations.  H.  Ducfaalais  {Revue  tm- 
lede  184â,  page  60)  rappelle  que  Duby,  sous  le 
ipl.  VII  du  Supplément,  écrit  la  légende  de  la 
mivante,  d'après  les  dessins  de  Saint-Vincens  : 
Hk  DE  AVRAICA.  C'est,  en  effet,  la  lecture  de 
:ens,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  étrange  erreur 
rairaédiatement  relevée  par  tout  numisinatiste  qui 


root  VATEBINA.  La  première  lettre  est  ud  S 
formé  et  qui  n'aurait  pas  dû  être  indiqué  pa 
comme  s'il  était  douteux  ou  mal  venu ,  ainsi 
nos  deux  auteurs,  l'un  copiant  l'autre.  La  se 
n'en  pas  douter,  un  G  fermé ,  plus  visible  enc 
arrêté  sur  la  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux  que 
que  j'en  donne.  Seulement  une  portion  de  la 
rieure  a  été  enlevée  par  l'usure  provenant  d'i 
faite  au  métal.  C'est  donc  bien  SCATERINA  qi 
et  dès  lors  on  devra  admettre ,  jusqu'à  préseï 
tion  si  ingéniease  de  M.  Ducbalids,  et  donner 
Catherine  de  Courthezon ,  dame  de  Baux ,  en  h 
fois  la  lettre  S  inexpliquée. 

En  ce  qui  concerne  le  revers ,  je  dois  dire 
toute  l'attention  que  j'y  ai  apportée ,  et  par  su 
ressaut  fait  par  le  coin,  il  m'est  impossible  d'à 
première  lettre  soit  un  B  plutôt  qu'un  R.  La 
avec  le  B  voisin  du  mot  BAVTIO  n'a  pas  m< 
mon  opinion.  Cette  circonstance,  si  nécessaii 
pour  l'attribution ,  va  être  sans  doute  discutée 
Morin.  Après  sa  Numismatique  du  Dauphiné^i 

IprtPiir    va    Q'nminpr    i\f^     la.    innnncrrAnhîp     t\ 
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REMARQUES 


SUR 


QUELQUES  MONNAIES  DÉCRITES  DANS  L'ARTICLE 
PRÉCÉDENT. 


La  pièce  de  cuivre  de  Théodebert,  qui  avait  été  si  singu- 
lièrement travestie  par  les  numismatistes  du  siècle  dernier, 
et  ({ue  H.  Carpentin  nous  restitue ,  a  une  grande  impor- 
tioce;  elle  prouve  que  l'attribution  au  même  prince  d'une 
autre  monnaie  de  cuivre,  portant  le  monogramme  royal  au 
mers  du  monogranune  du  Christ,  est  excellente,  et  que 
M*  le  marquis  de  Lagoy',  qui  l'avait  proposée,  avait  deviné 
piste;  elle  atteste  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompé 
eo  classant  au  r^ne  de  Cbildebert  I  la  pièce  de  même  style, 
de  même  fabrique,  sur  laquelle  on  lit  HELDEBERT  REX  '  ; 
^  achève  enfin  de  montrer  l'authenticité  du  monnayage 
^  cuivre  des  fils  de  Clovis.  Ce  sujet  si  curieux  a  besoin 
^*Ue  repris  dans  un  article  spécial ,  et  la  Revue  s'en  oc- 
^ra  bientôt. 

lu.  de  Lagoy,  Explication  4e  quelque»  médailles  à  monogramme ,  1843 , 
^  X ,  n*«  20,  21.  —  Mélantjes  de  numismatique ,  1845,  pi.  I ,  n"«  10,  19,  20  ; 
f^  ^,  D*  9. —  Recherchée  eur  F  explication  des  monogrammes  de  quelqtiee  médailles 
**•***««,  1856,  pi.  n-  9,  10,  11. 

Notice  de  la  collect.  Rousseau^  p.  25. 
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La  pièce  attribuée  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  est-eUed 
fabrique  méridionale?  C'est  là  une  question  difficile  à  n 
soudre.  M.  le  marquis  Edouard  de  Lagrange  possid 
quelques  deniers  au  même  type  sur  lesquels  on  I 
LANDOLENO  VI  -  CARONNO  VIC  -  VIRCILOI  CAS.  Hais  le 
monnaies  découvertes  à  Plassac  ne  sont  pas  encore  pu 
bliées,  et  nous  devons  nous  borner  à  cette  indication. 

Nous  ne  sommes  pas  porté  à  croire  que  la  monnaii 
gravée  sous  le  n*  6  de  la  planche  II  soit  une  imitation  tto 
lienne  du  Us  émargent  de  Robert.  Les  seigneurs  du  moyei 
âge  avaient  à  leur  disposition  tant  de  ressources  lor» 
qu'il  s'agissait  de  composer  une  légende  analogue  à  ceD( 
d'une  monnaie  qu'ils  voulaient  contrefaire,  qu'on  pourndti 
bon  droit  trouver  extraordinaire  qu'ils  se  fussent  contenté 
d'une  série  inintelligible  de  caractères.  Si,  au  contndre 
nous  admettions  que  cette  contrefaçon  a  pour  auteurs  de 
Grecs,  des  Arabes  ou  des  Turcs,  habitant  les  lies  de  la  Mi 
diterranée,  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  ou  de  la  Syrie,] 
mauvaise  forme  donnée  aux  caractères,  leur  défaut  con 
])let  de  sens  s'expliqueraient  facilement.  On  sait  que  le  I 
<C  argent  du  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  avait  cours  dai 
tout  l'Orient.  On  en  trouve  partout  des  exemplaires  w/S/i 
aux  monnaies  arabes  et  arméniennes.  11  y  a  plus,  dcn 
sommes  certain  que  les  Musulmans  ont  contrefoit  ! 
lis  d'argent  sans  sMnquiéter  des  croLx  et  des  fleurs  i 
lis  que  porte  le  modèle.  M.  J.  Friedlânder  a  publié  1 
curieuse  monnaie  que  Saroukhan,  prince  Seldjoulad 
de  Lydie  (1299-1345),  a  fait  fabriquer  à  Magnésie  di 
Sipyle  *. 


t  Frànkiscke  im  Orient  g^pràgie  ifun;ren,  dans  Touvriige  iDtitnlé: 
dlieren  Munzkunde,  Berlin  ,  1851,  p.  52, 
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iQsen  donnons  un  nouveau  dessin  plus  complet,  d'à- 
rsteniplaire  qui  existe  au  Gabitiet  des  ihédailles  de  la 
iothèque  impériale.  On  lit  sur  cette  pièce  : 

+  MOiNETA.QYE.FIT.IN  MANGLASIA.DE 
+  YOLVNTATE.SARCANI.DNI.DIGT.LOCI. 

ne  autre  pièce ,  conservée  aussi  dans  la  même  collec- 
t  a  pour  légendes  avec  les  mêmes  types  au  droit  et  au 
n: 

^-  MDNETA  :  QVE  :  FIT  :  MNGLASIE  :  0  : 
+  :DE  VOLVNTE.DNI  EIVSDEM:OI: 

g  incorrections  qui  se  font  remarquer  dans  les  lé- 
68  de  cette  dernière  monnaie  s'expliquent  très-faci- 

Dt 

QB  prince  aussi  considérable  que  le  fut  Saroukban , 
i  bôssé  son  nom  à  la  ville  de  Magnésie  \  a  pris  la 
j  de  faire  composer  par  quelque  Européen  une  légende 
B,  il  n'en  devait  pas  être  de  même  chez  des  contrefac- 
)de  bas  étage,  forcés  de  se  contenter  d'une  apparence 
kcription.  En  examinant  le  lis  d'argent  qui  appartient 

itta  TiU«  porto  encore  anjoard'hul  lo  nom  de  Saroukhan.  Voy.  V An- 
impérial  de  V empire  ottoman  pour  1847,  publié  par  M.  Bianchi  dans 
*nal  oêiatiqut,  IV*  eûrie,  t.  XI ,  p.  17,  et  la  note. 
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à  M.  Henri  Morin ,  on  reconnaîtra  que  le  revers  conserve 
encore  assez  bien  la  trace  de  la  légende  originale;  on 
pent  s'en  assurer  en  plaçant  la  série  de  caractères  ^ 
preinte  sur  ce  revers  en  regard  de  la  l^ende  adoptée  par 
Robert  : 

hONOR.  R€G1S.  IVDICIV.  DIUGIT 
1010     BCOBS  IIDICBI    DICRIl 

C'est  bien  ainsi  qu'on  peut  se  représenter  le  résultat  ob- 
tenu par  un  copiste  grec,  arabe  ou  turc. 

La  précieuse  monnaie  frappée  par  l'abbé  de  Saint-Ho- 
norat  de  Lérins  est  très-certainement  aussi  une  imitatioD, 
et  elle  a  été  frappée  au  Sabourg,  c'est-à-dire  en  territoire 
italien.  Les  actes  cités  par  Duby  le  prouvent  assez  claire- 
ment. 

Alberico  II  Cybo-Malaspina,  duc  de  Massa,  contre- 
faisait le  luigino  de  Guillaume  Henri,  prince  d'OrangCi 
qui  était  une  imitation  de  celui  de  mademoiselle  de  Mont- 
pensier. 

Le  duc  de  Massa  avait  placé  dans  son  écu  l'aigle  de 
l'empire  au  dessus  de  ses  armoiries,  accompagnées  de  deux 
branches  d'épine  (mafaspina)  et  un  ruban  sur  lequel  est 
écrit  LIBERTAS  (  1662  à  1667)  \  ' 

Jean  André  III  Doria-Landi  contrefit,  en  1665,  le  luigino 
de  Massa,  en  plaçant,  de  même  qu'avait  fait  Alberico, 
l'aigle  de  l'empire  au  dessus  de  ses  armes,  avec  un  ruban 
portant  la  devise  DIO  LAVDATO.  Mais  comme  les  branches 
d'épine  n'avaient  pas  de  sens  pour  lui ,  il  les  remplaça  par 
deux  palmes  *. 


1  Viani .  Memorie  dtlla  famiglia  Ctfbo^  1808 ,  pi.  XII ,  u**  2  à  6. 
•  Ag.  Olivieri,  Jfontie  fiei [*rim:ipi  Doria,  1859,  lav.  III  et  IV. 


ET   DISSERTATIONS.  (M 

ibbé  de  Lérins,  à  son  tour,  a  contrefait,  en  1667,  le 
10  de  Jean  André ,  son  voisin.  La  crosse  et  les  deux 
3S  inûtent  très-bien  Faigle  éployé  ;  la  mitre  remplace 
it  écnsson  central ,  et  les  fanons  étendus  horizontale- 
tiennent  lieu  de  ruban  à  devise. 
-  arrêt  du  conseil  d'État,  en  date  du  1"  juillet  16S6, 
enjoint  à  Fabbé  de  Lérins  d'avoir  à  cesser  la  fabrica- 
cle  ses  monnaies.  Peut-être  ne  s'agissait-il  que  de 
ariser  l'abolition  d'un  droit  usurpé  et  négligé  ;  peut- 
tossi  les  abbés  continuaient-ils  à  faire  usage  de  coins  à 
te  de  1667,  afin  de  fournir  encore  aux  marchés  du 
it  ces  Mgini  qui,  vingt  ans  auparavant ,  avaient  joui 
i  si  grande  faveur  et  donné  naissance  à  tant  de 
efaçons. 

Ad.  de  Longpérier. 
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GROS  TOURNOIS  DE  JEAN  D'ARKEL. 


Le  moDument  numismatique  qui  se  trouve  reprodmt  d- 
dessus  est  complètement  inédit,  et,  pour  cette  raison,  non 
avons  cru  devoir  le  mettre  en  lumière  et  appeler  sur  U 
l'attention  des  antiquaires. 

C'est  une  imitation  parfaite  des  gros  tournois  de  France. 
Cette  pièce  porte,  à  l'avers  :  dans  le  champ,  une  croix; 
en  légende  intérieure,  +10hANNES:DE:  ARRIE;  et  en 
légende  extérieure,  +BND1CTV  :  SIT  :NOME:DNI:RB: 
DEI  :  IhVXPI.  Au  revers,  le  châtel  tournois  surmonté  d'nne 
croisette  ;  en  légende  intérieure ,  TVRONVS.  CIVIS.  et  une 
bordure  extérieure  de  douze  fleurs  de  lis  dans  des  oves. 

Cette  monnaie  est  en  argent  fin ,  ou  au  moins  à  un  titre 
très-élevé;  son  poids  est  de  78  grains  (4»',10)  ;  elle  doit 
avoir  perdu  peu  de  son  poids  primitif,  sa  conservation  éuot 
très-bonne. 

Nous  pouvons  aflirmer  que  son  authenticité  est  incontes- 
table. Elle  a  été  trouvée  à  Catenoy,  canton  de  Lianconrt, 
près  Clermont  (Oise) ,  et  la  personne  de  qui  nous  la  tenons 
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OUe  dans  le  pays  même  peu  de  temps  après  sa 
te.  A  défaut  même  d'un  certificat  S  origine^  son 
I  et  son  aspect  sont  tels,  qu*il  n'y  a  pas  à  hésiter 
it 

ication  la  plus  facile  de  cette  monnaie  serait  par 
!S  DE....  ARKIEpticopia.  Malheureusement  il 
BU  France,  en  Belgique  et  en  Germanie  aucun 
bë  commençant  par  DE.  Il  faut  donc  en  trouver  la 
'une autre  manière. 

apolsant  les  noms  des  seigneuries,  des  lieux  et  des 
BoUes  de  la  France  et  des  Etats  étrangers  dans 
la  fabrication  des  gros  tournois  a  eu  lieu  ',  nous 
ma  qu'un  seul  qui  ait  une  analogie  très-grande 
lût  ARKIE  qui  se  trouve  sur  le  gros  en  question. 
êl  en  Hollande ,  pays  ou  seigneurie  dont  la  capi-* 
Gorcum  (Gorichem),  et  qui  renfermait  un  boui*g 
3  du  même  nom  d'Arkel,  beaucoup  plus  ancien 
[Miale,  sans  aucun  doute,  puisque  Gorcum  n'a  été 
H 1230  par  un  seigneur  d'Arkel. 
e  que  M.  C.  P.  Serrure  dit  de  ce  pays  et  de  ses 
88 1  dans  une  notice  qu'il  a  faite  sur  un  double 
a  rose  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  portant 
}  de  la  maison  d'Arkel,  avec  les  légendes  MON. 
«INI.  DAR;  FORTITVDO.  NRA.  DEVS  : 
eigneurie  ou  pays  d'Arckel  ou  Arkel ,  était  située 
incien  comté  de  Teisterbant  (Cuilenburg) ,  entre  la 
de  Lek  et  la  Merwe.  Elle  était  bornée  à  Test  par 
dre,  à  l'ouest  par  la  Hollande,  au  sud  par  le  Bra- 
it au  nord  par  Tévêché  d'Utrecht.  Les  seigneurs 


rtont  dans  Test  de  la  France,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  Ifs  con- 
ndes  voisines  dn  Rhin  que  le  gros  tournois  a  été  imité. 
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((  d*Arckel   remontent  à  une  antiquité  très-reculée.  lU 
n  étaient  célèbres  par  leur  richesse  et  surtout  par  leur 

((  grande  valeur,  qui  était  héréditaire  dans  cette  familk 

«  Que  la  famille  d'Àrckel  ait  eu  anciennement  le  dni  ii 
«  battre  monnaie ,  cela  est  probable  et  même  à  peu  pri$  or- 
a  tain.  La  famille  des  seigneurs  d^Arckel  proprement  dhs 
«  s'est  éteinte  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle  daosli 
«  personne  de  Jean  XIII » 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  nous  n'avons  pas  asseï  de 
documents  historiques  sur  le  pays  d* Arkel  pour  faire  l'atlri- 
bution  de  ce  gros  à  l'un  ou  l'autre  des  membres  de  cette 
famille  du  nom  de  Jean.  L'un  d'eux,  qui  fut  éviqoe 
d'Utrecht  de  13il  à  136&,  puis  évèque  de  Li^  de  lUt 
à  1378,  date  de  sa  mort,  pourrait  cependant  bien  avdrdes 
droits  à  cette  attribution.  C'était  un  prélat  zélé,  actif  et 
habile.  Il  obtint  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  pour  lai  et 
ses  successeurs ,  le  droit  de  battre  monnaie.  On  sait  qu'il 
répandit  le  goût  des  lettres  dans  son  diocèse ,  et  s'occupa 
de  soins  pacifiques  et  utiles.  Il  est  donc  probable  qu'a?ee 
de  telles  dispositions  il  usa  de  la  concession  qui  lui  avait 
été  faite ,  et  la  fabrication  d'une  aussi  bonne  monniûe  que 
notre  gros  tournois  aurait  bien  pu  contribuer  à  sa  répu- 
tation. 

Si  le  gros  dont  il  s'agit  appartient  bien  à  cet  évèque,i> 
est  certain  qu  il  a  été  frappé  pendant  qu'il  occupait  le  siège 
d'Utrecht,  d'abord  à  cause  du  haut  titre  de  la  pièce  qui 
indique  qu'elle  a  été  frappée  quand  les  gros  tournois  étaieoC 
encore  d'un  très-bon  aloi,  et  ensuite  parce  qu'on  connaît  ' 
des  gros  frappés  à  Saint-Pierre  et  à  Tongres  au  nom  de 


*  Hiftoirf  numismatique  de  Vévét'hè  ft  principauté  de  !.iégt ,  par  le  eoatf  ^ 
KeDtfSSc-Brcidbach,  pi.  V1I1. 
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kd,  comme  évèque  de  Li^ ,  et  qui  sont  faits  à 
n  des  momiaies  anglaises  \ 
t  maintenant  à  l'examen  de  la  légende,  nous  ferons 
que  le  nom  à'Arkel  est  hollandais  et  flamand,  et 
{u'il  est  écrit  Ankel^  c'est  qu'on  a  suivi  l'ortho- 
lUemande ,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  placer 
te  une  autre  lettre  sans  interposer  un  G  ;  ainsi  les 
res  ARK  de  la  légende  s'appliquent  bien  et  entière- 
a  lecture  que  nous  proposons.  Le  sens  des  deux 
s  est  plus  douteux  ;  en  examinant  la  position  rela- 
lettres  de  la  légende,  on  voit  que  le  graveur,  ayant 
iiop  espacé  les  premières ,  a  rapproché  d'une  ma- 
isible  les  dernières,  et  qu'il  a  pu ,  au  lieu  d*un  L, 
I  ',  qui  tient  moins  de  place  :  changement  qui  se 

•m  liDgoIier  qne  les  deux  leales  monnaies  da  moyen  ftge  que  noos 
eQliw  à  Catenoy  n*appartiennent  pas  à  la  série  royale^  et  viennent 
L  de  la  même  région  :  ce  sont  le  gros  en  question  et  un  heaume  de 
onisdeMftle,  comte  de  Flandre  (1346-1383),  très-bien  consenré  et 
oienrement  seul  aussi.  Cest  peut-être  un  pur  hasard,  ces  monnaies 
dé  aiaea  souvent  de  pair  arec  les  monnaies  royales  ;  peut-être  aussi 
ms  expliquer  comment  il  se  sera  répandu  dans  le  pays  un  grand 
monnaies  de  la  Flandre  et  des  pays  voisins  par  un  épisode  de  la 
|ue  nous  trouvons  dans  les  Chroniquei  de  Ffoinart  (liv.  I*',  2'  partie, 
.  Il  rapporte  que  les  gentilshommes  du  Beauvoisis  et  des  environs 
leconrs  contre  ces  furieux  paysans  qu*on  appelait  Jacques ,  leurs 
indre,  Ilainaut,  Brabant  et  Ilasbaing,  qu*il  en  vint  un  très-grand 
.  qne  le  roi  de  Navarre  mit  à  fn  plus  de  trois  mille  Jacques,  près  de 
m  Beauvoisis.  Le  lieu  de  cette  défaite  est  situé  sur  le  territoire  de 
;  porte  encore  le  nom  de  champ  d§  batailU, 

onaies  ont  été  apportées  par  les  tronpes  étrangères  qui  sont  venues 
ettruction  de  la  Jacquerie,  elles  sont  antérieures  à  Tan  1358,  date  de 
I  à  Catenoy. 

pièce  VI  et  TE  semblent  être  réunis  par  le  bas  au  moyen  d*un  petit 
pourrait  croire  être  une  partie  de  la  barre  horizontale  de  l'L  ;  main 
e  cet  effet  est  produit  par  un  grattage  qui  a  eu  lieu  en  cet  endroit  4t 
i  répatement  de  1*1  en  diminuant  sa  hauteur. 

►l.  5 


rencontre  assez  soavent  sur  les  monnaies  du  moyen  ige» 
TE  qui  suit  serait  l'initiale  d!Epiêeapus^  la  lecture  ttnil 
alors  :  lOHANNES.  DE.  AJlKeL  Eptscopi»,  et  notre  pièce 
appartiendrait  à  Jean  IV,  évèque  d'Utrecht. 

Il  ne  faut  peut-être  même  pas  donner  à  ces  deux  de^ 
nières  lettres  tine  grande  importance  sous  le  rapport  du 
sens  de  la  légende.  Le  graveur,  après  avoir  formé  les  trois 
premières  lettres  ARK ,  qui  ont  pu  paraître  suffisantes  pov 
distinguer  l'autorité  qui  faisait  frapper  cette  monnaie,  a  pu 
y  ajouter  les  caractères  lE  pour  former,  avec  la  croisetle 
qui  se  trouve  à  la  suite,  l'apparence  du  mot  REX  qu'on  voit 
sur  les  gros  tournois  des  rois  de  France.  Nous  pouvott 
cher  à  Tappui  de  cette  explicatioD,  qui  paraît  au  premier 
abord  très-basardée,  des  faits  qui  lui  donneront,  doos 
croyons ,  une  grande  apparence  de  certitude. 

Ferri  IV,  duc  de  Lorraine  (1312-1328),  faisait  frapper 
des  gros  sur  lesquels  on  a  gravé  PhIRICVS  DEVI  oo 
LVTORINGIE  DVX,  afin  de  produire  à  peu  iwès  l'effet  des 
légendes  PHILIPPVS  REX ,  LVDOVIGVS  REX  \ 

Un  autre  gros,  publié  par  Mader*,  porte  la  légende 
PHETRVS  EPVS  X.  Cet  auteur  l'attribuait  à  Pierre,  évêque 
de  Saintes  (1281-1287).  Mais  M.  LeleweP  a  depuis  long- 
temps proposé  de  le  restituer  à  Pierre  111 ,  archevêque  de 
Cambrai  (1307-1323),  en  même  temps  qu'il  proposait  d'at- 
tribuer à  Éberhard,  évêque  de  Munster,  les  deux  gros  tour- 
nois à  la  légende  EBIRHDVSD.  EPlSet  EB'ARDVSDEEPS 
que  Mader  avait  donnés  à  un  Éberhard ,  évêque  de  Die,  qui 
n'a  jamais  existé. 

*  Di?  Saolcy,  Monnaies  des  dmrs  de  Lomim^  pi.  IV,  n**  8  et  9. 

>  Kritische  Beytv&ge  zur  Mûnskunde  des  àfUklalttrt,  tome  V,  pi.  I,  n^Bti^, 
etpl.  ll,iï»ll. 

*  Sumismatique  du  'noyfn  ûge  ^  tome  I,  notei  supplémentairei,  p.  xi. 
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.  Lelewel  pensait  que  TX  qui  termioe  la  légende 
rRVS  EPVSX  avait  été  placée  là  pour  remplir  le  vide. 
B  LiMigpérier  a  fait  remarquer  {Rev.  num. ,  1839,  p.  256) 
cette  lettre,  qu'on  a  crue  être  l'initiale  du  nom  de 
tes,  n'a  pour  fonction ,  comme  l'A  introduit  dans  le 
de  Peiruii  que  de  rendre  le  gros  épiscopal  plus  sem- 
le  à  b  monnaie  royale  dont  la  légende  commence  par 
t  finît  par  REX.  On  connaît  un  grand  nombre  d'autres 
iples  d'arrangements  introduits  dans  les  légendes  mo- 
ires pour  arriver  à  l'imitation  des  pièces  qui  avûent  un 
s  bien  établi. 

N.    PONTHIEUX. 
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SDR  QDELQDES  MUm  ISÉDITIS  Dl  L'AIBEHUUU. 

Suite.  —  Voyez  le  n"  6  de  185f^,  p.  476. 
(PI.  XXII,  1859  ) 

Kizt  Arsla!!  (dès  568,  seul  582-587). 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  deux  variétés  de  types 
de  ce  prince;  nous  pouvons  en  ajouter  une  troisièxDe,  mal- 
heureusement rendue  incomplète  par  une  surfrappe. 

•^  —  Au  droit  : 

...iUl  isil 

Sous  la  surfrappe  il  reste  . .  31  ^jXM\*  Le  nom  du  suIud 
Seldjoukide  est  sans  nul  doute  celui  de  Togrul. 
Revers  :  ^] 

E 

3toXU! 

...^  Jj... 

Je  présume  que  c'est  ici  le  nom  patrony mique^j  Jj  I  (/U^ 
ghiz).  Nous  voyons  ici  paraître  pour  la  première  fois  la  siD- 
gulière  Tamgha  (signe  symbolique  ou  devise)  qu'on  retrouve 
sur  lesmonnaiessubséquentesdes  Atabeks  de  l'Adherbaîdjao. 

Fcaehn  décrit  dans  son  Supplément  (p.  27A,  n*66)  une 
autre  monnsûe  de  Kizl  Arslan  assez  étrange  par  soo  type, 
et  dans  laquelle  le  nom  du  prince  n'est  accompagné  ni  do 
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abek  m  de  celui  de  roi  ;  il  est  seulemeat  suivi  par 
»u  nom  f  celui  de  Mohammed ,  dont  l'attribution 
e  incertaine.  Il  me  semblerût  assez  naturel  d'y 
i  de  Mohammed  Pelbouwan,  qui  partagea  le  pou- 
son  frère  Kizl  ;  l'im  plus  particulièrement  chargé 
mement  de  l'empire ,  le  second  de  l'armée  '  ;  mais 
ibution,  en  apparence  si  simple,  devient  plus  dif- 
esyeux  depuis  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  le  mar- 
agoy  un  exemplaire  plus  complet  de  cette  curieuse 
où  se  trouve  un  nom  patronymique  qui  n'a  rien 
un  avec  celui  d'Ildeghis.  En  voici  la  description  : 
LU  droit ,  cavalier  galopant  à  gauche  et  décochant 
e  derrière  lui. 
is  le  champ  : 

^^    ^^;l  J 

thèses  se  trouvent  sur  l'exemplaire  décrit  par 
ig.  4). 

rrait  admettre  à  la  rigueur  que  Mohammed,  tenant 
^re  à  la  famille  des  Selcijoukides ,  s'est  donné  le 
eldjouk ,  de  même  que  nous  avons  des  monnaies 
Bouweih  ;  mais  le  nom  patronymique  est  un  peu 
il  est  possible  que  la  découverte  d'un  meilleur 
B  vienne  détruire  cette  hypothèse. 

Aboubekr  (587-59A). 

n'a  décrit  qu'une  seule  monnaie  de  ce  prince  ; 
X)uve  parmi  celles  que  M.  de  Bartholomœi  a  re- 
in ,  p.  341. 
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cueillies  :  en  voici  une  plus  iitaportante  encore,  parce  que 
la  lecture  de  la  localité  ne  lidsse  aucun  doute,  et  qu'elle  est 
accompagnée  d'une  date. 

6.  —  (PL  XXII,  n«5.  )  Droit  :  S:ri^j^  ^^^  le  segment 
supérieur  ;  rien  dans  les  autres. 

Dans  le  champ  :  ^\  Dans  le  champ  : 

Dans  les  segments  :  en  bas,  aj;^;  à  droite,  «u  ...  pour 
flj .!  ;  en  haut,  ^j^m  ;  le  mot  de  gauche  est  effacé  proba- 
blement s-^^.  Ardebilj  Tan  (5)94. 

Cette  pièce ,  indépendamment  de  Fétrangeté  du  type, 
offre  des  particularités  assez  remarquables  ;  le  titre  d'Atabek 
est  remplacé  par  celui  de  Schah  des  Schahs  (roi  des  rois). 
En  outre ,  le  seigneur  suzerain  n'est  indiqué  à  la  premito 
ligne  que  par  son  titre  A%.1\  .LkLJl.  Ce  ne  peut  plus 
être  Togrul  détrôné  en  590 ,  c'est  le  sultan  de  Kharisioe 
Munkbemy. 

DzBRK  (007-622). 

Fraehn  a  fait  connaître  cinq  monnaies  de  ce  prioce, 
toutes  plus  ou  moins  tronquées  et  de  types  fort  simples 
Nous  pouvons  en  ajouter  une  nouvelle. 

6.  _  Droit  :  ^  J!^UI 

^.  Dans  le  champ,  entouré  d'un  double  filet  circulaire. 
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OBr  ;t  se  retrouve  parmi  les  pièces  décrites  par 
u  11  se  reste  dans  la  légende  marginale  que  le  mot 
(PéblDuwan)  qu'on  puisse  déchiffrer. 

Rois  d^Àhar. 

Uûke  fait  menticm  de  plusieurs  Mamelouks  des  Ata- 
Idcgbis  qui  se  sont  rendus  plus  ou  moins  indépen- 
le  leurs  maîtres;  mais  les  renseignements  nous  font 
pour  ceux  qui  résidaient  dans  la  viUe  d^Ahar,  et  qui 
mi  avoir  été  les  plus  puissants  de  tous,  puisqu'ils 
idé  une  dynastie  proprement  dite;  leurs  monnaies, 
gnalées  par  Fraebn ,  ne  laissent  plus  aucun  doute  i 
rd ,  depuis  la  découverte  d'exemplaires  plus  com- 
^  surtout  d'ane  pièce  postérieure  à  la  destruction 
ibdis. 

Netcheghin,  fils  de  Mohammed. 
*Fels  frappé  à  Abar  l'an  ôOA.  Dans  le  cbamp  du 

I  les  segments:  en  bas,  ^jy^jl^j^^-  Dans  les  an- 
y  a,  d'après  M.  de  Bartbolomxi,  adroite,  LJjJ!^  ; 
t,  ^^'j»  peu  distincts  sur  mon  exemplaire;  celui 
che  est  entièrement  effacé, 
tas  le  cbamp  : 
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Dans  les  segments:  en  bas,  ^j^o^' k^'  jt^  ;  ^  haiL'C 
Aw^b  s--»^;  à  gauche,  ^j^j^  j  *j>j';  adroite,  Tam^kor 

La  forme  de  cette  tamghaest  très  caractéristique  etdiflitn 
assez  de  celle  qu'on  observe  sur  les  monnaies  des  Atabeks. 
Les  légendes  ont  été  complétées  à  l'aide  de  troisexemplaires. 

La  lecture  de  Nechteghin,  proposée  par  Fraehn,  n'est  pas 
admissible,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  la  posh 
tion  de  la  lettre  ^ ,  qui  n'occupe  que  la  troisième  place. 

Cette  monnaie  est  probablement  la  même  que  celle  dé* 
crite  dans  le  Supplément ,  par  276,  n*  Qah.  Si  la  lecture  des 
deux  segments  Tzz  eddounia  otia  eddin  de  l'avers  est  exacte, 
je  ne  saurais  à  quel  autre  prince  l'attribuer  qu'à  NetGh^ 
ghin  lui-même  ;  mais  alors  il  se  serait  donné  un  doidlk 
titre ,  puisque  nous  le  voyons  Ggurer  au  revers  coffioe 
appui  de  l'émir  des  fidèles. 

Mahmoud,  hls  de  Netgheghin. 

2.  —  Fels  frappé  à  Ahar  l'an  623  (pi.  XXII  n*  6).  D'a- 
près trois  exemplaires  se  complétant  l'un  par  l'autre. 

Au  droit,  dans  le  champ,  comme  dans  la  monnaie  précé- 
dente. Dans  les  segments,  on  lit:  en  bas,  (^;r^^'^'* 
à  droite,  h^ji>[j  ^y^\  en  haut  *,  ^^y^  wJL*  ;  à  gau- 
che, ijL,:u- j. 

i}\  Dans  le  champ  : 

^  Cuite  date  est  fixée  d'après  un  exemplaire  de  rErroitmge  ;  du  reste. itl> 
rctrouYC  très-distiucte  sur  la  variété  suivante.  Fraehn  donne  la  dstelU 
L'exemplaire  décrit  dans  le  premier  supplément  Deccfuto,  p.  618,D'ofirt^ 
le  nombre  unitaire  XftMy  et  parait  devoir  être  le  même  que  le  nôtre. 
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.  segments  :  en  bas ,  j^  ^  ^,0»rJ  ^  ;  en 
^  ;  à  gauche  «  ^j^r^^^  ;  ^  droite ,  Tamgha. 
B  de  la  même  année ,  mais  avec  une  variante 
itribation  de  la  date;  à  l'avers  on  lit  dans  les 
adroite,  wbL'  «j;^;  en  haut,  ^^j^- 
622  qu'eut  lieu  la  conquête  de  Tebris  par  les 
i,  et  avec  cette  date  cesse  la  domination  des 
elal  eddin  Munkberny  s'empara  en  même  temps 
fi  d'Uzbek  et  de  ses  États  ;  le  prince  dépossédé 
ans  le  voisinage  de  Nakhdjewan ,  où  il  ne  tarda 
îr;  d'après  nos  monnaies,  on  voit  qu'il  vécut 
2S«  et  que  pendant  quelques  mois  encore 
ut  le  courage  de  reconnaître  sa  suzeraineté  :  la 
vante,  postérieure  à  la  mort  d'Uzbek  et  frappée 
r  de  Munkberny,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
des  rois  d'Ahar  cooune  dynastie  distincte  de 
ibeks. 

I.  XXII,  n""  7  ) .  Le  type  du  droit  est  semblable 
snts ,  mais  le  nom  de  la  localité  est  effacé  ;  il  ne 
late  que  le  nombre  centenaire  ^U::*** 
le  champ  : 

^mmencement  de  son  règne ,  en  61A ,  Uzbek 
otraint  de  reconnaître  la  suzeraineté  du  Kbaris- 
nmed  *  sur  sa  monnaie  ;  mais  cette  marque  de 

:,p.85i. 
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soumission  dut  être  fort  passagère  «  puisque  nous  n'en  ^^ 
trouvons  pas  de  traces  sur  les  monnaies  à  nous  commeide 
ce  prince ,  non  plus  que  sur  celles  contemporaines  des  nb 
d'Ahar,  qui  auraient  dû  imiter  son  exemple. 

Les  détails  qui  précèdent  sont  riches  en  documents  in- 
l)ortants  pour  l'histoire ,  et  suffisent  pour  démontrer,  mon- 
sieur et  cher  ami,  toute  l'utilité  des  recherches  locales  que 
vous  avez  encouragées:  de  nouveaux  envois,  toutaosa 
précieux  que  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  doi- 
vent être  venus  depuis  lors  enrichir  le  Cabinet  Unelettrefoit 
intéressante  de  M.  de  Bartholomœi  m'apprend  en  particafier 
la  découverte  d'un  trésor  de  cinq  cents  monnaies  d'argent, 
faite,  il  y  a  quelques  mois,  dans   le  voisinage  du  Uc 
Gogtscha  (entre  Érivan  et  Tiflis).  Le  prince  lieutenant,  qai 
porte  un  vif  intérêt  à  la  conservation  des  antiquités  de  b 
Géorgie,  a  partagé  ce  trésor  entre  l'Ermitage  et  le  Musée 
de  la  Société  géograghique  de  Tiflis  ;  M.  de  Bartholoiiun, 
chargé  du  soin  de  l'étudier,  a  reconnu  qu'il  était  entière- 
ment composé  de  monnaies  djélaïrides,  jusqu'à  présent 
fort  rares  dans  les  collections ,  et  d'une  cinquantaine  de 
pièces  appartenant  au  Modhafféride  Schah  Soudjah.  S  les 
types  sont  déjà  pour  la  plupart  coimus,  il  n'en  est  pis 
moins  important,  pour  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie ,  de  prendre  note  des  nombreuses  localités  monétaires 
qui  viennent  s'ajouter  à  celles  dont  nous  devons  déjà  la 
connaissance  aux  travaux  de  MM.  Fraehn  et  Sawelief.  Parmi 
les  monnaies  de  Scheik  Oweis  frappées  entre  les  années  702 
à  776 ,  on  voit  figurer  Tebris ,  Bagdad ,  Schamaky,  Sduh 
beran,  Bakoutceih^   Ani,  Nakhdjewan^  ThavSj   Biriûê^ 
Ardebil,  SuUania,  Khôl,  Kastoin  et  quatre  autres  localités 
indéterminées.  Les  monnaies  de  Houssein ,  en  nombre  égal 
aux  précédentes ,  appartiennent  presque  toutes  à  Tebris; 
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te  autres  sont  frappées  à  Selmas,  /roumy,  Van,  Meror 
fhl,  £hoï,  Kasu)in,  Thùus,  Alep,  Bagdad,  Schaberan, 
kimàkhy,  Àrdebil,  Berdaa,  Nakhdjetoan,  Àni  et  huit 
«rtm  villes  à  déterminer,  toutes  de  la  seule  année  777. 
Enfin  les  monnaies  modhafférides,  aussi  de  Tannée  777, 
ont  toutes  frappées  à  Tebris,  à  l'exception  d'une  demi- 
onniiie  frappées  à  Meragha ,  Nakhdjeu)an  et  deux  villes 
leertaines.  Je  ne  mets  pas  en  doute  qu'il  ne  soit  possible 
*airiver  à  la  véritable  attribution  de  la  plupart  de  ces 
cdités,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  se  per- 
eUie  des  conjectures  sans  avoir  sous  les  yeux  les  pièces 
{ginales  ou  des  dessins  exacts  ;  c'est  un  travail  qui  reste 
Ure,  et  que  personne  n'est  mieux  en  état  d'entreprendre 
le  le  général,  notre  savant  ami. 
Agréez,  etc.  F.  Sobet. 

Qmkf9 ,  mars  1859. 


POST-SCRIPTUM. 

Postérieurement  à  l'envoi  de  cette  lettre  à  la  rédaction 
la  Reflue  numUmatiquej  j'ai  reçu  de  M.  le  général  de 
rtholomsi  une  communication  fort  intéressante  relative 
:ette  dynastie  nouvelle  que  j'ai  supposée  pouvoir  se  rat- 
:lier  aux  Seldjoukides,  et  dont  la  domination  ne  parait 
s  8*ètre  étendue  au  delà  des  limites  du  Karabagh.  Voici 
nalyse  de  cette  communication.  Les  monnaies  de  ces  roi- 
été  ne  se  rencontrent  que  dans  la  région  caucasienne  li- 
tée  à  l'orient  par  Derbend  et  Bakou,  à  l'occident  par 
tkhdjewan  et  pas  au  delà  de  cette  ville  ;  M.  de  Bartholo- 
m  n'en  a  point  rencontré  dans  l'Anatolie  ni  parmi  les 
3nnaied  de  leurs  contemporains  les  Atabeks  ;  quant  à  la 
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possibilité  d*une  petite  dynastie  iodépendaDte  dans  le  U* 
rabagh,  et  contemporaine  des  premiers  schabs  daSchirwan 
et  des  lldegbis ,  elle  n'est  point  infirmée  par  le  peu  de 
données  historiques  qu*on  a  sur  cette  époque;  unelettrede 
M.  KhanikoiT  adressée  à  M.  Dorn  mentioime  les  faits  sol- 
vants empruntés  à  des  auteurs  contemporains.  AhistanV, 
fils  çt  successeur  de  Minoutcber  qui  avait  régné  trente  ans, 
fixa  sa  résidence  à  Bakou,  tandis  que  la  capitale  du  Scbir- 
wan,  Schamakhy,  tomba  au  pouvoir  des- Atabeks  de  F  Adber- 
baïdjan  ;  c*est  là  que  Kizl  Ârslan  se  réfugia  pour  se  mettre 
plus  à  l'abri  des  atteintes  des  Seldjoukides  qu'il  ne  pouvait 
l'être  dans  sa  résidence  de  Nakhdjewan. 

Le  règne  d'Ahistan  I"  se  rapporte  aux  années  530-586. 
Les  monnaies  les  plus  anciennes  de  la  nouvelle  dpastie  en 
question  lui  sont  contemporaines,  puisqu'on  en  renccmtre 
qui  portent  les  dates  des  années  555  et  558,  tandis  que 
les  plus  récentes  se  rapportent  aux  dix  premières  années  du 
règne  du  khalife  En  I^aser-lidin-illah  jusqu'en  585.  L'ar- 
rivée de  TAtabek  Kizl  Arslan  à  Schamakhy  doit  avoir  eu  lieu 
entre  les  années  582  à  587,  probablement  à  cette  dernière 
date,  et  avoir  mis  fin  à  la  domination  passagère  de  ces 
roitelets  qui  auront  profité  des  luttes  entre  les  Atabeks,les 
princes  de  Géorgie,  des  schabs  du  Schirwan  pour  s'emparer 
du  Karabagh  proprement  dit.  C'est  une  marge  d'environ 
trente  ans  pour  l'existence  de  cette  dynastie,  et  si  les  histo- 
riens qui  ont  raconté  l'histoire  des  guerres  de  Giorghi  111 
avec  les  schahs  du  Schirwan  n'en  ont  pas  fait  une  meDtiou 
plus  spéciale,  c'est  qu'il  est  tout  à  fait  à  présumer  qu'ils 
ont  considéré  comme  tels  ces  roitelets,  et  les  ont  confondus 
avec  la  dynastie  qui  régnait  à  Bakou.  Les  plus  anciennes 
monnaies  connues  des  schahs  du  Schirwan  ne  remontent 
quau  règne  de  Kerchasp  au  vu''  siècle  ;  elles  sont  aussi  ea 
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dÛTre,  et  ont  la  plus  grande  analogie  de  forme  et  de  types 
nec  celles  du  Karabagh  :  on  y  voit  la  même  origine.  Quant 
aox  noms  des  khalifes  qui  se  lisent  sur  les  revers  de  ces  fels, 
celui  d'El-Mostandjed,  accompagnant  ModhaiTer  aux  an- 
nées &&6«t  556,  n'est  point  un  anachronisme.  La  présence 
doDom  de  Hoktafi-biamr-illah  sur  les  monnaies  de  Beybars 
pintt  être  une  erreur  du  graveur ,  peut-être  intention- 
ndle,  puisqu'on  observe  le  même  fait  sur  les  monnaies 
gtogiennes.  Quelques  rares  exemplaires  de  Beybars  por- 
tent le  nom  d'El-Mostadhy,  mais  le  plus  grand  nombre  de 
ces  monnaies  ainsi  que  celles  d'Abdulmelik,  qui  ne  doit 
a?mr  r^é  que  pendant  très-peu  de  temps,  sont  frappées 
8008  le  khalife  £n-Nacer. 

Eq  tenninant  ce  rapide  extrait  de  la  communication  que 
noos  avons  reçue,  il  nous  est  précieux  de  pouvoir  ajouter 
que  IL  de  Bartholomaei  prépare  un  grand  travail  sur  les 
raobreuses  monnaies  orientales  inédites  qu'il  a  pu  recueillir 
dans  son  voyage  en  Perse,  et  dans  lequel  nous  avons  tout 
fui  d'espérer  que  nous  rencontrerons  des  monnaies  de 
râdherbaïdjan  et  du  Caucase  plus  complètes  et  plus  inté- 
'Maotes  encore  que  celles  dont  il  nous  a  été  donné  de 
pouvoir  publier  la  description.  F.  S. 
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Alfred  Lallëmand.  Médailles  de  la  villa  romaine  daUdo, 
près  Penbocb,  commune  d'Arradon  (  Morbihan  ).  Vannes, 
1857,in-32. 

Cette  brochure^  extraite  de  FAnnuaire  du  Morbihan,  est  con- 
sacrée à  la  description  de  vingt-huit  monnaies  romaines  de 
bronze ,  découvertes  dans  les  fouilles  exécutées  au  Lodo  par  It 
Société  archéologique  de  Vannes.  L'auteur  exagère  beaucoup 
la  portée  de  cette  trouvaille,  qui  ressemble  à  des  milliers 
d'autres.  Il  est  impossible,  malgré  la  meilleure  volonté, de 
saisir  le  lien  qui  rattacherait  aux  faits  historiques  rapportés 
par  M.  Lallemand  les  monnaies  romaines  trouvées  ao  Lodo  *. 
Nous  n'aurions  donc  pas  parlé  de  ce  travail  si  l'explication  des 
différents  monétaires  qui  y  est  donnée  ne  nous  fournissait  foc- 
casion  de  rendre ,  bien  tardivement  il  est  vrai ,  justice  à  un  de 
nos  plus  savants  numismatistes. 

^  Pour  donner  une  idée  du  système,  nous  citerons  un  passage  relatif  à  dm 
monnaitî  de  Constantin.  ••  Cette  médaille  porte  au  revers  SOU  INVICTO 
COMITI.  Le  titre  cornes ,  plus  particulièrement  alors  accordé  à  TofficierdMiKé 
de  répargne ,  semblerait  indiquer  qu'elle  fut  frappée  à  roccaaion  de  la  nain 
faite  par  Constantin ,  en  311,  aux  habitants  de  la  viUe  d'Autan,  des  diiq  dff- 
uières  années  d'imposition ,  remise  pour  laquelle  Eumène  vint  enoore  à  Trhtf 
lui  adresser  les  remerclments  de  la  ville.  »  P.  129.  Il  est,  comme  ootott 
fort  difficile  de  comprendre  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  le  Sotaï^w*^ 
lev^r  de  Vemjpereur  et  un  trésorier  de  l'épargne. 
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Us  fouilles  du  Lodo  ont  procuré  une  pièce  de  Maximien  ^ 
une  de  Constance-Chlore,  cinq  de  Constantin,  trois  avec  la 
légende  VRBS  ROM  A,  cinq  avec  CONSTANTINOPOLIS,  quatre 
<ie Constantin  le  Jeune,  une  de  Crispus,  quatre  de  Constant, 
une  de  Constance ,  trois  de  Magnence.  Ces  pièces  portent  à 
i'exeiigue  des  marques  d'ateliers  que  M.  Lallemand  interprète 
d'nne  façon  tout  à  fait  arbitraire. 

B.  Signe  monétaire  de  Nicomédie. 

T.P.  Tremrorum  (monetae)  procurator. 

P.T  R.  Procurator  (monetae)  Trevirorum, 

R  P  P.  Bomanw  pecuniœ  procurator, 

PBC.  Procurator  (monetae)  Byzantii  Constantimpolis. 

8.C0NST.  Sacra  (moneta)  Constantimpolis . 

P.CONST.  Procurator  (monetae)  Constantinopolis. 

rr.  (Deux  gamma  additionnés).  Sixième  année  de  Licinius 

(p.  m). 

P.LC.  Procurator  (monetae)  Lugdunensis. 
8.TR.  Sacra  (moneta)  Trevirorum. 
COS.  Consul  (p.  \U}. 
TR.S.  Trevirorum  sacra  (moneta). 

Noos  avions  l'intention  de  faire  voir  combien  de  semblables 
terpiétattons  qui  se  reproduisent  souvent  sont  en  désaccord 
ec  les  notions  que  fournissent  l'étude  des  monnaies  et  l'épi- 
Aphie  telle  que  la  seconde  moitié  de  notre  siècle  parvient  à  la 
nslituer,  lorsqu'en  consultant  pour  un  fait  topographique 
«ivrage  de  M.  Estrangin  intitulé  Études  archéologiques  ^  his- 
fiqttes  et  statistiques  sur  Arles  (Aix.  1838),  nous  avons  eu 
bonne  fortune  d'y  rencontrer  (p.  156)  une  lettre  adressée  à 
oleur  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  dans  laquelle  la  question 
I  traitée  fort  nettement.  Notre  savant  collaborateur  ne  nous 
jamais  révélé  l'existence  de  cette  lettre ,  que  ik)us  aurions  dû 
er  plus  d'une  fois,  et  qui  demeure  oubliée  par  suite  de  Tim- 
irdonnable  modestie  de  son  auteur. 
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Voici  en  quels  termes  s'exprime  M.  de  Lagoy  : 

a  L'on  voit  dans  la  Notitia  imperii  qu'Arles  était  l'une  dtf 
six  villes  de  rOccideut  où  résidait  un  intendant  des  monoiies 
(procuralor  monetœ).  Tout  porte  à  croire  que  cet  établissement 
a  été  formé  à  Arles  par  Constantin,  qui,  comme  on  le  sait  biea, 
s'était  plu  à  embellir  et  à  enrichir  cette  ville  à  laquelle  il  anit 
donné  son  nom.  Ce  sont  effectivement  les  médailles  de  ConstantlD 
('t  de  Licinins ,  son  collègue  à  l'empire,  qui  nous  offrent  poorh 
première  fois  le  nom  d'Arles  en  abréviation. 

a  Voici  la  manière  dont  Thûtel  des  monnaies  d'Arles  est  dés* 
gné  sur  les  médailles  des  trois  métaux  de  Licinius,  Constantio», 
Crispus,  Constantinus  junior,  Constans,  Constantiiis  II,  Hi- 
gnentius^  Constantius  Gallus,  Helena,  Jovianus,  Gratianos, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Banduri  y  mais  surtout  dans  Oooo. 
Après  les  empereurs  que  je  viens  de  nommer,  je  crois  que  Tob 
adopta  une  autre  manière  pour  désigner  la  fabrication  arlésieooe; 
mais  cela  nécessiterait  un  trop  long  développement. 

a  AR— ARL  -PARL— P*AR— SAK-S.AR— S.ARL-S^ARL 
_«TAR— T.AR-ARL.r— Q.AR— Q*AR-^Q.ARL.  -Sous  Gn- 
lien,  OF  AR.S. 

a  Jobert  (  !!•  vol.,  p.  42  ),  Mangeart  (  p.  429)  et  Occo  (p.  aW; 
s'accordent  sur  l'explication  de  ces  lettres ,  qui  sont  toujours 
placées  à  IVxergue  du  revers  des  médailles;  selon  eux,  P*AR, 
PARL  signifient  Pecunia  AReiatensis  ou  Peraissa  (nionfta) 
ARelaie:Sk^,  ^.kWL.Signata  (moneta)  ARelate;^!.^ 
Tertia  (ofticina)  AReiatensis  ^  Q  AR,  Qmnta  (oflicina)  ARéf 
tensis. 

0  L'explication  de  ces  savants  ne  me  parait  pas  satisfaisante, 
on  ce  qu'elle  ne  suit  pas  une  marche  uniforme,  puisquVIIesoas- 
entend  tantôt  un  mot ,  tantôt  un  autre.  Voici  une  explicatioo 
plus  siniple  et  plus  naturelle,  que  je  m'étonne  que  Ton  uait 
pas  donnée.  Je  vous  propose  d expliquer  les  P,  S,T,  Qqui 
précèdent  l'abréviation  du  nom  d'Arles  par  (ofticina) /Vùw. 
Secunda,  Tertia,  Quarta.  i.a  lettre  numérale  grecque  F  dans 
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ABU\  désignera  le  troisième  atelier  monétaire;  OF.AR.S  sera 
tffitma  KRelatenns  Secundo. 

cL'OD  ne  peut  pas  douter  que^  dans  chaque  ville  monétaire, 
hbhricalion  était  partagée  en  plusieurs  ateliers  ou  officines. 
Eckhel  (VIll*  vol.,  p.  151]  cite  les  médailles  de  Valentinien^ 
Tiiens  et  Gratien,  sur  lesquelles  ces  officines  sont  indiquées  par 
OP.n— OF.ni.,  etc.,  et  encore  de  cette  manière  sur  des  mon- 
naies frappées  à  Rome,  R.PRIMA  (Roma  prima  officina), 
FL8ECVNDA,—  R.TERTIA.  -  R.QVARTA.  Voilà  bien,  en 
tontes  lettres,  l'explication  de  nos  abréviations  P.S  T.Q.  Plu- 
Mon  villes  de  l'Orient  ont  désigné  leurs  officines  par  les  lettres 
BBmérales  A.B.r.A.» 

bsèrée  dans  cette  Revue,  la  lettre  de  notre  savant  collabora- 
inr  épargnera  désormais  aux  numismatistes  les  regrets  que 
le  ingratitade  involontaire. 

A.  L. 
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VENTR 
Des  Médailles  gi^erqves  de  la  collection  de  Icrd  Korihviek, 


Celte  vente  a  eu  lieu  à  Londres  le  5  décembre  1859  et  jon» 
suivants.  Le  catalogue^  rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  contient 
1Gi5  numéros;  il  y  a  dans  le  nombre  des  lots  de  3,  ^,  40,^ 
et  jusqu'à  iOO,  150,  400  et  500  pièces.  Quelques-unes  des  mé- 
dailles  ont  été  portées  par  les  enchères  à  des  prix  inouïs.  Ces 
prix  exceptionnels  sont  dus  uniquement  au  caprice  et  à  la  fan- 
taisie; aucune  considération  scientifique  n'entre  dans  les  vues 
des  personnes  qui  achètent  des  médailles  antiques,  à  cause  de 
h'ur  conservation  extraordinaire  et,  quelquefois  même,  à  cause 
de  leur  forme  plus  ou  moins  régulière.  Aujourd'hui  il  semble 
que  ce  soient  les  médailles  grecques  et  romaines  à  fleur  de  coiQ» 
même  les  moins  rares,  les  moins  intéressantes^  qui  jouissent  de 
ta  vogue  en  Angleterre.  Go  néglige  les  pièces  vraiment  curieuses 
et  importantes  au  point  de  rue  historique  et  l'on  ne  s'atladie 
qu'à  la  forme  et  à  la  conservation.  Les  monnaies  qui  ont  traita 
l'histoire  d'Angleterre,  à  partir  de  l'empire  romain,  continu^ot 
à  intéresser  les  amateurs  anglais;  mais  les  monnaies  françaises, 
royales  ou  baronales,  ne  sont  appréciées  qu'en  France  li  Ton 
peut  dire  même  que  les  médailles  grecques  et  romaines  sont 
rochercliées  par  plus  de  véritables  amateurs  et  avec  plus  de 
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'rance  qu'en  Angleterre.  Un  de  nos  collaborateurs, 
a  fourni  des  preuves  à  Tappui  de  cette  obser- 

les-uns  des  prix  '  qu'ont  atteints  les  médailles  de  la 
lord  Northwick  : 


Latium.  Tête  de  Mercure. 

d.  Arg.  3 128    h 

m  (?).  Tôtede  Junon,  de  face. 

SERNY  (caractères  osques).   Bellérophon 

ittant  la  Chimère.  Arg.  4» 256    n 

dl&nder,  Oskischen  MUnzen,  pi.  Vm,  1.) 
rôte  de  lion  de  face  entre  deux  têtes  de  san- 
de  profil. 

Jle  et  grain  d'orge.  Arg.  Drachme 8  75 

sn,    AncierU  greek  coins,  London,  1831, 

pl.  I,  4.) 

rôte  de  nymphe,  à  droite. 

au  à  face  humaine.  Arg.  Drachme 225    » 

t,t.I,  p.  114,  n-  143.) 

Alfatema.  Tète  cornue  du  fleuve  Sam  us  à 

6. 

m  Dioscured,  tenant  son  cheval  par  la  bride. 

Didrachmc« 46  25 

.  Tète,  de  face,  d'une  déesse  à  longs  che- 

au  à  face  humaine.  Arg,  Didrachmc.  .  .      02  50 
ilander,  pl.  Y,  2.) 
a.  Tète  de  Pallas. 
debout  et  astre. 
*  Tète  de  Mercure. 

"ète  d'Apollon. 
au  à  face  humaine. 


1809,  p.  304. 

ing  est  calculée  sur  le  pied  de  25  fr. 
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NumérM'  ^'    ' 

Aquilonia.  Tête  de  Minerve  •  à  droite. 

i).  Soldat  debout,  tenant  une  patère,  à  gauche. 

(  J.  Friedlandler,  pL  V.) 

Cinq  pièces  de  brcnze 133  25 

76.  Tarente.  Tête  de  nymphe,  à  gauche. 

ij.  TAPA.  Cavalier,  à  droite,  couronné  par  la  Vic- 
toire. Or  4 1000  • 

77.  Autre  exemplaire.  Or3  1/4 870  • 

80.  Tarente.  TAPAS.  Tête  de  nymphe ,  à  gauche. 

ij.  Taras  sur  le  dauphin.  Or  2  3/4 412  80 

86.  Bruttii.  Tôte  de  Neptune,  à  gauche. 

i}.  Néréide  sur  un  hippocampe.  Or  3 8S5  ' 

(Noebden*8  Sélection  of  ancient  coins  from  ike 
Cabinet  of  lord  Norihwick,  part.  1,1^.  I  ^  1824- 
1825..) 

100.  Laûs.  Taureau  à  face  humaine,  &  droite. 

i|.  Même  type  incus.  Arg,  6 125  • 

(Millingen,  Considérations  sur  la  numismatiqve 

de  r ancienne  Italie ,  p.  51,  Florence,  1841 ,  a 

restitué  cette  pièce  à  Laûs.) 

101.  MétapoDte.  Tête  casquéedu  héros  Leudppus,  à  droite. 

i).  Épi.  Arg.  Tétradrachme. 1100  " 

112.  Sybaris.  £r.  Taureau. 

i).  Même  type  incus.  Arg.  7 225  ^ 

160.  Locri-Epizephyrii.  Tête  de  Jupiter,  à  gauche. 

1^  AOKPQN  PQMA  UISTIZ.  Arg.  4  1/2 200  - 

171.  Rhegium.  Tête  de  lion. 

ij.  Jupiter  assis.   Arg.  Tétradrachme 187  SO 

197.  Mesma.  Tète  de  nymphe,  à  droite. 

1^.  Le  chasseur  .^sarus  assis  sur  un  rocher,  à 
gauche,  et  accompagné  d*un  chien.  Br.  5  .  .  . .    275  ^ 

(  Voy.  Rev.  num.,  1839,  p.  412.  ) 
204.  Agrigente.  Aigle  dévorant  un  serpent 

ri.  Crabe.  Or  1  1/2 40  • 

I  Torremuzza ,  tab.  IV,  3. } 
206.  Syracuse.  ZETZ  EAEreEPIOS.  Tête  de  Jupiter  Eleu- 
thorius,  à  gauche. 
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M.  fr.     e. 

4.  Cheval  aUé.  Or  2. 337  50 

(Torrenrazza,  tab.  LXVni,  1.  ) 
Syracuse.  ZûTEIPÂ.  Tète  de  Diane,  à  droite. 
4.  Tôte  d* Apollon,  à  gauche.  Or  4. 362  ôO 

(Torremuzza,  tab.  LXviU,  4.) 

Autre  exemplaire.  Or  4 675    - 

(Torremuzza,  tab.  LXVm,  3.) 

Phisieurs  autres  pièces  d*or  de  Syracuse,  offrant  des 
variétés  dans  les  types  n*ont  été  vendues  que  dans 
les  prix  de. 100  à    130    » 

Syracuse.  Tète  casquée  de  Pallas,  à  gauche. 

»»  Diane  accompagnée  d'un  chien  de  chasse.  Or  2.  •    600    h 

(Torremuzza ,  tab.  LXVIII,  18.) 

Syracuse.  Tète  de  Coré,  à  gauche. 

4.  Hercule  étouffant  le  lion.  Or  2  1/2 500    •' 

(Torremuzza,  tab.  LXYIIl,  21.) 

Autre  exemplaire.  Mêmes  types.  Or  2 175    » 

Siculi  in  génère.  Tète  de  Gérés,  à  gauche. 

4*  ZIKEAUITÂN.  Victoire  dans  un  quadrige.  Arg. 
6  1/4 662  50 

(Torremuzza,  tab.  I,  1.) 

Agrigente.  Scylla.  Au-dessus  crabe. 

4.  Deux  aigles  dévorant  un  lièvre.  Arg.  9 3975    » 

(Torremuzza,  tab.  V,  1. —  Noehden's  Sélections^ 
part  I,  pi.  3.) 

Agrigente.  Aigle  dévorant  un  lièvre. 

4.  Dorade  et  crabe.  Arg.  7 1500    » 

(Torremuzza,  Auct.  I,  tab.  I,  2.) 

Alssa,  AAAI.  Bacchus  debout. 

i).  £OTEP  (rétrograde).  Ju^Hter  assis.  Arg.  Ofoolc.    375>    n 

Camarina.  Casque  et  bouclier  rond. 

4*  KAMAPI.  Deux  palmes  entre  deux  cnémidës. 
Arg.  5 360    ». 

Camarina.  Tète  d'Hercule,  à  gauche. 
4*  Quadrige.  Arg.  7 562  60 

(Torremuzza,  tab.  XVII,  7.—  Noeiiden's  Sélec- 
tion^ part.  I,  pi.  5.) 
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Nnmâros.  tt.    e. 

252.  Camarina.  Tête  cornue  du  fleuve  Hipparis,  de  face. 

i).  Vénus  sur  le  cygne.  Arg,  5  l/S. Idoo  « 

(Torremuzza,  tab.  XVIII,  3.) 
256.  Catane.  Tête  d'Apollon ,  à  gauche. 

1^.  Quadrige.  Victoire  volant  et  portant  une  tablette 
sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  du  graveur  ETÂIN 
(Évenète),  Arg.  Tétradrachme I3O0   • 

(Torremuzza,  tab.  XX,  4.) 
259.  Catane.  Tête  d'Apollon. 

1^  Quadrige.  Arg*  Tétradrachme 11^ 

264.  Catane.  Victoire  debout, 
ij.  Taureau  à  face  humaine.  Arg»  Tétradrachme.  .  V2^ 
(Torremuzza,  tab.  XXI,  7.) 

265.  Catane.  AMENANOS.  Tête  cornue  du  fleuve  Amena- 

nus,  à  gauche. 

i}.  Quadrige.  Arg.  Drachme i?^^ 

(Torremuzza,  tab.  XX,  8.) 
273.  Éryx.  Aigle  debout  sur  un  chapiteau  de  colonne. 

i).  Crabe.  Arg,  Drachme T^^^ 

(Torremuzza,  taU.  XXX,  4.) 
279.  Géla.    SOSmOAIS  (rétrograde).   Partie  antérieure 
d'un  taureau  à  face  humaine,  couronné  par  une 
nymphe. 

ij.  Bige.  Arg.  Tétradrachme ^^^^^^ 

(Torremuzza,  tab.  XXXII,  1.) 
288.  Himéra.  Héroç  sacrifiant.  Satyre  se  baignant. 

ij.  Bige.  Arg,  Téti-ad racisme *-^ 

(Torremuzza,  tab.  XXXV,  4.) 
300.  Messana.  Tête  de  lion  de  face. 

ij.  Partie  antérieure  d'un  taureau.  Arg.  Tétra- 
drachme  &^^ 

(Torremuzza,  tab.  XLV,  8.) 
311.  Naxos.  Tête  de  Bacclius. 

ij.  Silène  accroupi.  Arg,  Tétradrachme ^^» 

(Torremuzza,  Awci,  II,  tab.  IV,  1.) 
333.  Syracuse.  Tête  d'Aréthuse,  entourée  de  quatre  dau- 


ClIftdNlQUE.  ^7 

phins.  Sur  le  bandeau  le  nom  de  Tartiste  KIM« 

(Cimon). 

i).  Quadrige.  Arg.  Décadrachme. 1325    » 

(Ce  médaillon  n'est  pas  gravé  dans  Torremuzza.) 

4.  Syracuse.  Autre  médaillon  de  Cimon 875    » 

(Torremuzza ,  tab.  LXXII,  1.) 

5.  Syracuse.  Autre  médaillon  sans  nom  d^artiste.  .  .  .    300    »• 
(Torremuzza,  Auct.  H,  tab.  VI,  2.) 

i-  Syracuse.  Tête  de  Pallas,  casquée  de  face,  entre 
quatre  dauphins.  Sur  le  casque  le  nom  de  l'artiste 
ETKAEIÀÂ  (Euclidey 

i).  Quadrige.  Arg.  Tétradracbme. 1275    n 

^  Syracuse.  Tête  d' Arétbuse,  de  face.  Sur  le  diadème  le 
nom  de  Tartiste  SIMÛN.    Aunlessus  [ApE6]0SÂ. 

i).  Quadrige.  Arg,  Tétradracbme 1026    « 

(Torremuzza,  Auct.  U,  tab.  VI,  3,) 
•    Agathymus  et  Tyndaris,  TrNAAPlAOr.  Tête  d'A- 
pollon, à  gauche, 
il.  ATAerPNOS.  Le  héros  Agatbymus  débout.  Br. 

4  1/2 231  25 

(Millingen,  Ancient  coins  qf  greek  cities,  pi.  H,  9, 

and  p.  28,  London,  1831.) 
Panorme ,  plutôt  Carthage.  Tôte  de  Cérès. 

4.  Cheval.  Or  5  1/2 65    « 

P&norme .  plutôt  Carthage.  Tête  de  Cérès. 

4    Légende  en  caractères  phéniciens.  Pégase.  Arg. 

11  1/2. 850    " 

Autre.  Tête  de  Cérès. 

i).  Buste  de  cheval*  Arg.  8  1/2 1275     « 

Hiéron,  tyran  de  Syracuse.  Arg.  9 1000    »» 

Cbersonesus  Tàurica.  XEP.  Tête  juvénile  radiée. 

H.  Femme  tourrelée.  Or  4 183  75 

(Cette  pièce  est  estimée  par  Mionnct,  1. 1,  p.  346, 

n*l,  iOOOfr.) 
Panticapée.  Tétc  de  Pan ,  à  gauche. 

ij.  Chimère.  Or  5 81  25 

Estimée  par  Mionnet  800  fr. 
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Noinérai.  f^.       ^ 

481.  Co88éa.  Aigle. 

i).  K0£ÛN.  Brutus  entre  deux  licteurs.  Or  5 3o    . 

Un  exemplaire  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Greppo 

a  été  vendu  à  Paris  en  1856,  37  fr. 
(Voyez  mon  Catalogue  Greppo,  n*  349.) 

482.  Abdera.  Griffon. 

^.  Aire  en  creux ,  divisée  en  quatre  parties.  Arg,  7.    lOO    - 

483.  Abdera.  Gi^on. 

ij.  Trépied.  Arg.  5  1/2 87ô    • 

488.  .A^us.  Tête  de  Mercure,  de  face. 

ij.  Pressoir.— Chèvre.— Deux  pièces.  Arg.  3  et  l.  .  17S    • 

557.  Mostis,  roi  de  Thrace.  Arg.  Tétradrachme ISTd    - 

570.  Amphipolis.  Tète  d* Apollon,  de  face. 

ft.  BoucUer  béotien.  Arg.  5  3/4 iS&O    - 

580.  Orthagoria.  Buste  de  Diane. 

i).  Casque.  Arg.  6  1/2. B2^    " 

594-608.  Les  statères  d*or  de  Philippe  n ,  roi  de  Bfaoé- 

doine,  ont  varié  dans  les  prix  de.  ......  73  à    ^^ 

610.  Autre  statère  d'or  de  Philippe,  frappé  à  Rhodes. .  .  .   13^  ^ 
(Millingen,  Ancient  coins  ofgreek  cities  and  Kingê^ 

pi.  m,  9  and  p.  45.) 

611.  Alexandre  IH.  Double  statère  d'or 1S3  ^^ 

612.  615-625.  Les  statères  d'or  d'Alexandre  le  Grand  ont 

été  vendus  dans  les  prix  de 62  50  à     2^ 

613.  Alexandre  m.  Demi-statère  d'or 30^  ^ 

614.  Idem.  Quart  de  statère &  ^ 

644.  Alexandre  I  (T),  roi  de  Macédoine.  Soldat  debout 

auprès  de  son  cheval. 
if.  Aire  en  creux  divisée  en  quatre  parties.  Arg.  9.  •  16B5  ' 

686.  Antigonus,  roi  d'Asie.  Tète  de  Neptune,  à  droite. 
if.  Apollon  assis  sur  une  proue  de  vaisseau.  Arg. 

Ce  tétradrachme,  signalé  comme  faux  dans  le 
catalogue,  a  été  vendu. 3ûO  ' 

687.  Un  autre  exemplaire 525  ' 

691.  Démétrius  Poliorcète.  Tête  dladémée. 

4.  Neptune  debout,  le  pied  posé  sur  un  rocher.  Arg. 
Tétradrachme. 306  25 


^ 
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1.  Philippe  y,  roi  de  Macédoine.  Tête  de  Peraée,  à 
gauche. 

4.  Massue.  Jrg.  Tétradracbme. 537  50 

I.  Fersée ,  roi  de  Macédoine.  Tête  diadémée. 

4*  Aigle.  Arg.  Tétradracbme 450    » 

K  Pjrrrhus,  roi  dTÊpire.  Tête  de  Pallas. 

4.  Victoire.  Statére  d'or. 1975    » 

L  Alexandre  IL  Têtelaurée. 

4.  Lion,   à  droite.  Or  1 400    » 

.    Thèbes.  Tête  de  Baccbus,  à  droite. 

4.  Hercule  enfant  étouffant  deux  serpents.  Or  2.  .  .    128    *• 
( L*exeraplaire  était  percé;  celui  de  la  collection 
Thomas  a  été  vendu  425  fr.) 

•  Étoile.  Tête  d*Hercule  jeune. 

i).  L'Étolie  personnifiée  assise,  jirg.  Tétradracbme. .    531  25 
»    Delphes.  Tête  de  Gérés,  à  gauche. 

4'  âM^IKTIONÛN.  Apollon  assis   sur   Tompbalos. 

Jrg.  5  3/4 1725    - 

•  Élis.  Jupiter  Olympien  assis. 

4.  FAA  (  rétrograde  }•  Aigle.  Arg,  8 750    *• 

«  Messénie.  Tête  de  Gérés. 

4*  Jupiter  Ithomate  debout.  Arg,  3  1/4. 750    •* 

«  Argos.  Tête  de  Junon ,  coiffée  de  la  tiare ,  à  droite. 

4.  Deux  dauphins.  Arg.  6  1/4 228  10 

«^   Cjdonia  (Gréte).  Tête  de  nymphe. 

4*  Miletus  allaité  par  la  louve.  Arg.  5  1/2. 500    ** 

-^  Gor^rme.  Tête  de  Pallas,  à  droite. 

4.  Brétas  d*une  divinité  semblable  à  la  Diane  d*É- 

pbëse.  Arg.  9 1287  50 

<-i^  Phsstus.  Taureau. 

4.  Le  géant  Talos  aUé.  Arg.  6  1/2 1031  25 

'^  Phalasama.  Tête  de  nymphe,  à  droite. 

4*  ♦A  entre  les  pointes  d'un  trident.  Arg.  4 1/2.  .  .    450    •* 

•  «  Polyrbenium.  Tête  de  Jupiter,  à  droite. 

4.  Bucrâne.  Arg.  7. 425     » 

^  .  Polyrbenium.  Tête  casquée  de  Pallas. 

li.  Ghouettesur  une  amphore.  Arg.  Tétradracbme.  .    950    » 
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Xomeros.  fr.    « 

896.  Priansus.  Tête  casquée  de  Palias. 

1^.  Chouette  sur  Tamphore.  Arg,  TétradracUme.  .  .  675  - 
698.  T>'lisus.  Tête  de  Junoa  ou  de  Vénus  coiffée  de  la 
tiare,  à  droite. 
i^.  Éphcbe  tenant  une  tétc  de  bouc   et   un  arc. 
Arg,  6  1/2 375  - 

911.  Mithridate  VI  Eupator.  Tête  diadémée. 

ij.  Cerf,  à  gauche.  Statère  d'or 725  • 

912.  Asandre.  Statère  d'or,  portant  la -date  l  (dix) 75  60 

913.  Mithridate  VI  Eupator.  Arg,  Tétradrachme.  ....   393  75 

914.  Un  autre  exemplaire 175    ' 

915.  Un  autre  exemplaire 325  *  ' 

919.  Pylsemènes,  roi  de  Paphlagonie.  Tête  d'Hercule  jeune. 

1^.  Victoire.  Br.  4  1/2 3»  "ï^ 

(  Mionnet,  Suppl.,  t.  IV,  p.  585,  n*  186.  | 
928.  Héraclée  de  Bithynie.  TON  KTICTAN.  Buste  d'Her- 
cule ,  à  gauche. 
f^  HPAKAOAC  MÂTPO[c  «Tcotxcav  icjOAICJN.  Jupiter 

assis  entre  deux  autres  divinités.  Br.  10.  ...  .     26  ^^ 
939.  Prusias  H,  roi  de  Bithynie.  Tête  diadémée. 

ij.  Jupiter.  Arg.  Tétradrachme 400     ^ 

963.  Lampsaque.  Tête  de  Jupiter-Ammon,  de  face. 

f}.  Hippocampe.  Or  3  3/4. 1250   - 

1015.  Abydus.  Buste  de  Diane. 

i,  ÂBTAHNQN  I4>IAA0r.  Arg.  Tétradrachme.   ...    612  5C7 
1020.  Ilium.  Tête  de  Plallas. 

i).  Minerve  Diade.  ^r^.  Tétradrachme 6312^ 

1047.  Phocée.  Tête  de  licm,  à  gauche,  et  phoque. 

i  Aii-e  en  creux.  Or  1 26  - 

1048.  Chios.    Pallie  antérieure    d'un    lion,  à    gauche, 

,{.  Sphinx.   Or  1  1/2 65  - 

1049.  Clazomène.  Lion. 

ij.  Partie  antérieure  d'un  sanglier.  ^r^.Tétradrachroe.    256  25 
1061.  Magnesia  ad  Mœandrum.  Tête  de  Diane,  à  droite. 

1  M.  Sabatier  (AeciM  mim.,  1B59,  p.  296)  attribue  aux  tétradncfaintf  ^ 
Mithridate  ane  Taleur  de  500  à  600  fr. 


caaoNiQUE.  91 

atfret.  fr.     c. 

(L  IIATNHTÛN    DÂrZANUE    IIATSÂNIOr.    Apollon 

debout»  i^puyé  sur  le  trépied.  ^r^.Tétradi*acbme.  6625    » 
Cette  pièce  est  estimée  200  fr.  par  Mionnet.  Le  Ca- 
binet de  France  en  possède  deux  exemplaires. 
2l  Autre    tétradrachme    avec    le    nom    d'Er4»HM02: 

nATTÂNIOr 472  60 

8.  Smyme.  Téte'tourrelée  de  la  Ville  ou  de  Cybéle- 
Sipylène,  à  droite. 

i).  Lion.  Arg,  Tétradrachme 1125    » 

3l  Chioe.  Sphinx  sur  une  amphore. 

i).  Aire  en  creux  divisée  en  quatre  parties  égales. 

Arg.  6 600     « 

7.  Samos.  Tète  de  lion,  de  face. 

4.  Hercule  enflant  étouffant  deux  serpents.  Arg.  5 1/2.  2500    m 
(  Bfionnet,  Suppl.,  t  VI,  p.  409,  n*  149. } 
3.  Cnide.  Tête  de  Vénus. 

i).  Tête  de  lion.  Arg.  31/2. 400    » 

S.  Calymna.  Tète  casquée,  à  droite. 

i).  Lyre.  Arg.  4  1/4 , 65     » 

7.  Cos.  Apollon  dansant  et  £aisant  résonner  le  tympa- 
num;  auprès,  trépied, 
i).  Crabe  au  centre  d*un  carré  creux.  Arg.  6.  .  .  .  .    101  25 

1.  Rhodes.  Tète  radiée  du  Soleil  de  face. 

i).  Rose.  Arg.  6 187  60 

3.  Pièce  lycienne.  Tète  de  Satrape. 

H.  Tétede  filinerve.  Arg.  2 275    » 

L.  Antiphellus.  Buste  de  Gordien  UL 

ij.  Fortune.  Br.8 150    » 

(Le  prix  de  Mionnet  est  200  fr.) 

2.  Limyra.  Buste  de  Gordien  III. 

4.  Jupiter  entre  deux  autres  dlvinitiés.  Br 56  25 

3.  Myra.  Buste  de  Gordien  ni. 

4.  IfTPCCON.  Bréias  de  Diane  sur  un  arbre.  Br.  9.  .    750    » 
(Voy.  Revue  num.^  1849,  pi.  Xm,  1,  et  p.  418. 
La  pièce  de  la  collection  Grej^,  n*  1063,  a  été 
vendue  92  fr.  ) 
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NumértM.  fr.    r 

1162.  Perga.  Tête  de  Diane,  à  droite. 

ij.  Diane  Pergœa.  Arg.  Tétradraclime.  . 500  < 

1175.  Sagalassu8.  Tête  de  Claude  le  Gothique. 

i^.  Statue  d'Alexandre  le  Grand,  et  Tempereur  à  che- 
val poursuivant  un  ennemi  en  fuite.  Br.  10.  .  .  250  " 
1177.  Celenderis.  Cavalier,  à  droite. 

f).  Bouc  couché.  Arg.  5  1/2. * 5»  80 

1188.  Cypre.  Taureau;  au-dessus,  le  mihir. 

i).  Caille.  Légende  en  caractères  cypriotes,  ^r^.  5 1/4.   700  • 
I  M.  le  duc  de  Luynes ,  Monnaies  cypriotes,  pi.  OI, 
7  et  10,  a  publié  des  pièce»  avec  des  types  ana- 
logues.) 
1216.  Cibyra.  Tête  casquée,  à  droite. 

ri.  Cavalier  casqué.  Arg,  7  1/2 *   512  50 

1231.  Laodicêe  de  Phrygie  et  Pergame.  Tête  de  Faustine 

jeune. 
if.  AAOAIK€ÛN  nCPrAMHNûM  OMONOIA.  Les  deux 
Villes  personnifiées  se  donnant  la  main.  Br,  9  1/2.    âOO  " 

1232.  Laodicêe.  Buste  de  Caracalla. 

i^\  Rhéa  tenant  sur  le  bras  Jupiter  enfant,  trois 
Corybantes  et  trois  nymphes  ou  Amazones,  et 
la  personnification  des  fleuves  Lycus  et  Caprus. 

Br.  13  1/4. 400  • 

1240.  Ancyre.  Tête  de  Faustine  jeune. 

i).  LunuB  debout  tenant  Tancre.  Br,  5  1/2 *    131  )5 

1258.  Ariarathe  V,  roi  de  Cappadoce.  Arg.  Tétradrachme.    800  • 

1263.  AntiochusIII,  roi  de  Syrie.  Or  8 660  • 

1284.  Séleucus  II  Callinicus.  Arg.  Téthidrachme 262  50 

1286.  SêleucusniCéraunus.-^r^r.  Tétradrachme 107  50 

1312.  Antiochus  V  Eupator.  Arg.  Tétradrachme 46Î  50 

1332.  Antiochus  VI  Épiphane.  Arg.  Tétradrachme.  ...    425  • 
1341.  Antiochus  VIL  ^r^.  Tétradrachme  frappé  à  SidoD.  •    650  - 

1349.  Alexandre  II  S^ebina.  Arg.  Tétradrachme 262  50 

1351.  Cléopâtre,  mérc  d' Antiochus  VIII,  avec  la   date 

inp  (187).  Arg.  Tétradrachme 6OO0  - 

(  Mionnet,  Supplément,  t.  VIII,  p.  62,  n*  321.  ) 


9S 

fr.   c. 

412  60 

210  H 

76   n 

88  25 

50  n 

221  86 

CHBONIQUE. 

ES.  Cléopâtre  et  Ântiochus  VIII ,  avec  la  date  enP  (189). 

Arg.  Tétradrachme 

(HioDnet ,  Supplément ,  t.  VUI ,  p.  63 ,  n*  323.) 

90l  Antiochus  IX  Pbiiopator.  Arg,  Tétradrachme*  .  •  • 

34.  Auguste.  Médaillon  d'argent  frappé  à  Antioche  et 
portantladateHK,  28derèreactiaque 

)6.  Othon*  Médaillon  d'argent  frappé  à  Antioche   •  •  .  . 

13.  Nerva.  Médaillon  d^argent  frappé  dans  la  même  ville. 

S.  8q>time-Sévére.  Médaillon  d'argent  frappé  à  Antioche. 

3.  Auguste.  Médaillon  d'argent  frappé  à  Séleucie  et 

portant  une  double  date 93  75 

9.  Balança.  Tête  tourrelée  de  la  Ville. 

4.  Victoire.  Jîr.  5 

Larissa  Cassiotidis.  Tête  d'Apollon. 

4.  Diane.  Br.  6 378  75 

h  Aradus.  Tête  tourrelée  de  la  Ville. 

4.  Victoire,  ^r^.  Tétradrachme 137  50 

^  Darique.  Archer. 

4.  Aire  en  creux.  Arg.  6 1/2. 253  10 

^  Roi  de  Phénicie.  Tête  de  Minerve. 

4.  Même  tête.  Légendes  en  caractères  phéniciens. 
Arg.  4  1/2 875    .. 

«•    Euthydème ,  roi  de  la  Bactriane.  Tête  diadémée. 

4*  Hercule  assis  sur  un  rocher.  Arg.  Tétradrachme.    125    » 

»   Tirœus,  roi  de  la  Charaoène.  Tête  diadémée. 

4  Hercule.  Arg.  Tétradrachme. 376    ** 

Ptolémée  I  Soter.  Médaillon  d'or. 200    ^ 

Antre  exemplaire 175    » 

Arsino^  Philadelphe.  Médaillon  d'or 126    » 

Autre  exemplaire 200    *• 

Autre  exemplaire. 275    *• 

Ptolémée  III  Êvergète.  Médaillon  d'or  à  quatre  têtes,      360    •» 

Ptolémée  Vm  Épiphane.  Médaillon  d'or 475    - 

Arsinoé  Philadelphe.  Arg.  Décadrachme 800    n 

(Mionnet,  VI,  p.  14,  n*  129.  ) 

Annia  Faustina.  L.Â  (an  4).  Pièce  de  potin,  frappée 

àAlexandrie 212  50 
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Numéros.  tt, 

1663.  Tranqiillline.  L.Z(an7).  Potin. 102  j 

1574.  L.  Verus.  Pièce  de  bronze  frappée  à  Alexandrie, 

grand  module 560 

1581.  Cyrène.  Jupiter  debout,  à  droite. 

1^.  Quadrige.  Or  4  1/2 462  {^B 

1588.  Barcé.  AKESIOS.  Tôte  de  face  de  JupHer-Aimnoii. 

i4.  BAPKAI.    Silpbium.    Arg.  Tétradrachme.  ...      775         * 
1591.  Cyrène.  KrPA.  Tète  de  Jupiter- Ammon,  à  droite. 

i).  Siiphium.  ^r^.   Tétradrachme 585        > 

-  Le  total  de  la  vente  des  médailles  grecques  de  la  collection  ci< 
lord  Northwick  a  produit  la  somme  de  212,853  fr.  75  c,  non 
compris  les  frais  ^  qu'il  faut  ajouter  encore  aux  prix  indiqués 
ci-dessus.  J,  W. 


DENIER  D'ÉBERHARD  DE  STRASBOURG. 

Je  ne  sais  si  parmi  les  lecteurs  de  la  Bévue  il  en  est  qui  «0 
rappellent  encore  une  dissertation  y  déjà  vieille  de  pins  de  deux 
années,  dans  laauelle  j'ai  essayé  de  classer  et  d^expliqoer  m 
certain  nombre  ae  monnaies  frappées  à  Strasbourg  pendant  iei 
IX*  et  x«  siècles.  Il  est  peut-être  téméraire  de  compter  sur  da 
souvenirs  qui  impliqueraient  une  importance  à  laquelle  mon 
travail  ne  peut  prétendre.  Cependant  je  considère  qoecerB» 
cueil  s'adresse  aux  antiquaires,  gens  dont  la  niémoife  est  OB 
attribut  professionnel ,  et  je  crois  leur  donner  une  marque  di 
mon  respect  en  leur  faisant  part  de  ce  qui  peut  contribnff  i 
rendre  moins  indigne  d'eux  un  travail  qui  a  été  accueilli  aiee 
beaucoup  de  bienveillance  lors  de  sa  publication. 

J'avais  été  conduit,  par  l'étude  d'un  denier  dont  j'ai  publiiii 
dessin  f  i857,  pi.  IX^  n°  6^,  à  introduire  dans  la  série  nunnflU' 
tique  ae  Strasbourg  le  nom  d'Ëberhard,  entre  Richwin  (9U- 
933)  et  Ruthard  (937-950),  à  une  époque  où  les  annales  delà 
ville  présentent  une  lacune  considérable;  J*étais,  à  la  vérité 
guidé  par  le  style  de  la  monnaie,  ce  qui  est  toujours,  k  do* 
avis,  un  argument  très-fort,  mais  qui,  je  le  comprends  parti' 
tcment,  ne  peut  pas  frapper,  au  môme  degré,  les  érudits  quii^ 
sont  occupés  de  numismatique  d'une  manière  accessoire. 

Depuis,  en  consultant  l'ouvrage  de  M.  J.  F.  Bôhmer:  Ft^^ 
rerum  germanïcarum  y  publié  à  Stuttgardt  en  1853,  j'ai  tron»* 
un  document  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  la  question: 


^ 
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an  catalogue.  Séries  episcoporum  Argentinensium  e  codice 
ikardi  Âiagni  {i.  III,  p.  B),  qui  nous  fournit  les  noms  des 
nés  de  Strasbourg  depuis  Tan  346  jusqu'à  l'an  1299.  Ce 
ogae  diffère  de  tous  ceux  c^ui  avaient  été  précédemment 
Sy  par  rorthographe  de  plusieurs  noms  d'abord,  puis  par 
lition  du  nom  d'Ênthenhardus.  Je  crois  devoir  placer  ici  la 
éiûscopale  que  j'avais  dressée  à  Taide  des  anciens  auteurs 
loe  de  celle  que  M.  BOfamer  nous  fait  connaître  : 

840—  874.  Ratald Radoldus. 

874 —  888.  Reginhardt  ....  Reginhardus. 

888—  906.  Baldramm Waitrammus. 

907—  913.  Othbert Orbertus. 

913.  Godfried Gotfridus. 

914—  933.  Richwin Richvnnus. 

Ueberhard   .... 

937 —  9S0.  Rutbard Rutfaardus. 

950—  965.  Uoton Uto. 

Enthenhardus. 

965—  991.  Erkenbald   ....  Baldus. 

991—  999.  Widerold Vinderoldus. 

999— lOOi.  Alutwic Altwicus. 

iOOJ— 1028.  Wemher Wemharius. 

orlhograpbe  évidemment  vicieuse  de  Orbertus,  de  Vinde- 
n,  la  mutilation  du  nom  d*Erkenbald ,  célèbre  dans  Téglise 
basbourg,  donnent  le  droit  de  considérer  Enthenhardus 
oe  une  altération  du  nom  d'Ueberhard.  Il  reste  à  savoir 
iiHrf  ce  nom  vient  après  celui  d'Uoton.  Il  nous  parait  im- 
bie  que  la  monnaie  au  t3rpe  de  Henri  TOiseleur,  sur  1a- 
e  se  trouve  le  nom  VEB— ,  ait  été  fabriquée  après  les  de- 
Ottoniens.  D'ailleurs  il  faudrait  admettre  qu  Erkenbald, 
le  cataloj^e  quHI  nous  a  laissé,  n'a  pas  mentionné  son 
ieefiseur  immédiat,  tandis  qu'on  peut  croire  qu'il  aura 
raoua  ailence  un  personnage  mort  depuis  un  demi-siècle  et 
'ailleurs  n*a  peut-être  pas  été  évéque  ;  nous  avons  rappelle 
asage  de  la  ehroni(]ue  d'Hermann  Contract  :  a  Anno  934, 
ttriiitf  Argentinensis  prœpositus  primus  incola  Cellas  Ma- 
ûi  venit;  o  et  nous  avons  supposé  qu'Éberhard  avait  pu, 
on  moment  où  les  troubles  causés  par  les  incursions  des 
roi9  faisaient  obstacle  à  l'élection  d'un  prélat ,  frapper 
metede  vacante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  catalogue  publié 
I.  fiôhmer  nous  montre  que  l'église  de  Strasbourg  avait 
mé  le  souvenir  d'un  personnage  qui  avait  été  pour  quelque 
dans  son  gouvernement,  et  dont  le  nom  oflre  avec  celui 
rfaard  un  rapport  qui  serait  plus  grand  sans  doute  si  un 
le  de  la  fin  du  xiu*  siècle  n'en  avait  altéré  la  première 

!.  A.   DR  LONGPKRIER. 
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NÉCROLOGIE. 

Noua  avons  encore  à  enregistrer  la  triste  nouvelle  de  Umori 
prématurée  d'un  homme  distingué  par  l'esprit  et  par  le  cœur* 
de  M.  Joseph-Etienne  de  Fontenay,  président  de  la  Société 
Éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts,  décédé  à  Autun  le  17  dé* 
cembre  1859,  dans  sa  quarante-neuvième  année.  M.  deFontenay 
avait  d'abord  appartenu  à  l'armée  et  ses  premières  études  n't* 
vaient  pas  été  dirigées  vers  l'érudition;  mais  il  était  devenu  on 
des  plus  fervents  adeptes  de  la  numismatique,  et  il  s'est  atticbé 
surtout  à  mettre  en  lumière  une  série  de  monuments  peodiat 
longtemps  fort  négligée,  les  méreaux  et  les  jetons.  Nous  loi 
devons  les  publications  suivantes  : 

Fragments  d'histoire  métallique^  première  partie,  1844|  9Cr 
compagnée  de  9  planches. 

Deuxième  partie,  1845,  avec  46  planches. 

Nouvelle  étude  de  jetons ^  i  vol.  in-8*,  1850. 

Manuel  de  l'amateur  de  jetons,  I  vol.  in-8%  1854 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  remplis  de  vignettes  dessi- 
nées par  l'auteur,  qui  avait  aussi  fourni  les  dessins  dontros- 
\Tage  de  M.  Rossignol,  intitulé  :  Des  libertés  de  la  Bimrpfft 
d'après  les  jetons  de  ses  États,  est  abondamment  orné. 

Les  travaux  de  M.  de  Fontenay  pèchent  un  peu  par  la  mé- 
thode; ils  constituent  une  sorte  de  conversation  focile  et  variée 
au  cours  de  laquelle  viennent  s'encadrer,  sans  beaucoup  d'ordre, 
de  nombreuses  vignettes  représentant  des  jetons  de  tous  les 
temps  qui  appellent  l'attention  et  ont  souvent  donné  lîea  i 
d'utiles  rapprochements.  H  faut  le  dire,  chacun  des  ouvrages  de 
M.  de  Fontenay  marquait  un  pas  progressif,  et  nous  étions  ai 
droit  d'attendre  de  son  zèle  de  nouvelles  publications  auxqueDes 
une  expérience  laborieusement  acquise  auraient  imprimé  0 
caractère  aussi  sérieux  qu'était  vif  et  sincère  le  goût  de  l'aoieer 
pour  notre  histoire  nationale.  A.  l 
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MONNAIES  DES  ÉDUENS. 

(PI.  IV  et  V.) 


Dœ  partie  du  travail  sur  les  moDDaies  éduennes  que 

1^118  publions  aujourd'hui  parut ,  pour  la  première  fois, 

^  18&6,  daus  les  Annales  de  ïlnsHlut  archéologique  de 

'^&me^  Ce  recueil  étant  malbeareusement  trop  peu  ré^ 

A^n  en  France ,  et  quelques  nouveaux  monuments  de  la 

^Numismatique éduenne  nous  étant  parvenus  depuis,  nous 

^^cos  cédé  au  désir  de  nos  honorables  amis  et  confrères, 

'^  directeurs  de  cette  Revue  ^  en  donnant  à  leur  recueil 

'^He  deuxième  édition  de  notre  mémoire  complètement 

^^Qianié. 

Un  monument  numismatique  des  plus  intéressants  venait 
^lors  d'être  découvert,  et  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Deville, 
^  Lyon ,  était  venu  enrichir  notre  médaillier  gaulois.  Nous 
^^fliquant  le  point  de  départ  de  la  numismatique  éduenne, 
^  nous  permettait  d'ajouter  aux  deux  seides  pièces  qu'on 
'^  avait  attribuées  avant  nous  ',  la  série  que  nous  allons 
fain  passer  de  nouveau  sous  les  yeux  des  numismatistes. 

•  T.XVH.p.WetfuÎY. 

^  Cf.  nuurqnit  de  Lagoj,  Sotict  twr  Vattribution  de  itvêlq  méd.  deê  GauUê , 
^•aa.Aix,  1837.  in^-. 

1860. -.2.  7 
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Nous  y  ajouterons  plusieurs  variétés  et  une  pièce  ÎDèdite 
tirée  de  uotre  colIectioD  particulière,  au  revers  de  laquelle 
parait  un  lion,  gravé  avec  toute  la  vérité  d'imitation  qui  se 
remarque  à  un  si  haut  degré  dans  la  figure  d*ours  empraote 
sur  la  monnaie  éduenne. 

1.  — EDVIS.  Buste  de  Diane,  la  tète  nue,  les  ebeieox 
retroussés  derrière  la  tête ,  le  col  orné  d'en  coIDer  de  perles 
et  les  épaules  chargées  d'un  carquois. 

15^  Ours  marchant  à  droite  ;  à  l'exergue  :  ORCETlRip]- 
—  A.  3.  P*.  Poids,l«',86. 

Cette  précieuse  médaille  est  certainement,  àTéganldes 
légendes,  de  la  fabrique ,  des  événements  auxquels  elle  se 
rapporte ,  l'une  des  plus  remarquables  de  celles  qui  furent 
frappées  dans  la  Gaule  indépendante.  La  compoâtioo  ie^ 
types  n'^offre  pas  moins  d'intérêt.  D'un  côté  est  le  nom  de^ 
Edues^  écrit  Eduis ,  sans  doute  à  cause  de  la  coofosioD 
fréquente  de  Ye  et  de  Yi  \  naturelle  surtout  de  la  part  d'u 
graveur  dont  le  travail  dénote  assez  l'origine  grecque  OQ, 
pour  mieux  dire,  massaliote.  Au  revers  est  le  nom  d'Orge 
torix,  écrit  Orgeiirix  (voy.  ht  pi.  IV,  n*l).  Cette  ortho- 
graphe rappelle  celle  du  nom  d'Éporédcnrix  dans  l'iDicrip- 
tion  suivante  : 

CIVLIVSEPOREDIRIGIS-FBIAGNYS 

PRO  L  IVLIOCALENO-FILIO 

BORMONI-ETDAMONAE 

VOTSOL  \ 

*  Lêt  Romains  écrivaient  inàifféremment  Edues,  JSdm  et  Bêdm,  Cf.  C 
I,  31  ;  VI ,  12.—  T.-Liv.,  V,  28,  34.—  Tacit.,  Jun.,  m.  43,  45;XI,Î 
Mel.,  m ,  2.  —  Plin.,  IV,  18,  32.—  Les  Grecs  écrivaient  kUoMum  1 
Cf.  Ptol  ,  lib.  II ,  p.  43.  —  Dion.  Cass.,  XXXVIII.  32.—  Strab.,  IV,  p. 
Plutapch.,  in  Cac$.,  26. 

*  Millin,  Jfont/m.  inetf.,  t.  I,  p.  146.—  Berger  de  Xifrey,  I«Mr«  4 1 
P   ô 
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lest  d'ailleurs  certain  que  la  double  forme  a  existé  chez 
Ganlois.  Le  fait  est  attesté  par  la  grande  inscription 
imentée  publiée  par  notre  ami  Adr.  de  Longpérier  dans 
tide  il  eaux  qu'il  a  fourni  à  ï  Histoire  des  villes  de 
RMt  éditée  par  H.  A.  Guilbert.  Cette  inscription ,  tra- 
sur  une  pierre  longue  de  plusieurs  mètres,  est  ainsi 

ORIXORGETORI 

AVG-THEATRVMCIVI 

....M-D-SP-D-EFFECERVN.... 
AVRICVS-FIL 

le  fut  trouvée ,  il  y  a  environ  trente  ans,  à  Heaux ,  au 
oorg  de  Cbaage,  construit  sur  l'emplacement  de  la 
gallo-romaine ,  et  elle  fût  partie  de  la  collection  d'an- 
38  formée  par  feu  M.  G.  J.  Dassy. 
)  type  de  l'ours  qui  accompagne  la  légende  Orgeiirix^  est 
ymbole  si  naturel  du  pays  de  forêts  et  de  montagnes . 
ommandait  ce  chef,  qu'il  y  est  encore  aujourd'hui  le 
t  monétûre  et  l'arme  parlante  de  la  vUle  de  Berne  \ 

HT,  ours  ;  plur.  Batrtn,  »C«  tjpe  n'était  conira,  dam  toute  la  numismatique 
ne,  ({lu  par  une  médaille,  dont  voici  le  dessin,  cft  dont  Tattribution  n'était 


»  faite  quand  j'ai  publié,  pour  la  première  fois,  ce  mémoire.  La  lé- 
I  MA  ci  le  dauphin  m'aruent  porté  à  croire  qu'elle  arait  pu  être  frappée 
^Nflle,  Ters  les  premiers  temps  de  son  autonomie.  Si  le  dauphin  est  un 
Bt  tout  naturel  de  la  Diane  des  ports,  AiiicvÎTtc,  protectrice  de  Marseille, 
peut  convenir  également  comme  attribut  de  la  Diane  des  montagnes, 
lCf£ûsMifc  allusion  au  nom  d'Orgétorix ,  et  nous  Tojons,  d'ailleurs,  ce 
Uioeîé,  sur  la  monnaie  d'Oigétorix,  à  celui  de  Diane.  L'ours  a,  comme 
U,pla8  d*un  rapport  avec  le  xnylhc  de  cette  déesse.  Je  n'ai  qu'à  rap- 
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Peut-être  aussi  le  graveur  grec  a-t-il  voulu,  selon  l'usâ^^, 
rapprocher  le  nom  de  Tours ,  âp^roz ,  du  nom  du  dvef 
gaulois. 

Quant  au  buste  représenté  sur  le  droit  de  notre  médaille 
il  est  aisé  d'y  reconnaître  une  copie  Cdële  du  type  de  Dia^f^ 
pharétrée,  employé  sur  des  médailles  de  Marseille  dont  j*^ 
essayé  de  fixer  la  fabrication  vers  une  époque  voisine  de 
celle  des  premiers  établissements  romains  dans  la  Pro- 
vince^  Une  autre  imitation  du  même  type,  sur  une m^ 
daille  latine  de  bronze  frappée  chez  les  ro/c«r-iftrecomici  ^« 
avant  la  fondation  de  la  colonie  de  Nîmes,  peut  servir  en* 
core  mieux  à  faire  concorder,  d'après  les  caractères  tir^s 
uniquement  du  style  de  l'art,  le  temps  de  rémission  de  la 
médaille  des  Édues  avec  l'époque  de  la  conjuration  des 

p«ler  la  métamorphose  de  la  nymphe  Callistù  q«î,  an  fond,  est  la  mine  qa» 
YÀrtémit  CallUU  (Paus.,  1 ,  29,  2 ;  YIII ,  35,  7),  et  les  oërémonies  de  ripmte, 
à  la  grande  ffite  de  TArtémis  de  Braaron ,  dans  lesquelles  les  jeones  filles  îb^ 
tiées  étaient  appelées  oarsts ,  dpxtoi,  et  portaient  nn  Ydtement  dont  la  eodcnr 
imitait  celle  de  la  pean  de  Tours.  (Cf.  Brœndsted,  royo^M  si  fscfcwckt  A«* 
to  Gré(y,  II*  lîv.,  p.  255.) 

Depuis,  le  général  Fox,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  fiagrocM^  tf  \ 
or  rart  grtk  coin*,  Londres,  1856,  a  donné  une  médaille  an  type  4#  IWa 


qu'il  attribue  à  la  Yilie  deMantinée  en  Arcadie.  Pjrécisément  le  type  ds  d 
phin  de  notre  médaille  peut  très-bien  aussi  convenir  à  Mantioée,  H  m>    / 
voit,  en  outre,  les  lettres  MA.  —Le  culte  de  Poséidon  Hippius  étsitcéife**» 
à  Mantinée.  (Pans.,  VIU ,  10, 2  et  3.  )  Le  tombeau  d'Arcas,  fils  dt  OUî*^ 
se  voyait  dans  la  même  ville.  (Pans.,  VIII,  9,  2.) 

•  Cf.  ma  Nwmitmatiqw  de  la  GauU  narbofinoiM ,  p.  66  et  pi. III, n"!*^** 
181. 

•  Ibid.,  p,  152  et  pi.  XVIII,  n*  7. 


^ 
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xintre  les  libertés  de  la  Gaule ,  sous  le  comman- 
Orgétoriz,  époque  qui,  comme  on  va  voir,  peut 
liqaer  la  présence  du  nom  de  ce  chef  sur  une 
esÉduens. 

rappelle  que ,  vers  TauDée  59  avant  notre  ère, 
,  généralissime  des  Helvètes,  Casticus,  chef  des 
etDnmnorix,  frère  du  célèbre  Éduen  Divitiacus, 
le  projet  audacieux  d'envahir  toute  la  Gaule  et 
aettre  à  leur  domination  ^  Dans  ce  triumvirat, 
lie  celui  dont  le  monde  romain  devait  plus  tard 
)ug ,  le  rôle  d'Orgétorix  était  semblable  à  celui 
comme  lui,  le  chef  gaidois  voulait,  après  avoir 
rinfluence  de  ses  collègues  au  succès  de  ses  des- 
défaire  d'eux  et  régner  seul  sur  son  pays;  mais 
ime  ombrageux  des  Helvètes  causa  la  mort  de 
H  complot  avant  sa  perpétration  '.  Les  Helvèles 
Quèrent  pas  moins  les  projets  d'Orgétorix ,  et  on 
e  fut  le  prétexte  de  l'arrivée  de  César  dans  les 

:un  doute ,  notre  médaille  est  un  précieux  monu- 
alliance  d'Orgétorix  et  de  Dumnorix.  Le  premier 
Dscrit  son  nom  en  qualité  de  généralissime; 
y  mit  celui  de  la  cité ,  dont  les  habitants  avaient 
3s  intrigues,  disposés  à  favoriser  leurs  projets. 
s  déjà  publié  une  médaille  où  le  nom  de  Viri- 
if  des  Uiîelli ,  se  trouve  ainsi  associé  à  celui  des 
>mme  généralissime  de  la  confédération  des  cités 


itêUtUiimos  ac  firmittimcê  pnpulos^  totiut  Goilûr  nt<  potiri  poêu 

ir,&//.  Ga//.,  1,3.) 

4. 

jnwlifiir,  1S4],  p.  315. 
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La  beauté  du  travail  de  la  médaille  des  Éduens  et  le 
choix  de  la  tête  qui  en  forme  le  type  principal  indiquent 
que  ce  peuple ,  placé  par  la  civilisation  en  avant  de  tous  les 
autres  peuples  de  la  Gaule  indépendante ,  avait  attiré  cbei 
lui  des  artistes  de  Marseille,  ou  en  possédait  de  nationanx 
formés  à  l'école  de  cette  ville  célèbre. 

Soit  que  les  Éduens,  en  raison  des  troubles  qui  suirireot 
rinvasion  de  César  et  interrompirent,  pour  un  temps,  la 
culture  des  arts  dans  la  Gaule ,  soit  que  les  Helvètes,  enoore 
barbares ,  auxquels  notre  médaille  rappelait  le  nom  d'n 
homme  célèbre  parmi  eux,  aient  frappé  des  imitations 
grossières  de  cette  pièce ,  les  cabinets  en  renferment  un 
assez  grand  nombre  d'exemplaires  semblables  aux  n^'S-S 
de  notre  planche  IV.  On  pourrait  encore  supposer  qu'elles 
ont  été  fabriquées  chez  des  tribus  voisines  des  Édueos  et 
moins  avancées  en  civilisation ,  qui  copiaient  ces  pièces 
sans  discernement ,  en  altérant  successivement  les  types 
par  une  série   de    copies.    La  numismatique    des  na- 
tions barbares  fournit  une  multitude  d'exemples  de  ce 
genre. 

Sur  les  n""  2  et  3  les  légendes  existent  encore  ;  mais  les 
coins  étaient  trop  grands  ou  trop  mal  ajustés  sur  les  flans, 
et  il  faut  réunir  plusieurs  exemplaires  de  la  même  pièce 
pour  retrouver  en  entier  non-seulement  ces  légendes ,  nais 
encore  les  types  de  la  médaille.  Le  caractère  idéal  de  la 
tète  a  complètement  disparu;  on  reconnaît  cependant  en- 
core la  forme  de  la  coiffure,  dans  le  développement  exagéré 
donné  aux  mèches  de  cheveux  qui  couvrent  les  tempes. 
L'ours ,  dont  les  pattes  s'allongent  de  plus  en  plus  et  dont 
le  corps  va  s' amaigrissant,  prend  tout  à  fait  l'apparence 
d'un  loup  sur  le  n**  3,  et  il  a  été  décrit  sous  ce  nom  par  tons 
les  numismatistes  qui  se  sont  occupés  avant  nous  de  cette 
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médaille  ^  Le  poids  de  la  monnaie  diminue  aussi  de  plus 
en  plus. 

Sur  plusieurs  autres  pièces ,  d'une  plus  grande  barbarie, 
1&  figure  a  perdu  encore  davantage  de  son  caractère;  au 
revers ,  à  Tours  a  été  substitué  le  cheval  en  course ,  type  le 
plus  habituel  des  monnaies  de  la  Gaule,  et  qui  se  présentait 
naturellement  sous  le  burin  des  graveurs  de  coins.  Une  lyre, 
au-dessous  du  cheval,  et  un  annelet,  au-dessus,  forment 
les  symboles  accessoires  du  type  sur  les  n""*  A  et  5.  Sur  une 
médaille  du  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  une  rouelle 
remplace  Tannelet  du  n*  &•  Les  symboles  sont  omis  sur 
le  o*  6 ,  où  la  barbarie  a  atteint  ses  dernières  limites.  Ce 
sont  surtout  ces  trois  dernières  pièces  que  Ton  pourrait 
considérer  comme  des  imitations  de  la  monnaie  éduenne, 
faites  par  quelqu'une  des  cités  voisines  qui  formaient  une 
confédération  sur  laquelle  les  Éduens  exerçaient  la  supré- 
matie, telles  que   les  Ambarres,  les   Bellovaques,   les 
Boïens,etc.  •. 

Xai  cru  devoir  placer  sur  ma  planche,  n**  7  et  8,  les 
dessins  d*un  statëre  et  d'un  quart  de  statëre  d'or  dont  il 
est  impossible  de  méconnaître  l'analogie  avec  les  pièces 
pi^écédentes.  La  coiffure  de  la  tête  est  la  même;  sur  le 
'cvers,  le  cheval  conduit,  débris  du  bige  des  statères  grecs, 
*8t  accomimgné  des  mêmes  symboles  accessoires  qu'au  n*  5.. 
^  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  autre  symbole,  placé 
^  ayant  du  poiU*ail  du  cheval ,  doit  être  considéré  conmie 
'^trémilé  de  la  flèche  du  char.  Sur  le  quinaire  d'argent 
**  6,  on  remarquera  que  le  graveur  a  essayé,  comme  celui 

Cf.  Mionnet,  Deteript,,  t.  I,  p.  89,  n*  61 ,  et  Suppl.,  t.  I ,  p.  156 , 
^^'  —  BlarqnJs  de  Lagoy,  Notice  êur  Vattribuiiw  de  quelqueg  méd, ,  p.  38.  -* 
'*l%»el.  Type  gamMê,  p.  367,  etc. 
^  Cmu*,  Ih  Bill,  Gall.,  paMÎm. 
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des  statères ,  de  figurer  le  conducteur  penché 
du  cheval. 

Quant  aux  monnaies  qui  portent  le  nom  seul  d'Orgétorû^^^ 
écrit ,  ORGITIRIX ,  elles  sont  complètement  barbares,  ^3^ 
durent  être  frappées  chez  les  Helvètes  (voy.  la  pi.  T,  ir    ^ 
et  2).  L'imitation  de  la  tète  diadémée  de  la  Diane  mas* 
saliote  est  toutefois  reconnaissable  sur  la  pièce  n*  1. 

Mon  savant  ami  et  confrère,  M.  de  Saulcy,  pense  que  le 
nom  ATPILI ,  inscrit  sur  le  n*  1 ,  et  qui  rappelle  ceux 
d'Epillus  et  d'Àtepilos ,  inscrits  sur  d'autres  médailles  gau- 
loises ^  est  un  nom  de  dignité  :  celui  qui  apparîieiU  à  Im 
dynastie  :  d'At^  appartenant  à ,  et  pilla  ^  famille.  On  coiroatt 
une  variété  de  cette  pièce  sur  laquelle  on  voit  un  daupbis 
au  lieu  de  l'astre  placé  sous  le  cheval  du  revers  '. 

Par  le  nom  COIOS ,  qui  se  voit  sur  le  droit  de  la  médiille 
n""  2,  on  pourrait  avoir  cherché  à  rendre  le  prénom  Cote* 
ce  qui  rappellerait  un  patronage  romain ,  et  l'on  sait  que 
les  princes  barbares  ambitionnaient  souvent  cette  sorte  de 
distinction ,  sans  se  douter  que  les  relations  amicales  qui 
en  résultaient  préparaient  et  facilitaient  les  conquêtes  d0 
Rome. 

Bouteroue  voyait  dans  COIOS  un  nom  de  lieu;  mais  so0 
opinion  avait  été  repoussée  par  Bochat  (Hts/.  Suiae^  1 1'« 
p.  585) ,  qui  considère  COIOS  comme  une  forme  celtiqœde 
Caius.  Ce  sentiment  est  attaqué,  il  est  vrai,  par  le  P* 
Oderici  dans  le  mémoire  qu'il  a  consacré  à  la  monnaie  da 
chef  des  Helvètes  *.  Oderici  pense  que  COIOS  est  le  dûi» 

*  Cf.  Lelewel ,  Type  gauhiê,  p.  246,  note  559. 

*  /Wd.,  pi.  VIII,  n»  7.  -  Duchalâjê,  Catalog.  dês  mid.  gaul.  et  OIW  *• 
roé,n*449. 

*  Goêparii  Âloyti  Odtrici,  êocielatiê  J«««,  acadêmiei  •truêeimd  Cëéiltmmttf*' 
ntiiffi  ds  Argenleo  Oràtirùjii  nunf  conjecturx»  Rooift,  1767,  in-4*,  p.  60. 
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umû  personnage ,  différent  d'Orgétirix.  Il  suppose 
el  à  tort ,  que  la  médaille  pourrait ,  en  réalité,  porter 
et  rappelle  le  passage  de  César  qui  mentionne  les 
ODS  rivales  de  Convictolitanus  et  de  Gotis  à  la  ma- 
re des  Éduens. 

it  prétendait  aussi  qu'Orgétirix  n'est  pas  un  nom, 
1  titre  ;  le  P.  Oderici  n'admet  pas  ce  sentiment ,  et 
lint,  il  a  raison  ^ 

rage  du  savant  correspondant  de  Marini  est  orné 
laocbe  dans  laquelle  la  monnaie  d'Orgétirix  est  re- 
ie  en  grand  (7  centim.  de  diamètre) ,  ainsi  que  cela 
quait  communément  pour  les  pierres  gravées.  Un 
ique  placé  plus  bas  et  contenant  ces  mots  :  iVuint 
ido ,  indique  le  module  réel  de  la  pièce.  Un  faus- 
ni  apparemment  ne  savait  guère  de  latin ,  a  repro- 
métal  le  dessin  grandi,  et  créé  ainsi  un  monstre 
atique  dont  H.  de  Saulcy  possède  dans  sa  collection 
ux  spécimen. 

i  la  mort  d'Orgétorix,  les  Helvètes ,  comme  nous  le 
tout  à  rheure,  n'en  poursuivirent  pas  avec  moins 
r  leurs 'projets  contre  les  libertés  de  la  Gaule  : 
îx  et  les  Séquanes  continuèrent  d'être  leurs  alliés. 
nanes  accordèrent  aux  armées  helvétiennes  passage 
'  territoire ,  mais  les  Éduens  résistèrent  aux  intri- 
t  Dumnorix  et  appelèrent  César  à  leur  secours.  Le 
len  qui  commandait  la  cavalerie  auxiliaire  de  l'ar- 
naine  lui  fit  essuyer  une  défaite  en  prenant  la  fuite 
les  Helvètes ,  et  il  allait  être  livré  à  la  rigueur  des 
doises  sans  l'intercession  de  son  frère,  Divitiacus  '. 

I,  à  08  rajet,  notre  mémoire  sur  la  médaille  do  Vercingctoriz , 
.,  1837,  p.  161  et  8uiv. 
r,  Dt  Bell.  Go//.,  I,  5-20.  . 
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Le  proconsul  sacrifia  cette  fois  sa  vengeance  à  sa  politique^ 
on  sait  que  plus  tard  il  fit  massacrer  impitoyablenientDon^ 
noriz ,  en  désespoir  de  réussir  à  l'attacher  à  sa  cause  ^ 

Dumnorix,  que  César  nous  représente  plnsiears  fc^ 
comme  un  bonmie  audacieux,  entreprenant,  d'une  gram^^ 
autorité  parmi  les  Gaulois  et  aspirant  à  la  royauté,  i  la^ 
quelle  il  pensait  arriver  à  l'aide  des  Helvètes  *,  dut  sans 
doute  profiter  du  moment  où  il  resta  seul  à  la  t£te  de  b 
ligue  helvétienne ,  pour  frapper,  conune  Orgétoriz,  une 
monnaie  &  son  nom.  Nous  croyons,  du  moins,  devoir iu 
attribuer  les  pièces  dont  nous  avons  dessiné  pluâeon  n* 
riétés  (pi.  V,  n"3  à  6). 

Sur  ces  pièces,  dont  la  fabrique  est  plus  romaine  que 
grecque ,  on  peut  reconnaître ,  d'un  côté ,  la  tète  de  Diao6, 
type  introduit  par  les  Massaliotes  dans  les  Gaules,  où  il 
acquit  une  grande  popularité  et  persista  très-longtemps. 
Au  revers ,  se  voit  un  guerrier  revêtu  du  costume  gaoliNS, 

tenant  d'une  main  l'enseigne  nationale  du  sanglier  \  et  de 

■ 

»  Ibid.,  V,  6. 

*  Dumnorigem,  twnma  audada,  magnaque  apud  plébem,  propUr  KftiwHIitIt 
yrali'a...  Si  quid  aceidat  Romanis^  tummatn  in tfrnn  ftçfti per  BelvttiM ttUff^ 
9tnirê„.  (  1 ,  18.)  —  Cvptdum  imper^i ,  magni  antmi,  magnx  intn  Galkê  «tftiri* 
teiw.  (V,6.  ) 

s  J'ai  essayé  de  démontrer  aillenrsqne  le  sanglier  était  le  symbole,  fcv 
blôme  national  do  tons  les  penples  d'origine  ganloisc.  (Cf.  RermtmÊm^l^» 
p.  245-260.  )  J*ai  omis  alors  nne  des  preuves  les  plus  cnrieiises  «t  lei  pto^ 
convaincantes  à  Tappni  de  mes  assertions  ;  je  la  rapporterai  ici.  'Erpi^ 
-  dextro  Suetici  tnatiê  litton  jEêiyorum  gmtu  adlwmtw  :  qwhuM  riiMt  WA«1^ 
•«  Suevorum:  livoua  BRiTAimiCJB  PBOPiOR.  Matrem  Deum  tentraminr  :  ëtin^ 
m  iuperttiliotti»  FORMAS  APSOSUM  OB8TAHT;  id  pro  armiê  omniqm  htdê:  t^ 
«  cwrum  DtsB  cultonm  etiam  inttr  hoitês  prœttat,  »  (Taeit.,  Df  Jfof.  Oirm-9 
XLV.  )  Voilà  un  peuple  d  origine  gauloise,  ainsi  que  l'indique  son  Isagif*' 
qui  a  le  simulacre  du  tangliêr  comme  syirbole  de  son  culte ,  eomu 
contre,  tous  les  dangers. 

On  voit  un  grand  nombre  de  ces  simulacres  dans  les  collections. 


'^ 
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Fiotie,  une  tèto  humaine.  Sur  les  variétés  n""  3  et  A ,  le 
gMrrierporte  seulement  l'enseigne  qu'il  tient  à  deux  mains. 
Lm légendes  du  revers,  DVBNOREIX  et  DVBNOREX,  rap- 
pdeot  parfaitement  le  Dtmmorix  des  Commentaires  ;  le 
cliDgement  de  bn  en  mn  est  tout  à  fait  dans  le  génie  de  la 
(■pie  latine*. 

La  légende  du  droit  avait  été  lue  DYRNOCOY,  et  rap- 
fradiée,  bien  que  la  fabrique  en  soit  trës^ilTérente ,  de 
DVBNACOS  des  médailles  que  l'on  classe  communément  à 
Tournai'.  Une  étude  plus  attentive  m'a  fait  reconnaître,  sur 
k  médaille  de  Dnmnorix ,  le  mot  DV6N0G0Y,  et  les  deux 
U^ndes  s'interprètent  parfaitement  par  Dubnorex,  fils  de 
lhhiocv$\ 

Qd  connaît  une  monmûe  d'argent  avec  DVBNO^ 
MORBO;  mais  elle  n'a  aucune  analogie  de  types  et  de 
Vniqae  avec  les  monnaies  de  Dumnorix. 

L'infériorité  de  la  fabrique  de  celles-ci,  à  l'égard  des 

iioimaies  presque  contemporaines  des  Éduens,  me  porte- 

^t  i  croire  qu'eUes  ont  été ,  comme  les  pièces  barbares 

'Orgétorix ,  frappées  chez  les  Helvètes.  La  situation  de 

^^HKUOTiz  à  l'égard  des  Romains,  qu'il  ne  trahissait  pas 

^'^'ertement,  conmiandait  cette  précaution.  En  outre,  la 

^^  coupée  que  tient  à  la  main  le  guerrier  gaulois,  rap- 

^^cmme  dam  «omntw,  rapproché  de  Girvo^  et  d*axitres. 
^^f.  Bonterooe,  Bâch,  emr,dêt  mùnoyts,  p.  45.  —  Pellerin,  Méd.  dêt  peupZaa  et 
*^*  »  t.  I^  p.  28.  —  fickhel,  jD.  N.^  t.  I ,  p.  74.  —  Rewê  numitm.,  1836, 
'  '^9,— De  Witte,  Btvw  de  la  nwmitmatiquê  belgi,  t.  IV«  deaxième  lérie,  1854, 
*  '''^^  «t  fniv.  •*  Hituê  num,,  1856,  p.  69  et  sniv, 

^i4.  de  Monard ,  qni ,  dans  un  mémoire  sar  les  médailles  gaoloisee  troo- 
à  Aatnn,  retient   pour  les    Éduens  les  médailles  avec  rinscription 
9,  dte  im  bourg  assex  considérable,  accompagné  d'un  ebâteaa,  ap- 
I  dans  une  charte  de  l'abbaye  do  Saint-Andoche,  et  qoi  porte  anjoor- 
^*^^i  le  nom  de  Dôme  (  Y.  Mém,  de  la  Société  Édumm,  1. 1 ,  p.  41-47  ). 
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pelle  une  coutume  féroce  qui   ne  devait  plus  être 
usage  chez  les  Éduens'.  Toutefois,  nos  monnaies  pom^^r^ 
raient  encore  avoir  été  frappées  clandestinement  dji^23 
une  petite  localité  de  la  cité  des  Éduens ,  et  le  type  ^du 
revers  indiquer  un  de  ces  retours  vers  des  coutumes  bar-- 
bares  auxquels  sont  sujettes  les  nations  civilisées  dans 
leurs  grandes  crises  politiques.  C'est  ainsi  que  les  RomaÎDs 
enterraient  vifs  dans  le  Forum,  un  Gaulois  et  une  Gauloise, 
pour  conjurer  les  dangers  que  leur  faisaient  courir  les  ion- 
sions  des  armées  de  la  Gaule  *. 

Les  circonstances  les  plus  favorables  à  rémission  de  la 
monnaie  au  nom  de  Dumnorix  nous  semblent  donc  ètie 
celles  dont  nous  venons  de  rappeler  le  souvenir,  et  doot  la 
date  répond  à  Tannée  58  avant  notre  ère. 

Deux  médailles  dont  l'attribution  à  un  autre  chef  des 
Éduens,  cité  par  Thistoire,  n'est  pas  contestable,  qooiqo^ 
ces  pièces  soient  restées  longtemps  parmi  les  incertaines  d^ 
la  Gaule  ',  ont  été  restituées  enfin  par  M.  le  marquis  d^ 
Lagoy  à  Litavicus.  On  ne  saurait  en  effet  trouver  uneexpli.^- 
cation  plus  satisfaisante  de  la  légende  LITAVICOS,  qui  9^ 
lit  sur  le  n*"  7  de  notre  pi.  V ,  et  de  celles,  plus  abrégée»  ^ 
LITAV  et  LITA  des  n*»»  8  et  9,  d'une  fabrique  plus  barbi»  i 
mais  dont  les  types  sont  exactement  les  mêmes.  On  a  pooC' 
tant  contesté  cette  attribution  ;  mais  l'opinion  de  M.  &^ 

»  Cf.  T.-Lîv.,  X ,  26.  —  Strab.,  IV,  p.  lW-198.—  Diod.  Sic.  V,  26. 

•  T.-Liv.,  XXII.  57.  —  Plutarch.,  in  MarcelU^  3,  et  QumtL  JImr.,  t.VK:^» 
p.  144  et  145,  éd.  Reiske.  *  Gros.,  IV,  13.  -  Zonar.,  VIII,  19. 

*  Cf  Boutcroue,  Rech.  cur,  dês  monùyet,  p.  48.  —  Pellerin,  Méi.émf 
et  vilkê,  1. 1,  p.  32,  et  t.  III.  p.  183.—  Eckhel ,  D.  iV. ,  t.  X,  p.  78.-  Bfioo»- 
DtêcHpt.,  1. 1,  p.  91 ,  n- 76-78,  et  Suppl.,  1. 1,  p.  157,  n» 58.—  Mirqniidel 
goy,  op.  laud.j  p.  35  et  suiv.—  Boaterone  et  Pellerin  aTaient  cependant  prop*^*' 
rattribution  à  Litavicus  ou  à  Litanobriga  de  la  médaille  arec  la  légende  LTVi' 
la  9cuU  qui  leur  tut  connue. 


ET   DISSEBTATIONS.  100 

6talu,  et  celle  de  son  adversaire  ne  mérite  pas 

m  de  ces  deux  pièces  doit  se  rapporter  à  l'an- 
i  la  grande  insurrection  gauloise  commandée  par 
'erdngétorix.  Convictolitanus,  chef  suprême  des 
Lbli  par  César,  séduit  par  l'or  des  Arvernes,  avait 
)Tiz  de  sa  défection  avec  Litavicus  et  ses  frères, 
8  d'une  famille  illustre  du  pays,  et  les  iivaic 
1  commandement  de  dix  mille  auxiliaires  que 
emandés  le  proconsul ,  alors  occupé  à  faire  le 
irgovie»  Litavicus ,  en  approchant  de  l'oppidum 
s,  harangua  ses  troupes  et  les  gagna  à  la  cause 
nais  le  complot  des  chefs  éduens,  découvert 
oare  et  Éporédorix ,  fut  porté  à  la  connais- 
sar.  Celui-ci ,  avec  son  impétuosité  ordinaire, 
ircbe  de  Litavicus,  qui  n'eut  que  le  temps  de 
,  suivi  de  ses  seuls  clients,  dans  les  murs  de 
lais,  pendant  que  les  Romains  épuisaient  leurs 
re  cette  place,  Litavicus,  avec  une  activité 
on  adversaire,  étût  retourné  à  Bibracte,  en 
)ot  le  pays  sur  son  passage.  Il  avait  été  reçu  en 
ir  ses  concitoyens,  et  ce  fut  alors  que  s'orga- 
»  frontières  des  Éduens,  la  révolte  générale  des 

orait  placer  à  un  moment  plus  convenable  la 

des  monnaies    au    nom  de   Litavicus,  car 

Test  plus  question  de  ce  chef,  et  le  pouvoir 

ait  aux  mains  de  Yiridomare  et  d'Éporédorix 

B,  de  Gemblonx,  HUt,  monêt,  du  Btfry,  p.  34,  et  Rêvuê  nmn., 
Ml.  Coll.,  VII,  37-40,  64.66. 
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quand  le  proconsul,  après  la  prise  d'Alise  et  la  débita 
de  THector  gaulois,  triompha  sans  combattre  de  la  dléde^ 
Éduens  ^ 

Sur  les  monnaies  de  Litavicus,  l'infloencede  l'art  romaio 
se  fait  sentir  :  le  module ,  la  forme  et  l'épaisseur  du  flan  « 
la  composition  et  le  style  des  types,  tout  dénonce  un  gi»- 
veur  de  Técole  romaine ,  et  fait  encore  quelque  honneur  an 
goût  des  Éduens  pour  les  arts.  On  reconnaît  toujoura  la 
tète  de  Diane  sur  le  droit  de  la  monnide  :  le  sujet  du  mm 
est  emprunté  aux  deniers  consulaires;  c'est  une  altératka 
du  type  des  Dioscures,  nationalisé  par  l'enseigne  du  saa- 
glier  que  le  cavalier  porte  en  main.  Un  type  aoalogne, 
comme  on  Ta  vu  tout  à  Theure,  figure  aussi  sur  les  moD- 
naies  de  Dumnorix  :  le  porte-enseigne  y  est  représenté  à 
pied,  tandis  qu'il  est  à  cheval  sur  les  monnaies  de  litavicnBi 
Au  droit  de  celle-ci ,  on  remarquera  que  l'une  des  deux  ei- 
seignes,  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête  de  Diane, 
est  surmontée  d'une  fleur  ou  d'un  fer  de  lance  parfaitraot 
semblable  à  la  fleur  de  lis  héraldique  qui  devait  être  ptoi 
tard  r  emblème  des  Gallo-Francs. 

D'autres  médailles,  portant  la  légende  VIIPOTALO,  doat 


1  Ibid,,  66  et  90.  ->  Il  est  probable  qne  e'est  le  nom  da  mèoM  litifiM  9" 
se  lit  »iir  cette  inscription  peu  connue  du  mnaée  d^Épînal  : 

SEX'Kf  SENOVIRI 

DVBNOTAU'F 

IVL  *  UTVMAEA'  UTAVI  €  T  F 

MATER 'FACIENDVM 

CVRAVn. 

En  effet,  le  prénom  de  Ju^ia ,  emprunté  au  nom  de  famiUe  de  Césir,ftU 
forme  gauloise  de  tous  les  autres  noms  propres  contenus  dans  l*înjeripti*^ 
vent  lui  faire  assigner  une  époque  très-  voisine  de  celle  de  la  sounîssioa  et  b 
Gaule. 
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D*a  pas  encore  été  suflBsamment  établie,  et 
égalemeot  pour  types  la  tète  de  Diane  et 
tenant  à  la  main  l'enseigne  du  sanglier 
,  n*  10) ,  pourraient  aussi  être  rapportées , 
dues,  an  moins  aux  circonstances  de  la  ré- 
)ée  par  ce  peuple.  Ces  médailles  et  plusieurs 
"pes  et  de  fabrique  analogues,  rapprochées 
atnoos  avons  parlé  d'abord,  formeraient  une 
pièces  importante  qui  pourrait  être  publiée 
de  Médailles  de  la  ligue  éduenne.  Si  ces  diffé- 
iltes  ne  présentaient  pas  toutes,  au  même 
rèt  d'art  qu'oifirent  celles  de  la  ligue  achéenne, 
i  nous  serions  en  droit ,  nous  autres  descen- 
«ulois ,  de  leur  trouver  un  intérêt  au  moins 
int  de  vue  de  l'histoire,  en  raison  du  pays  où 
ss  les  événements  dont  elles  rappellent  le  sou- 

gravée  sous  le  n®  10 ,  vient  naturellement  se 
autre  monnaie  d'argent  de  ma  collection ,  que 
de  croire  unique ,  et  qui  représente ,  au  revers 
le  femme ,  diadémée ,  tournée  à  gauche ,  un 
±e  avec  la  légende  VIIPOTAL  (  voy.   pi.  V, 

pas  sans  rapports  avec  la  monnaie  de  Marseille, 
Uon  ait  un  mouvement  particulier.  On  peut 
iparer  avec  le  bronze  d'Âulus  Hirtius ,  publié 
{7)ipe gaulois^  Atlas,  pi.  VI,  n*  36)  et  par 
Rev.  num.,  18&2,  p.  &03),  expliqué  enfin  par 
itufTi.,  1858,  p.  &&1  et  suiv.),  et  nous  devrons 
ombien  la  pièce  portant  le  nom  du  lieutenant 
inférieure  pour  le  style  à  la  monnaie  du  chef 
lemment  plus  ancienne. 


uu  guerrier  appuyé  sur  son  jxiucuer  ei  lenaoi  un 
enseigne,  le  nom  d'homme  FerolaI,en  donnant 
valeur  du  rho  grec  {Rev.  num.^  1850,  p.  Sh).  A£ 
la  médaille  si  remarquable  que  nous  publions  au 
démontre  bien  clairement  que  ce  caractère  ne  sa 
pris  pour  un  gamma. 

Quant  à  la  lettre  du  droit ,  elle  offre  une  resa 
frappante  avec  les  pièces  de  Duratius ,  chef  des 
(  cf.  Revtie  num.^  année  1861,  pi.  XVI). 

L.   DE  Là  i 
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LETTRE  A  H.  ADRIEN  DE  LONGPERIER 

tVB 

IIILE  GAULOISE  PORTANT  LA  LÉGENDE  ÎEROTAL 

ET  SUR  LE  COSTUME  DES  GAULOIS. 
(PI.  VL) 


IS1£UR   ET   CHER   DIRECTEUR, 

les  antiquaires  ont  cru  pendant  longtemps  qu'il  n*y 
is  rien  à  dire  sur  la  numismatique  gauloise,  après 
iz  ouvrage  du  vénérable  Leiewel  '.  Ce  travail  était, 
û,  si  fort  au-dessus  de  tout  ce  qui  avait  été  publié 
)rs  et  par  le  grand  nombre  de  médailles  offertes, 
première  fois ,  aux  érudits,  et  surtout  par  l'excel- 
s  dessins  de  Tillustre  savant,  qu'il  fut  comme  une 
n  pour  la  plupart  d'entre  nous,  au  point  que  de 
[»,  personne  ne  dût  espérer  dire  rien  de  bien  neuf 
nijet  qui  semblait  avoir  été ,  sinon  complètement 
du  moins  profondément  fouillé, 
dant  cette  appréciation  était  tout  à  fait  erronée  :  le 
i  numismatique  gauloise  avait  été,  il  est  vrai,  re- 
ans  tous  les  sens  par  l'illustre  maître,  mais  la  pé- 
matériaux  d'une  part,  et  peut-être  la  rapidité  du 

iiiiiiii«fiui<t9Ué«  et  arehéologiqutM^  par  Joachim  L«lewel.  Typ$  gauloii 

în-8*,  Bruxelleii,  1B40.  Atlas. 

«0.—  2.  8 


■> 
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travail  de  Vautre,  Vont  empêché  de  ]>orter  le  scalpel  de    J 
critique  dans  toutes  les  parties  essentielles  des  travaux  di 
ses  devanciers.  N'étant  pas  assez  riche  de  documeDts  ori* 
ginaux  pour  repœndre  une  à  une  Umie»  les  médailles,  et 
faire  subir  à  leurs  légendes  le  contrôle  d'exemplaires  dou- 
veaux,  il  a  trop  souvent  admis,  sous  Tempire  de  la  néces- 
sité, les  lectures  de  Mionnet  et  de  ses  prédécesseurs,  et  m 
les  combinant  avec  les  siennes,  donné  naissance  involoDtaf- 
rement  à  des  diflTicultés  contre  lesquelles  nous  luttons  au- 
jourd'hui. 

Duchalais,  presque  aussi  mal  servi  que  iM.  Lelewel,p>r 
les  monuments  originaux,  puisqu'il  n'avait  à  sa  disposition 
que  la  collection  de  France,  a ,  pour  certaines  séries,  peu 
avancé  la  science ,  par  son  ouvrage  qui  n'en  restera  po» 
moins  un  livre  utile  et  curieux  à  bien  des  égards. 

Il  a  sacrifié  à  des  scrupules  excessifs  ceUes  des  médailles 
anépigrapbes  dont  il  ignorait  la  provenance,  et  lesareI6* 
guées  parmi  les  imitations  grecques  souvent  sans  raison 
déterminante  à  mon  avis.  Ses  légendes ,  calquées  sur  les 
lectures  incorrectes  des  anciens  numismatistes,  se  présen- 
tent  quelquefois  avec  l'apparence  d'une  protestation  contre 
les  attributions  proposées  par  les  savants  modernes. 

Ainsi,  pour  me  circonscrire  dans  la  série  des  fûtsqiû 
motivent  cette  lettre,  vous  aurez  sans  doute  remarqoé* 
comme  moi,  que  Duchalais,  sans  tenir  compte  de  la  kcivrt 
de  M.  Lelewel  VIIPOTALO,  est  revenu  à  Fancienne  \^ 
de  Bouterouê  qui  avait  cru  voir  sur  son  eiemphi** 
VHGOTAI  ou  «  quelque  chose,  comme  le  dit  prudemment 
«  le  docte  conseiller  en  la  cour  des  monnaies ,  que  je  n'aj 
«  pu  expliquer  ',  »  de  sorte  qu'il  a  définitivement  doon* 

*  RichêrthM  curit'weê  de»  monoffei  de  France  depuis  le  tinnmenremtnt  A 1**^ 
mirchie,  par  Clnude  Bonteroui».  ln-fi>l.  Ptri*,  1666,  p.  6S. 
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e  mm  VIIGOTALVS  au  chef  gaulois  donl  la  monnaie  nous 
«cape  ^ 

Cependant  la  lecture  de  M.  Lelewel,  sans  être  correcte, 
tih  un  acheminement  vers  une  leçon  plus  en  rapport  avec 

génie  gaulois;  le  P  de  YIIPOTALO  évoquait  naturelle- 
ent  ridée  du  p  {rho)  des  Grecs  ';  en  ne  tenant  aucun 
mpte  des  transcriptions  de  ce  savant ,  Duchalais  corn- 
iqaait  donc  la  question,  ou  du  moins  en  retardait  l'éclair- 
sement,  et  nous  étions,  sur  ce  point,  dans  une  impasse 
dieuse  dont  vous  nous  avez  tirés  à  Taide  d*un  rensei- 
lement  emprunté  à  Tépigrapbie. 
Dans  un  article  de  cette  Revue ,  intitulé  :  o  Note  sur  la 
ferme  de  la  lettre  E  dans  les  légendes  gauloises  ',  d  vous 
et,  le  premier,  démontré  qu*il  fallait  lire  VEROTAL  sur 
itre  médaille,  résolvant  à  la  fois  une  double  difficulté. 
Je  ne  rentrerai  pas  dans  la  discussion  à  laquelle  vous 
«8  £tes  livré  ai^ sujet  de  TE  à  double  jambage  (  II  )  des 
fidailles  gauloises  ;  c'est  désormais  un  point  acquis  à  la 
ience  et  que  personne  ne  sera  tenté  de  contester. 
En  est-il  de  même  de  la  lettre  r  de  VEROTAL ,  et  est-il 
rtun  qu'aujourd'hui  encore,  les  leçons  de  Bouterouë,  de 
ionnetet  de  Duchalais  n'aient  pas  conservé  de  partisans? 
ms  vous  êtes  borné,  il  est  vrai ,  dans  l'article  précité,  à 
lODcer  le  fait  de  l'existence  de  l'R  dans  la  légende 
nrOTAL;  et,  en  effet,  la  mention  des  inscriptions  de 
nnpéT  était  un  trait  de  lumière  qui ,  aux  yeux  du  plus 
rasd  nombre,  devait  éclairer  suffisamment  la  question. 

*  Dêêcription  des  médaillia  gauloises  faisant  partie  deê  colUetitmê  âê  la  Bibl. 
f«b.  par  Adolphe  Duchalais  ,  in-8*,  Paris,  1846,  p.  4. 

*  R.  Lelewel  transcrit  ce  nom  Viipotalo  oa  Vipotalo ,  et  la  place  qu'il  lui 
mne  dans  ton  htdex  alphabétique  montre  clairement  qu'il  n'a  pai  pensé  an 
M  grec.  Type  pau/ot<,  p.  286,  349,  362,  463. 

«  Renié  num  ,  1856,  p.  74. 
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Cependant  j'ai  été  frappé  de  la  nécessité  de  démontra 
Texactitude  de  votre  leçon,  par  les  médailles  elles-mèoi^ 
en  voyant,  avec  surprise^  Tancienne  lecture  se  reprodami 
dans  Y  Essai  sur  les  monnaies  des  Arvemi  de  H.  Peghou^ 
ouvrage  postérieur  à  votre  mémoire  *. 

Ilm*a  semblé  déplus  qu'il  y  avait  lieu  de  rétablir œr- 
tains  faits  secondaires  relatifs  à  cette  médaille,  dans  l'é- 
noncé desquels  Tfaonorable  antiquaire  s'est  évidemment 
trompé» 

Permettez-moi,  je  vous  prie,  de  rappeler  briévemeotles 
diverses  lectures  auxquelles  notre  médaille  adoonéliea: 
on  comprendra  mieux  ensuite  la  nature  du  service  que 
vous  avez  rendu  à  la  science ,  et  mon  insistance  à  ie  pro- 
clamer. 

Bouterouë,  je  l'ai  dit,  avait  lu  VHGOTAI  ;  Pellerin  crut 
faire  merveille  en  proposant  de  voir  LVIIPOT  sur  uo  exem- 
plaire qu'il  trouvait  mieiLx  conservé,  mais  qui  laissait  ce- 
pendant beaucoup  à  désirer,  puisque  depuis  lors  persomie 
n'a  vu  le  caractère  L  initial  que  cet  antiquaire  avait  cru  dis^ 
tinguer.  Mionnet  revini  au  6  de  BouterouC,  et  lut  VIlGOTil 
et  VIIGOTAL.  M.  de  La  Saussaye,  dans  un  intéressant 
u  mémoire  sur  les  médailles  gauloises  trouvées  dans  la  cm' 
<f  mune  de  Chevemy  en  1827  *  »  a  publié  un  charmant 
spécimen  de  cette  monnaie  ;  mais  il  s'est  borné  à  faire  re- 
marquer la  dissidence  des  auteurs,  sans  trancher  la 
question  ;  toutefois,  il  paraissait  voir  comme  Bouteroai  et 
Mionnet  un  gamma  dans  la  lettre  douteuse.  Puis ,  vienoeot 
Lelewel  qui  tient  pour  le  P  de  Pellerin  ;  enfin ,  Ducbalais 
dont  j'ai  rappelé  plus  haut  la  leçon  rétrospective. 

I  £««ai  «vr  Uê  monnaiti  des  Arvemi  ^  par  A.  Peglioux,  îii-8*,  Clomoot,  \9SI, 
p.  54. 
t  Hftitê  mm.,  1836,  p.  317,  pi.  VIII,  n*  16. 
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"e  lecture  VEROTAL,  si  elle  est  exacte,  est  donc  une* 
ition  importante  ;  il  me  reste  à  vons  faire  part  des  cir- 
Dces  qui  m'ont  mis  à  même  d^en  reconnaître  et  d'en 
itrer  la  réalité. 

ligne  contesté  r  que  vous  avez  justement,  selon  moi, 
rété  par  notre  lettre  R,  n'^est  point  caractérisé  de  la 
manière  sur  tous  les  exemplaires  où  il  est  visible  ; 
iirs  sur  le  plus  grand  nombre  des  monnaies,  Tinsuf- 
s  du  flan  et  la  rapidité  de  la  frappe  ne  permettent 

voir  le  sommet  de  cette  lettre. 

un  heureux  hasard  nous  possédons ,  vous  et  moi , 

sxemplaires  qui  offrent  ce  caractère  empreint  avec 

ande  netteté  et  dans  des  conditions  de  style  toutes 

ntes. 

I  exemplaire,  plus  ancien  sans  doute  que  le  vôtre, 

ce  signe  :  f**,  dans  lequel  je  trouve  tous  le* 
3nts  de  notre  r  minuscule.  Veuillez  bien  remarquer 
G  gaulois  (le  q  que  l'on  trouve  aussi  bien  sur  les 
les  de  Tasget  et  de  Divigiagus  que  dans  les  inscrip- 
racées  à  la  |)ointe  par  les  Romains,  ou  sur  les  mé- 
byzantines)  a,  lui  aussi ,  donné  naissance  à  notre  G 
:ule  {g).  Il  ne  faut  donc  pas  s^arrèter  à  ce  que  la 
de  cette  lettre  r  a  d'insolite  au  premier  aspect, 
e  exemplaire  (pi.  VI,  n'  S),  d'un  faire  moins  soigné 
as  ancien,  donne  aussi  un  r  minuscule,  mais  plus  ru- 
taire,  et  dont  on  n'explique  suffisamment  bien  les 
its  qu'à  la  vue  de  la  monnaie  qui  m'appartient, 
liste  sur  ce  point,  et  je  dis  que  ce  signe  r  n'a  rien  de* 
m  avec  Tancien  P  {pi)  des  Grecs ,  adopté  par  les, 
3 1  et  conservé  par  eux  à  une  époque  où  il  avait  pris 
le  II  dans  les  contrées  helléniques  :  conservé  notamr 
lans  les  monnaies  de  PIXTILOC. 
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Ce  caractère  n*a  rien  de  commun  non  plus  avec  Je 
gamma,  F,  dont  la  légende  ArHA  des  médailles  d'Age- 
dincum  nous  fournit  un  bon  spécimen. 

Sur  ma  médaille,  l'aileron  supérieur  est  ondulé  de  ma- 
nière à  présenter  à  Tœil  tous  les  détails  de  Yr  minuscule; 
dans  la  vôtre,  cet  aileron  n*est  plus  qu*un  point  dont  la. 
partie  extérieure  est  arrondie;  mais  dans  l'un  etTautre 
exemplaire,  cet  appendice  ne  tient  pas  à  la  hampe  par  une 
barre  horizontale  d'égale  épaisseur,  comme  dans  le  cas  du 
r  ou  du  r  *. 

J'ai  figuré  sous  les  n*"'  2  et  3  de  la  planche  YI  votre  médaille 
et  la  mienne  -,  de  plus  j'ai  donné  sous  les  n"*'  10  et  11,  le 
développement  des  deux  inscriptions,  afin  que  tous  les  yeux 
pussent  saisir  les  détails  caractéristiques  que  je  signale  pour 
la  première  fois. 

J'ai  cru  devoir  reproduire  avec  les  mêmes  dimensioosles 
légendes  CRICIRV  et  VIIRICO  de  deux  médailles  de  m* 
suite,  afin  de  faire  mieux  juger  de  l'extrême  mobilité  de 
l'alphabet  gaulois  qui ,  réellement ,  semble  avoir  retenu 
toute  la  physionomie  du  caractère  cursif,  c'est-à-dire  cette 
liberté  d'allure  qui  fait  que  la  main  du  graveur  est  toa- 
jours  visible  dans  les  produits  du  monnayage  de  nosaSéux. 
Ainsi  les  R  de  l'inscription  CRICIRV,  notamment,  présen- 
tent déjà  une  tendance  visible  vers  la  forme  r  de  VlirOTAL. 

J'ose  espérer  qu'après  cette  discussion ,  dont  vous  vou- 
drez bien  me  pardonner  l'aridité ,  il  ne  restera  plus  de 
doute  à  personne  sur  la  réalité  de  l'existence  de  la  lettre  R 
dans  notre  légende.  Je  vais  aborder  maintenant  ud  autre 

*  Il  est  fort  curieax  de  retrouver  les  deux  formes  de  Vr  awc  crochet  »" 
dalé  et  crochet  à  courbe  simple,  réunies  dans  les  mots  Mercurhu  patirà»T^ 
pitaphe  de  Gandentia,  tracée  en  caract^ma  rustiques,  et  datant  de  Taa  Sl3a< 
J.-C.  Voy.  Buonarroti,  Vetri  artf.,  p.  xvi. 
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6  &its  qui  vient  corroborer  la  preuve  matérielle  ci- 
développée.  Il  s'agit  du  rapprochement  de  la  mé- 
nP.T  qne  j'ai  publiée  dans  ma  première  lettre  à 
^aSaossaye  ^ 

TOUS  rappelez  que,  dès  cette  époque,  j'avais  été 

à  comparer  la  légende  de  cette  médaille  avec  celle 
IL,  et  il  m'avait  paru  qu'on  pouvait  raisonnable- 
)ir  dans  cette  monnaie  de  bronze  le  nom  abrévié 
K>nnage  qui  avait  émis  nas  charmantes  médailles 
t. 

is  dire  cependant  que  la  lecture  Vir.T  (VIROT)  ad- 
ir  Ducbalais  n'avait  pas  toutes  les  sympathies;  mon 
confrère,  M.  FiUon,  en  me  cédant  cette  pièce,  avait 
ire  VIRT,  et  il  avait  pensé  à  l'attribuer  à  Vertou , 
le  située  non  loin  du  lac  de  Grand-Lieu,  où  la  mé- 
vait  été  trouvée. 

lecture,  abstraction  faite  de  l'attribution  à  Vertou, 
18  sans  valeur,  et  j'y  attache ,  même  aujourd'hui, 
tp  plus  d'importance  qu'autrefois,  car  elle  pourrait 
[ne  l'abréviation  de  la  légende  VIROTAL  de  votre- 
s. 

leçon  VIRT  ou  VlfoT,  si  Ton  sépare  le  point  de  la 
récédente,  a  tant  de  chance  d'être  exacte,  qu'on  la 
-eproduite  avec  l'R  romain  et  l'O  dans  la  médaille 
r.,  publiée  par  M.  FiUon  sous  le  n*  3,  planche  1,  de 
les  numisraaliques  %  avec  tous  les  caractères  d'une 
3  aquîtanique,  et  comme  la  sœur  de  la  précédente, 
ionné  une  nouvelle  représentation  plus  exacte  de 
laille  Vir.T  (pi.  VI,  n»  7)  ;  je  regrette  qu'un  exem- 


,  «nn.  1853.  Lettre  à  M,  de  LaSawêaye  tur  les  médaillu  gaiuloitM, 
nfÊmiêmatiqufs,  par  Benjamin  FîUon,  in-8»,  Pari»,  1856,  p.  20.. 
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plaire  mieux  frappé  ne  me  permette  pas  de  traocher  1^ 
difficulté  que  présente  sa  légende,  et  de  décider  si  elUi 
offre  bien  les  lettres  F»  ou  simplement  un  R.  Halheureoa^. 
ment  cette  médaille  est  restée  unique  jusqu'à  ce  jour.  Mii^ 
on  le  voit,  son  interprétation  ne  saurait  être  douteuse, 
puisque  les  deux  modes  de  lecture  arrivent  au  même  r^ 
sultat  depuis  votre  découverte ,  et  que  d'ailleurs  la  légeade 
bien  accentuée  VIRO...  semble  ne  laisser  prise  à  aucuo 
doute  sur  ce  point 

Tout  ce  qui  précède  me  donne  donc  plus  que  jamais  k 
droit  de  rapprocher  ma  médaille  VIRT  ou  VIR.T  de  dos 
curieux  VIROTAL  ou  VEROTAL,  et  d'ajouter  ainsi,  pour 
fortifier  votre  lecture,  un  élément  de  conviction  à  tousceox 
qui  résultent  de  l'examen  matériel  de  ces  médailles,  etda 
texte  de  l'inscription  de  Pompéï. 

Veuillez  remarquer,  je  vous  prie,  que  les  médailles 
Yir.T  et  VIRO  présentent  toutes  deux  un  édicule  sur  le  dos 
du  cheval  en  course  ;  qu'il  en  est  de  même  de  la  médaille 
de  bronze  portant  la  légende  VIREDISOS  que  j'ai  publiée 
dernièrement  dans  ma  lettre  à  M.  de  Saulcy  ';  nous  avons 
donc  là  un  groupe  de  trois  médailles  découvertes  dans  la 
Gaule  aquitanique,  qui  lui  appartiennent  évidemment  par 
le  style,  et  qui  offrent  les  initiales  identiques  VIR  ou  VER'. 

t  Rtvue  mm.,  1859,  pi.  II,  ii*"*  1-3,  et  p.  82  et  suiv.  Leltr$  à  M.iê  Savicy  m 
la  fïumitmatiq\Êê  gauloite, 

*  n  Vous  6t«8  VOUS  jaiHUB  demandé  pourquoi  les  gens  rottlquet  proBOBf»* 
«  Yerginit  an  lieu  de  Virginie,  et  pourquoi  tir  tus  est  devenu  rerf«?  ••  Tells  eiilt 
question  que  vous  me  posez  dans  votre  aimable  lettre  du  16  octolrre  dtADcr» 
en  me  faisant  remarquer  encore  que  rer  et  rtr  s'échangent  dans  les  Booii 
comme  Treveriet  Trtviri,  Vêromandui,  Yirommndui,  etc. 

Je  crois  que  ces  permutations  sont  tout  à  fait  dans  le  génie  gaulois;  éi 
nos  jours  les  gens  de  nos  campagnes  se  permettant  des  altératioo»  Iw»  J^ 
graves ,  ainsi,  dans  le  Maine,  IV  se  change  en  / ,  on  dit  rah  pour  rsn,  Dtxer 
pour  Duval ,  emballa ,  pour  faitmtr  iFtmbarrat ,  etc. 


-^ 
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Ne  pensez-vous  pas  que  cette  syllabe  initiale  joue  dans 
la  composition  de  ces  noms  le  même  rôle  que  DVBNO  que 
nous  trouTons  dans  une  autre  partie  de  la  Gaule  en  corn- 
Inaîson  avec  les  syllabes  terminales  REIX,  TAL,  et  COS. 

Ceci  me  conduit  nécessairement  à  jusUfier  Torigine  aqui- 
tuiqae  de  notre  médaille  VEROTAL,  et  ce  ne  sera  pas  une 
tâche  difficUe. 

L'exemplaire  que  j'ai  reproduit  sous  le  n*  1  de  la  pi.  VI 
rant,  par  le  style,  les  médailles  massaliotes  de  la  deuxième 
poque,  en  supposant  qu'on  classe  dans  la  première  celles 
ioDt  le  type  est  le  plus  pur  ;  c'est-à-dire  que  cette  pièce  est 
m  moins  digne  de  figurer  à  côté  des  Duratius,  des  Luceios 
i  des  CantotUos.  Il  y  a  plus*  la  Diane  de  l'exemplaire  dont 
s  parle  est  supérieure,  au  point  de  vue  de  l'art ,  à  celle  de 
I  médaille  de  Duratius  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup 
epeiidant.  Or  ce  premier  indice  est  suffisant  pour  classer 
ette  pièce  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule  : 
n  continuant  l'examen  minutieux  de  son  type  jusque  dans 
38  détails  de  la  facture,  vous  remarquerez  que  le  globule 
ncd  parait  fiché  dans  le  front  de  la  Diane  de  Duratius  \  se 
nrave  identiquement  placé  dans  l'effigie  des  monnaies  de 
^EROTAL;  c'est  une  circonstance  qui  n'a  rien  de  fortuit, 
ar  le  même  globule  figure  dans  les  trois  exemplaires, 
r>  2,  3  et  6  de  la  planche  VI.  Est-ce  à  dire  que  VEROTALVS 
it  monnayé  dans  Limonum  même?  Non  sans  doute;  mais 
e  rapprochement  combiné  avec  celui  des  médailles  VIRO 
ti  Vlr.T  m'autorise  suffisamment  à  établir  que  notre  mé- 
laille  VEROTAL  a  été  frappée  dans  l'une  des  provinces  de 
Aquitaine  voisine  des  Pictones  et  des  Santones. 

On  a  pensé,  non  sans  raison,  que  cette  pièce  avait  une 

<  MootfauooD  n*«  pas  omis  ce  globule  dans  sa  représentation  de  la  Diane  de 
TEROTAL,  pi.  LIT,  p.  28  da  t.  III  de  V Antiquité  expliquée. 


m  MÉMOIRES 

grande  analogie  de  type  avec  celle  sur  laquelle  on  Ih  LVC^ 
qu'on  attribue  à  Luctère  des  Cadurd. 

Je  ne  possède  pas  cette  dernière  médaillet  qui  parait  ètr^ 
fort  rare,  et  je  ne  puis  rien  dire  de  son  attribution.  Seule-^ 
ment  les  découvertes  de  la  science  moderne  nous  engagée:::;;; 
à  apporter  la  plus  grande  circonspection  dans  le  cli 
des  médailles  dont  on  ne  connaît  qu'un  ou  deux  exe 
plaires  incomplets. 

Je  vous  ai  signalé  quelques  inexactitudes  que  je  croyais 
devoir  relever  dans  le  travail,  d'ailleurs  fort  méritant,  de 
M.  Peghoux. 

Ainsi  on  lit  dans  la  note  3  de  la  page  6&  :  a  M.  A.  de 
«  Longpérier  possède  une  de  ces  médailles  sur  laquelle  od 
tt  lit  VlIPOTAL.  Le  même  savant  a  lu  VEROTAL  dans  m 
n  inscription  tracée  à  la  main  à  Pompéî  et  VIRIOTAL  eo 
<(  tète  d'une  liste  de  gladiateurs.  Ret\  num. ,  nour.  Ufii, 
n  n"  2,  p.  73  et  suhr,  » 

J'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  phn« 
si  courte  renferme  trois  erreurs  qu'il  importe  de  ne  pw 
laisser  subsister  ;  et  nous  sommes  sûr  que  feu  l'hoaonble 
M.  Peghoux  ne  nous  eût  pas  su  mauvais  gré  d'avoir  ici  ré- 
tabli la  vérité,  puisque  l'occasion  s'en  préseatait  tout  natu- 
rellement. 

Notre  planche  prouve,  quand  vous  ne  l'auriez  pas  dit, 
qu'on  ne  lit  pas  VlIPOTAL  sur  votre  exemplaire ,  nws 
VIROTAL.  De  plus,  vous  n'avez  jamais  lu  VEROTAL  d« 
une  inscription  tracée  à  la  main  à  Pompéî  ;  enfin  ce  n'est 
pas  vous,  mais  le  Révérend  P.  Raphaël  Garrucd  (ctfOBS 
le  citez)  qui,  dans  un  savant  ouvrage  intitulé  :  «  In$ent 
«  lions  gravées  au  trait  sur  les  murs  de  Pomp^,»  a,  lepi^ 
mier,  signalé  le  nom  VIRIOTAL  dans  la  planche  IX  de  cet 
ouvrage,  toutefois  sans  indiquer  qu'il  fût  gaulois. 
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Je  transcris  ici  le  passage  relatif  à  cette  inscription  : 

VIRIOTAL-  C. 

VALER-  XXV 

AMSSîN-  LXXV 

SERVIL'  C 

MARCVS.  L 

SEQVAN.  LXXV 

SEDVLÎ.  XXV 
3e  .  VIRIOD.  LXXV 
ITOTAG'  L' 
ANARTO,  LXX. 

Le  R.  P.  Gamicci  ajoute  ce  qui  suit  : 

•  Ceci  est  une  liste  de  gladiateurs  avec  l'indication  du 
«  nombre  de  leurs  victoires.  On  trouve  cette  inscription 
«  dans  la  ruelle  qui  sépare  les  deux  théâtres  et  débouche 
•  dans  la  rue  qui  mène  à  la  porte  de  Stable. 

«  Plusieurs  noms  barbares  se  font  remarquer  :  VIRIO- 
f  TALVS ,  Sequanus  ,  Sedulatus  ,  Viriodus ,  Itotagus  , 
«Anarto  » 

Dans  l'intérêt  de  la  science,  on  doit  éviter  de  laisser  se 
perpétuer  des  erreurs  qui  peuvent  ne  pas  avoir  de  gravité 
pour  ceux  qui  sont  au  courant  de  la  question ,  mais  qui 
jettent  des  doutes  et  de  l'incertitude  dans  l'esprit  des 
novices. 

Je  ne  puis,  en  finissant,  résister  au  désir  que  j'éprouve 
de  vous  parler  de  la  charmante  effigie  de  guerrier  gaulois 
placée  au  revers  de  notre  médaille  :  j'appelle  toute  votre 
attention  sur  celle  du  n*"  1  de  la  planche  VL  C'est  la  pre- 
mière fois  que  je  vois  tant  de  détails  curieux  accumulés 
dans  un  si  petit  espace.  Nos  peintres  et  nos  statuaires ,  qui 
commettent  souvent  de  si  lourdes  erreurs  lorsqu'ils  repré- 
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sentent  nos  aïeux,  parce  qu'ils  vont  chercher  leurs  types 
dans  les  incroyables  figures  de  Dom  Martin  et  de  Hoot^ 
faucon,  devraient  bien  s'inspirer  de  cette  curieuse  effigie  ^ 
A  voir  la  tournure  fortement  hanchée  de  notre  guerrier 
on  reconnaît  immédiatement  le  gaulois  à  haute  et  mol), 
stature  des  historiens  '.  Sa  taille ,  veuillez  le  remarquer, 
est  entourée  d'une  ceinture,  espèce  de  lemnisque  dont  le^ 
bouts  sont  ornés  de  franges;  serait-ce  la  ceinture  offidelfe 
qu*Éphorus  regardait  comme  le  critérium  de  l'agUité  de 
nos  aïeux  %  ou  bien  cette  cartamera  qu'avait  citée  VarroD 

1  II  est  curieux  de  lire  dans  Montfaaoon,  à  propos  de  riiabit  dei  Gnkii: 
M  Nous  D*avoD8  aucun  monument  de  Thabit  des  Gaulois  avant  (jnHi  ftwat 
H  subjugués  par  les  Romains.  f>  Et,  en  effet,  le  docte  bénédîetin  repvodntki 
informes  images  de  dom  Martin,  sans  oublier  la  statuette  éTÎdemmsiit  «Udom 
de  la  page  86,  pi.  L  du  vol.  III  de  VÀnt.  éjcpl.,  et  les  Heronlet  Yelu  dnao^ 
Age  (n*"*  4  et  4  bis  de  la  même  planche  ).  On  se  demande  à  quoi  lui  atait  Mniâi 
recueillir  les  médailles  gauloises ,  et  de  les  reprudnire  d*ime  maniàn  Mf^ 
rieure  à  tous  les  antiquaires  de  son  temps  dans  la  pi.  LII,  p.  88  do  mtaii  futai. 

*  Cf.  Calpurnii  Flacci,  Dectewal.  2.— Strab.,  IV,  p.  196;  VU, p.  W.- 
Paus. , /»Aoc.,  XX,  p.  847.  —  Amm.  Marcell.,  lib.  XV,  cap.  XII,  p.  l»; 
lib.  XXXI,  cap.  III,  p.  620.  —  Appîan.,  dlHc,  p.  1220.  ^  Diod.  Se,  T, 
p.  212.—  Arrian. ,  Exp.  Alex. ,  p.  11.—  ïlor.,  I,  13.—  Sil.  lui.,  XV,f.ni; 
XVI,  V.  471;  IV,  V.  134.  -  Camill.,  ap.  Uv.  V,  44.—  Manl.,  ap.U?.  XXIVIIL 

—  Tacit.,  Agric,  cap.  2;  Germ.,  cap,  4.  — Csbs.,  1,39;  IV,  1.—  Pfl■^ 
Mel.,Ub.III,  cap.  III,  p.  75.  -  Columell.,D0  rf  nul.,  lib.  m,ctp.Tni, 
p.  225.  —  Veget.,  De  re  mil,,  lib.  I,  cap.  L  —  Vitmv.,  lib.  VI,  cap.  I,p.  W^ 

-  Hegesipp.,  lib.  II,  p.  448.  —  Manil. ,  Attr.,  Ub.  IV,  p.  102.— làlffM 
Orig.,  lib.  IX ,  cap.  II,  p.  1006,  et  lib.  XIX,  cap.  XXIII,  p.  1300  ;  Chrmk., 
p.  731.  —  Plutarch.,  Paul.  JSmil.,  t.  I ,  p.  264.  —  Procop.,  ViOtâéL,  lib.  If 
cap.  II ,  p.  178.  —  Eonap.  Sardens. ,  Ih  Gothii  in  exetrp.  iêgat»,  p.  M*  " 
Q.  Curt.,  lib.  IV,  cap.  13.  —  Plin.,  Ub.  V,  cap.  XXU,  Pj695î  Bb-D. 
cap.  LXXVni ,  p.  230.  —  Hieronym.,  In  vita  Bilar.,  1. 1 ,  p.  159.—  ÀàM.t 
Problem.,  SecU,  XIV,  n»  14. 

*  M  Ëphoms  soutenait  que  les  Celtes,  c'est-à-dire  les  Gaulois,  portdeil^ 
•<  ceintures  pour  ne  pas  prendre  trop  d'embonpoint.  Comme  elles  étaieiCtHtv 
M  d'une  certaine  mesure^  les  jeunes  gens  qui  ne  pouvaient  plus  tenir  dsnk" 
«<  ceinture  étaient  condamnés  à  l'amende.  —  T6v  €*  OittpSaXXtfiuvov  wvi**'' 
♦•  T^  T7|;  ÇcovTiç  jiéT;>ov,  !|T)piio096si.  ♦»  Strab.,  lib.  IV,  p.  199. 
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et  dont  vous  avez  retrouvé  la  mention  dans  Touvrage  de 
leao  Lydus  *?  Ce  curieux  appendice  que  je  signale  pour 
la  pcemère  fois ,  manque  sur  tous  les  autres  exemplaires 
que  j'û  vus.  La  ceinture  n'est  partout  caractérisée  que  par 
on  trait  horizontal  et  par  l'étranglement  de  la  taille. 

Du  reste,  on  peut  voir  dans  toutes  les  médailles  armori- 
oaines  que  j'û  précédemment  publiées  dans  cette  Retue^ 
combien  les  Gaulois  tenaient  à  la  finesse  de  leur  taille. 

Le  même  luxe  d'ornementation  des  lemnisques  se  fait 
remarquer  dans  les  médailles  portant  les  légendes  CATAL 
et  PIXTILOS  dont  j'ai  reproduit  le  droit  sous  les  n*"*  14  et 
16  de  la  planche  VI. 

Mon  exemplaire  de  la  première  de  ces  pièces  est  remar- 
quablement beau  ',  et  il  est  très-facile  de  saisir  dans  mon 
deaôn  qui,  je  l'espère,  sera  fidèlement  reproduit ,  les  de- 
uils jusqu'à  ce  jour  inédits  de  cette  jolie  coiffure  ;  la  mé- 
daille de  PIXTILOS  est  également  à  fleur  de  coin;  mais 
déjà  le  type  en  est  dégénéré;  c'est  bien  le  CATAL 
qa*OD  a  voulu  reproduire,  mais  ici  l'élégant  lacis  du  lem- 
niaque  est  supprimé ,  et  les  pendants  n'auraient  pas  de 
raison  d'être ,  si  l'on  n'avait  pas  sous  les  yeux  pour  les 
expliquer,  la  médaille  précédente. 

Tel  est  l'art  gaulois,  et  telle  est,  par  conséquent ,  l'im- 

*  Joban.  Lydi^  DemagUtrat  P.R,  lib.  II,  13.  Yoy.  BulUt.  archéol,  de  VÀtht" 
MMM  /hmçaif ,  deuxième  année,  juin  1856,  p.  42. 

'  Notre  excellent  maître  J.  Lelewel  a  complètement  échoué  dan»  la  repro- 
daetÛMi  de  son  exemplaire  de  CATAL  (  fîg.  40  de  la  pi.  VU) ,  qui ,  sans  doate, 
fi*était  pas  ajsez  bien  conservé.  Bonteronë  ne  donne  pas  cette  médaille.  Pel- 
kris  l'a  représentée  avdc  ce  faire  flou  et  lâché  qui  se  retrouve  malheureuse- 
i  dans  tontes  les  gravures  publiées  par  cet  auteur  (  fig.  16  de  la  pi.  IV  du 
'  volume  ).  La  reproduction  de  Pellerin  est  d'autant  plus  impardon- 
e,  que  quarante  ans  auparavant  Montfaucon  en  avait  donné  une  qui  est 
praaqiie  satbfaisante  ;  en  effet,  le  lacis  que  je  signale  y  est  déjà  indiqué  :  seu 
knent  le  nom  est  écrit  lATAL.  (Ànt,  tjpliquéi,  t.  III,  p.  88. } 
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portance  qui  s'attache  à  la  médaille  mère,  si  je  puis  m*ex- 
priiner  ainsi ,  c'est-à-dire  à  celle  qui  sert  comme  de  too^ 
dële  à  tous  les  coins  d'un  même  monnayage;  celle-là  est 
complète,  et  celle-là  seule  peut  expliquer  tous  les  détatlr 
d'une  monnaie  gauloise  un  peu  compliquée. 

Permettez-moi ,  maintenant,  de  profiter  de  la  présence 
de  cet  exemplaire  exceptionnel  pour  vous  faire  remarquer 
la  position  oblique  du  sanglier  relativement  à  la  banipe  de 
l'enseigne  ;  il  est  bien  visible  ici  que  ce  simulacre,  qae 
Duchalais  considère  comme  appuyé  contre  la  lance,  est 
réellement  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  tenu  à  la  main  du 
personnage  ;  déjà  sur  l'exemplaire  n*  2,  ce  détûl  ne  sau- 
rait être  méconnu  ;  mais  ici  il  acquiert  un  degré  de  eerti- 
tude  tel  qu'il  me  paraît  inutile  d'insister  davantage  sur  ce 
point.  Je  ferai  simplement  observer  que  sur  votre  méduBe, 
il  semble  qu'il  n'y  ait  eu  ni  hampe  ni  sanglier;  le  hns 
droit  tombe  ;  en  outre,  entre  la  main  et  le  bord  de  ta  pièce, 
il  existe  nn  petit  espace  lisse. 

Sur  la  plupart  des  exemplaires  de  cette  médaille,  la  ttte 
du  guerrier  parait  nue  ou  recouverte  d'un  casque  sans  n- 
siëre,  dessinant  presque  exactement  la  forme  de  la  tète, 
au  point  qu'on  pouvait  douter  même  de  son  existence; 
aussi  Duchalais,  qui  relève  tous  les  détails  de  son  costmne, 
ne  parle-t-il  point  de  casque. 

Sur  mon  exemplaire  nM,  le  casque  existe  évidemnieal; 
il  est  nettement  caractérisé  par  une  crista  du  genre  de 
celle  qui  se  voit  sur  le  casque  de  la  médaille  d'Epi!) 
(Epasnactus)  et  encore  par  le  bord  inférieur  qui,uM 
fois  qu'on  en  est  prévenu,  est  visible  sur  presque  tous  les 
exemplaires  figurés  dans  ma  planche. 

Enfin  vous  remarquerez  l'entourage  radié  qui  accompa- 
gne la  tète  du  guerrior,  et  qui  parait  se  composer  des  mè- 


ET   DISSERTATIONS.  127 

cbes  de  sa  chevelure,  et  des  ailerons  latéraux  qui  décoraient 
moB  doute  le  casque. 

Dachalais  dit  que  «  le  guerrier  est  couvert  d*une  cui- 
rasse et  d'une  cotte  d*armes.  »  Si  notre  regretté  confrère  a 
va  Tindication  d'une  cuirasse  dans  les  deux  appendices  qui 
chargent  les  épaules  de  ce  personnage,  et  qui  ressemblent 
n  bien,  en  effet,  aux  épaulières  des  soldats  sculptés  sur  la 
colonne  Trajane,  il  s'est,  je  le  crois,  mépris;  M.  le  marquis 
de  LAgoy  a  déjà  dit  que  ces  reliefs  ne  sont  rien  autre  chose 
que  les  plis  du  sagum  \  sorte  de  vêtement  en  usage  dans 
la  Gaule,  et  qui  s'attachait,  comme  on  le  voit,  non  sur  l'é- 
paule, mais  sur  la  poitrine  à  l'aide  d'une  agrafle  très- 
nettement  caractérisée  sur  les  exemplaires  n*"  1,  2  et  4, 
pour  pouvoir  être  rejeté  sur  les  épaules ,  où  les  plis  s'ac- 
cumulaient au  point  de  produire  un  relief  trompeur. 

Veuillez  me  pardonner  d'être  entré  dans  d'aussi  minu- 
tieux détails  de  costume  à  l'occasion  de  la  discussion  d'une 
inscription.  Je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  rendre  service 
à  nos  peintres  et  à  nos  artistes,  et  de  faire  mieux  connaître 
un  des  monuments  les  plus  curieux  de  l'art  gaulois. 

Sans  doute  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  cette  mé- 
daille ;  je  n'ai  pu  même  trancher  les  difficultés  principales 
que  soulève  son  examen  :  ainsi  la  question  de  s«'ivoir  si  le 
personnage  représenté  est  VEROTALVS  lui-même ,  où  s'il 
offre  l'image  du  dieu  de  la  guerre ,  cette  question  est  tou- 
jours indécise  à  mes  yeux  ;  de  même  j'hésite  à  vous  pro- 
poser de  voir  la  hampe  d'une  enseigne  décapitée  dans  la 
haste  souvent  fleuronnée,  placée  entre  le  personnage  et  le 
sanglier,  enseigne  que  VEROTAL  se  préparerait  à  cou- 
ronner de  nouveau  de  remblêmc  national,  le  sanglier. 

^  Bêck,  nmmism.  sur  l'armement  et  les  irutrumentê  de  ywrre  de*  Gnuloit,  Aix, 
1849,  in.4%  p.  18. 
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Cette  idée  qui  semble,  au  premier  abord,  un  peu  reck^^ 
chée,  n'est  pas  contraire  au  goût  et  au  génie  de  Fantiqul^ 
les  Romains  ont  souvent  été  plus  loin  ;  vous  connaissez  I4 
charmante  médaille  de  la  famille  Junia  sur  laquelle  on  loJf 
la  Victoire  ou  peut  être  la  Liberté  marchant  sur  un  sceptre 
brisé  et  tenant  dans  la  main  un  bandeau  royal  ou  une  tau- 
ronne  largement  ouverie;  la  légende  BRVTVS  IMP  est  ici 
toute  une  révélation  *. 

Dans  la  médaille  de  VEROTAL,  nous  pouvons  voir  Tinuige 
du  guerrier  courageux  s* efforçant  de  relever  renseigne  na- 
tionale, mais  nous  n'avons  pas  là  l'histoire  pour  confirmer 
nos  inductions. 

Les  n"  1,  2,  4,  6,  7,  14  et  16  sont  dans  mes  cartons. 

Le  n"  3  vous  appartient. 

Le  n*  6  fait  partie  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Barraud. 

Agréez,  je  vous  prie,  etc., 

E.    HUGHEI. 


I  Cette  monnaie ,  imparfaitement  déerite  par  Eckhel  et  IC«m«(  à  l'tf* 
ticle  Servt7ta,  a  été  expliquée  par  M.  le  comte  Borghen.  Elle  eit  dotait 
deux  fois  par  Riccio ,  MontU  delU  antichi  famiglii  di  Boma,  à  rartide  A**>t 
pi.  XXVI,  n-  17,  et  à  Tarticle  Servilia,  pi.  XUV,  no  11.  —  Voy.  H.  O*». 
Dêêcr.  gén.  dêê morm,  de  la  rép.  rom,,  pi.  XXXVm,  Servilia^  n*  10.  Unoai- 
plaire  unique  de  ce  denier  faisait  partie  du  trésor  découTert,  en  1848,  dMiN 
jardin  du  collège  du  Mans.  Voir  le  Catalogue  publié  par  nous,  p.  48,  n*  H. 


■^ 
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MONNAIES  CONSULAIRES  DU  BAS-EMPIRE. 

(  PI.  VII ,  n*  1.  ) 


Ed  gëDéral  on  oublie  trop  facilement  les  anciens  et  les 
altres,  lorsque  Foa  est  emporté  par  le  désir  de  faire  con- 
dtre  la  solution  d'irn  problème  que  Ton  se  flatte  d*avoir 
ouvée.  Je  vais  donc  réparer  les  torts  involontaires  commis 
ftT  moi ,  lorsque  je  publiai  les  Monnaies  consulaires  du 
gne  ^ Héracl'nis  ^  il  y  a  bientôt  deux  ans^ 

L'occasion  m'en  est  fournie  tout  naturellement  par  un 
^uvel  aureus  que  M.  H.  Zœpffel  a  eu  l'obligeance  de 
e  communiquer,  et  qui  provenait,  primitivement,  de  la 
llection  de  M.  le  docteur  Tesson.  Cet  aureus,  qui  est  une 
.TÎété  du  n""  2  de  la  planche  qui  accompagne  mon  pre- 
îcr  travail ,  est  d'une  excellente  conservation,  et  ses  lé- 
:xides  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  : 

BMNH.RACAIO  CONSVAIIA.  Deux  bustes  de  face,  l'un 
i})erbe,  mais  de  même  dimension  :  entre  eux  une  croix. 

^.  VICTORIA.  CONSABIA.  Croix  sur  quatre  degrés;  à 
t:xergue  CONOB.  —  AV.  4«',4. 

On  peut  conclure  maintenant  de  cette  pièce  que  la  légende 
t  droit  étant  au  singulier,  s'applique  seulement  à  un  seul 
-rsonnage,  c'est-à-dire  au  consul;  il  reste  les  dernières 


*    Herv€  num.,  1857.  p.  247  et  8uiv. 
1859.  —  2 
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lettres  des  deux  légendes  qui  sont  toujours  un  proUèna 
dont  Texplication  est  à  deviner. 

Pelierin   n*a   connu  que  le  decanummium  gravé  aux 
n**'  6  et  7  de  ma  planche  :  il  pense  que  cette  monnaie  fe- 
pr^Dte  Béraclius  Gonstaotio,  et  qu'elle  a  été  frappée  sous 
le  règne  de  son  père^  qui  se  le  serait  associé  au  coDSibi 
n  quoiqu'on  ne  trouve  pasqtf  Iléraclius  I"  Tail  fait  consul, 
H  ni  même  qu  il  se  sok  donné  aucun  collègue  ao  consulat  ■ 
Pelierin  pressentait  la  vérité,  mais  il  eut  le  tort  de  ne  pu 
feuilleter  assez  attentivement  les  historiens  byzantins'. 

Eckhel  ne  connut  aussi  que  le  bronze  édité  par  MieriD, 
et  ri  persista  à  l'attribuer  à  Iléracliu»  GoDtttantio  créé 
consul  en  617,  d'après  Nîcépbore  :  je  crois  que  le  docie 
viennois  a  pris  une  date  erronée  dans  rbistorieD,  v»» 
enfin  il  est  encore  plus  près  de  la  vérité  que  PelleriD, 
puisqu'il  constate  qu'Héraclius  1*^  fit  des  consuls'. 

On  a  vu  que  ces  decanvmfniwn,  ainsi  que  les  deoierSt 
les  demi-follis  et  les  pentanummium  qui  portent  uo  buste 
seul,  appartiennent,  suivant  moi,  à  Héraclius  I**  lui-même; 
tandis  que  les  aureus  nous  donnent  les  consulats  d'Héra- 
clius  Constantim  ei  d*Héracléonas.  —  Aucune  objeclioo  ne 
m'a  été  faite  depuis  qui  pût  modifier  ma  première  attri- 
bution. 

C'est  donc  le  baron  Marchant  qui  a  eu,  le  premier,  b 
malheureuse  pensée  de  Texarque  d'Afrique  :  après  lui  soo 
opinion  fut  adoptée  sans  contestation  :  Pelierin  et  Eckbel 
étaient  si  bien  mis  de  côté  que  leurs  noms  ne  soo( 
même  pas  prononcés  dans  la  dissertation  de  H.  Marcbaot- 
Quand  je  me  suis  surpris  à  parler  des  monnaies  consulaires 


«  l'elleriu,  Mrlan/j.,  t.  I,  p.  220. 

«  Eckhei,  Doc.  num.  cf/„  t.  \1II,  p.  2IW- 


'^ 
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^ynuatines,  je  ne  me  doutais  guère  que  je  ne  faisais  que 
poDisuivre  l'idée  de  nos  anciens  maîtres. 

rajouterai  qu*à  propos  du  decanummium  consulaire  d'Hé- 
radius,  Eckhel  rappelle  très-judicieusement  plusieurs  mé-^ 
biMes  qui  rentrent  dans  le  même  système. 

(Test,  par  exemple,  le  médaillon  d'or  et  le  médaillon  de 
rcHUEe  de  Dioclétien  et  Maximien,  avec  la  légende  IMPP. 
lOGLETIANO  III  et  HAXIMIANO  COSS  :  le  type  est  un 
«idrige  d*éléphants. 

GTesl  le  moyen  bronze  de  Maxence,  au  type  soit  du  char 
Idé  de  six  chevaux,  soit  du  quadrige  d'éléphants,  avec  la 
gende  FEL.  PROCES.  CONS.  IN.  AVG.  N.  —Voilà  bien  un 
cemple  des  processions  consulaires  sur  lesquelles  j'ai 
MiDé  quelques  détails. 

Cest  le  médaillon  contomiate  portant  la  tète  de  Valenti- 
en  III,  et  la  légende  PETRONIVS  MAXSIMVS.  V.  C.  CONS*. 

Rappelons  ici  que,  d'après  Nicéphore  etThéophane,  il  y 
it  aussi  des  cérémonies  à  propos  de  l'accession  au  consuJat 
s  fils  de  Constantin  Copronyme,  et  de  Tibère  Constantin  : 
pourrai  peut  être,  un  jour,  soumettre  quelques  attribu- 
ins,  à  cet  égard. 

A.  DE  Barthélémy. 

>  Eckhel  t  ibid.,  p.  336.  -  Mionnet,  t  II,  p.  141,  146,  201. 
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MONNAIES  INÉDITES  DE  BAR. 


Ainsi  que  le  dit  M.  de  Saulcy,  dans  s«s  Bkckertàumi^ 
monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Bar^  toutes  les  espèces éMB 
par  le  duc  Robert  n'ont  pas  encore  été  retrouvées  et  ce  »- 
vaut  ((  n'hésite  pas  à  affirmer  que  si  Toa  eu  rencoiUre  i» 
nouvelles,  elles  serout  munies  des  types  de  quelque  mon- 
naie royale  de  Jean  ou  de  Charles  V.  » 

La  découverte  que  j'ai  faite  d'une  monnaie  de  Robert, 
jusqu'alors  inconnue,  n'est  pas  en  opposition  avec  cette 
affirmation.  Sans  doute,  le  gros  d'argent  dont  nous  doo- 


nons  ici  la  ligure  n'ollre  pas  une  copie  servile  d» 
franc  à  cheval  de  Jean  ou  de  Charles  V,  et  d'aiBeii* 
le  métal  n'est  pas  le  même;  mais  cependant  le  tfP^ 
du  droit  rappelle  celui  de  la  monnaie  royale.  Ce  type  * 
cavalier,  tourné  à  droite  et  armé  d'un  écu,  tient  en  quelqï^ 
sorte  le  milieu  entre  celui  du  franc  à  cheval  des  ducs* 
Bretagne  (1864-1442)  et  celui  du  ridder  d'or  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (1410-1467).  Le  revers  offre !• 
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gffttdp  analogie  avec  celui  du  lion  d'arjent  de  Loub 
lie,  comte  de  Flandre  (1346-138 A) .  Sur  le  casque  du 
iobert  on  remarque  ce  grand  panache,  qui  se  voit  si 
ctement,  au-dessus  de  l'écu  penché  qui  forme  le  type 
anlire  gros,  publié  par  Dom  Galmet  (5u/)pl.,  n*  A5), 
uby  (pi.  LXVIII,  n*  4),  et  par  M.  de  Saulcy  {Comtes 
r,  pL  m,  n»  8). 

remarquera  encore  la  chaînette  qui  rattache  à  l'ar- 
Fépée  de  marquis  que  le  duc  tient  à  la  main.  Le 
I  a  la  tète  empanachée  et  le  corps  couvert  d'une 
;  sans  broderies.  On  lit  autour  : 

ROB'  DVX  :  BAR{E]NSIS  Z  M[arcAîo]. 

revers,  une  croix  fleuronnée  dans  un  entourage  formé 
aire  cintres,  à  l'extérieur  desquels  sont  placés  dans 
gles  rentrants  quatre  bar$  accompagnés  de  six  croi- 
et  de  six  étoiles.  Autour  : 

MONETA  :  SANCTI  :  MICHAEUS, 

monnaies,  au  type  du  cavalier,  que  nous  avons  citées 
es  espèces  d'or;  il  semble  que  le  gros  de  Robert  soit 
tiovatioD,  en  plus  grand,  du  gros  au  cavalier  armé 
épée  et  d'un  bouclier,  frappé  par  Jean  d'Avesne, 
de  Hainaut  (1280-1304)*,  peut-être  un  siècle  aupa^- 
,  car  Robert  de  Bar,  comte  en  1352,  duc  en  1355, 
nort  qu'en  1411  ;  le  gros,  dont  le  revers  porte  quatre 
de  lis  aux  extrémités  de  la  croix,  doit  avoir  été 
lé  après  1364,  époque  du  mariage  de  Robert  avec 
de  France,  fille  du  roi  Jean, 
érie  si  restreinte  des  monnaies  de  Bar  aura  &  s'enr^- 

e  MiNii  ,  première  s  rii',  1. 1,  pi.  IV,  u^  1.  ' 
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chir  encore  d'un  denier  du  même  prince,  que  possède  H.  lo 
comte  de  Widranges.  C'est  une  variété  qui  diOère  de  la 
pièce  décrite  par  M.  de  Saulcy  (voy.  sa  pi.  IV,  n*  î)  taot 
par  le  module  et  les  légendes  que  par  le  type  du  revers. 


L'écu,  en  forme  de  losange,  est  plus  grand  et  renferme 
douze  croisettes  au  lieu  de  six. 

+  ROBT  :  DVX  :  BARS  :  Z  MA  {et  marchio). 

Revers.  +  MONETA  :  SANCTI  :  MIC.  La  croix  est  placée 
dans  un  entourage  formé  de  quatre  cintres. 

A  ces  deux  pièces  frappées  à  Saint-Mihiel ,  je  joindra 
la  description  d'un  jeton  de  la  ville  de  Bar,  ayant  au  re- 
vers les  armes  de  J.  B.  Colbert,  seigneur  de  Saint-Pouanp 
et  de  Villacerf,  intendant  de  Lorraine,  conseiller  d'Éut 
qm,  le  21  avril  1661,  termina  à  Bar-le-Duc  les  négociatioQS 
entamées  pour  l'exécution  du  traité  conclu  entre  Louis  HV 
et  le  duc  de  Lorraine. 

M.  de  Fontenay,  dans  son  3tanud  de  C amateur  dejetom 
(p.  158),  attribuait  par  erreur  cette  pièce  au  grand  Colbert, 
et  il  n'en  a  décrit  qu'un  seul  côté. 

+  DE  L'INTENSE  DE  M^^  COLBERT  DE  S^  F^s  COSS» 
D'ESTAT.  ECU  aux  armes  de  Colbert  timbré  d'une  coa- 
ronne  perlée;  dans  le  champ  [1658]. 

ijl.  JECT  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMTES  DE  BAR.Anrw 
du  Barrois.  La  date  a  disparu  par  suite  de  l'impression  de 
deux  pensées  en  contremarque. 

Léon  Maze. 
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MONNAIES  FRANÇAISES  INEDITES* 
MANTES,  —  «EIMS,  —  LYON. 

(PL  VU.) 


MONNAll»  DC  MaNISS  AU  XI*  ET  AU  XII*  SIÈCLE. 

Dans  l'ouvrage  dont  M.  F.  Poey  d'Avant  vient  d'éditer 
le  premier  volume  sur  les  monnaies  féodales  de  France,  je 
remarque,  p.  10»  la  description  d'un  denier  fort  intéres- 
sant, provenant  d'une  découveirte  numismatique  faite  der- 
oièrement  i  Bain  (llle-et-Vilaine)  ^  Le  dessin  de  ce  denier 
est  arrivé  trop  tard  i  H.  Poey  d'Avant  pour  qu'il  pût  lui 
trouver  place  sur  ses  nombreuses  planches.  Je  puis  le 
donner  aux  lecteurs  de  la  Revue^  grâce  à  l'obligeance  de 
H.  A.  Bigot,  de  Rennes. 

SILIPVS  REX.  Deux  croisettes  pattées,  et  deux  annelets 
posés  en  croix. 

^.  MEDANTEVNC...  Croix.  22  gr.  (  pi.  Vil ,  n*  2). 

Ici  les  légendes  ne  laissent  aucun  doute  :  nous  avons 
8008  les  yeux  un  denier  de  Philippe  I*'  frappé  à  Mantes,. 
Medanîeum  eastrum  :  les  chartes  donnent  au  nom  de  cette 
ville  les  formes  suivantes  :  Meduniq,.  iledonta,  Medontha^ 
MeduutUa^  Medauta.  Le  type  est  une  dégénérescence  du. 


•  Vor.  Berue  iium.,  1858,  p.  351  el  i>ui\. 
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monogramme  d'Eudes  :  ajoutons  qu*il  est  identique  à  celui 
des  deniers  attribués  à  Louis  VI  portant  la  légende  GASTRVJf 
MAT,  NAT  ou  MATA,  ou  encore  CASTRYH  HAYT  suivant 
M.  Delombardy.  Les  dernières  pièces  avaient  été  longtemps 
classées  à  Màcon ,  sur  la  foi  de  Duby,  puis  elles  furent 
revendiquées  pour  Mantes,  et  M.  Poey  d'Avant  a  maintenu 
cette  dernière  attribution. 

Je  pensais  trouver  quelques  renseignements  dans  un  ou- 
vrage qui  vient  de  paraître  dans  les  Mémoires  de  la  Sonéti 
des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oiit, 
mais  mon  attente  a  été  déçue  ;  Fauteur  de  cet  opuscule  n'a 
apporté  aucun  document  nouveau  qui  put  éclairer  la  ques- 
tion :  ses  planches  elles-mêmes  sont  exécutées  de  telle  ma- 
nière qu'il  faut  de  la  bonne  volonté  pour  y  apercevoir 
quelque  chose  ^ 

Leblanc,  p.  16A.  n**  8,  a  donné  un  denier  de  Louis  VI, 
au  même  type  que  les  pièces  à  la  légende  NAT,  ou  MATA, 
mais  qui  porte  en  toutes  lettres  MEDANTE  CASTELLV.  le 
ne  sache  pas  que  cette  monnaie  existe  aujourd'hui  en  na- 
ture, mais  on  peut  affirmer  que  Leblanc  Ta  vue  :  ne  con- 
naissant pas  le  denier  de  Philippe  I",  il  ne  pouvait'pas 
supposer  le  denier  de  Louis  VI  qui  offre  avec  le  premier 
des  rapports  d'analogie  si  évidents. 

Nous  avons  donc  deux  pièces,  de  Philippe  I"  et  de 
Louis  YI  qui   toutes  deux,  frappées  à  Mantes,  portent 

I  Bêcherchei  9ur  d$i  monnaitt^  mér$avur,  «ctaur,  jetons  hisioriqut  iêkitm»^ 
àlanttê  à  ditertet  époquti  de  ton  hUtoire ,  par  J.  N.  Loir  (  de  Parii).  —  «Tu  M 
assez  maladroit  pour  ne  pas  retrouver  les  deux  chartes  de  1006  que  M.  I^* 
vues,  citées  par  Le  Blaoc,  et  dans  lesquelles  il  serait  fait  mention  de  IsneB* 
naio  de  Mantes.  Mon  savant  confrère  Léopold  Deliele  a  eu  ToUigeanee,  à  m 
prière,  de  consulter  le  manuscrit  original  de  VHistoire  ecclétioêlitim  d'Ordcnc 
Vital  :  on  y  trouve  la  mention  de  solido*  medanteneium ^  t.  Il,  1^  155,  v'iig-  ï*- 
et  f»  157,  r»  lig,  8. 


^ 
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eitoique  Medante^  Medanteum  :  dès  lors  il  est  permis  de 
snaer  que  NAT,  MAT,  ou  NATA  GASTRVM  n*est  pas 
intes.  Je  dirai,  comme  M.  Cartier,  en  1836,  qu'il  parait 
aes  invraisemblable  que  la  même  ville  ait  porté  deux 
uns  aussi  différents  simultanément  * . 
J'ai  cherché  si,  dans  le  Vexin,  il  se  trouvait  quelque  loca- 
ë  qui  eût  pu  être  Tatelier  monétaire  des  deniers  de  Louis  VI, 
la  légende  castrum  nat  ou  nata;  mes  investigations,  ainsi 
le  celles  de  mon  savant  confrère  M.  Léopold  Delisle  ont  été 
mplétement  vaines.  J'en  suis  donc  réduit  aux  conjectures, 
▼oid  celle  que  je  hasarde  très-timidement. 
Le  Vexin,  dont  Mantes  était  la  capitale,  fut  réuni  à  la 
foroime  par  Philippe  I**  en  1081  ou  1082  :  à  cette  date 
oarut  Simon,  comte  de  Vexin,  de  Valois,  de  Bar-sur-Aube, 
re  de  Péronne,  Montdidier,  Mantes,  etc.  Ce  baron,  Tun 
i8  plus  riches  du  royaume,  avait  embrassé  la  vie  reli- 
euse après  avoir  soutenu  une  interminable  lutte  contre  le 
i  Philippe  qui  en  voulait  à  ses  domaines. 
Simon  était  petit-fils  de  Raoul  I*',  comte  du  Vexin  et  du 
Jois  :  celui-ci  avait  eu  deux  fils  de  sa  femme  Adèle,  fille 
I  Baudouin,  sire  de  Nanteuil,  Rameru,  Breteuil  et  Cler- 
tXDL  L'un,  Raoul  II,  fut  le  père  de  Simon  ;  le  second, . 
libaut,  fut  seigneur  de  Nanteuil-le-IIaudouin  et  eut  des 
scendants  jusqu'au  xiii*  siècle. 

Ne  serait-il  pas  permis  de  penser  que,  sous  Louis  VI ,  les 
igneurs  de  Nanteuil-le-Haudouin ,  Adam  de  Crépy,  dit 
Jlîefte,  ou  Thibaut  II,  ont  frappé  monnaie  dans  leurs 
»D(uûnes,  en  imitant  le  type  royal  de  Mantes,  berceau  de 
ir  famille?  Louis  VI  même  n'aurait-il  pas  pu  établir  tem- 
rairement  un  atelier  monétaire  à  Nanteuil- le-Haudouin  7 

Betue  num.,  1836,  p.  251  et  8uiv. 
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C'est  là  un  fait  que  les  archéolr^es  de  celle  ville  peu- 
vent étudier  et  discuter  :  il  est  cerUûn  que  le  fatfftim  Nan- 
togilum  peut  très-bien,  sur  une  légende  monétaire,  devenir 
castrum  nat  ou  nata.  Il  est  certain  aussi  que  ce  rappro- 
chement répondrait  à  la  remarque  de  M.  Cartier  qui,  daos 
Tarlicle  déjà  rappelé,  trouvait  également  invraôseroblaUe 
qu'un  type  identique  ait  pu  être  employé  dans  deux  villes 
différentes  :  les  cadets  de  la  maison  du  Yexin  conservaient 
le  type  de  la  capitale  du  Yexin. 


Denieb  attribuée  a  Arnoul,  archevêque  de  Reims. 

+  GRATIA  D....REX.  Monogramme  carlovingien. 

^\  +  REMIS  CIVITAS.  Croix  cantonnée  au  troisième  d'un 
oméga  (pi.  VII,  n*»  3). 

La  fabrique  et  le  style  de  cette  monnaie  indiquent  le 
X*  siècle  :  Y  oméga  qui  est  gravé  dans  Tun  des  cantons  de 
la  croix  appartient  également  à  cette  époque  et  au  commen- 
cement du  XI*  siècle.  Nous  le  retrouvons  sur  un  denier  au 
type  d'Eudes  attribué,  il  y  a  quelques  mois  par  M.  de  Long- 
périer,  à  la  ville  de  Soissons  :  il  est  gravé  également  sur 
les  deniers  de  Reims  au  nom  de  Louis  IV  et  de  Louis  V,  et 
sur  des  pièces  de  Philippe  !•'  émises  à  Senlis  * . 

Les  monnaies  rémoises  au  type  carlovingien  sont  asses 
communes,  et  leur  style  indique  clairement  qu  elles  ont  été 
frappées  longtemps  après  le  règne  de  Charles  le  Chauve: 
c'est  un  type  immobilisé  qui  dut  servir  aux  archevèqœs 
depuis  9A0  époque  à  laquelle  Artaud  eut,  avec  la  dignité 


1  Revue  num.,  1859  ,  p.  455,   pi.  XXI ,  1.  —  Sotice  de  la  collêct, 
p.  217,  pi.  III ,  542.  —  Pooy  d'Avant,  I,  19  et  18. 
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le  comte,  le  droit  de  frapper  moDDaie.  Le  même  fait  se 
iréaente  à  GhàloDS-sur-Marne,  évèché  suflfragant  de  Reims. 

Depuis  987  époque  à  laquelle  mourut  Louis  V,  le  dernier 
loi  doot  le  Dom  paraisse  sur  la  monnaie  de  Reims,  jusqu'en 
103S,  date  de  l'avènement  de  Gui  I  de  ChAtillon  qui  parait 
tvoir  signé. le  premier  les  espèces  archiépiscopales,  il  y  a 
106  suite  de  quarante-six  ans  pendant  lesquelles  l'atelier 
le  Reims  ne  dut  pas  chômer  :  nous  savons  déjà  que  de 
1021  à  1023,  sous  l'archevêque  Ebles  de  Roucy,  Eudes, 
jointe  de  Champagne,  s'empara  du  comté  de  Reims,  et 
rappa  monnaie  dans  cette  ville. 

A  la  mort  de  Louis  V,  l'archevêque  de  Reims  était  Arnoul 
[m,  durant  sa  vie  politique  mêlée  aux  événements  contem- 
K>ndDS,  occupa  deux  fois  ce  siège,  d'abord  de  988  à  991 , 
tnsnite  de  996  à  1021. 

Arnoul  contribua  à  faire  élire  Hugues  Capet  roi  de 
^^rance  :  c'était  un  devoir  de  reconnaissance  envers  le  duc 
le  France  qui  l'avait  sauvé  de  Tacxusation  de  lëze-majesté 
lODt  il  avait  à  répondre  devant  l'assemblée  des  barons.  Si 
Q  a  ^;ard  à  ce  fait  que  les  ducs  de  France  copiaient  sou- 
BDi,  ou  imitaient  dans  sa  forme  le  monogramme  carlovin- 
^,  on  reconnaîtra  qu' Arnoul  dut  naturellement  adopter 
lo  type  qui  avait  un  double  avantage  ;  il  suivait  le  type  de 
on  Ji>ienfaiteur,  du  roi  de  France  :  en  outre  il  avait  une 
Qonnaie  qui  était  semblable  à  celle  de  son  voisin  et  sulTra- 
;ant ,  l'évêque  de  Châlons. 

Vùmèga  de  Louis  IV  et  de  Louis  V  ajouté  dans  un  des 
jtntons  de  la  croix  me  semble  dater  presque  rigoureuse- 
nent  cette  renaissance  du  type  carlovingien  à  Reims.  Je 
erais  tenté  de  lui  attribuer  une  variété  de  cette  monnaie 
[ue  j'ai  vue  dans  la  riche  collection  de  iM.  Saubinet,  membre 
le  l'Académie  impériale  de  Reims  : 
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-f  GRATIA  D-I  REX.  Monogramme  carlovingien. 

n\  4-  REMIS  GIVITAS.  Croix  cantonnée  d'une  croisettcau 
premier. 

La  croisette  se  trouve,  avec  Yoméya  sur  un  denier  de 
Louis  IV  qui  fait  également  partie  de  la  collection  de 
M.  Saubinet ,  et  je  ne  sache  pas  qu  on  le  retrouve  sur 
d* autres  monnaies  rémoises. 

+  GRATIA  DEI  REX.  LOS 

D. 

K.  +  REMIS  GIVITAS.  Croix  cantonnée  d'une  croisette 
au  premier,  et  d'un  oméga  au  quatrième  (pL  Vil,  n*4). 

Monnaies  archiépiscopales  de  Lyon. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  publié  des  monnaies  archiépisco- 
pales de  Lyon,  du  xiv*  siècle,  dans  plusieurs  recueils. 
M.  de  Longpérier  est  le  premier  à  avoir  fait  connaître  celles 
de  Charles  d'Alençon  (1365-1375).  Ces  publications  soDt 
des  descriptions  exactes  et  raisonnées,  accompagnées  d'é- 
tudes historiques.  Mais  on  n'a  pas  encore  songé  à  recher- 
cher les  textes  monétaires  sous  l'empire  desquels  ces 
pièces  ont  été  fabriquées  ^ 

En  donnant  ici  quatre  variétés  inédites  de  monnaies  de 
Lyon  au  xiv*  siècle,  je  vais  analyser  des  documents  dont 
je  dois  la  communication  à  M.  H.  Morin-Pons  qui  a  bien 
voulu  m'autoriser  à  m'en  servir,  avec  une  courtoisie  dont 
je  lui  suis  particulièrement  reconnaissant  Ces  notes  poo^ 
ront  être  utiles  aux  numismatistes  qui  s'occuperont  de 
l'histoire  de  la  monnaie  de  Lyon,  question  importante  et 

»  ntcue  num.,  1837.  p.  360  à  365 .  pi.  XII  ;  1S59 ,  p.  462 ,  pi.   XXI.  -  Célti' 
Pofy  c/MranI,  p.  253  et  254,  pi.  XVII. 
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e  présenter  un  certain  nombre  de  problèmes  à 

\0  août.  L'archevêque,  le  doyen  et  le  chapitre 
leur  monnsde  pour  trois  ans  à  Simon  de  Beaujeu, 
t  nne  somme  de  1,800  florins  d'or.  La  part  affé- 
cette  ferme  au  prélat  et  montant  à  990  florins, 
>nnée  par  lui  au  chapitre  en  échange  du  tiers  de 
ion  de  la  ville  qui  lui  avait  été  cédée. 
57  jiitn  et  2  juillet.  Amphélise  du  Péage,  bour- 
Lyon,  possédait  par  droit  héréditaire  la  charge 
r  des  fers  de  la  monnaie  :  elle  cède  cette  charge 
Guionnet  l'Amoureux,  avec  le  consentement  de 
ue  Guillaume,  du  doyen  et  du  chapitre. 
iepîembre.  Le  chapitre  ordonne,  sauf  le  consen- 
l'archevëque,  que  l'on  fasse  à  Lyon  de  la  bonne 

5  février.  Le  chapitre  confirme  les  privilèges  des 
3  de  Lyon,  ut  est  fieri  coniurtum. 
23  décemhre.  L'archevêque  Charles  d'Alençon 
%  cession  faite  par  Amphélise  du  Péage  :  il  est  à 
•,  par  les  termes  de  l'acte,  qu'elle  était  de  famille 
fers,  puisque  c'est  elle  qui  fait  personnellement  la 
ec  le  consentement  de  son  mari  Hugonin  Gamier  *. 

Dients  dont  M.  Morin-Pons  a  déjà  fait  l'objet  d'nne  commonica- 
•  à  l'Académie  de  Lyon,  sont  empruntés  à  deoz  sources  :  d*abord 
iMnréf  anx  archives  départementales  du  Rbône  ;  ensuite  le  Af- 
'Uê  gtiUs  êuper  adminiêtratiotu  sedis  arctûepiscopatiâ  LuQdunetuit , 
187  de  la  Bibliothèque  impériale. 

kêletia  de  Ptdagio ,  ujror  Hugonini  Gamier,  ad  hoc  per  tumdem  ma- 
'mmUatijiÊnêf  tufficienier  aucturiiala ,  magitterium  tt  tcuUuramfer- 
«Offre  LtigdutuntiSt  ad  ipsam  tune  jure  hereditariOf  ex  tuccet$iont 
MM  pertmentia,  una  own  omnibus  franchisai^  juriUus  et  libertatibug 
toàlturt  predictoruniy  Guionneto  Ameroti ,  fi/i'o  ««o,  dedi$$et  et  et»' 
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1366,  2A  février.  I/arcbevèque  et  le  chapitre  nomm^cat 
tailleur  de  leurs  monnaies  Raoul  ou  Rolet  Aymericii  der*^ 
en  remplacement  de  Jacquemet  Rotule ,  bourgeois  de  Lyo'Kn, 
qui  s'était  démis  de  cet  emploi  :  le  nouveau  tailleur  reçc^it 
les  mêmes  émoluments  que  son  prédécesseur,  savoi^^; 
2  deniers  par  marc  ouvré;  20  florins  d'or  commun  peuda^^^ 
les  chômages  \  un  vêtement  complet  et  une  tunique  co^^. 
mune. 

1367,  30  juin.  Le  chapitre  délègue  au  doyen  le  drofr 
de  choisir  le  tailleur  et  le  garde  de  la  monnaie,  ainm  que 
de  recevoir  leurs  serments,  an  nom  de  Téglise  et  du  cfra- 
pitre. 

3ïéme  date.  L'archevêque  et  le  chapitre  nomment  PHm 
de  CopaWs  de  Campania^  tailleur  de  leurs  monnaies  :soo 
salaire  se  composait  de  deux  deniers  par  marc  ouvré,  oo 
vêtement  complet,  et  une  timique  commune,  tuniea  moia 
de  pannoy  par  an  ;  plus  20  florins  d'or  commun,  au  poids, 
par  année  de  chômage. 

1367,  18  et  20  septembre.  Le  chapitre  assisté  de  deox 
délégués  de  l'archevêque  nomment  garde  de  la  moottie 
Barthélémy  Lamberti,  de  Romanis. 

1367, 1&  mars.  Prestation  de  serment  de  Raoul  Aimerit 
tailleur  de  la  monnaie  de  Lyon  en  présence  du  chapitre. 

1368,  5  mars.  Jacques  Fabri,  sacriste  de  Saint-Just,  et 
Martin  de  Ulmo^  vicaires  généraux  de  Charles  d'AlençoD* 
en  son  absence ,  ainsi  que  le  doyen  Jean  de  Talani  et  le 
chapitre,  nomment  garde  de  leur  monnaie  Barthélémy  de 
Virbant,  changeur,  bourgeois  de  Lyon,  pour  Tannée  cou- 
rante *.  Le  19  août  de  cette  même  année,  je  remarqœ  b 

1  Quia  contigit  dictas  nottras  momUu  pUrumtjuê  chomarê.  A  cette  époqM  Tt- 
telier  moDétairc  de  Lyon  était  donc  pen  actif. 
*  Il  résulte  de  reoscmble  de^  docnTQonts  qne  nons  anelyfoni  id,(pi* '* 


•> 
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Domination  de  Jean  de  Vianne,  bourgeois  de  Lyon,  à  rem- 
ploi de  garde  de  la  monnaie;  mais  cet  acte  ayant  été  biflTé 
dans  ForiginaU  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  n'y  fut  pas  donné 
ie  suite. 

1868,  2  octobre.  Le  chapitre  délègue  le  doyen  pour  rece- 
roir  les  serments  du  mattre  et  des  officiers  de  la  monnaie. 

1S68,  0  novembre.  Le  chapitre  donne  pouvoir  au  doyen 
si  au  chantre  de  s'entendre  avec  les  gens  de  l'archevêque 
Mur  régler  la  fabrication  de  la  monnaie. 

1S08,  17  novembre.  Les  grands  vicaires,  en  l'absence  de 
'aicbevèque  et  le  chapitre,  nomment  Barthélémy  de  Mon- 
eiiSy  dit  Thomas$in^  changeur,  maître  de  leur  monnaie  qui 
levra  pendant  iin  an  être  frappée  dans  le  château  archié- 
Mscopal  de  Bechènelein?  :  il  s'agissait  de  deniers  blancs, 
lyant  cours  pour  6  deniers  viennois,  d'autres  deniers 
Klancs,  dits  forts  viennois^  ayant  cours  pour  2  deniers,  et  de 
leniers  noirs,  ayant  cours  pour  un  denier  viennois.  —  Les 
premiers  devaient  être  fabriqués  à  raison  de  7  liv.  10  sous 
iennois  au  marc  d'argent  fm,  de  à  deniers  de  loi,  8  sous 
i  deniers  de  poids,  et  à  2  grains  de  loi,  et  un  denier  de 
loids  de  remède  :  le  seigneurage  était  de  6  sous.  —  Les 
eocnds  étaient  à  2  deniers  8  grains  de  loi,  ià  sous  7  de- 
iers  de  poids  ;  le  remède  était  de  2  grains  de  loi  et  2  deniers 
c  poids  :  le  seigneurage  de  1  sous  viennois.  —  Les  troi- 
iëmes  étaient  à  1  denier  12  grains  de  loi,  18  sous  9  de- 
tiers  de  poids  ;  le  remède  de  2  grains  de  loi  et  3  deniers  de 
icnds  ;  il  n'y  avait  pas  de  seigneurage  pour  les  deniers  noirs. 

arde  et  le  toillenr  de  la  monnaie  de  Lyon  étaient  choiais,  cbaqne  année ,  de 
référence,  fmnni  les  changeurs.  Pendant  tout  le  temps  que  durait  leur  mondât, 
a  jooiaMÎent,  mémo  pendant  ks  chômages,  des  privilèges  attribués  aux  mon- 
ayert;  à  cette  époque,,  le  graveur  et  les  ouvriers  subalternes  étaient  donc 
rais  Dionnavers  héréditaires. 
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Nous  remarquons  dans  cet  acte  que  le  maître  est  laissa 
libre  de  faire  graver  sur  la  monnaie  tels  signes  qu'il  Ivi 
plaira,  au  gré  et  pour  Tavantage  de  l'archevêque  et  da 
chapitre,  pourvu  qu'il  maintienne  l'inscription  Prima  $eéa 
GaUiarum\ 

Cette  clause  me  semble  donner  la  date  des  cootrefaçoos 
que  l'atelier  archiépiscopal  ne  se  gêna  pas  de  Cure  pour 
assimiler  ses  produits  aux  espèces  royales  et  à  celles  des 
États  voisins.  Cet  article  permettidt  non-seulement  d'imiter 
les  types,  mais  aussi  de  graver  le  nom  ou  l'initiale  da 
prélat.  Je  suis  porté  à  croire  que  les  monnaies  de  Charles 
d'Alençon  proviennent  de  la  fabrication  faite  dans  son  cU- 
teau  après  1368,  et  je  crois  fournir  aujourd'hui  le  texte,  et 
aussi  une  monnaie  qui  prouvent  mathématiquement,  cofi- 
trairement  à  l'opinion  de  M.  Poey  d'Avant,  que  Charles 
d'Alençon  signa  vraiment  des  monnaies  frappées  soos  sod 
épiscopat. 

Qu'il  y  eut  là  contrefaçon,  c'est  évident  :  seulement  il 
me  semble  que  cette  spéculation  peu  délicate  ne  peut  être 
considérée  comme  le  fait  direct  dp  prélat  ;  c'est  là  unena- 

*  lUm  vo/umiM,  concordamus  et  dicto  majiiiro  eomcmUmui  qnod  ^  ifctu*** 
n$tas  iupmtudeclaratui  possit  et  sibi  liceat,  dicto  durante  têmporê^facife  ffri^f^ 
in  dkto  Castro  de  BeehineUyn  cum  omnitnu  ngnif ,  êignaatUê  mu  earaHtritnt  f» 
sibi  placuerint  et  videbantur  oportuna  pro  commodùet  utiUtaU  dammi  art*ii|i«f" 
et  nottrvm  decani  et  capituli predtcforum,  et  çuonim  imitrut,  énm  Hbm»  i^ètH» 
monetie  sit  aeriptum  in  artieulo  prima  aedet  GaUiannn. 

Il  résulte  aussi  de  cet  acte  que  le  maître  devait  soumettre  la  monnsie  (sbri* 
quée  au  garde ,  chargé  do  procéder  aux  essais.  En  cas  de  oontestatk»  enlft 
le  garde  et  le  maître,  Tarcbevôque  et  le  chapitre  désignaient  deox  cbsogcao 
ou  deux  hommes  experts  dans  l'art  du  monnayage  et  dn  change  poar  jjtpf 
en  dernier  ressort. 

A  cette  même  date^  Louis  de  Fuer,  changeur  Ivonuais ,  est  nomoiégii^* 
cwtot  moaetarum  sedit  Lugdunenm;  Aimon  de  Nemro  et  Gilot  de  CtfyM/^o.ehv* 
geurs,  «lont  nomm/'s  expert»,  en  ca?»  de  eontcstatioas. 


"\ 
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subalternes  qui,  après  s'être  engagés  à 
oces  assez  considérables,  employaient  tous 
r  faire  des  bénéfices  qui  leur  permissent 
faisant  honneur  à  leurs  engagements.  Le 
t,  n'était  peut  être  guère  plus  responsable 
e  France  ne  l'étaient  des  exactions  des  fer- 

1.  Charles  d'AIençon  et  le  doyen  Jean  de 
t  garde  de  leur  monnaie  Jean  de  Villars, 
on,  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui 
cation,  hormis  les  essais.  Le  garde  jouisssdt 
Dunités  attribuées  aux  monnayers  des  ser- 
et  de  l'empire. 

mbre.  L'archevêque  et  le  chapitre  créent 
bourgeois  de  Lyon,  maître  de  leurs  mon- 
Qt  à  Jean  de  Viilars,  garde  de  ladite  mon- 
ittre  les  espèces  fabriquées  qu'il  avait  entre 
s'agissait  de  forger  au  château  archiépis- 
lleyn  des  monnaies  suivant  le  règlement  du 
68,  avec  les  modifications  suivantes  : 
j,  ayant  cours  pour  0  deniers  pièce,  à  3  de^ 
de  Gn,  8  sous  à  deniers  de  poids,  1  denier 
ids. 

«,  ayant  cours  pour  2  deniers  viennois 
;rs  h  grains  de  fin,  lA  sous  7  deniers  de 
de  remède. 

,  ayant  cours  pour  1  denier  viennois,  à 
s  de  loi,  16  sous  8  deniers  de  poids. 
^  était  de  3  sous  viennois  par  marc  de 
e. 

laltre  des  monnaies  était  maintenu  dans  le 
le  type  qui  lui  conviendrait  5ti6  quocuwque 

10 
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signo  et  contrasigno  quod  eidem  plaewrU^  ponnra  qoll  < 
serrât  la  légende  Prma  sedes  Galliortitn.  —  Le  10  octobre 
Jean  de  Villars  et  Humbert  Vialet  prêtaient,  devant  le  cl^< 
pitre,  le  serment  accoutumé. 

1371,  22  avril.  Le  chapitre  prescrit  de  faire  des  mc^ 
naies  au  type  ancien   :   Voluenint  et  consensierunt  q^oà 
scudatur  moneta  ad  signa  et  forinamantiquiora^afiter  fum. 
Cette  courte  délibération  semble  indiquer  qu'il  y  atait  eo 
quelque  remontrance  faite  au  sujet  de  rîmitation  tropser- 
vile  des  monnaies  royales.  Si  ma  conjecture  est  fondée, 
nous  aurions  ainsi  la  date  exacte  de  la  période  pendaot 
laquelle  Charles  d'Alençon  signa  les  monnaies  de  Lyon.  Il 
est  à  remarquer,  d'ailleurs,  par  tous  les  actes  analysés  id, 
que  la  monnaie  appartenait  par  indivis  au  prélat  et  au  cha- 
pitre :  il  se  pourrait  que  celui-ci  ait  pris  de  l'ombrage  de 
l'apparition  du  nom  archiépiscopal  qui,  à  la  rigueur,  aurait 
pu  être  revendiqué  ultérieurement  pour  assurer  au  prélat, 
exclusivement,  le  droit  de  frapper  monnaie  à  Lyon. 

1871,  28  avril.  L'archevêque  et  le  chapitre  créent  de 
nouveau  Barthélémy  Lamberti,  garde  de  leurs  mooDMes, 
pour  ouvrer  sous  Conto  de  Comitibus^  bourçeois  de  Valence, 
maître  récemment  nommé.  —  Il  s'agissait  de  fraj^r  des 
gros  d* argent^  ayant  cours  pour  8  deniers  viennes,  à  ..s.. 
deniers  8  grains  de  loi,  8  sous  de  poids,  2  grains  de  remède 
en  aloi  et  1  denier  en  poids  ;  des  deniers  blancs^  ayant  cooi* 
pour  6  deniers,  à  3  deniers  8  grains  de  loi,  8  sous  2  de 
niers  de  poids,  2  grains  de  remède  d'aioi  et  1  denier  de 
poids;  des  deniers  noirs  appelés  forts,  ayant  cours  pour 
2  deniers,  à  2  deniers  de  loi,  13  sous  8  deniers  de  poids, 
avec  même  tolérance  que  les  précédents  ;  des  petits  imtf^ 
noirs^  ayant  cours  pour  1  denier,  à  1  denier  de  loi,  lOsoos 
de  poids,  2  grains  de  remède  d'aioi  et  3  deniers  de  po^b* 


^ 
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ijoaté  que  le  maître  pourra  diminuer  ou  augmenter 
tnndes  suivant  les  variations  des  espèces  du  roi 
ince,  et  aussi  qu'elles  devront  porter  la  légende 
sedes  Galliarum ,  avec  le  type  du  soleil  et  de  la 

eigneurage  dû  par  le  maître  était  de  hOO  florins  d*or, 
r  annuellement. 

It  SO  avril.  L'arcbevéque  et  le  chapitre  nomment 
iê  Comitibus^  bourgeois  de  Valence,  maître  de  leurs 
ies  qui  étaient  toujours  frappées  dans  le  château 
'Jkeveliit,  aux  conditions  analysées  dans  l'acte  pré- 
• 

U  20  mat.  Nouvelle  confirmation,  par  Charles  d'A- 
,  de  la  cession  d'AmphelJse  du  Péage. 
S,  2  octobre.  Pendant  l'absence  de  l'archevêque ,  ses 
\  vicaires  et  le  chapitre  nomment  maître  des  mon- 
Pierre  de  Vareyo,  bourgeois  de  Lyon,  pour  ouvrer 
L  chAteau  de  Riorliers^  soit  à  celui  de  Beehivellene  : 
tre  pendant  l'année  précédente  parait  avoir  été  Ha- 
Surgo.  Pierre  de  Vareyo  devait  faire  des  blancs^  ayant 
pour  6  deniers  viennois,  à  3  deniers  16  grains  de  loi, 
6  deniers  de  poids,  en  remède  2  grains  d'aloi,  et 
ers  de  poids  ;  des  Fors^  ayant  cours  pour  2  deniers, 
oiers  de  loi,  15  sous  de  poids,  en  remède  2  grains 
et  3  deniers  de  poids  ;  des  petits  deniers  noirs^  ayant 
pour  1  denier,  à  i  denier  de  loi,  18  sous  de  poids, 
aède  2  deniers  d'aloi,  et  3  deniers  de  poids,  le  tout 
rc  de  Lyon. 

types  et  les  légendes  devaient  être  les  mêmes  que 
e  maître  précédent,  et  le  cours  ainsi  que  la  valeur 
pies  à  ceux  de  la  monnaie  royale;  le  seigneurage 
ûi  à  quadragintos  francos  auri  legitimi  ponderis  et  t»- 


1A8  MÉHOIRES 

torw,  à  partager  suivant  l'usage  établi  entre  le  prélat  et  fe 
chapitre. 

1375,  8  atTtl.  Le  chapitre  confirme  aux  monnayersetà 
leurs  familles  des  privilèges  semblables  à  ceux  du  serment 
de  France. 

1378,  29  mars.  Ordonnance  du  chapitre  au  sujet  d'ime 
fabrication  de  monnaies. 

1379,  10  décembre.  Le  chapitre  nomme  un  procureur 
pour  poursuivre  des  individus  accusés  d*avoir  contrefait 
les  monnaies  dans  l'étendue  du  comté  de  Lyon.  —  Ser- 
ment du  garde,  maitre  et  tailleurs  de  la  monnaie  lyon- 
naise. 

1380,  A  février.  Jean  de  Talaru,  archevêque,  et  le  doyen 
du  chapitre  créent  Barthélémy  Lamberti  maître  de  la  moD- 
naie  sedis  eceUsie  nostre  Lugduni. 

Je  passe  ila  description  des  monnaie»  inédites  de  b  pé- 
riode à  laquelle  se  rapportent  les  textes  ci-dessus. 

+  PRIMA  SEDES.  Deux  annelets  terminent  la  légende. 
KROL,  au-dessus,  une  mttre,  au-dessous,  une  fleur  de  lis» 
le  tout  cantonné  de  quatre  «innelets. 

^.  +  GALLIARVM.  I-»a  légende  commence  par  deux  an- 
nelets ;  croix  fleurdelisée  et  haussée  sur  un  pied,  1^,30. 
Cette  pièce,  décrite  dans  la  Numismatique  du  Dauphini, 
de  M.  Morin*Pons,  est  une  imitation  du  petil  dauphin  de 
Charles  V  sur  lequel  la  mitre  est  remplacée  par  un  dauphini 
et  qui  pèse  le  même  poids  (pi.  VIT ,  n*»  5). 

+  Même  légende  que  ci-dessus.  L  cruciforme,  accosté 
d*im  croissant  et  d'un  soleil. 

ij.  Mêmes  type  et  légende  que  ci -dessus.  Cette  monnaie 
qui  ofi*re  la  plus  grande  analogie  avec  celle  qui  précède  a 
été  évidemment  frappée  après  la  délibération  du  chapitre 
du28avrill371  (pL  VII,n-6). 
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+  Entre  quatre  points  ;  PRIMA  :  SEDES.  L  cruciforme, 
«ccosté  du  soleil  et  de  la  lune,  dans  un  trèfle. 

6A  LL  lAR  YH.  Croix  fleurdelisée  coupant  la  légende 
et  cantonnée  au  premier  d'un  soleil,  au  deuxième  et  troi- 
àëine  d'une  fleur  de  lis ,  au  quatrième  d*un  croissant 
(pi.  VII,  n*  7). 

4-  Même  légende  et  même  type,  sauf  que  le  type  lyon- 
nais n'est  pas  accosté  du  soleil  et  de  la  lune. 

^.  +  GALLIARVM.  Croix  grecque  cantonnée  comme  celle 
qiii  est  gravée  sur  la  monnaie  précédente  dont  celle-cî 
teuible  être  une  subdivision  (pi.  VU,  n* 8). 

A    DE  Barthélémy.. 
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GROS  INÉDIT  DE  LOUIS  II,  BARON  DE  VAOD. 


Les  seigneurs  de  Vaud,  de  la  maison  de  Savoie,  ont 
continuellement  imité  la  monnaie  des  autres  prioces. 
Louis  I  (1284-1302)  contrefaisait  les  deniers  de  son  frère 
Amédée  V,  comte  de  Savoie  (1285-1328),  et  ceux  del'é- 
vêcbé  de  Lausanne  \  Albert ,  roi  des  Romains  lui  interdit 
cette  fabrication  par  une  charte  donnée  à  Baden  en  1299'. 

De  Louis  II  (  1302-1350  )  nous  connaissons  déjà  : 

Une  imitation  de  l'esterling  de  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière (1314-1347)  \ 

Une  imitation  du  gros  à  la  couronne  de  Philippe  de 
Valois  (1336)  \ 

Une  imitation  du  gros  à  la  fleur  de  lis  du  même  roi 
(1340)  •. 

'  Domenico  Promis,  Moneti  di  Savoia  ,  tay.  coxnpl.  II,  n*  14,  et  tav.  sappl*3< 
ii»2. 

•  /6iJ.,  t.  P',  p.  440. 

»  Ibid.,  pi.  compl.  m,  n»  12. 

^  Soret,  Rewe  num  ,  1850 ,  t.  XV,  p.  142^  et  Rod.  BlaDcliet,  MoMoia  in 
pays  9oisins  du  Léman,  1854,  pi.  V^  n*  12. 

•  Cartier,  Rnue  mm,,  1842,  t.  VU,  pi.  XXIV,  n-  4. 
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Dne  imitaUoQ  du  delpbinal  de  Guignes  YIII  (13&3-1SÔ0)  *. 
C'est  encore  une  contrefaçon  du  gros  à  la  couronne  de 
lilippe  de  Valois  dont  je  donne  ici  le  dessin.  Cette  pièce , 
le  j*ai  achetée  à  Bourg  en  Bresse ,  diffère  en  plusieurs 
ints  de  celle  qu'a  publiée  M.  Soret»  laquelle  est  fabri- 
Lée  à  Pierre-ChasUl  \ 
Sur  la  mienne  on  lit  -: 

LVD-D'SABiVDIA  (  Ludovicus  de  Sabaudia)  entre  les  bras 
une  croix;  autour  :  +  BNDICTV:SIT  NOME:DNI:NRhDEI 
5t  non  IhV,  coname  sur  le  gros  de  M.  Soret  ). 
Bgvers.  M'  CÂ  NIOniS  {moneta  caslelli  Nionis)  autour 
t  tournelles  surmontées  d'une  couronne  fleurdelisée.  Bor- 
ire  de  dix  fleurs  de  lis,  avec  une  croisette  (  onze  lis  sans 
Disette  sur  le  gros  de  Pierre-Chastel  ) .  Argent.  Poids, 
S95. 

Le  gros  publié  par  M.  Soret  nous  montre  des  tournelles- 
rmontées  d'un  petit  édifice  à  créneaux  qui  imite  la  cou- 
Doe  it)yale,  tout  en  représentant  le  Petri-Castellum.  Le 
mk  de  Nyon  ne  justifiait  pas  ce  détail,  aussi  le  gros  que 
publie  offre-t-il  une  copie  plus  hardie  de  la  couronne 
I  PhUippe  VI. 

Cette  contrefaçon  constituait  une  bonne  spéculation,  car 
3  espèces  françaises  avaient  cours  un  peu  partout;  et  le 
î ,  n'ayant  aucune  autorité  sur  le  baron  de  Vaud ,  ne  pou- 
it,  comme  l'avait  fait  précédemment  l'empereur  Albert 
Autriche,  interdire  l'usurpation  de  ses  types  monétaires. 
On  peut  remarquer,  au  reste,  que  l'empereur  lui-même, 
en  qu'évidemment  pressé  par  l'évêque  de  Lausanne,  avait 
lé  de  ménagements  dans  sa  charte  d'interdiction,  u  Ea 


^  PromiBr  /leaK  di Socoia,  pL  snpp.  HT,  et  Rod.  Blanchct,  pi.  V,  n*  11, 
>  AcrtMfium.,  1850,  p.  142,  viguctte. 
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propter  fidelitati  tue  committimus  et  iDiungimus  studiose 
quatenus  ab  huiusmodi  cesses  penitus  et  désistas  dooec 
coram  inaiestate  nostra  edoceas  legittimis  documentis  si 
quid  tibi  iore  competat  in  bac  parte  hoc  DuUatenus.  » 

M.  Rod.  Blancbet  paraît  croire  que  le  gros  de  Pîerrc- 
Chastel  appartient  à  Louis  I"  *  ;  osais  «  comme  il  est  évident 
que  cette  pièce ,  aussi  bien  que  celle  portant  le  nom  de 
Nyon ,  est  une  imitation  d'une  monnûe  royale  française 
d* émission  postérieure  à  la  mort  du  premier  baron  de 
Vaud,  on  ne  peut  hésiter  sur  son  attribution  à  Louis  H. 

Voici  donc  la  monnaie  de  Nyon  retrouTée  ;  les  docu- 
ments recueillis  avec  tant  de  soin  par  H.  Promis  nous  ^ 
prennent  que  les  comtes  de  Savoie  ont  fsdt  fabriquer  dans 
cette  ville  des  monnaies  à  divers  types,  et  nous  fournissent 
les  noms  des  onze  maîtres  qui  ont  dirigé  la  fabrication  de- 
puis 1390  jusqu'en  li27;  mais  le  savant  antiquaire  de 
Turin  n'a  publié  aucun  atte  relatif  à  cet  atelier,  à  répotpe 
des  barons  de  Vaud.  Nous  savons  seulement  que  Nyon  fat 
cédé,  en  1294,  à  Louis  I  par  son  frère  le  comte  AmédéeTi 
et  fit  retour  à  la  couronne  de  Savoie  en  1359. 

On  ne  saurait  dire  si  les  émissions  de  l'atelier  de  Nyon 
furent  abondantes;  mais  il  est  constant  que  mamtenantles 
monnaies  des  barons  de  Vaud  doivent  être  comptées  parnu 
les  plus  rares.  Je  ne  connais  pas  un  second  exemplaire  do 
gros  dont  je  publie  ici  le  dessin. 

Fedabdekt. 

*  Monn.  du  Léman  y  p.  Bl, 


^ 
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Paul  LamPKOS.  'Avéxdotov  yo/ixcafxa  rovX(A/xou  roO  BiXXap- 
dov&ou»  cû;  Tptapxov  Ev6o(a<;  (  Monnaie  inédite  de  Guil- 
laume de  Villehardouîn  comme  tiercier  de  TEubée), 
dans  la  Néa  Ilavdcopa.  Athènes,  t.  X ,  numéro  de  février 
1860,  p.  iSl. 

Le  curieux  denier  que  vient  de  publier  M.  Lampros  appar- 
\ieDi  à  cette  riche  collection  dont  nous  avons  donné  le  sommaire 
k  la  page  489  de  notre  dernier  volume.  Il  portc^  d'un  côté,  la 
veux  ancrée  y  avec  la  légende  G.P'AC  (  Gulielmus  princeps 
ichaié);  de  l'autre,  +NE.GRLP.  (Negripontis);  au  centre,  le 
chiffre  lil  surmonté  d'un  signe  d'abréviation  et  exprimant  le 
itre  tertiarius.  Billon. 


Cette  monnaie  si  précieuse,  unique^  que  l'auteur  a  recueillie 
oi-méme  chez  un  paysaft  de  Chalcis,  dans  l'île  d'Ëubée^  est  le 
:>reinier^  le  seul  monument  connu  de  la  domination  franque 
ians  cette  lie  qu'il  ait  pu  découvrir  jusqu'ici  après  de  persévé- 
rantes recherches. 

Guillaume  de  Villehardouin,  prince  d'Achaïede  1246  à  1377, 
kyait  d'abord  épousé  (vers  1234)  une  fille  de  Narjaud  de  Toucy 
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et  de  N.,  fille  naturelle  d'Agnès  de  France,  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Cette  première  femme  étant  morte  »  Guillaume  se 
remaria  en  1259,  à  Patrœ,  avec  Anne,  fille  de  Michel  II, 
despote  d*Épire.  C'est  là  tout  ce  que  Buchon  avait  pa  re- 
trouver quant  aux  alliances  du  prince  d'Achaîe,  et  ces  ren- 
seignements ne  permettaient  pas  de  comprendre  oommeot 
Guillaume  de  Villeliardouin  était  devenu  seigneur  de  Negfe- 
pont. 

Mais  les  recherches  historiques  de  M.  Hopf  sur  Carysto^  ont 
fait  voir  qu'avant  d'épouser  Anne ,  Guillaume  avait  eu  ooe 
seconde  femme  qui  mourut  en  1255.  Celle-cî,  nommée  Cario- 
tana,  était  fille  de  Ricardo  dalle  Carceri,  seigneur,  pour  un  tiers, 
de  l'Eubée ,  et  c*est  ainsi  que  Villehardouin  acquit  un  titre  à  li 
possession  de  ce  fief. 

M.  Lampros,  à  l'aide  de  ces  documents,  donne  un  historique 
entièrement  nouveau  de  la  baronnie  de  Negrepont.  Jaoqufi 
d'Avesnes,  lieutenant  de  Boniface  de  Monferrat,  roi  de  Sikh 
nique,  s'empara  de  l'ile  en  1205,  et  la  divisa  en  trois  fiefitquH 
céda  à  ses  compagnons  d'armes  Ravano  dalle  Carceri,  Peooonro 
dei  Peccorari  di  Mercanovo  et  Gibert ,  dont  le  nom  de  famib 
demeure  inconnu ,  mais  qui  était  venu  de  Vérone  avec  les  deux 
autres.  A  Jacques  d'Avesnes,  mort  en  1210,  succéda RivaDOi 
qui  réunit  les  trois  fiefs.  Après  la  mort  de  celui-ci,  en  HI6, 
par  suite  de  l'intervention  de  Venise ,  l'Ile  fut  divisée  en  trois 
seigneuries  indépendantes.  L'une,  au  midi  du  pays,  où  se  trouve 
la  ville  de  Carysto,  échut  à  la  veuve  de  Ravano;  la  partie  sep- 
tentrionale ,  avec  l'important  château  d'Oroo ,  fut  donnée  à 
Morino  et  Rirardo  dalle  Carceri,  fils  de  Redondello  et  petits-fib 
de  Ravano.  Enfin,  le  centre  où  est  située  la  ville  de  Negreponl 
ou  Egripos  appartint  à  Guillaume  et  Albert,  fils  de  Gibert  men- 

*  Ce»  recherche»,  d*sbord  traduites  de  rallemand  en  grec  par  !•  «'■•* 
M.  R.  Rhangavi ,  ont  paru  dans  les  n«»  131, 132  et  133  de  la  Pandon;  ell«i«* 
été  ensuite  traduites  on  italien  et  publiées  à  Venise  en  1856  par  H.  G.  B.  ^ 
Sardagna. 


"\ 
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as  haut.  Chacun  des  seigneurs  d'un  tiers  de  TËubée  Tut 
"iereier  de  Negrepont, 

9,  Venise  avait  établi  dans  TEubée  un  bail,  magistrat 
i  sealement  protéger  et  juger  ses  nationaux,  mais  qui 
pas  à  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  l'île. 
it^  après  la  mort  de  Ricardo  dalle  Carceri  (1220)^  son 
et  le  château  d'Oreo  revinrent  à  sa  fille  Carintana^ 
!e  Guillaume  de  Villehardouin ,  et  celle-ci  étant  morte 
ints  en  4255,  son  mari  fit  valoir  ses  droits.  Mais  les 
les  tierciers,  Guillaume  de  Vérone  et  Narzoto  dalle 
»cité8  par  le  bail  vénitien ,  s'emparèrent  d'Oreo,  vou- 
Sr^  cette  troisième  seigneurie  à  un  de  leurs  parents, 
dalle  Carceri.  Villehardouin,  irrité  y  appela  près  de  lui 
îrs  et  les  retint  prisonniers.  Leurs  femmes  et  un  grand 
le  chevaliers  de  leurs  familles  accourant  vers  le  bail 
,  obtinrent  sa  protection.  La  République  envoya  des 
ous  le  commandement  de  Marco  Gradenigo ,  qui  en- 
17  de  la  Roche ,  seigneur  d'Athènes;  après  treize  mois 
arèrent  de  TEuripe ,  en  1259.  Mais  Guillaume  leur  fit  la 
es  défit  à  Carydi,  et  envoya  Guy  de  la  Roche  à  la  cour 
Louis.  Puis  s*étant  uni  à  son  beau-père,  Michel  ll.des- 
pire^  pour  combattre  l'empereur  Michel  Paléologue,  il 
m  et  fait  prisonnier. 

B  la  Roche,  rappelé  de  France^  reçut  le  titre  de  duc  et 
es  barons  de  TEubée ,  Guillaume  de  Vérone  et  Narzoto 
rceri.  La  prise  de  Constantinople  par  le  césar  Alexis 
poulo,  en  1261^  mit  fin  aux  dissensions  des  Francs  de 
Villehardouin,  après  trois  ans  de  captivité^  donna  pour 
D  à  Michel  Paléologue  ses  meilleures  forteresses,  et  con- 
16  réconcilier  avec  ses  barons  et  les  Vénitiens.  Il  fit  donc 
le  44  mai  i262^  avec  Narzoto  dalle  Carceri^  Guillaume 
le  et  Grapella  dalle  Carceri^  à  qui  il  céda  les  droits  de 
a  sur  le  tiers  de  Tlle.  Deux  jours  après  ^  le  bail  Andréa 
;o  confirma  cette  paix  au  nom  de  la  République.  Il  ré- 
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sutte,  dît  CD  terminant  M.  Lampros^  dont  noua  abrégeoDs  beio- 
coup  le  récit»  que  Guillaume  de  Villehardouin  prétendit,  da  éfBl 
de  sa  femme  Carintana,  à  la  possession  d'un  tiers  de  l'Eobée, 
de  ii55  à  H62,  et  que  prisonnier  de  Michel  Paléologue,iliie 
put  pas  réellement  battre  monnaie  pendant  les  trois  dernières 
années.  C'est  donc  entre  1255  et  4260  que  le  denier  décrit  plu 
haut  doit  avoir  été  fabriqué ,  suivant  l'opinion  du  savant  Domis* 
matiste  d'Athènes  exposée  dans  les  intéressantes  pagesquenou 
traduisons  ici.  A.  L 


Lemovu  db  la  Gbrxamb.  —  Un  passage  du  \l^  livre  de  Gésar, 
relatif  à  la  présence  des  Volccs  Tectosages  dans  la  Germanie^  vient 
d'être ,  comme  on  sait^  expliqué  et  justifié  par  notre  savant  uni 
M.  de  Saulcy,  à  Taide  de  la  numismatique  (  voy.  Bévue,  1839, 
p.  318).  Dans  un  très-intéressant  mémoire  de  M.  Deloche  sur 
les  Lemovices,  que  l'Académie  des  inscriptions  a  couronné  en 
4856,  et  qu'elle  vient  de  faire  imprimer^  nous  trouvons  un  fût 
qui  offre  une  grande  analogie  avec  celui  que  M.  deSaulcy  amii 
en  lumière.  Tacite  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Germanie  on 
peuple  appelé  Lemoviiy  voisin  de  la  Poméranie^  et  paraissint 
avoir  occupé  un  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  Mecklem- 
bourg.  Les  Lemovii  étaient  voisins  des  Gothanes ,  lesquels  par- 
laient la  langue  gauloise  :  Gothinos  gallica....lingua  ooargoit 
non  esse  germanos  (Tacit,  Germ.,  lib.  XLIII);  M.  Deloche^ 
frappé^  du  reste^  comme  M.  de  Saulcy,  de  l'assertion  de  César 
au  sujet  des  colonies  que  les  Gaulois  envoyaient  au  delà  do 
Rhin ,  pense  que  les  Lemovii  étaient  aussi  de  race  gauloise,  et 
tiraient  leur  origine  des  Lemovices.  Nous  nous  bornons  à  si* 
gnaler  le  mémoire  de  notre  savant  collaborateur  à  l'attentioB 
des  archéologues^  qui  trouveront  dans  cette  œuvre  substantielle 
et  considérable  d'utiles  recherches  et  des  aperçus  nouveaux. 

A.L 


CHRONIOUE. 


M.  Tabbé  Caredoni  a  publié  dans  le  Messaggere  di  Modena, 
0*  J587,  du  31  août  1857,  une  notice  sur  une  découverte  de 
deniers  romains  faite  en  Hongrie  dans  le  voisinage  de  l'antique 
viDe  de  Sabaria,  aujourd'hui  Sarwar,  Cinquante -neuf  de  ces 
deniers  sont  venus  enrichir  le  Musée  d'Esté  à  Modène.  Au 
nombre  de  ces  deniers  se  trouve  une  pièce  dont  voici  la  descrip- 
tioii  : 

IMP.  CAESAR.  DIVI  F.  III  VIR.  R.  P.  C.  autour  du  champ 
qui  est  vide  :  au  milieu  un  petit  objet  de  forme  allongée. 

]^.  Simpulum,  aspersoir^  praefericulum  et  lituus.  —  yi\. 

Ce  denier  est  de  la  plus  grande  rareté.  Ni  Orsino^  ni  Patin, 
ni  ll<»ell,  ni  Vaillant,  ni  même  Mionnet,  ni  M.  Biccio  n'avaient 
en  connaissance  de  cette  pièce.  Goltzius  semble  en  avoir  eu  un 
eiemplaire  sous  les  yeux;  mais,  à  son  ordinaire,  il  altère  la 
légende  et  dit  que  la  pièce  est  d'or  {Fast.,  p.  190;  Numism. 
Aug.,  tab.  XXVil,  8).  M.  Cohen  en  a  donné  le  premier  la des^ 
criptioD  et  le  dessin  en  publiant  un  exemplaire  qui  faisait  partie 
de  sa  collection ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Médailles  de  la 
République  romaine ^  p  163 ,  n«  56,  pi.  XXI ,  Juliay  33.  Lorsque 
M.  l'abbé  Cavedoni  rendit  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Cohen 
dans  le  Bullelino  arch,  Napol.  (anno  V  délia  nuova  série, 
p.  122),  il  avait  pensé  que  M.  Cohen  était  tombé  dans  une  grande 
erreur,  en  publiant  comme  authentique  une  médaille  supposée 
par  Goltzius.  Plus  tard ,  lorsque  je  donnai  dans  la  Hevue  une  tra- 
duction de  rintéressante  critique  de  M.  l'abbé  Cavedoni,  j*avais 
tenu  à  défendre  l'authenticité  de  la  pièce  de  la  collection  de 
M..  Cohen ,  en  rappelant  le  jugement  qu'en  avaient  porté  les 
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plus  habiles  connaisseurs  français,  MM.  Prosper  Dupré  et  RoUio 
père^  et  en  ajoutant  que  trois  exemplaires  de  ce  rare  denier  le 
trouvent  dans  la  riche  collection  de  M  le  baron  d'Aillyeton 
au  Musée  Britannique  \ 

Maintenant  M.  l'abbé  Cavedoni  confesse  son  erreur  et  ajoute 
que  la  trouvaille  de  Sabaria  met  hors  de  tout  conteste  TautheQ- 
ticité  de  la  médaille  que  M.  Cohen  a  fait  connaître  le  premier. 

Je  traduis  ici  quelques  réflexions  de  M.  Tabbé  Cavedoni  u 
sujet  de  ce  rare  denier.  Cette  pièce  doit  avoir  été  frappée  fenk 
fin  de  l'année  71 6  de  Rome,  parce  qu'on  n'y  lit  pas  le  mot  ITEBfli 
après  le  titre  III.  VIR.  On  peut  croire  aussi  que  le  jeune  César  s^it- 
tribua  la  qualité  d'imperator^  IMP.,  comme  en  ayant  hérité  de 
Jules  César^  vers  l'année  715  ou  peut-être  avant.  Cf.  Edhd, 
/>.  A^.^  VI,  p.  83.  Quant  à  la  fabrique  et  à  la  simplicité  des 
types,  comme  il  parait  que  ce  denier  se  trouve  plus  facilement 
dans  les  pays  étrangers  qu'en  Italie^  ajoute  M.  Cavedoni,  je 
serais  disposé  à  croire  qu'il  a  été  frappé  dans  quelque  province 
et  probablement  dans  les  Gaules ,  quand  ce  pays  tomba  an  poB- 
voir  d'Octavien,  en  715,  ou  peu  avant  quand  il  s'y  rendit eo 
personne  et  gagna  à  sa  cause  Tarmée  de  Calenus  (Dio.  Cus., 
XLVIH,  ^,  28).  C'est  ainsi  que  sur  les  debiers  et  les  quinaires 
frappés  par  Octavien  de  concert  avec  Lépide  et  Marc-Antoine, 
sans  doute  à  l'époque  où  les  triumvirs  se  réunirent  dans  les 
Gaules,  on  ne  voit  d'autre  type  que  les  insignes  de  pontife  et 
d'augure,  comme  type  d'une  exécution  facile.  On  peut  en  dire 
autant  des  deniers  de  L.  Munatius  Plancus,  frappés  en  Syrie  et 
ne  portant  pour  type  qu'un  foudre  placé  entre  un  vase  et  on 
caducée ,  et  le  lituus  augurai  accompagné  du  pra^fericulmn. 
Borghesi,  Decad,^  lU,  oss.  1. 

Le  revers  montre  les  insignes  ordinaires  de  pontife  et  d'ta- 
gure  qu'on  voit  sur  un  autre  denier  d^Octavien  avec  la  légende 
COS.  ITER.  ET  TER.  DESIG.  aussi  bien  que  sur  un  denier  de 

*  Voy.  lUtw  fiuniMm.,  1857,  p.  186,  note  3  —  LVzemplain  pubW  p«f 
M.  Cohen  est  entré  an  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèqne  mfiûû». 
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I  César,  qui  porte  AVGVR.  PONT.  MAX.,  et  ces  pièces 
eai  servir  d'une  certaine  façon  à  expliquer  la  présence  de 
insignes  d*augure  et  de  pontife.  Octavien  avait  été  admis 
le  collège  des  Pontifes  dès  Tannée  706,  le  jour  même  où 
^étit  la  robe  virile,  et  dans  le  collège  des  Augures  vers 
»qne  de  la  bataille  de  Philippes  (Borghesi/Z^^coé/.,  VU, 
7  ).  Je  pense ,  ajoute  M.  Cavedoni ,  que  la  forme  allongée 
>Taefericulumy  semblable  à  celui  des  aureus  de  Munatius 
eii8».septemvir  épulon,  et  un  peu  différent  du  prseft  riculum 
oral  des  monnaies  de  Jules  César  et  de  Marc-Antpine  peut- 
rapporté  à  la  dignité  d'augure  qu'Octavien  reçut  le  septième 
de  janvier  de  Tan  711  (Borghesi,  /.  cit.).  On  peut  prendre 
L  des  insignes  pour  des  attributs  de  la  dignité  d'augure,  et 
:  pour  indiquer  celle  de  pontife. 

y  avait  dans  la  découverte  de  Sabaria  plusieurs  deniers 
;enl  de  Tibère  (ayant  au  revers  le  type  habituel  de  la 
i  assise.  Et  M.  l'abbé  Cavedoni  fait  la  remarque  que  c'est 
ableroent  un  de  ces  deniers  portant  au  droit  la  tête  laurée 
rîbère,Tl.CAESAR  DIVI  AVG.  F.  AVGVSTVS  que  les 
pies  des  pharisiens  présentèrent  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
it  :  comme  il  est  dit  dans  l'Ëvangile,  l'effigie  et  le  nom  de 
r  étaient  gravés  sur  cette  pièce  :  Cujus  est  imago  hœc  et 
neriptio?  Matth. ,  XXII,  20. 

bère  avait  conquis  la  Pannonie  vers  la  ffn  de  l'empire 
Kgaste,  et  en  triompha  l'an  12  de  notre  ère.  C'est  vers  la  fin 
ègne  de  Tibère  que  le  dépôt  de  Sabaria  parait  avoir  été 
m.  J.  W. 


COLLECTIONS  DE  MÉDAILLES  EN  AMÉRIQUE. 

'onnaies  devenues  rares.  —  Depuis  plus  d*un  an,  la  recherche 
collection  des  anciennes  pièces  de  monnaie  est  devenue 
les  Américains  presque  une  passion.  C'est  une  maladie  de 

Bs  les  classes  de  la  société  :  elle  règne  chez  les  deux  sexes. 
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Il  faut  dire  que  l'attention  de  ces  intrépides  coUectionneun  est 
surtout  portée  vers  les  anciennes  monnaies  de  leur  patrie;  ce- 
pendant celles  des  autres  nations  commencent  à  être  recher- 
chées. 

On  pourrait  supposer  que  la  série  des  monnaies  du  wmm 
monde  est  encore  fort  restreinte ,  et  qu'un  collectionneur  peut 
les  réunir  toutes  en  peu  de  temps  :  il  n'en  est  rien.  Il  existe  des 
centaines  de  variétés  de  monnaies  américaines.  Elles  commen- 
cent avec  la  pièce  des  îles  Sommer^  frappée  pour  les  Bermudes 
au  xvu*  siècle  (vers  1612,  au  type  du  sanglier  et  du  vaisseao), 
et  pour  laquelle  tout  amateur  est  disposé  à  payer  aujourd'hui 
un  prix  fabuleux;  elles  finissent  avec  le  cent  (centième  de  dollar, 
valant  5  centimes)  de  4859,  frappé  en  nickel.  C'est  donc  on 
sujet  de  grand  intérêt.  Les  monnaies  coloniales,  comme  on  les 
appelle  ordinairement^  sont  également  nombreuses,  et  quelques- 
unes  sont  devenues  très>rares.  Elles  ont  toutes  une  connexion 
plus  ou  moins  directe  avec  l'histoire  des  premiers  temps  do 
pays,  et  Texamen  d'un  cabinet  de  monnaies  de  médailles  bien 
pourvu  est  l'exact  résumé  des  annales  de  rAmérique. 

On  a,  en  effet,  les  monnaies  frappées  par  la  France  pour  la 
Louisiane ,  par  l'Angleterre  pour  le  pays  tout  entier,  mais  qui 
n  ont  jamais  eu  circulation  que  dans  les  Carolines  (par  exemple, 
le  halfpcuny  de  1694  au  type  de  l'éléphant];  celles  que  les  dif- 
férents États  ont  fait  frapper  avant  l'établissement  d'un  hdtel 
des  monnaies  fédéral;  enfin  une  grande  variété  de  monnaies  et 
médailles  de  Washington. 

La  valeur  de  ces  monnaies  dans  le  commerce  des  médailles 
parait  maintenant  à  peu  près  fixée.  On  a  môme  un  prix  courant 
pour  les  spécimens  les  plus  rares.  De  nombreuses  ventes  aux 
enchères  pour  les  monnaies  seulement  ont  eu  lieu  celte  année, 
et  les  prix  ont  été  à  peu  près  uniformes,  en  tenant  compte  tou- 
tefois du  bon  état  comparatifdes  monnaies  ainsi  vendues;  mais 
les  bons  spécimens  d'une  belle  conservation  ont  toujours  obteno 
à  peu  près  le  même  prix . 

Le  cent  de  Washington  compte  parmi  les  plus  chères  espèces. 
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Gdai  de  1792  a  obtenu  30  dollars  (  le  dollar  =  5  fr.  )  ;  celui  de 
1791 9  45  dollars;  le  cent  de  cette  dernière  année  diminue  main- 
tenant, et  Ton  peut  en  devenir  acquéreur  pour  10  et  quelquefois 
6  dollars.  Le  cent  de  Washington  de  1791 ,  dont  nous  nous  occu- 
pons, est  celai  qu'on  nomme  communément  le  grand  aigle.  Le 
eeml  au  petit  aigle  de  la  même  année  est  très-rare  et  a  une  valeur 
beaucoup  plus  grande.  Il  s'en  est  vendu  depuis  17  dollars  jus- 
qu'à 35. 

Le  cent  à  l'aigle  des  États-Unis  se  vend  5  dollars  25  c.  C'est 
probablement  un  essai  du  premier  hôtel  des  monnaies  ;  il  porte 
d'un  côté  les  lettres  U.  S.  A.  (États-Unis d'Amérique)  et  de  l'autre 
trrâe  barres. 

Le  ceni  du  Kentucky  est  en  réalité  une  monnaie  anglaise  avec 
treize  étoiles  au  revers,  et  dans  chaque  étoile  l'initiale  d*un  État. 
U  se  Tend  3  dollars  50  c. 

Le  granby,  la  première  monnaie  de  cuivre  frappée  en  Amé- 
rique^ est  Tœuvre  du  IK  Highley,  à  Granby  (Connecticut);  il  se 
vend  de  43  dollars  50  à  U  dollars  50. 

Le  demi-dollar  de  Washington ,  qui  a  le  même  type  que  le 
tetU  de  Washington  de  4792,  se  vend  57  dollars.  Comme  cette 
monnaie  est  très-rare^  elle  peut  trouver  un  prix  beaucoup  plus 
élevé ,  8*il  y  a  des  amateurs. 

Les  monnaies  aux  N.  E.  (ainsi  appelées  parce  qu  elles  portent 
sans  autre  type  ces  deux  lettres,  initiales  des  mots  New  England), 
et  qui  sont  les  premières  monnaies  d'argent  américaines  (  frap- 
pées vers  1651),  se  vendaient  très- bien  22  dollars  50  le  shilling, 
et  41  dollars  le  six-pence  (60  ceutimes),  et  valent  actuellement 
beaucoup  plus. 

Le  groat  {40  centimes]  de  lord  Baltimore,  frappé  sous  le  règne 
de  Charles  II  par  ce  lord  pour  le  Maryland  (CAECILIVS  DNS 
TERRiE  MARliE),  s'est  vendu  25  dollars,  et  le  shilling  de 
Ghalmers,  frappe  particulière  à  Annapolis  vers  la  fin  de  la  guerre 
<le  rindépendance,  9  dollars. 

La  pièce  coloniale  franco-américaine,  frappée  en  France  pour 
une  colonie  qui  se  proposait  de  former  un  établissement  dans 

1800.  — 2.  11 
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le  New- York  septentrional ,  s'est  vendue  5  dollars  SO;  rimmunis 
columbia,  pièce  de  cuivre  de  New-York  de  1783  ou  vers  optie 
époque,  a  obtenu  le  même  prix. 

Les  pièces  à  la  rose  américaine  (i?o«a  americanaf  utile  duici 
sous  George  1*'  et  George  11)^  frappées  par  le  célèbre  Wood,  qui 
après  avoir  fabriqué  pour  l'Irlande  ces  impopulaires  rnooDsie^ 
de  cuivre  que  Swift  attaqua  du  haut  de  la  chaire  en  ilï% 
avait  obtenu  un  brevet  pour  frapper  des   pièces  de  cuivre 
destinées  aux  plantations  anglaises,  se  sont  vendues,  suivam 
la  variété  et  le  bon  état  relatif  des  exemplaires,  de  4  dollar  ù 
1  dollar  25  la  pièce.  Les  monnaies  de  cuivre  de  la  Louisiane  dp 
M^\  et  1722  :  deux  L  enlacés  sous  une  couronne;  COLOSIES 
FRANÇAISES,   se  vendent  de  3  dollars  75  à  3  dolbrs  50 
(  13  fr.  75  c.  à  17  50  c).  Les  frappes  de  Washington  et  de llo- 
dopendance  de  1783,  de  1  à  2  dollars;  enfin ^  la  frappe  dr 
Washington  (Galles du  Nord),  3  dollars  75. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  suffisant  pour  dooDemoe 
idée  générale  des  prix  payés  pour  de  simples  monnaies  pirkt 
collectionneurs.  Quelques-unes  des  monnaies  des  séries  régu- 
lières de  l'hôtel  des  monnaies  des  États-Unis  sont  nmâw' 
ment  rares,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincra»  par  les  prix  piî^ 
pour  de  simples  spécimf-ns  de  la  liste  suivante  : 

Dollar  de  1794 7  dolUm  25  (36  fr.  25  C: 

Demi  dollar  de  1796 8  —  75  (43  fr.  75  e.; 

Demi-dollar  de  1797 5  —  25  (96  fr.  SSe.) 

Aigle  volant  (demi-dollar  de  1838  qui  n*a 

jamais  été  dans  la  circulation  )...  .  14  —  50(72fr.  66«>) 

Cent  de  1793.  de 2  à  9  —  .  (  10  à  45  fr.) 

Cent  de  1/99,  de 2  à  10      —  «  (10  à  60  fr.^ 

Cent  de  1804,  de là  6  —  ,.  (  5  à  36  fr-! 

Ces  cents  sont  fort  rares,  et  quand  on  en  rencontre  tiv 
d'hui.  les  prix  n'ont  plus  de  limites. 

Nous  devons  dire  que ,  malgré  les  prix  élevés  que  nous  « 
de  citer,  los  collectionneurs  amateurs  doivent  payer  Iw 
plus  cher,  parce  que  ce  sont  des  marchands  spéciaux  qo) 
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aot  à  ces  prix  dans  les  Tentes  aux  enchères,  et  qui  prélèvent  en- 
tJkiie  un  grand  bénéfice  lorsqu'ils  revendent.  M.  M. 


DÉCOUVERTE  DE  MONNAIES  ROMAINES. 

Dans  le  delta  formé  par  les  communes  de  Méro  uville ,  Intre- 
>ille  et  Rouvray-Saint-Denis  (Eure-et-Loir),  se  trouve  une 
mte  plaine  connue  sous  les  noms  de  Sampuy  ci  la  Mône; 
dins  ce  dernier  champ  on  a  découvert  depuis  deux  ans  des 
grands  bronzes  par  centaines  de  kilos  :  Auguste ,  Trajan , 
Hadrien ,  Antonin ^  Faustine^  Marc-Aurèle,  Gordien^  Philippe , 
Postume,  tous  très-frustes;  j'ai  cependant  trouvé  quelques  pièces 
dans  un  bon  état  de  conservation  :  Pauline,  Albin,  Pertinax. 

U  y  a  quelques  jours ,  j'ai  été  assez  heureux  pour  acquérir, 
provenant  du  même  endroit,  quelques  centaines  de  petits 
bronzes  :  Postume,  Marins,  Victorin,  Quietus,  Macrien;  mais  le 
dépdt  le  plus  important  qui  soit  venu  en  entier  dans  mes  mains, 
celui-là  trouvé  dans  la  plaine  de  Sampuy,  se  compose  environ 
de  hait  mille  pièces,  dont  je  donne  ci-dessous  le  nombre  par 
Tègne,  y  joignant  la  quantité  des  revers;  les  pièces  de  Postume, 
comme  on  le  verra,  quoiqu'en  plus  grand  nombre,  n'offrent  que 
dix  variétés  de  revers,  et  entre  autres  des  pièces  portant  l'indi- 
cation de  son  second  consulat ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
l'enfouissement  a  été  fait  la  seconde  année  du  règne  de  ce  prince. 

Avec  les  huit  mille  monnaies  décrites ,  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'objets  en  bronze  :  fibules,  serrure,  clef,  des  frag- 
ments d'un  coffret ,  etc.,  et  une  bague  d'argent ,  dans  le  chaton 
de  laquelle  est  encastré  un  Marc-Aurèle  d'or. 

On  a  aussi  découvert,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  un  petit 
pot  de  terre  noire,  contenant  une  centaine  de  pièces  d'or  et  un 
aoilier  fimné  par  quatre  monnaies  romaines  encastrées. 

Les  deux  champs  indiqués  au  commencement  de  cette  note 
sont  parsemés  d'une  quantité  si  considérable  de  débris  de 
tuiles  et  de  poteries  romaines,  que  depuis  1856,  époque  à  la- 
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quelle  a  commencé  le  défrichement  de  ces  champs,  les  cnltiTi- 
leurs  se  servent  de  ces  débris  pour  faire  du  ciment;  en  un  moi, 
sur  cet  emplacement  a  dû  exister  un  établissement  assez  im- 
portant incendié  à  l'époque  de  Postume,  car  à  six  ou  sepioeD^ 
timëtres  de  profondeur  on  rencontre  une  couche  de  cendre 
assez  épaisse. 

nècn.      Etrm.  mm.    MM. 

1 

2 

1 

1 

25 


1 
2 
1 
1 
37 


Antonin 

Faustine  jeune.  . 

LucnxE. 

Commode.  .... 

Septime  Sévère. 

JULIA  DoMNA  (2  mo- 
dules ) 10        9 

PLAUTILLE. '4         2 

Caracaixa  I  2  mo- 
dules)  33      28 

GÉTA 13      10 

Macrin  (  2  modu- 
les)       3       3 

DiADUMÉNIEN 1  1 

ÊLAGABALE  (2  mo- 
dules)  62      36 

JULIA  PaULA 3  2 

SO.CMIAS 1  1 

JULIA  M-fiSA 9         6 

SÉVÈRE  Alexandre.    78     53 
Orbiana. 1       1 

MAM.CA. 16  6 

Maximin 22  9 

Maxime 1  '  1 

B ALBIN  (2  modules).  4  3 

FUPIEN  (2  modules).  2  2 


482 


Gordien  III  (  2  mo- 
dules)  

Philippe  P' 362  43 

Otacilie. b2  « 

Phiuppe  II 16  6 

Trajan  Dèce.  ...  114  12 

ÊTRUSCILLE 65  4 

HeRENNIUS.    ....  13  i* 

HOSTIUEN 9  ^ 

Thébonien  Galle.  268  23 

VOLUSIEN 245  22 

Émilien 21  l'3 

Valérien    environ.  600  33 

Mariniana 11  ^ 

Galuen  environ.  .  1500  5î? 

, /Auguste 2  t 

£i  Vespasien.   ...  2  *► 

SlTiTUs 3  l- 

«/Trajan 2  ^ 

jVAntonin 5  ^ 

Commode.  •  •  .  .  3  3? 
SÉVÈRE  Alexan- 

.     DEE. 4  1 

Salomine  environ.  .  400  1^ 

Salonin  environ.  .  600  i' 

Postume  environ.  .  2700  !<► 

J.  CBAim. 


ÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 

LETTRES  A  M.  DE  LONGPÉRIER 
LA  NUMISMATIQUE  GAULOKSE. 

(PI.  VIII.) 

trièBM  mniel:  —  Voir  le  n*  6  de  1858 ,  p.  437 ,  le  u*  5  de  1859 ,  p.  313 , 
et  le  n*6de  1859,  p.  401. 


V. 

Mon   CHf.R   AMI, 

lue  fois  de  plus  T étude  des  monuments  numismatiques 
Ka  Tient  en  aide  pour  éclaircir  un  point  de  critique  vi- 
lent  débattu  depuis  plus  de  deux  ans.  Je  veux  parler 
la  position  des  Mandubiens  sur  le  territoire  de  la  Gaule 
Ique.  Existe-t-il  des  monnaies  de  cette  peuplade?  Si 
^existent,  quels  caractères  présentent-elles?  En  d'an- 
se termes,  de  quelle  cicitas  les  Mandubiens  furent-ils 
tâinemeut  les  clients ,  à  en  juger  par  les  espèces  cou 
ttes  qui  se  sont  fabriquées  chez  eux  ? 
Grâce  à  quelques  heureuses  rencontres ,  je  suis  aujour- 

1860.-3.  12 
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ail!?' 
quelle  a  commencé  le  défrichement  ''  ^//^* 

leurs  se  servent  de  ces  débris  poi*  ^^e 

anv  cet  emplacement  a  dû  exi^  ^^    ^\ 

portant  incendié  à  l'époque  "^    //'* 

timètros  de  profondeur^  ellen^     /     . 

assez  épaisse.  ^  (h^^^^      è 

Antoxin y  .  ;/? 

^  /  i:.duens  une  sen* 

Faustine  jeune. 

LuciLLE. ....  1^  ^'o*^  sans  allribuuon.     ^^ 

Commode.  .  -^^  »  ce  n>énioire,  offre,  sou>  ^ 

Septime  S#  -i*c  et  un  quart  de  statôre  anlérieurs^ 

JuLiA  Do  ^  à  rémission  des  rares  monnaies  éduenne^ 

dulef      a  double  légende  EDVIS  et  ORGETIRlX.  VW 
PLAr    je  très-beaux  exemplaires  de  ces   précieux  pelte 
^^'^numents,  et  je  crois  devoir  en  reproduire  la  figure. 
I>arcc  qu'ils  en  complètent  les  types  caractéristiques:  a* 
seront  les  figures  1,  2,  3  et  A  de  la  planche  VIll. 

La  drachme  de  cette  série  monétaire  est  bien  connue  ei 
fort  commune  d'ailleure  à  Autun,  comme  à  Alise  Sainte- 
Reine,  comme  dans  tout  l'ancien  territoire  des  Éduen?. 
La  planche  IV,  1860,  de  la  UtKue  en  présente  trois  spi- 
cimens  sous  les  n""  A ,  5  et  6  ;  inutile  de  reproduire  ici 
l'image  de  cette  drachme. 

Voici  maintenant  quatre  nouvelles  pièces  d*or  de  id> 
collection  (pi.  VIII,  n*«  5,  6,  7,  8),  dont  le  style,  la  1»- 
brique  et  les  types  sont  si  parfaitement  analogues,  qu'avanl 
d'en  avoir  rencontrè  un  exemplaire  présentant  une  trace 
de  légende,  j'avais  forcément  attribué  ces  charmantes  mon- 
naies aux  Éduens. 

Mais  de  plus  je  trouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  lyre 
placée  dans  le  champ  sous  le*  ventre  du  cheval,  lesdeas 

^  Voy.  plus  liîiut^  p.  97  et  suiv. 
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lettres  MA  sur  deux  statères,  comme  sur  le  quart  de  statère. 
Qu'en  conclure?  Que  ces  pièces  d'or  appartiennent  incon- 
lestablement  aux  Mandubiens  ;  car  où  trouverions-nous 
une  autre  explication  de  la  présence  constante  de  cette  lé- 
gende ? 

Les  Mandubiens  étaient  donc,  ces  monnaies  le  démon- 
trent^ des  clients  des  Éduens,  dont  ils  copiaient  les  types 
monétaires,  et  ils  n'ont  rien  eu,  absolument  rien,  de 
commun  avec  les  Séquanes,  dont  on  ne  connaît  pas  une 
seule  pièce  d'or;  il  est  vrai  que  ce  peuple  nous  a  laissé 
quelques  rares  drachmes  d'argent  à  légende  nominale,  et 
un  nombre  énorme  de  pièces  de  potin ,  qu'il  a  répandues  à 
profusion  dans  toute  la  Gaule,  l'Helvétie  comprise.  Ceci 
j'ai  pu  le  constater  à  plusieurs  reprises  en  visitant  les  col- 
lections locales,  et  en  prenant  des  notes  sur  les  provenances 
des  pièces  qui  les  composaient.  Or  ces  monnaies  des  Sé- 
quanes  ne  ressemblent  en  rien  à  nos  monnaies  éduennes 
primitives. 

Voilà  qui  me  parait  décisif  pour  fixer  notre  choix  sur 
l'une  des  deux  localités  qui  se  disputent  avec  acharnement 
l'honneur  d'avoir  été  l'Alesia  de  César.    ■ 

Laissons  donc  sa  gloire  séculaire  à  Alise  Sainte-Reine 
et  ne  nous  occupons  plus  d'Alaise  de  la  Franche-Comté,  que 
comme  d'un  lieu  fort  intéressant  pour  les  archéologues,  sans 
Aucnn  doute ,  mais  qui  n'a  de  commun  avec  l'Alesia  de 
César,  qu'une  analogie  de  nom,  analogie  qui,  à  vrai  dire, 
est  plus  apparente  que  réelle. 

Tu  connais  les  pièces  coulées  de  potin ,  imitées  tant  bien 
que  mal  des  monnaies  massaliètes,  et  que  leur  Hibriquo 
interdit  de  la  manière  la  plus  absolue  d'attribuer  à  l'an- 
tique Massalie.  Au-dessus  du  taureau  cornupète,  on  voit 
les  deux  lettres  MA,  et  jusqu'ici  la  présence  de  ce  type  a 
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suffi  pour  faire  considérer  les  monnaies  en  question  comme 
appartenant  à  une  émission  barbare,  ordonnée  parlepeupk 
de  cette  opulente  cité  (pi.  VIII,  n»  9) .  C'est  une  erreur  numis- 
matique que  je  repousse  de  toutes  mes  forces,  précisément 
parce  qu'on  serait  fort  embarrassé  de  montrer  une  seule 
\)îèce  de  Marseille,  frappée  sans  les  traces  les  plus  évi- 
Jentes  d'un  art  grec  plus  ou  moins  dégénéré.  Or  ces  pièces 
coulées  de  potin,  j'en  ai  manié  bon  nombre,  et  toutes  ve- 
naient ou  du  pays  des  Carnutes  ,  ou  du  fond  de  la  Seine» 
ou  du  pays  des  Séquanes,  ou  de  la  Bourgogne.  Je  n'en 
connais  pas  encore  un  seul  exemplaire  pnneuant  de  la 
Provence.  Je  propose  donc  de  les  classer,  sauf  meilleur 
avis,  aux  Mandubiens,  à  la  suite  des  pièces  d'or  que  je 
viens  de  faire  connaître,  et  qui  présentent  la  même  lé- 
gende ,  dont  l'application  pour  elles  ne  saurait  être  dow- 
teuse. 

Le  carnet  sur  lequel  je  note  patiemment  les  pro\enances 
des  monnaies  gauloises  finira  par  parler  assez  haut, pour 
que  la  classification  des  monnaies  anépîgraphes  de  nos  an- 
cêtres ne  présente  plus  de  difficultés  sérieuses. 


VI. 


La  numismatique  bretonne  est  si  proche  parente  de  b 
numismatique  gauloise  proprement  dite ,  que  plus  j'étndie 
l'une  et  l'autre ,  plu»  je  suis  frappé  de  la  difficulté  de  sé- 
parer d'une  manière  nette  et  précise  les  monuments  qui 
appartiennent  à  Tune  plutôt  qu'à  l'autre  des  deux  côtes  de 
la  Manche.  C'est  ici  que  les  provenances  deviennent  un 
élément  indispensable  d'appréciation  ,  quoiqu'à  vrai  dire 
•n  puisse,  jusqu'à  un  certain  point,  être  guidé  à  priori  fx^ 


^ 
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de  légers  indices  que  comporteDt  le  style  et  la  fabrique  des 
deux  séries  parallèles ,  indices  plus  faciles  à  saisir  d'instinct 
qu'à  signaler  en  termes  intelligibles. 

Heureusement  si  Robert  et  moi  nous  poursuivons  avec 
«De  véritable  passion  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé» 
à  savoir  la  classification  générale  des  monnaies  de  notre 
Gaule  française ,  de  l'autre  côté  du  détroit  des  hommes 
d'un  savoir  et  d'un  tact  au-dessus  de  tout  éloge,  étudient 
avec  la  même  passion  les  monnaies  de  la  Gaule  bretonne, 
el  préparent  une  publication  qui  sera  la  contre-partie  de  la. 
nôtre.  Tu  sais  à  merveille  les  services  déjà  rendus  à  la  nu- 
mismatique bretonne  par  notre  excellent  ami  S.  Bircli  ; 
H.  John  Evans,  en  entreprenant  une  classification  générale, 
comme  nous  le  faisons  nous-mêmes,  résoudra  d'une  ma- 
nière définitive ,  je  n'en  saurais  douter,  les  curieux  pro- 
blèmes que  présente  la  numismatique  gauloise  d'outre- 
Manche. 

C'est  ainsi  que  nous  verrons  se  classer,  avec  toute  la  pré- 
cision désirable  ,  les  belles  et  rares  monnaies  de  Commius 
et  de  ses  fils  et  successeurs,^  Tinco,  Epillus  et  Vericus,  puis 
celles  de  Tasciovanus  et  de  son  fils  (lunobelinus,  descendant 
probablement  tous  les  deux  de  Ségonax,  etc.,  etc.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  poser  ici  des  principes  que  M.  Evans 
établira  avec  bien  plus  d'autorité  que  moi  ;  je  dois  donc  me 
contenter  de  signaler  à  son  attention  certains  faits  qui ,  je 
le  crois  fort,  doivent  se  rattacher  à  la  belle  série  qu'il  aflec- 
tienne.  C'est  en  quelque  sorte  pour  m'éclairer  définitivement 
sur  l'origine  de  deux  rares  médailles,  que  je  fais  dans 
cette  lettre  qu'il  lira  certainement,  un  appel  à  sa  rare  con- 
naissance des  monnaies  bretonnes.  Je  puis  parfaitement 
me  tromper,  faute  de  moyens  suffisants  de  comparaison  ; 
mais,  à  coup  sûr,  ce  savant  ne  se  trompera  pas,  et  l'opinion. 


170  MEMOIRES 

qu'il  adoptera  sur  les  deux  pièces  dont  je  vais  t' entretenir  - 
je  suis  bien  décidé  à  Faccepter  sans  hésitation. 

Commençons  d* abord  par  convenir  d'un  fait  qui  ne  satu- 
rait être  douteux  pour  personne ,  c'est  que  si  l'on  trouve 
en  Angleterre  des  monnaies  appartenant  incontestablemeo/ 
à  la  Gaule  continentale ,  la  réciproque  est  vraie,  et  je  pos- 
sède moi-même  un  certain  nombre  de  pièces  de  Cunobe- 
linus,  par  exemple,  provenant  de  trouvailles  faites  dans 
nos  provinces  maritimes  placées  en  face  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Ceci  posé ,  je  passe  immédiatement  aux  deux  précieuses 
monnaies  sur  lesquelles  je  veux  appeler  ton  attention,  et 
celle  des  numismatistes  anglais,  de  MM.  Birch  et  J.  Evans  en 
particulier. 

Lelewel  a  gravé,  dans  son  bel  atlas  des  monnaies  gau- 
loises ,  une  médaille  unique  jusqu'alors  et  dont  je  lui  avais 
envoyé  une  bonne  empreinte ,  parce  qu'elle  faisait  et  fait 
encore  partie  de  la  collection  numismatique  de  la  ville  de 
Metz.  C'est  la  pièce  de  cuivre  sur  laquelle  on  voit  au  revers 
d'un  sanglier,  vigoureusement  dessiné,  une  inscription 
tracée  dans  le  champ  et  offrant  les  mots  ARTVE,  COMIN»  etc. 
Cette  belle  monnaie  n'est  plus  unique  aujourd'hui,  et  j'en 
possède  un  très-bel  exemplaii*e  que  la  drague  a  tiré  du  fond 
de  la  Seine,  près  du  pont  au  Change.  Sur  mon  exemplaire 
on  lit  très-nettement,  en  trois  lignes  dans  le  champ,  les 
mots  ARTVE— COMIN—VIR.,  mots  fort  énigmatîques,  tu 
en  conviendras  (pi.  VllI»  n^  10).  Lelewel,  en  désespoir  de 
cause,  a  soupçonné  que  cette  pièce  pouvait  être  de  l'Ardennc 
et  rappeler  le  bouvenir  d'une  première  commune^  J'avoue 
que  cette  explication  ne  m'a  jamais  séduit. 

*  Lelevel ,   Type  gaulois  ^  quatrième  période  ,  fig-î  de  'er,  f .  357  :  -Sil'ca 
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mjuoDS  d^abord  que  le  style  de  cette  pièce  n*est  pas 
Dt  gaulois,  et  qu'il  se  rapproche  bien  plus  du  style 
S'il  en  est  ainsi,  la  légende  s'éclaircit  un  peu,  sans 
3  devenir  d'une  interprétation  indubitable.  Bap* 
i  les  belles  monnaies  gallo-bretonnes  des  fils  de 
18 ,  et  tu  seras  certainement  tenté ,  comme  je  le  suis, 
dans  le  groupe  COMIN.  les  mots  COMI.  Nepos,  le 
3  de  Commius,  remplaçant  les  mots  COMF  et  COMIF, 
Uus  des  monnaies  de  Tinco ,  de  Vericus  et  d'Epillus. 
t  à  deviner  ce  que  signifient  la  première  et  la  troi- 
gne,  et  c'est  un  soin  que  je  laisse  à  nos  savants  con- 
*  Angleterre.  Je  me  contenterai  de  remarquer  que  le 
TVE  est  probablement  un  nom  propre  significatif, 
il  semble  commencer  par  l'article  ÂR.,  quelque 
'analogue  peut-être  au  nom  Ârtur  ou  Artus,  et  que 
VIR  de  la  troisième  ligne  peut  cacher  ou  le  nom 
[CVS,  fils  immédiat  de  Commius,  nom  que  devrait 
Jors  la  sigle  F,  filius  '  ;  ou  un  titre  honorifique  quel- 
analogue  au  Vergobretus  du  continent  ;  ou  enfin  un 
1  nom  propre  dont  nous  retrouverions  peut-être  la 
ins  le  nom  Arviragus,  sur  le  compte  duquel  je  vais 
tout  à  l'heure. 

qu'il  en  soit,  je  persiste  à  croire  à  l'origine  bretonuA 
bce  en  question ,  tout  en  ne  tenant  pas  le  moins  du 
i  l'explication  que  je  propose  faute  de  mieux ,  et  en 

langiier  au  revers  d'un  vase  et  d'une  crosBc  pontificale,  inscrits  de 
"COMVN  [pi.  IX,  15),  on  conçoit  que  c'est  le  sanglier  d'artuenna 
ne,  ardennes]  commnnitas,  d'une  commune  organisée  sous  les  aus- 
raotorité  provinciale,  et  non  pas  une  ligue  politique.  » 
boa  de  remarquer  toutefois  que  cette  traduction  est  rendue  peu  pre> 
'expression  d'une  iiliation  qui  indiquerait  l'aïeul  avant  le  père,  tandis 
brement,  si  le  ?en^  qn^j'-  vif-n?  (U  proposer  était  certain  ,  on  devrait 
rir,  f,  cnmi.  n. 
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attendant  que  MM.  Birch  et  John  Evans  trouvent  la  solution 
de  cet  intéressant  problème  numismatique. 

Tout  à  l'heure  j'ai  parlé  d*Arviragus,  et  j'y  reviens  en 
hâte.  Tu  sais  que  ce  prince  ne  nous  est  connu  que  par  h 
mention  fort  peu  explicite  qu'en  fait  Juvénal  [salin  l}\ 
vers  126  et  127)  dans  les  vers  suivants  : 

Regem  aliquem  capies ,  aut  de  temone  Britanoo 
Excidet  Arviragos. 

C'est  à  l'année  86  de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  sous 
le  règne  de  Domitien ,  que  les  chronologistes  anglais  rap- 
portent les  événements  qui  mirent  cet  Arviragus  à  la  tète 
des  Bretons  révoltés  contre  la  domination  romaine. 

Le  Rev.  Beale  Post ,  dans  son  livre  intitulé  The  coin$  of 
Cunobeline  and  ofthe  ancient  B riions  (Londres,  John  Bussel 
Smith,  18Â6),  s'exprime  ainsi  (page  29)  sur  le  compte 
d' Arviragus  : 

<(  Les  anciennes  chroniques  bretonnes  s'accordent  pour 
représenter  le  personnage  qu'elles  nonunent  Gweiridd 
comme  un  des  fils  de  Cunobelinus.  Quelques  auteurs  pen- 
sent qu'il  est  plus  judicieux  de  le  considérer  comme  le 
même  que  Meuragius,  fils  du  dit  Gweiridd,  que  les  cbroniqoes 
intitulent  aussi  roi  de  Bretagne ,  et  non  comme  Gweiridd 
lui-même  ;  c'est  la  supposition  qui  certainement  offre  le 
plus  de  probabilité,  attendu  que  Juvénal  le  fait  contempo- 
rain du  règne  de  Domitien,  ce  qui  ne  conviendrait  pas  aussi 
bien  à  la  date  du  premier  d'entre  ces  princes.  » 

Remarquons  d'abord  que  quel  que  soit  celui  des  deux 
noms,  Gweiridd  ou  de  son  fils  Meuragius,  que  Ton  veuille 
comparer  au  nom  Arviragus ,  il  paraît  évident  que  celui-ci 
comporte  Tarticle  ar.  Si  nous  le  mettons  à  part,  il  reste 
Viragus,  qui  a  bien  plus  d'analogie  avec  Meuragius  qu'aiec 
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siridd*  Comme  de  plus  la  chroDoIogie  milite  en  faveur 
ce  Heuragius,  çest  à  Tidentité  de  ce  dernier  et  d*Arvi- 
us  que  je  m'arrête  sans  scrupule. 
faintenant  existe-t-il  des  monnaies  de  ce  prince  ?  Je  le 
îs;  mais  d'abord  faisons  abstraction  de  celle  que  Camden 
attribue  et  qui  n'est  qu'un  Arivos,  chef  des  Santons, 
s  des  deux  télradrachmes  pannoniens  que  Gough  classe 
nom  d'Arviragus,  parce  qu'ils  présentent  la  légende 
n.  Ces  deux  médailles,  frappées  sur  les  bords  du  Da- 
)e,  n'ont  rien  de  commun,  qu'une  coïncidence  fortuite 
nom,  avec  le  prince  breton  ;  quelle  est  donc  la  monnaie 
i  je  crois  devoir  attribuer  à  Arviragus?  C'est  la  suivante  : 
Tète  barbare,  à  gauche. 

(.  Sanglier,  à  gauche,  et  au-dessus  BIRACOS. —  Argent. 
collection. 

^tte  monnaie,  gravée  dans  le  recueil  des  médailles  du 
die  de  Pembroke  (pars  2,  lab.  94),  a  été  décrite  d'après 
onvrage  par  Mionnet,  dans  son  Supplément,  sous  le 
11  des  chefs  gaulois.  Je  copie  textuellement  cette  des- 
Jtion  : 
11.  —  Tête  virile  nue,  à  gauche;  devant,  des  lettres 


{.  BIRACOS.  Sanglier  marchant  à  gauche  (Pembroke, 
2,  tab.  94).  — /E.  4.  —  R.  4.  —  F.  o. 
[«'exemplaire  gravé  dans  le  recueil  de  Pembroke  est  pré- 
iment  celui  que  je  possède  (pi.  VIII ,  n"  11  )  ;  il  n'est 
\  possible  de  conserver  le  moindre  doute  sur  ce  point. 
sque  l'on  compare  le  monument  à  sa  représentation. 
isi  Ton  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire  jusqu'ici  ;  il 
»t  arrivé  de  la  vente  de  Northwick.  Le  R.  i  de  Mionnet 
donc  un  peu  hasardé. 
[)eTant  la  figure  il  n'y  a  pas  de  lettres  effacées,  mais 
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bien  une  écaille  de  métal  enlevée  et  que  la  gravure  a  mal 
rendue.  De  là  Terreur  de  Mîonnet.  Enfin,  ce  savant  donnait 
la  pièce  en  question  comme  étant  de  cuivre  (et  Conbrouse, 
d'après  lui),  tandis  que  la  pièce  est  en  réalité  d'argent  fin, 
et  désignée  comme  étant  de  ce  métal  sur  la  planche  de 
Pembroke  11  y  a  donc  là  une  erreur  de  lecture  qu'il  ert 
bon  de  redresser,  puisqu'elle  s'est  déjà  trop  propagée. 

Cette  pièce,  unique  jusqu'à  présent,  provient  d'Angle- 
terre; première  présomption  en  faveur  de  son  attribution  i 
l'Arviragus  de  Juvénal.  Si  le  nom  réel  de  ce  personnage 
est,  comme  je  le  crois,  précédé  de  l'article  ar,  qui  change 
en  y  le  M  ou  le  B  (initial  du  nom  men ,  pierre ,  devenant 
arvcn,  la  pierre),  ce  nom  d'homme  est  HIRAGOSou 
lURAGOS,  puisque  le  B  et  l'M  permutent  avec  une  extrême 
facilité  ;  dès  lors  le  BIRACOS  de  la  médaille,  le  Meuragios 
des  chroniques  bretonnes  et  TArviragus  de  Juvénal,  de- 
viennent un  seul  et  même  individu. 

Je  t'ai  déjà  Mi  remarquer  l'analogie  du  nom  du  cbeT 
gaulois  Ârcantodanus  avec  le  chef  camute  dont  fc  m» 
Conotodunus  nous  a  été  conservé  par  César.  Je  soupçonne 
qu'il  s'est  passé  quelque  chose  d'analogue  pour  le  noo 
Arviragus  du  Heuragius  des  chroniques,  le  même  que  ^ 
Biragos  des  médailles. 

Tout  à  toi  de  coeur.  F.  de  Saomt. 


^ 
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NOTE 
[   LA  FORME  DE  LA  LETTRE  F 

3  LES  LÉGEKDtS  DK  QUELQUES  MÉDAILLES  GAULOISES. 


squ'il  y  a  quatre  ans  j'entrepris  de  montrer  que  le 
ère  II  qui  se  trouve  sur  un  certain  nombre  de  mon- 
antiques  est  bien  réellement  un  E,  et  non  pas  un 
s  I,  fait  qui,  je  le  pense,  ne  saurait  plus  Être  contesté 
s  Dumismatistes  \  j'avais  eu  la  tentation  de  parler 
]q  caractère  F  qui  donne  lieu  à  quelques  observations 
pour  l'intelligence  des  monuments.  Biais  mon  travail 
léji  bien  long,  et  je  craignais  d'abuser  de  la  patience 
;teur  ;  j'ai  donc  remis  à  un  autre  temps  la  publica> 
e  mes  notes  sur  cette  question ,  que  des  devoirs  de 
ion  m'ont  fait  ajourner  jusqu'ici  pour  conserver  dans 
recueil  un  légitime  équilibre  entre  l'antique  et  le 
lâge. 

pérais ,  je  dois  le  dire  aussi ,  que  d'autres  anti- 
8,  intéressés  par  les  résultats  satisfaisants  qu'avait 
s  l'étude  du  caractère  II,  voudraient  examiner  com- 
vement  l'ancien  alphabet  latin  et  l'alphabet  gaulois  , 

M  nnin.,  1856^  p.  73  et  suiv. 
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et  seraient  aiuâi  amenés  tout  naturellement  à  trouver  ce 
qu'il  y  avait  à  dire  au  sujet  de  la  lettre  F. 

A  mon  grand  regret,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  je  re- 
prends mon  travail  au  point  où  je  l'avais  laissé  interrompo. 
LT  dont  je  veux  parler  appartient  au  même  système  qoe 
ril,  système  que  l'on  pourrait  appeler  vertical;  cette  lettre 
se  présente  sous  la  forme  l\  composée  de  deux  tnûts  pa- 
rallèles dont  l'un  est  d'un  tiers  ou  de  moitié  plus  court  que 
l'autre.  On  volt  que  ce  caractère,  tracé  avec  négligence  oq 
rencontré  sur  quelque  monument  altéré  par  le  temps,  peut 
facilement  être  confondu  soit  avec  un  H,  soit  avec  deux  1. 
Il  importe  cependant  de  lui  attribuer  sa  valeur  réelle;  les 
monuments  épigraphiques  nous  la  donneront  d'une  ma- 
nière irrécusable. 

J'avais  déjà  cité  l'inscription  C'^VI^-^Vr-riICT  (C 
Orio  Oiifeiitina  fecii)  qui  est  gravée  sur  un  petit  buste  de 
Méduse  consené  au  Musée  Rircher,  à  Rome  ^  Je  dois  ajou- 
ter que  sur  la  lame  de  plomb  trouvée  dans  la  Vigoa  Ma- 
nenti  et  portant  une  imprécation  antiérotique  dont  fai 
rapporté  le  texte  d'après  M.  G.  B.  de  Rossi ,  on  lit  M. 
LICINlVM-rtVSTVM  (lignes  â  et  5)  etM-LICINI^' 
ri^VST^  (ligne  14').  Maintenant,  si  nous  étudions  les 
urnes  si  antiques  découvertes  dans  le  tombeau  de  la  Ca- 
mille Furia,  à  Tusculum,  nous  relèverons  :  Q  -l'OVRIO'Â  •!'' 
{Quinto  Fourio  AuU  fiho),  P  -TOV  C  -1'  {Publio  Fourio  Caii 
filio\  A  rOVPl'— C  rOVR-CI'OVRI-M-r-POÏ- 
RIOM-FCF'.    Nous  voyons  sur  la  célèbre  lame  de 

<  Hrunaii,  Mu*.  Kircher.  iusitipt.,  p.  51,  104.  —  Cf.  Otto  Jâhn,  Dit  ftetn- 
nitche  Kista,  1B52,  p.  61. 

*  B'ttUlt.  d<U  Iiiit,  ar,h.,  1852,  p.  20  et  saiv.,  et  le  fae-^miU  dans  ir^' 
Utt,  aich.  na/).,  nuov.  sor.,  t.  I,  ta\.  XllI. 

*  l'ubrotii.  hfsrtpt.  domfsl  ,  cap.  III,  p   120  ,  n-  12, 13;  p.  240,n»  WL- 
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onze  trouvée  à  Rap'mo  les  mots  l'IIRIINTIIR  (ligne  3)  cl 
IRIIT  (ïii^e  9*).  La  curieuse  coupe  trouvée  à  Ardée, 
bliée  par  le  P.  Garrucci  et  par  M.  Ritschl,  oous  offre  l'in- 

iptioD  tronquée OMO  T/  MIILlAl.DONO '. 

^^abretti  nous  a  fait  connaître  deux  inscriptions  dans  les- 
îlfcsontrouveTALI'AClVSSEVERYSetMESTRlAE 
OVICTRICM'IIGITM--'.  In  graffilo  du  musée  de 
nue  en  Dauphiné,  recueilli  par  M.  Delorme,  nous  four- 
le  nom  RVI'I...  A  Pompéi,  sur  les  murailles,  le  R.  P. 
racci  a  calqué  parmi  tant  de  textes  curieux  gravés  à  la 
ite:  riILIX  HIC  LOCVS  IIST— l'IRMVS-rLORVS 
l'ADlVS— AD  PABIANYM  —  l'IILICITlIR  —  QVID 
IIAMVOBIS  et  dans  Tépigramme  contre  Rufus  :  IN 

l'VM PACTITAS*.  M.  Minervini  a  relevé  au  même 

CL-rAVSTVSV 

■n  des  fragments  de  vases  trouvés,  en  1806.  dans  le 
[in  du  Luxembourg,  porte  en  grands  caractères  Tin- 
ptioD  PELIX  que  Grivaud  de  la  Yincelle  rangeait  parmi 
illisibles  *. 
es  estampilles  de  potiers  me  fourniront  aussi  :  OP .  G  ATI 


h\,  Dt  ëefulcTo  Furiorum  Tutculano  disjmtatio  gramm,  Berlin,  1B53,  in  -4*, 

dh. 

ikiBiiiueD,  Die  Unteritalischen  Dialtkte.  Leipsig,  1850,  Taf.  XIV. 

$mlktt.  arch.  napoletano,  nnov.  ser.,  1. 1,  1853,  tav.  VI.— Ritschl,  Df  fictiU 

alit  latinoTum  antiquts»imis . 

n§cr,  domest,,  cl.  III,  p.  346.  —  Le  P.  Garrucci  a  confondu  ces  deux  in- 

tiona  eniine  seule,  dont  il  cite  le  texte  ainsi  :  T,  Alfucio  ScarUiano  Mfstrio 

eMx  ftcii  (Inscript,  de  Pompéi ,  p.  21  ). 

laff.  Garrucci,  /nacrtpr.  gratéet  au  trait  sur  U»  mun  de  Pompéi.  Bruxelles, 

.  ÎB-S*,  pi.  VII,  2;  XVI,  1;  X\1I,  8;  XXII,  4  {Bull,  nap.,  1V,7);  XXVII, 

1;  XXVni.  18,  19.  5S  {Bull. nap.,  Il,  6). 

%ÊUeL  mrch,  nap.,  1858,  t.  VI,  p   ]14. 

imtf.  gaul,  et  rom.  recueilliei  dans  Us  jardins  du  palais  du  Simat,  1807, 

in,  n*  127. 
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{officina  Cati)  sur  un  vase  de  terre  rouge  consenè  ao 
Musée  du  Louvre:  TONTI  Ol'IG  et  RCTINYS  imprin* 
sur  des  vases  appartenant  au  musée  de  Vienne  en  Dan- 
pbiné. 

M.  Tabbé  Cavedoni  a  copié  sur  le  col  d'un  vase  cinéraire 
placé  dans  la  collection  de  la  villa  royale  du  Gatajo,  près 
Modène,  Tinscription  : 

l'OVGONIA  14IGI0R1II  14LIA  l'VGlINIA4i3MVS10I 

que  le  savant  antiquaire  transcrit  par  Fougonia  Fegûffn 
(ilia  Fugeniae  Filomusioi\ 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  les  citations.  Les  exemples 
qui  précèdent  ont  suffi,  j'en  suis  certain,  pour  bien  établir 
dans  Tesprit  du  lecteur  la  valeur  du  caractère  1',  et  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  faire  l'application  de  cette  valeur  à  des 
légendes  de  monnaies.  Commençons  par  la  pièce  d'argeDt 
bien  souvent  décrite  et  qui  porte  : 

ORCITIRIX  —  'TTPILI-l' 

On  trouvera  une  fort  bonne  copie  de  cette  légende  daos 
Y  Essai  sur  la  numismatique  gauloise  de  M.  Edouard  Lam- 
bert (pi.  IX,  n"  9)  Quant  à  la  pièce  d'Orgitirix  doonéepar 
M.  Lelewel  (Atlas,  pi.  VIII,  n*»7),  elle  a  été  calquée  daosk 
beau  recueil  de  Taylor-Combe  (pi.  I,  n*  15),  et  le  calque 

^  Cavedoni,  Indicazioni  dei  prtnc.  montim.  anl.  dêl  R,  Mus.dtl  CùUiio,lh' 
tlène,  1842,  p.  79. —  M.  Cavedoni  nous  apprend  que  parmi  les  ceadmi** 
fermées  dans  ce  vase  se  trouvaient  quatre  as  romains,  on  mo^en  broa»  <rii' 
gnste  et  un  de  Vespasien  (Lanzi ,  Ymi  dijrinU^  p.  26,  avait  dit  :  Cbs  ooi  «*> 
d'  Este  non  si  trovarono  altre  monete  fuor  chê  asti  romani),  Néanmoiot,^ 
un  article  du  Bulletin  de  flnêt.  arch  de  Rom  (  1862,  p.  137  ),  M.  Cstb**' 
8*appuynnt  sans  doute  sur  la  présence  du  moyen  bronza  de  Vespiaieif  ^ 
disposé  à  faire  descendre  Texécotion  de  l'épigraphe  jusqu'au  temps  ^^' 
viens,  époque  à  laquelle  on  peut  s'étonner  de  trouver  les  oê  encore  «o  ■<{*- 
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une  un  peu  la  longueur  du  second  jambage  du  dernier 
tëre,  déjà  altéré  par  la  gravure  anglaise.  J*ai  sous  les 
un  exemplaire  de  la  monnaie  d'aigent  qui  offre  un  1' 
itement  caractérisé. 

s  lors ,  plus  de  difficulté;  Orgitirix  Aiepili  filius  donne 
DS  complet  auquel  nous  sommes  préparés  par  la  légende 
)C1 — SxVM.F  que  portent  d'autres  monnaies  d'ar- 
aotrefois  attribuées  aux  Santons  '  aussi  bien  que  par  les 
des  T.POM. — SEX.F  inscrites  sur  un  petit  bronze 
aTÛl  gaulois  '.  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  nu- 
atique  des  Bretons  «  nous  remarquerons  :  EPIMLLVS 
m.¥;  EPP1.COM. F;  E.C.F;  VIR.REX— COM.F; 
-COM.F;  VIRI— GO.F;  TliNG  — C.F;  TIN — 
.F;  CVNOBELINVS— TASGIOVANI.F;  GVNOBE 
SC.FIF;  CVNO— TASG.F'.  Ges  exemples  nous 
nenten  même  temps  T  usage  des  abréviations  dans  les 
d*faommes,  et  nous  autorisent  à  penser  que  1rs  mêmes 

ni  cette  légende,  qui  a  été  §i  souvent  mal  lue,  l'A  et  TM  »ont  liée.  VF 
i  la  forme  vulgairo,  tantôt  la  forme  du  F  qui  est  bien  eonnnc  dans  le» 
ions.  Le  nom  de  Docirix  se  rotrouYe  inscrit  sur  deux  patëres  d'argent 
ntes  à  BerthouTillp  (Eure)  :  DIICIR : LVPERCVS  EX  TEST.  PLAC. 
IGIS.  Togirix  est  peut-^tre  aus&i  au  génitif  sur  les  monnaies  d'argent 
aaniaDt  au  droit  IVLIVS,  car  TOGIRI  semble  être  plutôt  l'abrégé  de 
M  qa*un  nominatif  privé  dn  la  feule  lettre  finale  à  laquelle  le  graveur 
.  facilement  donner  place,  ainsi  que   le   prouve  la   dispoi^ition  du 

Ssnssaye,  Gaule  varbottnaise ,  pi.  XXII,  n*  3. —  J.  Y.  Akerman,  An- 
img  ofcities  and  princes  ^  pi.  XVII ,  n»  13.  —  On  sait  combien  les  noms 
imllle  Porapeia  s'éUiient  multipliés  chez  les  Petrocorii.  Ce  fait,  mal 
I,  a  mCme  donné  lieu  h  une  espèce  de  roman  qui  a  pour  si^jet  la  famille 
id  Pompée  dans  les  Gaules. 

îniaU  for  Ihe  Hiâtory  of  Britain ,  t.  I ,  pi.  I.  —  Akerman^  Ancient  coing 
tomi  jtrincen^  pi.  XXI,  XXII,  XXIII  et  XXIV.  Il  est  à  remarquer  que 
niDoniiaies de  Cunobi^linus ont,  comme  celle  de  Germ&nus,  un  taureau 
kte  pour  type. 


180  MÉMOIRES 

abréviations  existent   dans  les   légendes  monétaires  do 
continent. 

J*ai  écrit  Àlepili  bien  que  la  monnaie  ne  présente  qœ 
ATPILI.  Mais  nous  connaissons  le  nom  ÂTEPI  LOS  sur  la 
monnaie  de  cuivre  qui  porte  aussi  le  nom  TOVTOBOCIO^ 
et  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  récriture  phénicieDoe, 
dont  tous  les  peuples  chrétiens  de  TEurope  font  eacore 
usage  aujourd'hui,  avait  à  Torigine  conservé  chez  les  Grecs, 
les  Latins ,  les  Gaulois ,  les  Ibériens ,  la  faculté  d'exprimer 
certaines  voyelles  et  les  consonnes  redoublées  sans  quelles 
fussent  tracées.  Cette  faculté  sémitique  (je  ne  dis  pas  usage 
régulier)  se  constate  par  les  monuments  épigraphiques;elk 
semble  inhérente  à  l'emploi  du  caractère  et  n'affecte  eo 
rien  la  langue.  C'est  une  anomalie  évidente  quand  il  s'agit 
de  la  transcription  de  mots  appartenant  à  des  idiomes 
indiens  tels  que  le  grec,  le  latin  et  le  celtique.  Hais  il  faot 
en  tenir  compte  pour  l'explication  de  nos  antiques  mon- 
naies. 

J'arrive  à  une  légende  bien  plus  souvent  discutée  que 
celle  du  fils  d'Atepilus,  ou  plutôt  Alepillus  : 

GERMANVS  INDVTILLM' 

C'est  ainsi  que  je  la  lis  sur  de  bons  exemplaires  de  cette 
monnaie  de  bronze  portant  pour  types  un  taureau  cornu- 
pète  au  revers  d'une  tète  imberbe  ceinte  d'un  diadème. 

Mionnet  a  vu  sur  ce  bronze  INDVTILLl.  I.,  et  WeUde 
Wellenbeim  donne  la  même  légende  dans  son  catalogue; 
c'est  assurément  la  meilleure  forme  qui  ait  été  publiée. 

»  Ajoutons  AUpo  (va»e  de  terre  rouge),  Âtepo  (inscript.  d'Apt),  ÀUftn' 
inscript.  d*Ancyre),  Al9pomaru$  (Plotarque  et  inscript,  de  Narbcmne),  tw» 
noms  propres  qui  ne  peuvent  pas  plui»  qu'AtepiltuM  être  pris  pour  dat  titrei  ^ 
norifiques. 
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Tristan  avait  attribué  à  la  colonie  d'Industria  les  monnaies 
Je  Gennanus;  Laurent  Beger,  en  1672,  le  réfuta,  et  pre- 
unt  Germanus  pour  un  adjectif,  il  eut  le  premier,  je  crois, 
ridée  de  lire  le  nom  abrégé  d'Inducioniarus,  INDVT  suivi 
lu  chiffre  Ilir. 

Le  P.  Jobert  disait  en  1692  que  «dans  la  petite  médaille 
le  Germanus  ou  Sermanus,  INDVT.  IIL  que  personne 
l'a  pu  encore  entendre,  pourroit  bien  signifier  Indic- 
ione  VIII  ou  XIIII,  le  T  étant  peut-être  une  faute  du  moné- 
taire. »  Ce  à  quoi  Bimard  ajoutait,  en  1739,  qu'il  avait  vu 
lins  le  cabinet  de  M.  de  Clèves  six  ou  sept  médailles  en 
petit  bronze  semblables  à  celle  que  cite  le  P.  Jobert,  et  que 
SOT  la  mieux  conservée  il  apercevait  un  B  après  INDV- 
riLLI;  il  fallait,  suivant  cet  antiquaire,  séparer  ILLIB  de 
INDVT  et  attribuer  les  monnaies  à  Uliberis,  Germanus  et 
Induiius  ou  Induciamarus  pouvant  être  considérés  comme 
les  noms  de  magistrats. 

Dans  le  catalogue  du  musée  Tiepolo,  imprimé  à  Venise 
BD  1737,  nous  trouvons  aux  (iddenda  de  la  page  1310  : 
GERMAN.INDVTI...  Bos  comupeta  (Indutiomarus  prin- 
ceps  Treveri  in  Germania  inferiori  tempore  Caesaris).  Cin- 
({oante  ans  plus  tard,  le  catalogue  de  la  comtesse  de  Ben- 
dnck  répète  exactement  la  même  chose.  C'est  toujours 
Topinion  de  Beger  qui  prévalait  et  qui  a  entraîné  le  docte 
Eckbel  à  condamner  la  meilleure  portion  de  la  lecture 
proposée  par  Bimard  (qui  cum  perperam  legeret  INDV- 
IILLI),  comme  aussi  à  adopter  le  nom  d* Indutiomarus 
(ju'il  inscrit  en  capitales  parmi  les  légendes  véritables. 

La  tradition  constante,  reposant,  il  est  vrai,  sur  des  er- 


t  Obiervationes  et  conject,  in  numitmata,  Cologne,  in-4*,  1672  et  1691,  p.  47 . 
—  Cf.  Thesavr.  Brandeb.^  1. 1,  p.  309. 

1860.-  3.  13 
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reurs,  l'autorité  d'Eckbel  ont  sans  doute  iofluencé  M.  U- 
lewel  qui,  en  18&1,  disût  à  son  tour  :  t  Sur  la  monnaie  des 
Trêves  oh  lit  GERMANYS  INDVTILLIL  qu'on  a  bien  ai- 
tribué  à  Induciomar;  c'est  donc  une  autre  terminaisook 
mar  changée  en  titl.  Ne  convient-il  pas  de  considérer  cetf^ 
terminaison  pour  une  distinction  honorifique  résultant  de  I^ 
réunion  du  titre  epiliU  al'pilil  par  laquelle  la  contraction  de  !« 
prononciation  forme,  au  lieu  de  Induc-mar^  un  InduailU^f 

En  18A8,  le  rédacteur  anonyme  du  catalogue  de  la  rente 
Pembroke  (M.  Burgon) ,  arrivait  bien  près  de  la  vérité. 
Dans  une  longue  note,  il  fusait  remarquer  que  l'Ede  GEB- 
MANVS  étant,  sur  la  médaille  qu'il  décrivait,  réduit  i  no 
simple  trait,  I,  il  était  possible  que  le  dernier  caractère, 
qui  lui  paraissait  avoir  la  même  forme  I,  eût  la  valeur 
d'un  F  que  le  sens  exige  *. 

M.  Edmund  Oldfield  n'a  pas  osé  accepter  cette  explica- 
lion ,  et  se  contente  de  faire  remarquer  qu'elle  lui  panlt 
avoir  la  probabilité  en  sa  faveur  '.  Gn  autre  antiquaire  bien 
distingué,  M.  Samuel  Birch,  la  rejette  tout  à  fait,  revient  à 
la  légende  INDVTILLI.L  qu'il  interprète  par  InduiiUiU- 
bertus  *. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  pousser  plus  loin  l'analyse 
des  opinions  diverses  auxquelles  a  donné  lieu  la  monnaie 
de  Germanus.  11  me  suffit  de  montrer  que  malgré  les  efforts 
de  tant  d'habiles  antiquaires  la  question  qu'elle  soulève  n'a 


>  Type  gauioii,  p.  247.  Cf.  p.  324  ,  325 ,  327.  ->  M.  Senckler,  lisant  eoBoe 
M.  Lelewel,  a  repris  à  nouveau  Tattribution  de  Beger,  JukrUueh,  du  Ymit»^ 
ÀlUrthuru  Freunden,  1846,  p.  44. 

'  Catalogué  of  the  entire  Pembroke  collection  ofcoim  and  mêdah ,  p.  ^ 

»  On  the  orthographical  form  of  the  namee  inscribed  on  gauUsk  and  hfUii^ 
coins,  dans  le  Num.  Chronicle^  1852,  t.  XV,  p.  116. 

^  Onlhe  coins  ofGermanus,  dans  le  Sum,  Chronicle^  1855,  t.  XVUI,  p.  1^- 


"\ 
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1  être  résolue,  uniquement  parce  qu'aucun  d'entre  eux 
mit  eu  recours  à  Tépigraphie,  et  que,  sans  le  secours 
8  inscriptions ,  il  ne  pouvait  venir  à  Fesprit  qu'un  petit 
ttt  isolé  appartint  au  caractère  que  les  plus  exercés  repré- 
lient  comme  xm  I  séparé  d'INDVTILLI  par  un  point. 
CTest  à  peine  s'il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
mnaies  de  bronze  au  type  du  taureau  comupète  n'ont 
cimement  rapport  au  chef  des  Trevires,  Induciomar. 
.68  soBt  frappées  par  Gcrmanus  dont  on  peut  comparer 
nom  avec  celui  d'Hermann  ou  Arminius.  Indutillus  n'a 
intre  relation  avec  Induciomanis  qu'un  élément  commun. 
I  ne  peut  pas  plus  confondre  ces  deux  noms  qu'on  ne 
nfondrait  Andebrogirix  et  Andecombus,  Ambigatus  et 
obiorix,  Vercondaridubius  et  Vercingetorîx,  Eposognatus 

Eposterovidus ,  Cannitogiraarus  et  Dinomogetimarus , 
kgodubnus  et  Connetodubnus,  Vercombogius  et  Abrextu- 
igins.  Que  l'élément  commun  soit  placé  au  commence- 
sut  ou  à  la  fin  du  nom,  ce  n'est  toujours  qu'une  des  par- 
is constituantes  d'un  mot,  et  les  règles  élémentaires  de  la 
lilologie  s'opposent  à  ce  que  nous  prenions  cette  relation 
rur  une  identité.  On  remarquera  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
tux  copies  d'un  manuscrit  donnant,  en  un  même  passage, 
I  nom  sous  deux  formes  différentes  dont  une  doit  néces- 
irement  être  altérée,  si  elles  ne  le  sont  pas  toutes  deux. 
>us  avons,  d'une  part,  un  nom  bien  gaulois  (Induciomar) 
^partenant  à  une  classe  connue  par  les  monuments ,  dont 
m  ne  |)eut  faire  suspecter  l'authenticité,  et  de  l'autre, 
1  nom  (Indutillus)  inscrit  sur  une  monnaie  antique  arrivée 
squà  nous,  au  sujet  de  laquelle  nous  n'avons  pas  à  ad- 
ettre  des  erreurs  produites  par  la  négligence  ou  l'igno- 
nce  des  copistes  du  moyen  âge. 

Quelle  singulière  histoire  on  produirait  en  mettant  au 
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compte  des  trois  Childebert  les  actes  des  trois  Childèr 
sous  prétexte  de  conformité  de  nom  ! 

Lorsqu'il  s'agit  de  numismatique  gauloise,  on  ne  8*6 
pas  cependant  toujours  fait  scrupule  de  prendre  po 
identiques  des  noms  qui  difierent  essentiellement  les  u 
des  autres.  G*  est  là  un  vice  contre  lequel  nous  ne  sanrio 
trop  hautement  protester. 

IndutiUus  appartient  à  une  riche  famille  de  noms  ga 
lois  terminés  en  tllus  qu'il  est  facile  de  retrouver  tant  dai 
les  textes  que  sur  les  monuments  «  ainsi  qu'on  le  peut  vc 
par  la  liste  suivante  extraite  de  mes  notes  relatires  ai 
noms  d'hommes  : 

Abduc  illuê  (Cœsar,  Bell,  ctv.,  III,  50),  allobroge. 
Aged  illus  (vase  de  terre  rouge). 
AtB  illus  (vase  id.  ). 

Arânt  ilhis  (inscription  de  Metz) . 
AsG  illus  (vase  de  terre  rouge). 
At  illus  (vase  id.  ). 

Att  illus  (vase  id.  ). 

Attig  illa   (insaiption  de  Messimy),  féminin'. 
BoR  illus  (vase  de  terre  rouge). 
Cac  illus  (vase  id.  ). 

Gantât  illa   (inscription  d'Auxerre)  «  féminin. 

Gap  illm  (inscription  de  Fleuri,  près  Orléans). 
Garant  illm  (inscription  de  Dijon). 
Gar  illus  (vase  de  terre  rouge). 
Gar  illa    (inscription  de  Meylan,  Isère),  fémioio. 
Gass  illus  (inscription  de  Toulouse). 

>  II  existe  des  noms  d'homme  gaalois  terminés  en  A,  eomme  Ardt,^^^ 
Tocca,  Cabncea,  Suicca,  etc.  ;  mais  lee  noms  en  illa  sont  des  féminio'  >7^ 
leor  correspondant  masculin  en  illuê. 
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atult  illus  (vase  de  terre  rouge). 

ZàràJH  illus  (Gœsar,  Bell  GalL,  VII,  67),  Éduen. 

Cblt  aiuê  {CasQ3LT,  Bell.  GalL,  VH,  i) ,  père  de  Vercin- 
gétorix. 

Celt  iUa   (inscription  de  Miramas,  près  Aîz) ,  féminin. 
CoBEB  illus  (inscription  de  Metz). 

GoG  illus  (inscription  de  Feurs). 
CoG  illa  (inscription  de  Langres) ,  féminin. 
GoMiT  t7Ia  (inscription  de  Hayence),      td.. 
GoRis  iUus  (vase  de  terre  ronge). 

GoT  illus  (vase  id.         ). 

Gam  tlla  (patère  d'argent  de  Brissac),  féminin. 

Gucc  illus  (vase  de  terre  rouge). 

GuRM  illus  (vase  td.         ). 

Dags  itlus  (inscription  de  Luxembourg). 
[ciAirr  illus  (inscription  d'Aramon) . 
Elv  Ulus  (vase de  terre  rouge). 
Ep  t7Io5  (médaille  gauloise).. 

Epp  illus  (médaille  de  la  Grande-Bretagne). 
zciiiG  illa   (inscriptions  de  Narbonne  et  de  Nîmes), 
féminin. 

Fad  iUa  (J.  Capitolin,  Anton.  piuSy  I),  nimoise. 
Fasc  iUus  (inscription  deRehw^iler). 
GiAii  iUus  (inscription  de  Grand,  près  Metz) . 
meac  illus  (inscription  de  Bordeaux). 
IVBAT  illa   (inscription  de  Marseille),  féminin. 

Mac  illus  (vase  de  terre  rouge). 

Uar  illus  (inscription  de  Metz). 
Haro  illus  (vase  de  terre  rouge). 
Mars  iUus  (inscription  d'Orléans). 
Marx  illa   (inscription  de  Dijon),  féminin). 
Keth  Ulus  (vase  de  terre  rouge). 
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MoGET  illus  (inscription  de  Como). 
MoNTAN  nia   (inscription  de  Messeiran),  féminin. 
PisT  illus  (terre  cuite  d'Autun)  (Inscr.  de  Wonns). 
Reg  tlla   (inscription  d*Aix),  féminin. 
RiG  t7Iu5  (inscription  d'Antibes). 
RoMOG  tllu5  (vase  de  terre  rouge) . 
Rose  illus  (Csesar.  Bell  civy  III,  50),  allobroge. 
Sagr  illus  (terres  cuites  de  Moulins). 
Saug  nia    (inscription  de  Luxeuil) ,  féminin. 
Sam  t7/a  (inscription  de  Luxeuil) ,      id. 
Sanv  illus  (inscription  de  la  Grau  d'Aubagne). 
Sur  t7/t«5  (vase  de  terre  rouge). 
Tarv  illus  (vase  de  terre  rouge) . 
Tasg  illus  (vase  tel.  ). 

Tasg  nia   (inscription  de  Luxeuil) ,  féminin. 
Tasg  illus  (colonne  de  Gussy). 
Tess  t7Ia   (inscription  de  Narbonne) ,  féminio. 
Tout  illus  (inscription  de  Ntmes). 
Troug  tlluj  (inscription      id.      ). 
Do  illus  (inscription  d'Orange). 
UxAP  illus  (vase  de  terre  rouge). 
Varig  t7/ti5  (inscription  de  Metz). 
Vass  illus  (inscription de  Meylan,  Isère). 
YiN  nia   (inscription  de  Luxeuil) ,  féminin. 
Vix  nia    (inscription  de  Virieu) ,        id. 
On  trouve  encore  dans  les  inscriptions  de  la  Gaak  hb 
grand  nombre  de  noms  à  base  latine,  tels  que  DecmB^ 
(Die),  Servatilla  (Nîmes),  Bassilla  (Saint-Pons),  NefoiHk 
{id.)y  Jucundilla  (Vence),  etc.,  que  j'omets  afin  démé- 
nager ici  Tespace.  ïai  retranché  aussi  pour  la  même  nisoo 
les  nomç  dont  la  terminaison  ilus  doit  être  prononcée  Hbu* 
Pour  compléter  le  chapitre  relatif  à  la  lettre  F»  il  faudrait 
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•reparler  des  formes  F  et  F  qui  lui  out  été  données  qnel- 
ois  ;  mais  il  suffit  pour  le  moment  de  les  signaler.  On  les 
mfeia  tout  comme  les  A  d'Atepilus  et  du  rémois  Atisius, 
I  des  Petrucorii ,  les  G  de  Divigiagus ,  les  P  carrés  de 
lus  et  des  Petrucorii  «  dans  les  inscriptions  tracées  à  la 
te,  soit  sur  les  murailles  de  Pompéi ,  soit  sur  les  vases 
sent  et  de  terre  découverts  dans  les  Gaules.  Plusieurs 
38  lettres  se  voient  sur  les  célèbres  vases  recueillis  en  si 
d  nombre  à  San-Cesario  ^  et  sur  des  deniers  romains  du 
>6  de  la  république.  Nous  sommes  donc  autorisés  à 
«r  que  les  Gaulois  ont  adopté  Tantique  alphabet  qu'ils, 
trouvé  en  usage  lors  de  leurs  expéditions  en  Italie. 
B  sous  la  forme  II  s'est  conservé  longtemps  chez  nous, 
m  a  la  preuve  par  une  inscription  d'Aurélien  trouvée 
I  la  commune  de  Tréteau»  près  Moulins»  et  récemment 
liée  par  M.  E.  Tudot*  : 

IMPCnSARILDV 

MIITIOAVRIILIAN 

0-MGIIRMANICO 

TRIBVNIGIIIPV-CO 

SSllIPPCLARLXXXVI 

1,  en  275,  on  faisait  encore  usage  de  cet  E,  qui  se  voit 
les  monnaies  de  Tasgetius,  de  Luchterius  *  et  d'Epas- 
us,  contemporains  de  César.  M.  Peghouz  a  publié  des 
tnaies  trouvées  à  Gergovia,  sur  lesquelles  on  lit 
iIlDY  ^,  nom  placé  dans  un  cartel  et  qu'il  faut  rappro- 

bj.  lei  copies  données  par  Baldini,  Saggi  di  diêitrt,  di  Corton.^  1738,  t.  U, 

6,  eft  p«r  Gamicci,  Bv,lUU  areh.  napol,,  nnora  série,  t.  I*  pi.  XI. 

kuitgniê  tt  inseriptiont  murales  qui  subiittent  encort  sur  dêi  conttrvclions 

mtff  à  JfoMltru,  in-8*,  p,  14. 

l'écris  iMcktêrnu  k  cause  de  la  présence  du  X  grec  ;  cf.  ktehiy  abondance, 

Ite  irlandais. 

»a|^bofDX,  Esiai  iur  Ui  monnaiti  d*i  Àrvtmi.  Clermont,  1857,  pi.  I,  n?  18 , 
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cher  de  la  légende  bien  anciennement  connue  CALEDT^ 
SENODON  ^  Le  m6me  antiquaire  a  recueilli  à  Gergovia  uo 
petit  bronze  portant  en  réalité  CIGEDY*BRI,  ainm  que  j'^ 
pu  le  reconnaître  après  un  examen  minutieux  de  rorigioa], 
pièce  importante  à  comparer  avec  celle  de  la  Bibliothèque 
impériale»  sur  laquelle  on  lit  GICIIDY-BI.  H.  de  Satilcf 
m*a  fait  aussi  voir  le  dessin  d'une  monnaie  rémoise  de  Ii 
Bibliothèque  de  Metz,  dont  la  légende  RIIHO-ATISIOS 
offre  une  variante  instructive. 

11  est  probable  encore  qu'on  doit  lire  BPIINOS  (siroD 
examine  bien  la  pièce  d'argent  publiée  par  M.  Edouard 
Lambert,  pi.  XI,  n*  16),  le  nom  dans  lequel  on  a  vu 
BIIINOS  pour  BELINOS.  Brennus  est  un  nom  célèbre; 
je  l'ai  remarqué  isolé,  gravé  en  grands  caractères, 
BRENNOS,  sur  ime  pierre  du  musée  de  Bordeaux.  Cest 
un  nom  d'homme  et  non  pas  un  titre  comme  on  l'a  pré- 
tendu. 

La  présence  du  P  dans  VII  POT  A,  LVXTIIPIOS,  BPII- 
NOS, Verotalus^  Luchterius,  Brennus^  ne  doit  pas  nous 
étonner,  lorsque  nous  nous  rappelons  les  relations  des  Gau- 
lois avec  la  Grèce,  l'emploi  qu'ils  faisaient  parfois  de  lé- 
gendes purement  grecques  sur  leurs  monnaies.  L'introduc- 
tion du  rhô  grec  dans  une  légende  latine  de  la  Gaule 
s'explique  donc  tout  aussi  facilement  que  sa  présence  dans 
une  inscription  recueillie  à  Alep  par  le  nuu*qui3  de  Nointd 
et  publiée  par  Spon  {Mise.  erùd.  sect.  X,  n*  37). 

10**.  —  Les  dessins  sont  tellement  inexacts  qu*on  ne  p€nt  se  fsire  nue  idésdri 
légendes  v  il  en  est  de  môme  da  n*  37  de  U  pi.  III,  CIC£DV*BRL 

>  J'ai  cru,  comme  tant  d'autres,  que  la  légende  SENODON  ponYiit  s*s^ 
quer  à  uu  nom  de  lieu,  mais  une  inscription  de  Bordeaux,  dans  laquelle  figon 
Senodonna,  fille  de  Cintugnatus  et  de  Gematua,  D-M'L-SEC'CINTVGNATO 
ET  CEMATVAE<X)NET  SENODONNAEFILSECVRBALA,  me  pww« 
que  Stnodofi  est  bien  un  nom  d*bomme« 
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TFLIVLIANVSVETEPANVS 
LEG  VIII  AVG  DEDICAVIT  MONVMENTVM  SVVM 
IPmSPNVM  DIS  MANIBVS  SVIS  ET  LAETITIAE  VXOPI  SVAE 
LffiEPISQDE  HEPEDIBUS  SVIS    POSTEPISQDE    EOPVM 
LICEPET  VLLI  EOPVM  }i[<mumenium  alienare]  VLLO  MODO 

l'est  reflet  que  doit  naturellement  produire  l'usage  pa- 
èle  des  alphabets  grec  et  latin  dans  un  même  pays. 
it  ainsi  que  l'influence  de  l'étrusque  amenait  remploi 
S.  non  pas  seulement  devant  TA,  ce  qui  est  conforme  au 
lème  des  grammairiens  latins  \  mais  devant  l'I  et  devant 
comme  nous  le  voyons  dans  ce  texte  publié  par  Maiïei  *. 

DM 
KATTIA  AVGV 
STINA  HT  VALIIR 

MVKIANVS  PA 

RIINTIIS  HT  VALR 

FRATRIIS  KATEIANV 

MVKIANV  HT  AVGV 

STA  POSVHRVNT 

BHN  MHRHNTI 

VALH  MARKHLLINO 

QVI  VIXIT  ANNOS 
XXVIll  MHNS  H  DI  V 

s  m'arrête  ici,  souhaitant  que  cette  note  ramène  les 
lismatistes  vers  l'épigraphie  antique  sans  le  secours  de 
lelle  ils  ne  pourront  jamais  apprécier  avec  solidité  les 
maies  de  la  Gaule.  Je  m'estimerais  fort  heureux  si  plu- 
rs  points  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  étaient  repris  et 
atés  de  nouveau  avec  tout  le  soin  que  notre  savant  col- 
rateur,  M.  Hucher,  vient  d'apporter  à  l'étude  du  nom 
^érotal.  Adrien  de  Longpérier. 

"oy.  Bévue  num.y  1858,  p.  240.  —  Cf.  Gramm.  lat.  auct.  anL,  éd.  Putsch , 
ool.  417,  2252,  2253. 

Veron,,  p.  156,  n*  I. 
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ATTRIBUTION 
DE  QUELQUES  MÉDAILLES  A  LAPPA  DE  CRÈTE. 

{ PI.  IX.  ) 


N*  1.  Tête  de  bœuf  de  face,  la  corne  gauche  abaissée 
et  coDtournée  en  dessous. 

RÎ.  A  au  milieu  du  champ,  entouré  d'un  grènetis.— jR.  i» 
inédite,  Cabinet  grand -ducal  à  Weimar.  Poids,  0«',7! 
(pi.  IX,n»  1). 

N*  2.  Même  tête  de  bœuf. 

i^\  A  au  milieu  du  champ. —  M.  2 1/2  (voy.  RemBnw-^ 
1869,  n«  1,  pL  I,n*6). 

N""  3.  Autre  semblable,  mais  la  corne  droite  de  h  (Me  de 
bœuf  abaissée.—  M.  2  1/2  (pL  IX,  n»  2  ). 

N<*  à  a.  Tête  de  bœuf  de  face,  la  corne  gauche  ataMo? 
le  tout  entouré  d*un  grënetis. 

^\  Trépied.  —  JS.  a  (pL  IX,  n*  3). 

N*  A  b.  Le  même  type  surfrappé  sur  une  pièce  sem- 
blable au  n^  3.  —  M.  2  1/2. 

N°  5.  Tête  de  Diane  à  droite. 

^.  Tête  de  bœuf ,  la  corne  gauche  abaissée.  —  yE.  S  (pl' 
IX,n»â). 


^ 
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I*  0.  Tête  de  Diane  à  droite,  avec   le  carquois  sur 

»aule. 

^  Tète  de  boeuf,  la  corne  gauche  abaissée.  —  JE.  3. 

<*  7.  Tète  d'ÂpoUon  à  droite. 

i.  AA.  Trépied.  —E.i  (pi.  IX,  n*  5  ). 

H*  8.  Tète  d* Apollon  à  droite. 

i.  AA.  Lyre.  —  M.i  1/2  (pi.  IX ,  n»  6). 

S*  9.  A  au  milieu  du  champ. 

f.  A  dans  un  carré  creux.  —  JE.  Z  { voy.  Reimê  num. , 

>9,  nM,  pi.  I,  n*l). 

<*  10.  A  à  la  partie  supérieure  prolongée. 

|.  A  de  la  même  forme.  —  E.2  1/2  (  voy.  Revue  num,, 

>9,  n*  l,pl.  I,n*3). 

[  Les  n**  2  -  10  de  ma  collection.  ) 

\a  Retue  numiêmatique  (  1857,  p.  85  et  suiv.  )  a  publié 
\  intéressante  et  savante  dissertation  de  M.  le  marquis  de 
;CY  sur  une  monnaie  dont  il  propose  Tattribution  à  une 
e  de  Larissa  en  Thessalie ,  près  du  mont  Ossa.  Cette 
Qoaie  est  remarquable  par  la  tète  bizarre  de  bœuf  re- 
sentée  au  droit ,  et  dont  les  cornes  sont  recourbées  en 
IX  directions  opposées.  Le  revers  porte  dans  le  champ 
lettres  ^ ,  que  M.  le  marquis  de  Lagoy  lit  avec  raison 
.,  œ  qui  le  porte  à  attribuer  cette  monnaie  à  la  ville  de 
riflsa. 

tL  le  docteur  Mûller,  inspecteur  du  Cabinet  royal  à 
aenbague ,  conteste  cette  attribution  dans  une  savante 
aertation  insérée  dans  la  Revue  numismatique  (1869, 
1  et  suiv.  ) ,  et  donne  cette  médaille  à  Lacédémone, 
ic  d'autres  semblables  portant  sur  les  deux  faces  la 
tre  A ,  ou  la  tête  de  bœuf  au  droit ,  et  la  lettre  A  au 
'ers. 


192  MÉMOIRES 

Je  me  permets  de  proposer  une  autre  attribution,  celle 
à  Lappa  de  Crète ,  qui  me  semble  plus  sûre,  et  appuyée  sor 
les  motifs  suivants  : 

Au  printemps  de  1858,  j'achetai  dans  une  vente  à  Loo- 
dres  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  avec  beaucoup 
d'autres  monnaies  de  File  de  Crète  ^  Ces  médailles  pro- 
venaient de  la  collection  du  capitaine  Thomas  Graves,  qui 
avait  longtemps  résidé  en  Crète,  et  trouvé  ainsi  roccasioo 
de  recueillir  particulièrement  des  monnaies  de  cette  lie. 
Dirigé  sans  doute  par  la  provenance  des  pièces  à  la  tête  de 
bœuf  et  au  grand  lambda  isolé ,  M.  Graves  les  avait  de 
lui-même  réunies  à  celles  déjà  connues  de  la  ville  de 
Lappa. 

Le  type  de  la  tète  de  bœuf  convient  tout  naturellement 
aux  monnaies  de  Crète;  la  fabrique,  la  disposition  dogrè- 
netis  qui  entoure  les  types  sur  les  pièces  n<*  1  et  n*i ,  rap- 
pellent tout  à  fait  les  monnaies  de  cette  île.  La  forme  ex- 
traordinaire des  cornes  dont  la  tète  de  bœuf  est  rsmk 
est  peut-être  le  résultat  d'une  tradition  locale  qui  nous  reste 
inconnue.  La  du*ection  dans  laquelle  se  recourbent  les 
cornes  varie  sur  les  exemplaires  de  ma  coUectioD  ;  c  est 
tantôt  la  corne  de  droite,  tantôt  celle  de  gauche  qui  s'in- 
cline de  haut  en  bas. 

Une  monnaie  très-rare  et  inédite ,  la  seule  d'argent  que 
je  connaisse  avec  ces  types,  se  trouve  parmi  les  ince^ 
taines  de  la  collection  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxe,i 
Weimar  (pi.  IX,  n°  1),  et  m'a  été  communiquée  grâce  i 
l'obligeance  de  M.  Preller,  conservateur  de  la  bibliotbèqoe 
et  du  cabinet  des  médailles  à  Weimar. 

Cette  pièce  est  du  même  module  et  porte  le  même  type 

*  Je  m©  propose  d'en  publier  encore  quelques  piècM  curieiuei  rtinti*'*' 
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ue  les  plus  petites  pièces  de  cette  espèce  de  cuivre;  c'est 
t  corne  gauche  qni  s'y  trouve  courbée  en  descendaut.  Sa 
ihrique  est  tout  à  fait  Cretoise ,  et  par  ce  motif,  comme  à 
iuae  du  type,  je  crois  qu'elle  appartient  à  la  série  des  mé- 
iUes  de  Lappa«  C'est  une  obole.  Le  poids  convient  aussi 
z  monnaies  Cretoises  qui  sont  frappées  d'après  le  système 
métaire  d'Athènes.  L'histoire  nous  apprend  qu'Athènes 
lit  beaucoup  de  relations  avec  la  Crète  ;  au  deuxième 
de  avant  notre  ère,  beaucoup  de  villes  Cretoises  adopté- 
it  le  pied  attique.  Nous  trouvons  même  les  types 
ithènes  sur  les  médailles  de  Cydonia,  Hiérapytna,  Gor- 
)6,  Polyrhenium  et  Priansus. 

Le  poids  d'un  tétradrachme  de  Polyrhenium  avec  la 
doette  (dans  le  Catalogue  Norlhwick^  n""  895)  est  de 
,08,  ainsi  la  drachme  devait  peser  â,02  et  l'obole  0,67. 

médaille  de  la  collection  du  grand-duc  à  Weimar  pèse 
n  ;  le  poids  de  l'obole  de  0,71  donne  une  drachme  de 
!d,  et  c'est  le  poids  de  la  drachme  d'Athènes  au  deuxième 
cle  avant  notre  ère. 

Les  types  des  autres  pièces  gravées  pi.  IX ,  la  tête  de 
me,  la  tête  d'Apollon ,  le  trépied  et  la  lyre  ,  conviennent 
su  à  Lappa,  et  se  rattachent  au  culte  des  divinités  bo- 
rées dans  cette  ville.  Mionnet  (t.  II,  n**  220)  a  décrit 
e  médaille  de  Lappa,  semblable  à  celle  du  n*"  8  (  voy. 

IX,  n^  6) ,  mais  avec  la  légende  entière  AAIlIlAlfiN 
près  de  la  lyre,  et  des  autonomes  d'argent,  ainsi  que 
)  impériales  de  bronze  avec  Apollon  lyricine  et  Diane 
isseresse. 

[)uaud  on  pense  que  toutes  les  pièces  décrites  dans  cet 
icle  (excepté  le  nM  )  ont  été  trouvées  en  Crète  (j'avais 
piis  vingt-cinq  pièces  de  Lappa  de  la  collection  du  ca- 
aine  Th.  Graves) ,  qu  il  est  certain,  en  les  comparant. 
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qu'elles  appartienneot  à  une  même  viUe,  et  que  la  fabrique 
en  est  tout  à  fait  Cretoise,  os  ne  peut  douter,  ce  me  semble, 
que  ces  médailles  n'aient  été  toutes  frappées  à  Lappa.  Ce 
qui  paraît  fortifier  encore  cette  attribution,  c'est  qu'au 
nombre  de  ces  monnaies ,  j'en  ai  trouvé  une  frappée  sur 
une  petite  monnaie  de  cuivre  de  Cydonia. 

Quant  aux  pièces  qui  portent  seulement  la  lettre  A,  et 
non  AA,  on  pourrait  peut-être  hésiter  entre  Lappa  et 
Lyttus;  mais  la  pièce  de  M.  le  marquis  de  Lagoyetla 
mienne ,  décrite  sous  le  n°  7  avec  AA  et  le  trépied  (  pi.  B, 
n°  5  ) ,  représenté  au$si  sur  la  pièce  n*»  A  avec  la  tète  de 
bœuf  (  pi.  IX ,  n*  3  ) ,  doivent  décider  en  faveur  de  Lappa. 

La  pièce  décrite  par  M.  Millier  (/?etni«  numism.yliiii 
pi.  1,  n^'â),  avec  la  tête  de  Pallas  et  A  de  l'autre  côté, 
appartient  peut-être  à  une  autre  ville,  parce  que  la  tète 
de  Pallas,  si  l'on  en  juge  d'après  la  gravure  donnée  par 
M.  Millier,  diffère  beaucoup  des  pièces  de  fabrique  crétoisc. 

Adolphe  de  Rauch. 
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NOTE 
SUR  LES  MÉDAILLES  DE  LAPPA  DE  CRÈTE. 

[PI.IX.) 


'attribution  proposée  par  M.  A.  de  Rauch  à  la  ville  de 

pa  de  Crète  des  médailles  portant  la  lettre  A  au  revers 

la  tête  de  bœuf,  se  justifie ,  ce  me  semble ,  de  la  ma- 

e  la  plus  satisfaisante.  Les  réflexions  qui  vont  suivre 

Qrment  cette  attribution. 

n  connaît  quelques  monnaies  de  Lappa  :  elles  sont  de  la 

i  grande  rareté.  Afin  de  mieux  faire  ressortir  les  rapports 

fabrique  qui  existent  entre  ces  monnaies  et  les  pièces 

tellement  attribuées  par  M.  de  Rauch  à  Lappa,  j'ai  fait 

rer  sur  la  planche  IX  deux  médailles  autonomes  et  une 

e  impériale  de  cette  ville;  ces  trois  monnaies  sont 

^  du  Cabinet  des  médailles  de  la  Ribliothèque  impé- 

U  En  voici  la  description  : 

ôte  laurée  d'Apollon  à  droite. 

.  AAnnAL2TAflK02.  Apollon  lyricine  nu,  marchant 

oite.  Grénetis.  J^.  3.  —PL  IX,  n«  7. 

ête  laurée  d'Apollon  à  droite. 

.  AAnnA..îîN.  Lyre.  £.  5.  —PI.  IX,  n*»  8. 

lEO  KAI2API  iEBASTfl.  Tète  nue  d'Auguste  à  droite. 

.  AAnnAIiîN.  Apollon   lyricine  vêtu  d'une   tunique 

ire,  représenté  de  face.  JE.  5.  —  PL  IX  •  n*  9. 

n  remarquera  que  sur  la  drachme  (pi.  IX,  n'  7)  le 
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grénetis  est  absolument  semblable  à  celui  qui  entoure  les 
types  des  pièces  n**  1,3,  5  et  6. 

La  drachme  n*  7  a  été  gravée  dans  le  recueil  de  Goltzius 
comme  une  pièce  de  bronze ,  et  M.  Ed.  Falkener  Fa  re- 
produite, d* après  Goltzius,  dans  un  intéressant  article  sur 
les  antiquités  de  Tîle  de  Candie  ^  On  a  lieu  de  s'étonner 
de  cette  reproduction  de  la  pièce  de  Goltzius,  puisque 
Pellerin  %  en  1763,  a  donné  une  gravure  de  la  drachme 
d'argent.  On  ne  peut  douter  de  l'identité  de  la  pièce  de 
Goltzius  avec  la  drachme;  sur  les  trois  exemplaires  va- 
riés conservés  dans  le  médaillier  impérial  on  lit,  comme 
sur  la  prétendue  monnaie  de  bronze,  le  nom  de  Sylocus. 

Comme  on  le  voit,  c'est  presque  toujours  Apollon  ouïes 
attributs  de  ce  dieu  qui  sont  figurés  sur  les  médailles  de 
Lappa  '. 

Mais  ce  qui  est  très-remarquable,  c'est  qu'Eckhel  *  range 
au  nombre  des  médailles  de  Lappa  la  pièce  pi.  IX»  d**« 
montrant  d'un  côté  la  tête  d'Apollon ,  et  au  revers  les  let- 
tres A  A  et  la  lyre  '. 

On  attribuait  la  fondation  de  la  ville  de  Lappa  à  Agi- 
memnon  *. 

La  numismatique  démontre  qu'outre  Apollon,  les  habituas 
de  Lappa  honoraient  aussi  Neptune,  Diane  et  Minerve  '. 

J.  deWittk» 

1   The  Muteum  of  classical  AntiqwtiM  ,  vol.  II,  p.  293  (sept.  1852). 
»  Peuples  et  villes,  t.  III ,  pi.  XCIX,  43. 

»  Mionnet  (Suppl.,  IV,   p.  326)  décrit  plu»i«ur»  autres  piècei  àt  UpP* 
ayant  pour  tjjK)  Apollon  ou  ses  attributs. 

*  /).A\.II,  p.  315. 

*  Eckbel  dit  qu'au  droit  c*est  une  tête  de  Diane. 

«  Stcpb.   Byzant.,   <?.   AdpLwri.  —  Voyet,  sur  cette  ville,  Hœck,  ï»»*"» 
vol.  I ,  p.  387,  Gotting.,  1823,  iu-8«,  et  Eckhel,  D.  N.,  II,  p.  314. 
■^  Mionnet ,  DsscripL,  t.  II ,  p.  286,  n»'  222,  225,  226. 
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1ÈRE  LETTRE  A  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER 
UELQUES  COLLECTIONS  DU  PIÉMONT 

ET  DE  LA  LOMBARDIE. 


Mon  cher  directeur, 

1118  ai  souvent  entendu  parler  des  numismatistes  du 
\  r  Italie  et  des  collections  dont  ils  ront  les  posses* 
X  les  interprètes;  vous  accueillerez  donc  avec  intérêt 
ttre  dans  laquelle  je  vais  vous  ramener  à  vos  sou- 

is  déjà  entrevu ,  pendant  la  guerre ,  les  richesses 
latiques  de  ce  beau  pays ,  et  je  regrettais  que  la 
ï  des  marches  m*eût  toujours  arraché  à  mon  admi- 
lorsqu'une  mission ,  en  prolongeant  après  la  pais 
jour  en  Lombardie ,  m*a  permis  de  revenir  sur  mes 
Taccepter  enfin  Thospitalité  scientifique  qui  m*avait 
racieusement  offerte. 

s  I- 

I.  —  La  collection  locale,  confiée  à  Thabile  direction 
kgostino  Olivieri  \  est  très-nombreuse;  Tœil  s*étonne 

ivieri  a  public  une  tr*>^ bonne  monograpbie  de»  médailles  et  des 
—  3.  M 


^ 
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seulement  de  runiformîté  du  type  génois,  auquel  sesoot 
eux-mêmes  soumis  Louis  XII  et  François  I*'. 

Milan.  — J*ai  visité  à  Milan  le  médaillier  de  Bréraja 
bibliothèque  Ambrosienne,  les  collections  de  M.  Carlo 
Morbio-,  du  comte  Verri,  du  comte  Cb.  Taverna,  etenfio 
le  Musée  monétaire  du  palais  Trivulce. 

Brera  renferme  une  collection  grecque  de  premier  ordre, 
des  romaines  du  haut  empire  où  les  médaillons  diioodent, 
un  exemplaire  à  fleur  de  coin  du  sou  d'or  anastasieo  ao 
monogramme  de  Théodoric  TAmale  \  une  suite  de  monnaies 
milanaises  \  et  quelques-  types  monétaires  appartenant  à 
toutes  les  époques  et  à  tous  les  pays ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  de  bonnes  baronales  françaises.  Je  citerai,  parmi 
ces  dernières,  le  denier  de  Raimond  V,  comte  de  Toulouse 
(1148-1194),  frappé  sur  flai  d'or.  Cette  curiosité  numis- 
matique a  été  exbumée  dans  les  environs  de  Nice  au  nombre 
de  deux  exemplaires,  différant  par  le  coin.  J'ai  été  assez 
heureux  pour  devenir  possesseur  du  second  exemplaire, 
dont  voici  le  dessin  V 

sceaux  de  la  famille  Dorîa.  On  a  aussi  de  lui  un  ouvragv  ustàtwiéiCtrli' 
cronarlu  manoiarittiper  la  storia  g§no9e$t^  dont  le  troisîèiBe<teiNtnloit*' 

tier  est  consacré  aux  documents  monétaires  de  la  période  oompriw  eotra  k> 
années  1198  et  1630. 

*  Cette  belle  pièce,  dont  Texistenoe  nous  a  été  rcTélée  en  1847  ptr  QO  V^ 
do  M.  Alfred  Senokler,  se  rencontre  assez  fréquemment  à  Milan. 

*  Les  lecteurs  de  la  Revue  ont  pu  déjà  apprécier  la  richesse  d«s  soiteiBS*' 
naises  par  la  description  des  monnaies  de  Jean  Gnléaz,  comte  de  Vertus,^ 
M.  de  Longpérier  a  donnée  Tannée  dernière  dans  la  Revue ,  p.  380-392. 

*  Les  épreuves  sur  or  des  deniers  du  moyen  âge  ne  sont  pas  sow  râtro*- 
vables  qu*on  le  pense  généralement.  Il  7  a  quelques  années  on  t  d^eom^rt* 
sous  mes  yetix  ,  au  village  de  Vaux  (Moselle),  au  fv«tlîea  d*no  amai àt  ■** 
naies  d'argent  du  xiii*  fiiècle,  une  pièce  d'or  au  coin  des  cavalier»  dt  Mtf* 
guérite  de  Coustantinople  ,  qui  se  trouve  ai\jourd*)iui  dans  la  colledioii^ 
>L  S*»rrure,  de  Gaud. 
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Le  Mttsée  monétaire  de  Brera,  qui  ne  date  que  du 
ittèele,  a  marché  très-rapidement,  grâce  aux  larges  sub- 
ventions que  lui  accordaient  les  archiducs.  Les  monuments 
[Dooétaires,  si  variés,  dont  il  se  compose,  sont  très-bien 
:lassés  par  le  directeur,  M.  Biondelli  *. 

La  bibliothèque  Ambrosienne^  legs  somptueux  du  cardinal 
S'rédéric  Borromée,  possède,  à  côté  de  magnifiques  cartons 
le  Raphaël  et  de  précieux  palimpsestes,  des  médailles  ita- 
ieDoes  peu  nombreuses,  mais  remarquables  par  leur  con- 
ervfttion. 

La  collectiun  de  M.  Carlo  Morbio  compi'end  la  haute 
éodalité  et  descend  jusqu'à  l'époque  moderne;  commencée 
1  y  a  peu  d* années ,  elle  réunit  déjà  de  belles  suites  de 
outes  les  provinces  de  l'Italie,  des  spécimens  du  mon- 
layage  des  rois  de  France  dans  la  péninsule,  et  des  médail- 
ODS,  dus  pour  la  plupart  à  l'habile  ciseau  des  anciens  gra- 
reors  italiens.  Je  vous  ferai  connaître  prochainement  un  de 
res  médaillons,  qui  intéresse  notre  histoire. 

M.  Horbio  a  publié  la  description  sommaire  de  ses  di- 
verses collections  ',  et  donné  à  la  suite  la  liste  de  ses  pièces 
doubles  '. 


s  M.  Biondelli ,  connu  du  monde  savant  par  se»  travaux  dn  linguistique ,  a 
trsoéfdans  un  ouvrage  intitulé  iSaggio  sui  die  Ut  H  yalh-italici,  des  circon- 
•eriptioos  qui  seront  d*un  grand  secours  pour  Tétude  des  monnaies  fabriquées 
par  SOS  pères  dans  la  Cisalpine. 

s  Baccollê  del  Cavalière  Carlo  MorbiOy  in- 8*1  Mllano,  1857,  fuori  di  Commercio. 

t  Catalogo  délie  moneteantith^  duplicate,  che  si  offrono  in  ramdto,  p.  132-142. 
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Le  médaillier  du  comte  fh.  Tavcrna  provient  en  grande 
partie  de  son  p6re,  le  comte  Costanzo  '  ;  il  renferme  de  ma- 
gnifiques exemplaires  de  ces  belles  monnaies  italiennes  qui 
se  faisaient  remarquer'  par  des  types  variés  et  par  uoe 
exécution  artistique ,  lorsque  la  gravure  des  coins  était 
presque  partout  condamnée  au  style  le  plus  plat,  à  la  sté- 
rilité d'invention  la  plus  désespérante.  Les  franco-italiennes 
sont  nombreuses  et  bien  choisies  dans  cette  collection,  le 
comte  Taverna  possède  aussi  un  grand  nombre  de  médail- 
lons, intéressants  pour  Thistoire  des  familles.  Je  citerai,  par 
exemple,  pour  la  maison  de  Lorraine,  un  médaillon  de Cb. 
de  Vaudemont,  deux  grandes  plaques  de  François  III  et  une 
de  Charles  V. 

La  suite  locale  du  comte  Verri  est  aussi  un  trésor  hérédi- 
taire ,  dans  le  classement  duquel  ou  reconnaît  la  main  du 
savant  historien  de  Milan.  11  s'y  trouve  un  essai  monétaire 
inédit  de  François  I". 

Mais  c'est  au  3Iusve  TrivuJce  que  l'amateur  de  belles 
choses  doit  faire  une  longue  station.  On  y  rencontre,  en 
tous  genres,  des  richesses  royales,  parmi  lesquelles  les  roé- 
dailles  tiennent  un  rang  distingué.  Séries  antiques,  moyen 
âge,  tout  y  est  largement  représenté,  jusqu'aux  gauloises 
au  type  marseillais,  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  J'ai  pu. 
grâce  à  l'obligeance  de  madame  la  marquise  Trivuke,  en- 
voyer à  M.  de  Witte ,  pour  son  bel  ouvrage  sur  la  numis- 
matique des  empereurs  gallo-romains  du  m"  siècle, TaD* 
preinte  d'une  rareté  de  premier  ordre  qui  n'était  pas  encore 

•  Voir  l'inventaîre  dressé  à  la  mort  du  eomto  Costanzo  par  Gaetano  Otf- 
taneo ,  alors  directeur  du  eabinet  iinpërial  et  royal  des  moooaici  et  ptf  i* 
docteur  Giovanni  Labus.  Recit^taire  derAcadémie  des  sciences,  dcsleun*^ 
dcî»  arlî«.  Milano,  1842. 
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connue  en  France ,  le  Victorin  d'or  portant  la  légende 
LEG.  V  MACIDONICA  {sic).  La  collection  des  monnaies 
et  médailles  frappées  au  nom  des  Trivulce  est  aussi  très- 
belle;  on  peut  seulement  lui  reprocher  de  ne  pas  posséder 
Técu  d*or  au  lis  du  maréchal  Jean  Jacques. 

Cet  important  musée  est  dirigé  par  le  comte  Cb.  Taverna, 
gendre  de  la  marquise,  et  par  le  comte  Jules  Porro,  son 
parent,  auteur  de  l'article  que  je  vous  ai  adressé  il  y  a  quel  • 
que  temps*. 

Brtiscia.  —  Le  Musée  Palrio,  célèbre  par  sa  statue  de  la 
Victoire  et  si  pittoresquement  établi  dans  l'enceinte  d'un 
temple  antique,  possède  quelques  bonnes  pièces  romaines 
et  gauloises  au  type  de  Marseille.  Un  amateur  de  Brescia, 
nommé  Boursoui,  a  réuni  un  nombre  considérable  de  pièces 
italiennes. 

Pavle.  —  La  collection  peu  nombreuse  mais  très-variée 
de  M.  Brambilla,  mérite  l'attention  des  numismatistes. 

Turin.  —  Il  est  inutile  de  vous  parler  des  richesses  de 
la  Bibliothèque  du  roi.  Les  ouvrages  de  M.  Domenico 
Promis,  si  justement  estimés  en  Italie  et  en  France,  en 
ont  déjà  fait  connaître  une  partie.  Je  ne  vous  dirsd  rien 
non  plus  des  monnaies  antiques  conservées  dans  l'Uni- 
versité ;  M.  Barucchi ,  à  la  suite  des  longues  séances  que 
xovA  avez  faites  dans  les  salles  consacrées  à  l'antiquité 
égyptienne,  a  dû  vous  montrer  son  médaillier.  Vous  con- 
naissez aussi  le  Musée  numismatique  Lavy,  dont  le  conser- 
vateur, M.  Cornaglia,  a  publié  en  18A0  le  catalogue  dé- 
taiUéV 

«  Voyez  la  Hefsvê  num.,  1859,  p.  380. 

>  JftiMO  fNifiit«iVM(ico  Aary  opparlm^fife  alla  rtale  Âceademia  délie  iciensg  d% 
Torino,  2  vol.  in-4**. 
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J*ai  indiqué  plus  haut  le  médaîllier  Trivolce  et  le  mosèe 
de  Brescia  comme  renfermant  des  imitations  de  la  monnaie 
marseillaise  ;  j*aurais  dû  dire  que  ces  imitations  se  ren- 
contrent dans  toutes  les  collections  du  Piémont  et  de  U 
Lombardie,  qu'elles  paraissent  être  des  tétroboles,  et 
qu'elles  reproduisent  constamment ,  mais  avec  un  fm 
tout  particulier,  la  tête  de  Diane  et  le  lion  du  groupe 
classé  par  M.  de  La  Saussaye  entre  l'année  &00  avant  J.-C. 
et  la  venue  de  César  en  Gaule  ^  On  voit,  en  général,  an- 
dessus  du  lion ,  HAI2A,  commencement  de  la  légende  da 
prototype,  ou  seulement  des  2  disposés  irr^lièrement 
dans  le  champ.  Quelquefois  le  mot  HAZZA  est  remplacé 
par  le  nom  du  peuple  :  ainsi  j'ai  eu  occasion  de  classer 
dans  les  collections  plusieurs  exemplaires  dont  les  légendes 
M  ^<]  M  et  PIKO  rappellent  les  LIBECI  et  les  RICOMA- 
GENSES ,  peuples  gaulois  qui  se  groupaient,  les  premiers 
autour  de  Verceil  *,  les  seconds  autour  d'une  localité  dulKom 
de  Ricomagus,  que  Yllinéraire  d'Àntonin  place  au  sud  de 
cette  ville  '.  M.  de  La  Saussaye  avait  compris  les  monnaies 
des  Libeci  et  des  Ricomagenses  parmi  les  pièces  de  la  Gaule 
narbonnaise,  où  ces  peuples  avaient  laissé  une  partie  des 
leurs  ;  mais ,  adoptant  les  scrupules  de  M.  de  Lagoy,  il 

*  Sumûmatique  de  la  Gaule  narbonnaise ,  n**  54  à  115.  —  Les  n**  60  et  66  de 
la  planche  II  de  cet  ouvrage  donnent ,  par  lenr  rudesse ,  une  idée  dei  pièce» 
qui  nous  occupent. 

'  Les  Libeci  ou  Libui  paraissent  s*êtrc  étendus  à  Tonest  de  Vercciisorlt 
rive  droite  de  la  Sésia  jusqu'à  la  Stura. 

*  Il  est  à  remarquer  que  parmi  les  monnaies  d'or  qui  se  rencontrent  diai  k 
val  d'Aoste  et  qu*on  attribue  aux  Salasses,  il  en  est  une  snr  laquelle  on  Ut  k 
mot  f  D I  K  0  V  ;  c'est  un  rapprochement  à  vérifier. 
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V)*avait  présenté  son  attribution  que  comme  provisoire  ^ 
Les  diverses  imitations  de  la  monnaie  marseillaise  ont 
de  former  le  fonds  du  numéraire  des  Cisalpins. 

On  rencontre  aussi  dans  le  nord  de  l'Italie  et  surtout  aux 
environs  de  Mortara,  dans  la  zone  comprise  entre  Novare, 
le  Pô,  le  Tessin  iet  la  Sésia*,  des  copies  de  divers  deniers 
consulaires  sar  lesquelles  on  lit  en  général  RAVIS  «t  quel- 
quefois RAVSCI.  En  voici  un  spécin^n  qui  fait  partie  de 
nia  ccdlection  :  c*est  une  imitation  d'un  denier  de  la  famille 
Comélia  '. 


oco  Uionnaies  sont  assez  communes  dans  les  dépôts  de.  la 
Bohème  *,  elles  ont  déjà  occupé  Eckhel^  qui  en  décrit  trente 
et  une  variétés,  et  M.  Joseph  Arneth  *  qui  le&  bonsidère 
comme  frappées  au  temps  de  la  répiiblique  romame  par  un 
peuple  pannonien,  les  Ravisci  de  Pline,  Aravisei  de  Tacite 

•  J*igiior»  ti  le»  imitations  des  maneillftîaes  aux  noms  des  Libeci  et  des 
RJMomBgenset  ont  jamaie  été  mêlées  aux  dépôts  monétaires  exhumés  eu 
Fiaiiae.  Dans  tous  les  eas ,  oe  n^a  dû  être  qu'exceptionnellement,  si  on  en  juge 
p«r  leur  rareté  dans  les  eoUeotions  de  notre  pays. 

*  Je  dcm  ce  renseignement  à  TobUgeanoe  de  M.  Oomagplia. 

^  Cohen ,  Dewrtplion  dê9  monnam  </#  la  répwbHqut  romaine ,  pi.  XIV,  lig.  10: 
^  Nmmi  Barbare  intcrijtti  RAVIS  ami  timilitery —  onno  1796  m  pirœdio  comitis^ 
Smndor  ftrope  Budam ,  eut  nomen  Bia  (bourg  à  deux  milles  de  Bude)  reperium  est 
étpùêitmm  miriMNi  cireiter  600  comp/emm.  Inier  hof  trant  octcffinla  /k^nt  gentris , 
es  qmiàvê  mltgi  »equtnte$  omriM,  9111'  in  aUqnitnu  difftrrs  tvnl  rt«t.  Sunt  omnti  ar-^ 
ftniêtf  dênarii  forma  eî  pondère.  Qui  una  rtperti  mnt  alii ,  erant  denarii  familiarum 
rowiflrn—  aédiiu  aUqiuot  Augutti ,  Tiàtrii^  et  uno  Caligulm,  cufui  adêo  mtate  au$ 
mm  multo  poit ,  fuiise  defoui  imien(«r. 

»  Zwëlf  Bàmischt  Militar- Diplôme,  Vienne.  1843,  in- 4»,  p.  72  et  73. 
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et  de  Ptolômée.  Elles  seront  venues  en  Italie  par  le  fait  d^ 
la  circulation. 

Le  territoire  que  j'ai  indiqué  plus  haut  comme  foià^. 
nissant  habituellement  en  Italie  les  pièces  portant  RAViS, 
ayant  été  occupé  dès  les  premières  expéditions  des  Gaaloîg 
par  les  LAEVI  *  ;  d*un  autre  côté,  l'orthographe  des  noms  de 
peuple  ayant  été  souvent  modifiée  dans  les  textes  ancieizs, 
et  YL  ayant  eu  à  peu  près  la  même  valeur  que  TR,  j'avais 
été  tenté  d'admettre  qne  les  LAEVI  et  les  ARAVISCI,  tous 
deux  sans  doute  de  même  origine,  ne  formaient  qu'on 
peuple  et  avaient  la  même  monnaie.  Mais  les  Laevi  ont  dû 
disparaître  de  la  scène  politique  avec  les  Insubres,  vers 
19&  *,  et ,  bien  qu'on  soit  incertdn  sur  l'âge  du  prototype 
romain,  il  est  difficile  de  le  faire  remonter  assez  loin  pour 
qu'il  ait  pu  être  copié  par  les  Cisalpins ,  même  en  ad- 
mettant que  ces  peuples  auraient,  après  la  victoire  des 
Romsdns ,  conservé  l'usage  de  leurs  ateliers  monétaires 
pendant  un  certdn  temps,  ainsi  que  cela  se  passa  dios la 
transalpine  du  temps  de  César  et  d'Auguste. 

C'est  donc,  je  le  répète,  parles  échanges  que  htmoD- 
naie  des  ARAVISCI  est  venue ,  à  la  fin  de  la  répubfiqne 
ou  au  commencement  de  l'empire,  dans  l'ancienne  Giuk 
cisalpine;  et,  comme  elle  s'y  rencontre  encore  aujour- 
d'hui ,  il  faut  en  induire  que  les  provenances  ne  sont 
pas  toujours  un  guide  certain  dans  la  recherche  des  ori- 
gines. 

Puisque  j'en  suis  sur  les  monnaies  des  Gaulois,  je  tcox 
vous  dire  encore,  cher  directeur,  qu'on  trouve  très-fri- 


1  IMmi  comidmnî  ;  pofi  hot  Mi/tiviï,  anUquam  g§ni»m  Irnsoi  fiyurti  inwlii'" 
eirca  Ticinum  amntm,  Tit.-Liv. ,  lib.  XXXIU ,  cap.  36, 
•  Walkenaw,  Géogr,  dt»  Gaula,  1. 1 ,  p.  142. 
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Dent,  dans  le  nord  de  l'Italie  diverses  variétés  de  la 
suivante  : 


.  or«  poids,  76'.A5  ;  ma  collection. 
te  monnaie  est  caractérisée  par  un  flan  épais ,  scy- 
,  portant  d'un  côté ,  dans  une  couronne ,  un  oiseau  ; 
itre,  une  figure  cruciforme  placée  sur  trois  globes  et 
»Dtée  d'un  ornement  à  branches  symétriques.  Elle  est 
tmoue  grâce  aux  travaux  de  Lelewel  S  de  M.  Lambert  ' 
M.  Hucher  •.  Le  savant  Polonais,  après  avoir  proposé 
tttribuer  à  la  Belgique,  démontre  que  le  nombre  des 
I  ou  points  n'en  indique  pas  la  valeur.  M.  Lambert  y 
n  astre  à  quatre  rayons  ;  il  n'indique  pas  à  quel  peuple 
ppartient.  M.  Hucher  en  signale  la  présence  parmi  les 
de  la  ligue  armoricaine  exhumés  chez  les  Santons , 
o  reconnaissant  qu'elle  n'appartient  pas  à  ces  derniers, 
ibile  numismatiste  en  donne  ensuite  une  interprétation 
itre  trop  recherchée,  sur  laquelle  j'aurai  l'occasion 
renir. 

lis  nous  bornerons  à  constater  aujourd'hui  que  la 
qui  nous  occupe  se  trouve  en  Gaule,  comme  en  Italie. 
sdntenant  on  examine  les  dépôts  monétaires  de  la 
ne,  on  l'y  rencontre  encore.  Le  seul  trésor  de  Pod- 


I,  p.  174  et  365,  pi.  III ,  iig.  34. 
MM  mr  la  mÊmûmatique  tjauloist  du  fwrd-outët  de  la  France,  p.  61  «t  pi.  XI, 

tMiMMi.,  1852,  p.  182  et  pi.  V,  Hg.  9. 
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mokle  en  a  répandu  bon  nombre  dans  les  coHections*.  Ne 
faut-il  donc  pas  la  classer  aux  Boii  que  l'histoire  mus 
montre  en  Aquitaine  et  en  Italie,  et  qui  donnèrent  leur  dod 
à  la  Bohême  '?  La  présence  de  ces  mofHiaiies  dans  la  TaDée 
de  rÉridan  leur  assignerait  une  origine  assez  ancienne,  si 
l'on  renonçait  à  l'expliquer  aussi  par  le  commerce,  car  il 
faudrait  nécessairement  admettre  que  les  enfoussemeots 
ont  eu  lieu  avant  l'année  192  qui  vit  les  Boii  écrasés  parla 
puissance  romaine. 

Il  me  reste  encore,  mon  cher  directeur,  à  mettre  sous 
vos  yeux  quelques  monnaies  et  médailles  franco-itaBennes; 
cette  communication  fera  l'objet  d^une  autre  lettre. 

Agréez,  etc.  Ci.Romit, 

Milan ,  le  1"  novembre  1859. 

P.  S.  Permettez-moi  de  profiter  de  cette  occasion  pwf 
redresser  une  erreur  que  j'ai  commise  à  la  suite  de  la  des- 
cription du  petit  bronze  de  L.  Munatius  Plancus  que  y^ 
avez  bien  voulu  insérer  dans  votre  quatrième  livraison*' 
Les  beaux  deniers  ségusiaves,  frappés  sans  doute  iFeun* 
Forum  Segusiavorum ,  et  non  à  Lyon,  que  j*ai  indiqui» 
comme  postérieurs  à  la  fondation  de  cette  ville,  sont,  il  est 
vrai,  classés  par  Lelewel  au  temps  d'Auguste,  c  est-^diie* 
l'époque  qui  suit  immédiatement  cet  événement;  mius  te 

*  Oatre  la  pièce  dont  j*al  donné  la  descriptiovi.  •&  en  reneoùinnWi^ 
d^anlres  de  mdme  forme  et  de  même  poids,  mais  où  les  aecessoim  wif^ 
Toutes  ces  monnaies  forment  nn  gronpe  très-considérable  qni  seraéta^H** 
tard  dans  notre  œuvre  collective  sur  la  numismatique  gauloise. 

*  La  puissante  nation  des  Boii  se  montre  aussi  dans  Tect  de  la  Gssk,  *^ 
le  Rhin,  en  Norique,  eto.  Une  de  ces  monnaie! ,  qui  fait  partie  de  ]aeoU«oo* 
de  M.  de  Saulcy,  a  été  exhumée  dans  la  haute  Autriche,  à  Salzboorg. 

*  Revue  ntim.,  1859,  p.  229  et  Bulv. 
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amismatistes  les  font  remonter  aujourd'hui  uu  peu  plus 
aut  dans  la  chronologie.  Je  n'aurais  pas  commis  cette  er- 
sur  sans  la  précipitation  avec  laquelle  j'ai  pris  la  plume, 
i  Tdlle  de  mon  départ,  pour  vous  signaler  une  découverte 
ne  je  ne  voulais  pas  laisser  derrière  moi. 
M.  Monfalcon  m'a  fait  remarquer  aussi  que  la  célèbre 
iscription  de  Gaête  n'a  pas  été  correctement  reproduite 
ans  mon  texte.  Cf.  pour  la  bonne  leçon  l'édition  de  Spon, 
Dbliée  par  MM.  Léon  Renier  et  Monfalcon,  Lyon,  1858, 
ige  6,  où  elle  est  transcrite  d'après  l'empreinte  prise 
T  place  par  un  délégué  de  l'Académie  de  Lyon,  et 
Mommsen,  Inscriptiones  regni  neapolitani  latw3P. 
ipxig,  1852,  fol.  A089'  : 

L-MVNATIVSLFLNLPRON 
PLANCVS  COS-CENS-IMP-ITER-Vll-ViR 
EPVLONTRIVMPEXRAETISAEDEMSATVRNI 
FECIT-DEMANIBlS-AGROSDIVlSIT-INITALIA 
BENEVENTMN  GALLIA- COLONIASDEDVXIT 
LVGVDVNVM-  ET-  RAVRICAM 

K««^  vtrtion  de  M.  Mommten  ne  diflf^re  de  celle  de  MM.  Léon  Renier  et 
^I«>ii  que  par  le  rétabllMement  d*an  point  entre  MVNATIVS  et  L. 
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LETTRE  A  M.  MALRY. 

MEMBIE  OB   L*1!«ST1TVT  , 


SUR  UN  SCEAU   BYZANTIN. 


MOiN  CHER  Monsieur, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vii  paraître,  à  Berlin, la 
seconde  partie  du  tome  IV  de  la  grande  collection  de  BcecUr, 
comprenant  les  inscriptions  chrétiennes,  dont  lapublicatioD 
a  été  confiée  à  M.  Adolphe  KirchholT.  La  seconde  secdonest 
intitulée  :  Inscriptiones  iabularum  et  varis  svppeUediUs  t»- 
cTx  cl  profanx^  ponderum ,  sigUlorum  ,  amuletontm ,  gm- 
marum.  Les  n"^  8956-9056  comprennent  les  plombs  oo 
sceaux   byzantins  publiés  de  nouveau  d'après  Ficorooi, 
Castelli,  etc.  Il  en  est  plusieurs  autres  qui  ont  échappé  anx 
recherches  du  savant  éditeur  ;  les  Lettres  du  baron  3br- 
chant  et  la  collection  publiée  en  1S58  par   M.  Sabatier 
dans  la  Revue  archéologique^  pourront  lui  fournir  un  très- 
utile  supplément.  C'est  précisément  un  de  ces  monuments 
oubliés  par  M.  Kirchhoff  que  je  veux  examiner  de  nouTcao, 
parce  qu'il  a  donné  lieu  à  de  fausses  interprétations. 

Parmi  les  Lellres  du  baron  Marchant  sur  la  numùmatiq» 
et  Thistoire ,  dont  il  a  été  donné  une  nouvelle  édition  en 
1851,  il  en  est  une  (  la  quatrième,  page  35)  annotée  par 
vous,  et  sur  laquelle  je  désire  appeler  de  nouveau  TOtre 
attention.  Cette  lettre ,  consacrée  à  des  médailles  inédites 
des  empereurs  Constantin  XllI  Ducas  et  Romain  IV  Diogène, 
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termine  par  rexamen  d'un  sceau  que  l'auteur  attribue 
si  à  Constantin  XIII.  C'est  à  cette  dernière  partie  de  la 
re  que  se  rapportent  les  observations  que  je  prends  la 
îrté  de  soumettre  à  votre  jugement  et  à  votre  approba- 
D.  Gîtons  d'abord  les  paroles  du  baron  Marchant,  dont  la 
tre  est  adressée  à  M.  de  Serre,  président  de  la  Chambre 
s  députés  : 

«  Votre  Excellence  ne  verra  pas  sans  intérêt  les  dessins 
m  troisième  sceau  qui  est  encore  de  Constantin  XIII 
cas,  pi.  IV,  fig.  3.  Ce  monument  est  le  petit  sceau,  ou 

moins  un  sceau  d'une  moindre  impoitauce  que  ceux 
it  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  lui  parler.  Le  dignitaire 
.  avût  sa  garde,  et  le  droit  de  l'apposer  en  certaines 
x>]istances ,  était  tenu  d'y  joindre  son  nom  à  titre  de 
ponsabilité;  il  scellait  de  par  l'empereur,  comme  on 
lie  en  France  de  par  le  roi  :  c'est  ce  que  la  légende 
irime  clairement. 

■  On  lit,  d'un  cdté,  les  motsrà  aoî  So-j/m  (Tio  Cco  AdAo)), 
onr  du  monogramme  de  Constantin  XIII ,  et  de  l'autre, 
ipyi»  AapaTopc  (feOPrico  AlCPATOFl  ) ,  qui  complè- 
it  la  légende.  Tout  est  au  datif,  et  ne  peut  être  traduit 
éralement  que  par  cette  phrase  :  A  son  serviteur  Georges 
zraior.  Il  faut  par  conséquent  sous-entendre  par  V ordre 
iê  commandement  de  Constantin ,  donné  à ,  ou  tout  sim- 
iment,  en  employant  le  monogramme,  lire  Constantin  à 
i  êerviteur^  etc. 

«  Mais  quelle  était  la  fonction ,  la  dignité  que  désigne  le 
i  AdspoTcov  ?  En  exprimant  la  réunion  de  deux  puis- 
loes,  peut-être  est-il  encore  relatif  à  la  suprématie  dans 
rdre  judiciaire,  ^Ur,.  Tout  s'entend  donc  ici  facilement  : 

fonctions  du  At/.{>xr(i>,o  étaient  probablement  en  rapport 
K  celles  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux^  qui,  dans 
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nos  gouvernements  noodernes,  se  trouvent  souvent  réunifs 
dans  la  mëine  personne.  » 

Telles  sont  les  explications  du  baron  Marchant,  eipTua- 
tions  qui  vous  ont  paru  très-peu  satisfaisantes,  et  TOtre 
susceptibilité  historique  et  philologique  s'est  éveillée  juste- 
ment à  Tapparition  de  ce  ^i^pd-tao  inconnu  jusqu'à  ce 
jour.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  vous  avez  ajouté  celte 
obsenation  :  «  Ni  Meursius,  ni  Du  Gange,  ni  M.  Hase,  dans 
sa  nouvelle  édition  du  TheMiurus  d'Henri  Es  tienne,  ne  don- 
nent ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  d'ailleurs  chez  aocui 
auteur  byzantin.  Le  sceau  de  Constantin  XIII  Ducas  est 
donc  le  seul  monument  où  soit  mentionnée  l'expressioQ  de 
Aixûatti».   Cette  circonstance  fait  supposer  que  les  fonc- 
tions auxquelles  elle  s'appliquait  n'eurent  ni  une  grande 
durée,  ni  un  grand  lustre  dans  l'empire  d'Orient.  On  pntf 
même  $e  demander  si  noire  auteur  a  iu  correctement^  H  » 
/'  sceau  porte  rretlement  ce  nom,  » 

Je  souligne  cette  dernière  phrase  parce  que,  selon  moi, 
elle  indique  le  n<Bud  de  la  difficulté,  et  il  me  sera  facile,  je 
pense ,  de  prouver  que  vos  soupçons  étaient  fondés.  Mus 
avant  de  nous  occuper  de  ce  ^cxporrcop,  nous  devons  éli- 
miner le  monogramme  que  le  baron  Marchant  attriboe 
faussement  à  Constantin  XIII,  attribution  malheureuse  qui 
Ta  jeté  dans  des  constructions  vicieuses  et  dans  des  expli- 
cations embarrassées. 

Le  monogramme  en  question  ayant  la  forme  d*unecrtHX< 
est,  ainsi  qu'il  Ta  remarqué  lui-même,  entouré  des  mots 
w  ci  ovJ//^.  Mais  les  lettres  qui  le  composent  n'ont 
aucun  rapport  avec  celles  qui  entrent  dans  le  nom  de 
KftNCTANïIKOC.  Ces  lettres  sont  KBOHO,  et  répoo- 
dent  à  la  formule  KlTie  IK)H0€l,  qui  se  complète  pv 
les  mou^  Tio  (Ux}  AOTAo)  venant  se  grouper  autour  dn 
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iionograiDme.  Cette  Tormule  ou  invocation  se  retrouve  sur 
lo  grand  nombre  de  monuments  du  même  genre ,  et  par- 
iculièrement  sur  quelques-uns  de  ceux  que  le  baron  Mar- 
;haiit  a  expliqués  lui-même.  L'invocation  est  écrite  ou  dans 
e  cbampen  lignes  droites,  ou  en  légende  circulaire,  ou  bien 
ïnfin,  comme  ici ,  exprimée  dans  des  monogrammes  ayant 
wme  de  croix.  Ces  derniers  présentent  quelques  diffé- 
rences soit  dans  le  milieu ,  soit  dans  le  haut  de  la  croix. 
Db  petit  cercle  occupe  toujours  le  milieu ,  et  est  traversé 
par  les  branches  horizontales,  de  manière  à  figurer  à  la 
fois  un  Oetun  0.  Dans  le  dessin  donné  par  le  baron  Mar- 
diaat,  le  cercle  est  resté  intact  et  reproduit  un  0.  Bien 
que  la  même  circonstance  se  retrouve  sur  un  monogramme 
publié  par  Ficoroni  (part.  I,  cap.  XVII,  fig.  10),  mais 
d'ailleurs  d'un  dessin  incorrect ,  je  pense  qu'il  y  a  là  une 
erreur,  et  que  la  petite  barre  transversale  doit  exister  sur 
les  monuments  eux-mêmes.  Dans  d'autres  reproductions 
d'au  monogramme  pareil ,  le  petit  cercle  est  partagé  en 
qfuatre  par  les  branches  de  la  croix  qui  se  coupent  horizon- 
talemest  et  verticalement  (voy.  Ficoroni,  part.  I,  cap.  XII, 
%  8  et  10;  c.  XVI,  fig.  A,  et  c.  XX,  fig.  7,  et  M.  Sabatier, 
RttmarrhM.j  mai  1858,  pi.  II,  fig.  6)  ;  maisledessîn  est- 
0  exact?  c'est  ce  qu'il  faudrait  vérifier.  Une  autre  différence 
se  présente  à  l'extrémité  supérieure  de  la  croix,  qui  se 
termine  toujours  par  l'un  des  signes  suivants  :T,  X,  T 
ouf- 

11  serait  inutile  d'indiquer  ici  tous  les  monuments  qui 
ooutienneut  la  légende  en  question.  Il  suffira  de  parcourir  le 
reeueil  de  M.  Kirchhoff,  où  on  trouvera  toutes  les  manières 
plus  ou  nK)ins  abrégées  dont  elle  est  exprimée.  On  verra  d'a- 
prfes  cela  qne  les  moyens  de  comparaison  ne  manquaient  pas 
au  baron  Mai*chant ,  et  on  a  lieu  de  s'étonner  qu*il  n'ait  pas 
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reconnu  la  prière  en  question  dans  le  aïonogramme  qu'il  a 
cru  devoir  attribuer  à  Constantin  XIII. 

Une  observation  paléograpbique  me  parait  nécessaire.  Od 
sait  qu  en  cooQposition  le  mot7rpc«)to<  s'exprimait  souventpar 
un  A  surmonté  d'une  barre  ;  les  exemples  en  sont  trës-DOO- 
breux  :  il  nous  suffira  d'en  citer  deux,  tirés  des  monumsits 
que  nous  examinons  ici.  Dans  le  recueil  de  M.  Kirchhoff, 
sous  le  n"*  9005,  on  trouve  un  plomb  publié  d'apris 
Castelli,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  K[YP1G]  BO[B]0€I  TÙ 
lÙ  AOÏAÛ  rPHrOPflî  fnA[T12]  KAI  ÂNOTAPlû 
I1K6AÎA2,  c'est-à-dire  rpcttroyotapca)  luàJaz.  Sous  le 
n*  2  de  la  planche  II  de  la  collection  publiée  eo  1858 
par  M.  Sabatier  dans  la  Revue  archéologique^  nous  trou- 
vons un  monument  du  même  genre  avec  cette  l^de  : 
KTPie  BOH06I  TÙ  lÙ  AOtAfl ,  et  sur  le  re?ei8: 
iîîÀNNH  nATPIKffl  ÂinAOAPffl,  ce  que  l'éditeur  tra- 
duit par  Jean  Patrice  Spalhaire^  ne  tenant  point  compte  de 
YK  qui  précède  ce  dernier  mot,  et  qui  est  mis  là  pour 
TTpojTo,  c'est-à-dire  IlûcoTooirjrQ^puk),  Prolo$pathaire.  Ce  n  est 
pas  la  première  fois  que  cette  erreur  a  été  commise,  et  ou  a 
déjà  fait  remarquer  que  Ricbard  de  Montaigu,  dans  son 
édition  des  Letires  de  Photius,  a  écrit  partout  Acitx^afif  au 
lieu  de  IIpGiToaTradapc'ci) ,  ne  connaissant  point  l'abréviatioB 
dont  nous  venons  de  parler. 

D'après  cette  observation  paléographique  une  première 
conjecture  s'était  d'abord  présentée  à  mon  esprit,  et,daB5 
la  légende  dont  nous  nous  occupons,  j'ai  été  conduit  à 
lire  ÂCTPATOPI  au  lieu  de  AICPATOPI,  c'est-àdire 
noc»)TO':Tp:î?opi,  Georges  Pi  o/o^/ra/or,  en  prenant  le  A  pour 
un  A  et  en  changeant  10  en  CT.  Mais  cette  conjecture,  trop 
arbitraire,  je  l'avoue,  a  fait  place  à  une  autre  qui  me9einl)le 
plus  probable  et  plus  conforme  aux  éléments  paléograpbiques 
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ur  le  dessin  du  baron  xMarchant.  Je  proposerais  de 
'ATOPI  qui  reproduit  presque  exactement  le  mot 
)PI,  la  seule  différence  portant  sur  le  changement 
r.  Il  s'agirait  donc  là  de  la  dignité  de  la  cour  im- 
)nnue  ou  plutôt  désignée  par  le  mot  AIKTATfiP. 
ane  glose  citée  par  Du  Gange  et  d'après  Michel 
56  mot  serait  synonyme  de  AwuTratoç ,  ce  qui  pa- 
irmé  par  Fauteur  anonyme  du  Catalogue  en  vers 

de  ta  cour  de  Comtanlinoph  y  qui  mentionne  les 
s;  immédiatement  après  les  TTraroiy  et  qui  ne  parle 

Ae-juTraroi.  Les  fonctions  du  AixTarwp,  ou ,  ce  qui 
a  même,  du  Acouttsto;,  ne  sont  pas  bien  connues, 
ige  avoue  manquer  de  renseignements  à  cet  égard, 
s  personnages  qui  ont  porté  ce  titre  figure  un 
|ni  vivait  à  la  fin  du  xii*  siècle.  Le  monument  dont 
ns  le  dessin  sous  les  yeux  serait-il  le  cachet  de  ce 
Dictator?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  dire  ;  tou- 
-il  qu'il  date  à  peu  près  de  la  môme  époque, 
u'il  en  scit,  et  bien  qu'on  ne  sache  pas  exactement 

consistaient  les  fonctions  du  A(XTaTa>p,  nous 
certains  de  l'existence  de  cette  dignité  mentionnée 
ieurs  écrivains ,  et  je  me  crois  suffisamment  au- 
e  substituer  au  mot  AICPATOPI,  dont  l'existence 
aie  sur  aucun  renseignement  historique, 
aisy  mon  cher  monsieur,  si  vous  approuverez  cette 
conjecture.  Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  la  pre- 
rtie  de  ces  observations  obtiendra  votre  assenti- 
;  que  vous  reconnaîtrez  avec  moi  que  le  baron 
t  s'est  singulièrement  trompé  en  attribuant  à 
in  XIII  le  monogramme  en  question. 
;,etc.  E.Miller. 

—  3.  15 
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QUELQUES  MONNAIES 

DES  PRINCES  DE  LA   MAISON  D'ANIOL 

(  ^i.  X.  ) 


N*  1.  Grand  K  gothique,  entre  devx  besans,  daas  «d 
cercle, 

^.  Croix  allongée,  entre  les  deux  mots  lE.  XS.  (Icsiis 
Xpistus) ,  surmontés  de  signes  d'abréviation  en  forme  de 
il.  Le  tout  dans  un  cercle  uni.  —  Or.  Poids,  h  gramnei 
(pi.  X,nM). 

N*  2.  Grand  K  gothique  eDtre  deux  Ms,  dans  un  cefcie 
uni.  Traces  de  quelques  lettres  en  légende  circulaiKe. 

^l  Comme  au  numéro  précédent,  sauf  que  les  branches 
de  la  croix  sont  accostées  de  deux  points  ou  besans.  — 
Or.  Poids,  l^TÔ  (pl.X,n*2). 

N"  3.  Autre  du  Musée  royal  de  Naples  ;  oo  distingue  une 
troisième  fleur  de  lis  au-dessus  du  K  (pL  X,  n"*  S),  maboD 
n'aperçoit  aucun  caractère  au  pourtour. 

N"*  A.  Mêmes  types»  Cuivre.  Collection  Bonght  (pLX» 
n-A). 

Taro  et  dêmi-laro  de  Charles  I ,  d* Anjou,  roi  de  ^tàk 
frappés  à  l'imitation  des  monnaies  des  rois  normands  et 
allemands  qui  l'avaient  précédé.  Les  lari  de  ces  derniers 
portent  la  légende  grecque  ÎC  XC  NIKA  (Jxaoû;  Xpcoro:  »cxf], 
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à  laquelle  la  monnaie  du  prince  français  substitue  une 
abréviation  latine. 

N*  5.  Une  petite  monnaie  de  la  collection  Tafuri,  qui, 
d*après  son  poids,  parait  être  un  tiers  de  taro^  a  pour  type 
du  droit  un  cavalier,  dont  le  cheval  est  couvert  d'une 
housse  fleurdelisée.  Cette  pièce,  d*une  excessive  rareté, 
publiée  par  le  prince  San-Giorgio,  ne  peut  appartenir  qu'à 
Charles  I  (pi.  X,  n<*  5). 

Charles  I  avait  d'abord  fabriqué  des  augustales ,  belles 
pièces  d'or  imitées  de  celles  de  Frédéric  '•  Il  parait  avoir 
cessé  cette  fabrication  en  1267,  alors  qu'il  ordonna  l'émis- 
sion des  rea/t,  mezzi-reali  et  nuovi  tarin  qui  ont  eu  cours 
jusqu'en  1278,  époque  à  laquelle  vinrent  les  beaux  saluts 
icT^  qui  rentraient  dans  le  nouveau  système  monétaire  de 
son  frère  sainM.ouis. 

Les  (art  et  reali  de  Charles  I  sont  décrits  par  le  prince 
Sau-Ciorgio  Spinelli  dans  un  ouvrage  cité  plusieurs  fois  par 
la  Retue  numUmatique  *,  et  qui  donne  les  monnaies  arabes, 
grecques  et  latines  de  la  Sicile.  Les  Normands  et  les 
Arabes  avaient  imité  le  module  et  l'épaisseur  des  mon- 
naies byzantines.  Les  Allemands  et  les  Angevins  ont  con- 
tinué* 

En  raison  de  la  rareté  de  ces  pièces,  qui  n'ont  encore 
paru  dans  aucun  ouvrage  de  numismatique  français,  nous 
avons  cru  utile  de  faire  dessiner  ces  tari  d'après  les  exem- 
plaires très-beaux  de  conservation  qui  appartiennent  à  la 

*  Voy.  Vauguitali  de  Charles  dans  Fouvragc  de  Saint-Vincens  sous  le  n*  12, 
daot  le  recueil  de  Duby,  pi.  XCIV,  n*  2,  et  mieux  encore  dans  le  Trésor  d«  nm- 
mUmatijui  (art  monétaire  chez  les  modernes) ,  pi.  XXIX ,  n*  S,  et  dansMader, 
KrUiêchê  Beytrûge ,  t.  V,  pi.  III,  n*  30.  —  VauguttaU  de  Frédéric  avec  ooa- 
roDiie  a  été  pub  liée  par  Muratori ,  recueil  d*Argelati ,  1. 1,  tab.  XXVU^  n*  8, 

*  Mcmlê  eufiehe  hatlutê  da  principi  Longobardi,  Normanni  $  Sueti,  Naples, 
1844,  p.  72,201,221,252. 
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bibliothèque  de  Marseille ,  en  y  joignant  les  variétés  quV 
vait  rassemblées  le  savant  numismaliste  de  Napies. 

N^  6.  +KAROLREX.  Grand  K  gothique,  entre  deux 
besans. 

^.  +  'SIC* — 1E\ .  Écusson  à  trois  fleurs  de  lis,  surmoD- 
tées  du  lambel  de  Provence.— Or.  Poids,  (K',9  (pi.  X,n'6). 
N**  7.  Autre  de  la  collection  Tafuri,  offrant  partout  des 
annclets  au  lieu  de  points;  on  y  lit  SICI-REX.  (pi.  X,d*7). 
Sous  le  n"*  1  de  la  pi.  V,  M.  le  président  de  Saiot- 
Vincens  donne  le  dessin,  fort  incorrect,  de  Yaugmtalt 
(agostaro),  portant  Teffigie  de  Charles  I,  d'Anjou,  roi  de 
Sicile.  Elle  est  bien  plus  exactement  reproduite  par  Duby, 
pi.  XCIV,  n»  2.  D'après  M.  de  Saint-Vincens  (ffiitoire* 
Provence,  parPapon,  t.  II,  p.  676),  cette  monnaie  existe- 
rait à  Vienne  dans  le  Cabinet  impérial.  Un  second  exem- 
plaire était  conservé  dans  le  Cabinet  de  M.  HaumoDt,à 
Paris,  et  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  la  fi- 
bliothèque  impériale  ;  un  troisième  se  trouve  dans  le  Cabinet 
de  feu  M.  C.  J.  Dassy,  à  Meaux. 

Après  avoir  décrit  cette  monnaie,  Saint-Vincens  dit.  avec 
raison ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  appartient 
à  Charles  I,  de  Provence,  parce  qu'elle  ne  porte  que  le  titre 
de  roi  de  Sicile.  En  effet,  l'attribution  ne  saurait  être  dou- 
teuse. Charles  I  ne  prit  le  titre  de  roi  de  Jéru.salem  que  neuf 
ans  après  le  supplice  de  Conradin. 

Mais ,  de  même  que  Saint-Vincens ,  Duby,  qui  copie 
presque  textuellement  sa  phrase,  est  étonné  qu'aucun  do- 
cument du  règne  de  Charles  I  ne  fasse  roection  de  mon- 
naies d'or  frappées  à  son  coin.  Nous  avons  déjà  vu  dans 
un  précédent  article  {Revue  y  1860,  pages  47  et  48) 
que  le  salut  d'or  qui  ne  porte  pas  d'épithète  chrono- 
logique appartient  à  ce  prince,  puisque  son  successeur* 
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«jouté  sur  le  sien  le  mot  SCD  (secumlus).  J*ignore  jusqu  à 
<fuel  point  ont  été  poussées  les  recherches,  du  reste  con- 
sciencieuses, du  président  de  Saint-Vincens ,  qui  avait  les 
archives  de  Provence  sous  sa  main.  J'essayerai,  dans  un 
nouvel  examen  qui,  malheureusement  pour  moi,  nécessite 
un  déplacement ,  d'arriver  à  un  document  monétaire  relatif 
à  la  série  provençale.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  pièce 
qui  nous  occupe  et  les  précédentes ,  je  dois  faire  observer 
qu*il  s'agit  de  monnaies  frappées  à  Naples,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  peuvent  avoir  été  l'objet  d'aucune  ordon- 
nance datée  d'une  ville  de  Provence.  11  faut  donc  en  recher- 
cher la  création  dans  les  ouvrages  italiens  qui,  comme  ceux^ 
des  deux  Chiarito,  des  Fusco,  de  Chioccajelli ,  sont  consa- 
crés à  la  reproduction  et  au  commentaire  des  chartes  don- 
nées par  les  princes  angevins  dans  l'Italie  méridionale. 

Au  reste,  on  remarquera  l'analogie  de  notre  pièce  n"  6» 
avec  le  revers  de  l'augustale  publiée  par  Saint-Vincens  et 
Duby,  Mader  et  le  Trésor  de  numismatique. 

€ette  monnaie,  acquise  récemment  de  M.  Rousseau, 
appartient  à  la  bibliothèque  de  Marseille. 

N-  8.  MhR-ET— SICLREG-  (Johanna,  lervsalem  et  Si- 
citie  regina) .  La  reine  assise  sur  un  fauteuil  à  deux  têtes  de 
lion. 

1^.  COM— TS  PV— CE-AK— PDM^  {Ci>mitissa  Provinciœ 
ae  PtdemonUs  ) .  Croix  séparant  les  lettres  de  la  légende  et 
cantonnée  de  quatre  lis.  Type  des  carlins  au  lis  de  Robert. 
—  ArgmL  Poids,  l^',*  (pi.  X,  n»9). 

C'est  pour  la  première  fois  que  je  trouve  le  type  des 
carlins  au  lis  de  Robert  avec  le  nom  de  Jeanne.  Je  ne  connais 
pas  non  plus  d'auti-e  monnaie  de  cette  princesse  avec  le 
titre  de  comtesse  de  Piémont.  Saint-Vincens  (pi.  IX,  n»  5) 
donne,  dans  le  même  format,  un  demi-lis  de  Robert  égale  « 
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ment  avec  le  titre  de  comei  Pedemonlis^  qui  s'y  trouve  inscrit 
en  toutes  lettres.  Cette  pièce,  extraordinairemeut  rare, a 
été  reproduite  par  Duby  (Supplément,  tab.  YIII,  n*6).  h 
bibliothèque  de  Marseille  en  possède  un  fort  bon  exemplaiie. 

La  monnaie  de  Jeanne  dont  nous  donnons  le  desaio 
appartient  au  Cabinet  de  H.  le  comte  de  Clappier. 

N»  9.  +  MARIA  :VNXIT:PEDES:XRISTI.  Buste  de  face  et 
nimbé  de  sainte  Madeleine ,  dans  un  cercle  p^lé  et  cao- 
nelé  intérieurement 

i^.  +0:CRVX:AYE:SPES:VNICA:  Double  croix delor- 
raine,  accostée  des  lettres  R*R*  aussi  dans  un  cercle  perlé 
et  cannelé  {Renalus  Rex).  Magdalin.  —  Or.  Poids,  1^5 
(pl.X,nMO). 

Jusqu'à  présent  aucune  mention  n'avait  été  faîte  f uo 
magdalin  frappé  par  René  de  Provence.  Dans  le  Doméro 
de  janvier  18d0  de  la  Retue  (p.  52,  pi.  III ,  n*12),  nous 
avons  décrit  celui  de  son  neveu  et  dernier  successeur, 
Charles  III.  C'est  après  l'envoi  de  cet  article  que  j'ai  décoo- 
vert  la  nouvelle  pièce  que  je  signale  au  milieu  d'un  iatias 
de  pièces  grecques,  romaines,  modernes,  etc.  Il  y  a  i  re- 
gretter que  le  peu  d'épaisseur  du  ilan  ût  amené  une  contre- 
frappe  de  la  croix  qui  nuit  à  la  description  exacte  du  buste 
de  la  sainte  :  mais  ce  qu'on  aperçoit  est  trop  semblable  à 
la  pièce  de  Charles  III  pour  ne  pas  vmr  que  l'une  est  la 
copie  de  l'autre.  Heureusement  les  légendes  sont  dans  10 
état  trop  parfait ,  ainsi  que  le  côté  de  la  croix  et  les  iu- 
tiales  Renattis  Rex^  pour  laisser  le  moindre  doute  sur  Fattri- 
bution.  Ce  revers  et  ces  initiales  ne  sont,  au  reste ,  que  b 
reproduction  des  monnûes  d'argent  de  ce  prince  frappée» 
à  Tarascon  et  dessinées  par  Sadnt-Vincens  avec  la  légeod^ 
0  CRVX  AVE  NOSTRA  SPES  VNICA.  Duby  les  a  fait  grawr 
à  son  tour  pi.  XCIX,  n*'  3  et  A.  Seulement  ce  denier  au- 
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leur  a  pris  la  (arasque  qui  se  trouve  au  début  de  la  légende 
pour  un  lioD. 

Le  président  de  Saint-Vincens  donne  trois  monnaies  d'or 
fimppées  par  René ,  et  les  indique  comme  se  trouvant  au 
Cabinet  du  roi.  Le  n*  3  est  reproduit  dans  la  Anme  (  1860, 
fL  III,  D*  10  ).  Quant  au  n*  2,  qui  a  le  type  du  teston, 
œ  ne  peut  être  qu'un  essai  a'or.  Duby  en  avait  fait  exécuter 
aoe  gravure  (pL  XCVIII,  n**  7)  qui  rend  beaucoup  plus 
Bxactement  l'original.  Au  reste ,  cette  pièce  n'a  rien  à  faire 
parmi  les  mranaies  de  Provence  ;  elle  ne  porte  pas  le  buste 
da  bon  roi  René,  mus  celui  de  René  II,  duc  de  Lorrains 
(1A78-1508),  à  qui  H.  de  Saulcy  l'a  restituée  S  ainsi  que 
les  n*^  5  et  ff  de  la  pL  XCIX  de  Duby  et  que  le  n""  à  de  la 
planche  de  Saint-Vincens.  La  comparaison  de  ces  pièces 
avec  les  monnaies  de  René  II ,  qui  portent  des  dates ,  ne 
saurait  laisser  de  doutes. 

René  I  n^était  plus  duc  de  Lorraine  lorsque  la  fabrication 
dtae  testons  s'est  introduite  en  France. 

»  10.|+R£G-NATVS:IhR:ESTSlL  (Renatus  lerosalymas 
H  SietUœ).  Armes  de  Hongrie ,  d'Anjou  et  de  Bar,  dans  ua* 
nrcle  perlé. 

i;.  +COMES:PVICIE.-E:POR:  {Cornes  Provineix  et  For- 
mlquerU)»  Armes  de  Provence  et  de  Jérusalem ,  aussi  dans 
Ufcoercle.  —  Basargent.  Poids,  1*^,5  (pi.  X, n""  11). 

e^est  la  première  fois  que  je  oencontre  une  monnaie  de 
Provence  portant  des^  armoiries  sur  chaque  face.  Du  reste, 
•eue  singularité  n'a  rien  qui  doive  étonner  dans  là  série 
neoétaire  de  René ,  que  nous  trouvons  jaloux  de  ses  titres 
plus  ou  moins  imaginaires,  et  dont  les  nombreux  signes 

>  tUchêrchM  iur  let  montuiies  des  duc*  hèmliUùwt»  dt  Lorraim^  1841,  p.  103- 
|Of,pl.Xm,n«  2. 
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héraldiques  étaient  mal  à  l'aise  resserrés  et  groupés  dans 
un  seul  écussou  sur  quelques-unes  de  ses  pièces  d'argent 
ou  de  billon.  Peut-être  même  prend-elle  son  origine  dans 
certains  sols  couronnats  de  Jeanne  «  de  Louis  I  «  de  Louis  II 
et  de  Louis  III ,  qui ,  outre  l'écusson  du  revers»  répètent  les 
lis  et  le  lambel  de  Provence  sous  la  couronne  du  droit. 

Cette  pièce  appartient  à  M.  le  comte  de  Clappier,  à 
Marseille. 

Ad.  Cabpentiii. 


ADDITIONS  A  L'ARTICLE  PRÉCÉDENT. 

(Pl.X.) 

Aux  pièces  si  intéressantes  que  décrit  M.  Garpentio,  nous 
pouvons  ajouter  deux  dessins  appartenant  à  la  série  pro- 
vençale. 

Le  premier  représente  une  petite  monnaie  de  bilk» 
frappée  pour  Robert ,  avec  le  type  de  la  couronne, 
+  RIHR-ETSICILREX. 

Au  revers,  COMES  PVINCIE,  légende  divisée  en  qnatie 
parties  par  Jes  bras  d'une  croix  (pi.  X,  n'  8).  Poids, 
06%63. 

Cette  monnaie  porte  un  R.,  et  Ton  pourrait  hésiter  entre 
les  noms  de  Robert  et  de  René,  si  le  style  de  la  pièce, I» 
forme  des  lettres,  n'indiquaient  pas  très-clairement  l'époque 
à  laquelle  le  premier  de  ces  princes  a  régné.  Ce  denier  de 
Robert  me  paraît  avoir  servi  de  modèle  à  la  monnaie 
d'Orange  attribuée  à  Bertrand  III  (1282-1385)  ou  à  Rai- 


^ 
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nd  IV  (1335-13A0)  \  et  qui  porte  aussi  une  croix  dont 
brascoupent  la  légende.  Notre  pièce  est  en  assez  mauvais 
^,  en  sorte  qu  on  ne  peut  voir  si  le  P  du  mot  <4^VINCIE  est 
Té  comme  il  le  doit  être.  Cette  lettre  barrée  en  arrière  est 
3  abréviation  de  pro  bien  connue  dans  les  manuscrits  et 
is  les  livres  imprimés  au  xy  siècle.  C*est  ainsi  qu'on 
uve  ^curator^  ^vidus^  _pvincia ,  jput^  jpdigalitas^  qui  se 
Uent prortira/or,proni{u5,  provincia^proutj  prodigaUtas. 
oiais,  bien  entendu,  le  nom  de  la  Provence  n'a  été 
nncia;  il  ne  s'agit,  sur  les  monnaies  comme  dans  les 
xtes,  que  d'un  usage  graphique  '.  On  peut  remarquer 
le  les  sceaux  des  Raimond-Béranger  offrent  aussi  une 
»réviation  dans  le  mot  BENGARII  écrit  pour  Berengarii , 
qui  se  prononçait  ainsi  bien  certainement. 
Feu  M.  Giulio  di  San-Quintino  a  publié  en  1837  à  Turin, 
is  le  titre  de  Notizie  sopra  alcune  monete  baitute  in  Pie- 
«Ile ,  un  savant  travail  dans  lequel  il  fait  connaître  une 
surte  conservée  aux  archives  de  Marseille  et  relative  à  la 
mnaie  piémontaise  de  Charles  II.  La  ville  de  Cuneo  avait 
i  la  première  à  ouvrir  ses  portes  au  comte  de  Provence, 
1267.  C'était  là  qu'était  le  palais  où  résidait  le  sénéchal, 
Qtenant  du  comte,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que  Charles  II 
iblit,  par  l'acte  du  31  mars  1307,  l'atelier  monétaire 
ni  il  confia  la  direction  à  Tommaso  Riba ,  Ardizio  Merllo 
Reccardino  di  Sommaripa. 

Les  espèces  indiquées  dans  la  charte  consistent  en  un  gro$ 
irgent  qui  devait  être  fabriqué  skut  est  illa  tnonela  grossa 
oe  memorie  domini  Lodoyci  régis  Francorvm^  et  devait 


t  num.,  1839,  pi.  V,  n<*  10.  —  Cf.  les  observations  de  Duchalais,  ReriM 
».,  1844,  t.  IX ,  p.  53. 

Voit,  par  exemple ,  dans  Duby,  p.  XCIII,  n'»  14  et  15,  les  deniers  de 
irlet  1 .  portant  les  Ir^gendoe  PVINCIALIS  et  PROVlNaALIS. 
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valoir  2  sous  et  demi  d'Asti.  De  plus,  on  devait  frapper  noe 
monnaie  valant  six  petits  deniers  d'Asti,  et  une  aotreeoeore 
représentant  le  vingtième  du  denarius  groisus.  M.  de  Saa- 
Quintino  possédait  deux  demi-gros  de  Charles  II  avae  b 
légende  +KAROLYS-SCL-REX  autour  d'une  croix  nmpk 
et  offrant  au  revers  :  4-GOMES-PEDllONTIS  autour  des 
armes  d'Anjou.  Ces  monnaies  9ont  fort  rares,  et  le  sanot 
antiquaire  qui  en  avait  pu  voir  cinq  exemplaires  en  Italie 
n'en  a  jamais  renccmtré  en  France ,  où  il  a  fait  de  loogoes 
recherches.  Il  n'était  pas  non  plus  parvenu  à  retrouTer  b 
monnsûe  piémontaise  de  la  reine  Jeanne. 

Les  trois  monnaies  de  Charles  II ,  de  Robert  et  de 
Jeanne  publiées  par  M.  de  San-Qttintino ,  Saint-Yioceos 
et  M.  Carpentin ,  ne  sont  pas  les  seules  pièces  que  fos 
doive  attribuer  à  l'atelier  de  Cuneo.  Si  l'on  compare  atten- 
tivement au  demi-lis  d'argent  décrit  par  M.  Carpentin 
(  pi.  X ,  n*  9  )  le  sot  couronnât  de  Jeanne  donné  par  Saint- 
Vincens  (n*8)  et  reproduit  par  Duhy  (pi.  VIII,  n*  11), 
pièce  qui  porte  les  légendes  insolites  :  I0VA«D*G.SIC1L*BK 
—  COMTSA-P^AC-*,  on  reconnaîtra  à  la  forme  de  la  croix 
aussi  bien  qu'à  la  disposition  de  la  légende  du  revers  qu^ 
Tune  et  Tautre  pièces  ont  été  fabriquées  dans  le  même  lien* 
Là  où  le  dessinateur  de  Saint-Vincens  a  placé  des  points  ifldi- 
quaikt  des  caractères  effacés,  on  peut  rétablir  les  lettres  PD* 
et  lire,  comme  sur  le  demMi> d'argent  :  ac  Pedeaumiii^ 

La  monnaie  qu'il  me  reste  à  décriro  est  un  groêiofi^^ 
frappé  pour  le  roi  René  (1ASA-1A80). 

+  RENATVS  :  IHRLM  ET  :  SICILIE  :  REX  :  Trois  flean 
de  lis  surmontées  d'un  lambel  et  d'une  couronne. 

ij\  +  GOMESiPVlNCIE  ET: FORGALQUERIrCroii fleur- 
delisée. —  Argent.  Collection  Desjobert,  au  Mans  (pL  X» 
nM2). 
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Ce  magnifique  gros  d'argent  est  une  copie  très-adroite- 
nent  faite  de  la  monnaie  royale. 

Charles  Vil  par  des  ordonnances  du  27  juillet  ihàl 
«l  du  26  juin  1A56,  Louis  XI  par  des  ordonnances  du 
tt  juillet  ii61,  de  juillet  1A65  et  du  8  janvier  1A73,  ont 
piescrit  là  fabrication  de  gros  d'argent.  C'est  surtout  à  la 
iKmnaie  de  Louis  XI  que  ressemble  le  gros  de  René  sur 
fcquel  le  graveur  s'est  appliqué  à  faire  pour  ainsi  dire  dis- 
JWaltre  dans  la  couronne  le  lambel  de  la  maison  d*  Anjou. 
IHi  côté  du  droit,  sous  la  quatrième  lettre,  on  remarque 
•Dï  point  qui  a  peut-être  été  copié  avec  le  reste  d'après  le 

8>ti8  de  Louis  XI  frappé  à  Montpellier,  mais  qui  pourrait 

•'^•sî  indiquer  un  atelier  de  la  Provence. 

Ad.  de  Longpérier. 
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MONNAIES  OBSIDIONALES  DE  NOVÂRE 


FRAPPÉES  PAR  ORDRE  DE  LOUIS,  DUC  D'ORLEANS. 


Bîonnaies  franco-ilalimnes  de  Charlemngne  à  Napolèml'^^ 
Monnaies  et  croix  lombardes  d'or  publiées  et  expliquée^ 
par  Carlo  Morbio,  membre  associé  de  la  Société  impé-- 
riale  des  antiquaires  de  France.  —  Deux  volumes  in-à* 
encore  inédits,  le  premier  contenant  le  texte,  le  se- 
cond les  dessins  au  nombre  d'environ  500,  formant 
LX  planches. 

Cet  ouvrage ,  dont  je  m'occupe  depuis  plusieurs  années, 
se  compose  de  deux  parties  distinctes.  La  première  est  con- 
sacrée aux  monnaies  franco-italiennes ,  et  est  divisé  en 
neuf  chapitres  :  1**  rois  d'Italie  carlovingiens  et  italo- 
francs;  2**  normands  de  Sicile;  3^"  angevins  de  Sicile, 
de  Naples,  etc.  ;  4**  rois  de  France  des  branches  de  Valob, 
Orléans  et  Bourbon  ;  ô""  prélats ,  comtes,  barons  et  princes 
français  qui  ont  frappé  monnaie  en  Italie;  6*  marquis, 
ducs  et  princes  italiens  qui  ont  inscrit  sur  leurs  monnaies 
des  titres,  des  dignités,  des  noms  de  fiefs  français;  7*  mon- 
naies obsidionales  franco-italiennes;  8'  papes  et  légats 
d'Avignon  ;  9°  tessères  et  monnaies  refrappées. 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  :  !*sm 
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DDaîes  des  princes  lombards  de  Bénévent  et  de  Salerne  ; 
I  celles  des  rois  lombards.  Tous  les  monuments  lom- 
ds  en  général  sont  très-rares  et  très-recherchés ,  mais 
3  q>écialement  les  objets  d'orfèvrerie  et  les  monnaies.  De 
es-ci  deux  ou  trois  seulement  furent  connues  du  grand 
•atori  ;  V  infatigable  Zanetti ,  le  hardi  et  heureux  res- 
"ateur  de  la   numismatique  du  moyen  âge,  l'illustre 
rwel,  en  ont  pu  étudier  un  bien  petit  nombre,  et  ce 
lier  fait  observer  qu'elles  causent  plus  d'embarras  pour 
lécrire  qu'elles  ne  fournissent  de  lumière  à  la  science, 
hevalier  de  San-Quintino  se  plaint  encore  de  l'extrême 
té  de  ces  monnaies  ;  et,  de  fait  «  nous  ne  saurions  nous 
étonner  si  nous  réfléchissons  à  la  brièveté  et  à  l'état 
itation  de  la  domination  des  Lombards  dans  nos  con- 
I.  Maintenant  nous  donnerons  environ  150  pièces, 
tGOup  d'inédites  ou  même  inconnues.   S*"  L'ouvrage 
ient  aussi  des  croix  d'or  lombardes  réparties  en  trois 
ies«  à  savoir  les  anépigraphes ,  celles  qui  portent  des 
"es,  celles  qui  portent  des  monogrammes ,  et  parmi 
-ci  se  trouvent  les  marques  de  la  reine  Théodelinde , 
m  mari  et  de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards ,  ce 
»  qui  fut  livré  plutôt  que  vaincu.  Telle  est  l'esquisse 
ouvrage  que  j'aurais  l'intention  de  publier  dans  quel- 
mois  si  je  trouve  les  encouragements  nécessaires  ;  et 
qjoe  les  amis  de  la  numismatique  et  des  études  histo- 
S8  puissent  avoir  une  idée  de  mon  travail  et  de  Tim- 
inoe  des  monnaies  qui  y  sont  publiées  et  expliquées, 
xmerai  ici  un  fragment  relatif  aux  monnaies  obsi- 
iles  franco-italiennes ,  dans  lequel  sont  décrites  les 
laies  frappées  à  Novare  par  le  duc  d'Orléans  (  de- 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII)  pendant 
§ge  de  1495.    Ces  pièces  sont  non -seulement  iné- 
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dites,  mais  encore  étaient  restées  inconnues  jusqu'à  pri- 
sent. 

Le  chevalier  D.  Promis ,  dans  Tintroduction  de  son  esti- 
mable opuscule  intitulé  :  Monete  ossidionali  del  Pietmk, 
imprimé  à  Turin  en  183A,  dit  :  uChe  ne  nitUmo  (de 
ces  monnaies  obsidionales)  apparienenli  a  Notoara^id 
prindpio  del  XVI  secolo^  i  opinione  di  alcuno  (je  pense 
qu'il  s'agit  ici  de  moi)  marum  confermata  fin'ora  rfaprmia, 
e  perb  tralasserà  di  parlame.  Le  savant  numismatiste  com- 
met deux  erreurs  :  1**  Les  monnaies  auxquelles  il  fah  aDn- 
sion  ne  sont  pas  du  commencement  du  xvi*  siëctet  nuis 
bien  de  la  fin  du  siècle  précédent  et  précisément  de  Tan- 
née 1A95,  alors  que  Novare,  occupée  par  le  duc  Louisd'Or- 
léans,  était  assiégée  par  les  armées  de  la  ligue,  c'est-i^ère 
par  celles  des  Vénitiens»  du  Pape,  et  de  Louis  le  More  doc 
de  Milan,  après  le  fait  d'armes  de  Taro  et  la  retraite  de 
Charles  VIII  à  Asti.  A  l'occasion  d'aucun  autre  âiége  deHo- 
vare  il  n'est  fait  mention  par  les  historiens  de  monoues 
obsidionales  ou  de  nécessité  comme  on  les  appelle.  2*  L'aiii- 
tence  de  ces  monnaies  obsidionales  ne  s'appuie  pas  sede- 
ment  sur  une  opinion  particulière ,  mais  elle  résulte  de 
l'attestation  d'écrivains  contemporains  et  des  numismatietes 
les  plus  distingués  qui  en  ont  apporté  les  preuves  les  ploi 
complètes  et  les  témoignages  les  plus  décisifs.  Bien  phis,  od 
a  retrouvé  les  monnaies  elles-mêmes,  et  nous  allons  les  dé- 
crire ci-après. 

Paul  Jovc,  dans  le  tome  I*"  de  la  Storia  dil  guo  Umifè, 
dit  que  la  ville  de  Novare  était  réduite  à  une  telle  extréoité 
par  la  famine  et  la  maladie  des  soldats  que  le  duc  â^Or* 
léans,  par  une  nouvelle  invention  pour  paraître  leur  asBorer 
leur  paye,  fit  frapper,  vu  la  disette  de  numéraire,  to 
monnaies  de  cuivre  en  place  d'argent ,  et  s'engagea  par 
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serment  à  leur  en  restituer  la  valeur  en  argent  après  la 
guerre. 

fiembo  aiBnne  la  même  chose  dans  le  deuxième  livre  de 
sa  Sloria  veneziana.  Nous  avons,  en  outre,  le  témoignage 
trte-important  d'un  écrivain  non-seulement  contemponûn, 
Hiaifl  qui,  de  plus,  assistait  à  ce  siège  dans  le  camp  des 
alliés  :  je  veux  parler  de  Messer  Alessandro  Benedetti,  mé- 
deoD  de  Vérone,  distingué  pour  le  temps,  mais  un  peu  trop 
adonné  à  l'astrologie,  lequel  prit  soin  du  comte  da  PitU- 
l^aao,  un  des  principaux  chefs  de  l'armée,  gravement 
blessé  d'un  coup  d'arquebuse  pendant  le  siège. 

Ce  Benedetti  a  laissé  une  précieuse  relation  ou  journal  de 
ce  qu'il  vit  et  entendit  par  lui-même.  Il  marque  entre  au- 
tres choses  que,  le  à  de  septembre,  le  duc  d'Orléans  fit  bat- 
tre de  la  monnaie  de  cuivre  pour  de  l'argent,  monnaie  que 
personne  n'osa  refuser  ^ 

Ces  précieux  renseignements  n'ont  pas  échappé  aux  sa- 
gsces  numismatistes  le  comte  Carli  *  et  Guid'  Antonio  Za- 
Mdâ*,  et  m' appuyant  sur  leur  autorité  comme  sur  celle  de 
Paol  Jove,  de  Bembo  et  de  Benedetti,  j'ai,  dès  l'année  1841, 
le  dnquitoie  volume  de  mes  Storie  dei  munieipj  Ua- 
u,  mentionné  le  fait  de  l'existence  de  ces  monnaies  obsi- 
dbnales,  n'imaginant  pas  que  plus  tard  je  serais  devenu 
Biimismatiste  et  que  j'aurais  l'occasion  de  publier  le  type 
de  ces  mêmes  pièces.  Dans  cet  ouvrage,  j'ai  rapporté  aussi 
les  moindres  détails  de  ce  mémorable  siège  mis  devant  No- 


t  Benedetti ,  //  fatto  S  arme  del  Taro  fra  »  Princifi  UaUani  «  Carh  otiavo  r$  di 
FffMwto,  iMtaM  ccn  toêtêiio  di  Naoaraf  tradotio  per  Mesier  Lodo^ioo  Dome» 
iiielii.  Yinegiat  Gabriel  Glolito  de'  Ferrari,  1549  (  trë»-rare  ). 

*  Opert^  t.  III  (  I*'  poar  les  monnaies  ).  Milano.  Nul  monistero  di  S.  Am- 
bngio,  1784. 

*  ignora  raccolta  dtlU  monett  t  ziccfte  dCIîaha ,  Bologna,  1775. 
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vare  par  la  plus  formidable  armée  que,  suivant  les  histo- 
riens, on  eût  encore  vue  en  Italie  et  qtfi  comptait  parmi  ses 
capitaines  les  plus  illustres  épées  de  ce  pays.  Le  duc  d'Or- 
léans, bien  que  dépourvu  de  moyens  de  défense,  avec  un 
petit  nombre  de  soldats  réguliers  et  quoiqu*il  fût  lui-même 
miné  par  la  fièvre  quarte,  soutint,  de  concert  avec  des  ci- 
toyens déterminés,  quatre  longs  mois  de  siège,  et  dès  lots 
fit  présager  le  royal  héros  qui  sous  le  nom  de  Louis  XII  de- 
vait gagner  en  personne  la  bataille  d'Aignadel  contre  les 
Vénitiens,  s*exposant  aux  plus  grands  périls,  malgré  ki 
vives  remontrances  de  ses  généraux. 

J'arrive  maintenant  à  la  description  des  précieuses  mon- 
naies en  question. 


!•  Fleur  de  lis.  LVDOVICVS.  DVX.  AVR.  MLI.  AC.  AST.D. 
{Ludovicus  dtix  Aurelianerisis  Mediolani  ac  A$Unsi$  io- 
minus).  Porc-épic  tourné  à  gauche,  tenant  une  barre  de 
fer  entre  ses  dents. 

Revers.  +SANCTVS  GAVDECIVS.  P.  N.  {Sancius  Gauii^ 
tins  protector  noster)  Dans  le  champ,  buste  de  face  milrt 
et  nimbé;  à  Texergue  :  NOV.  OBS.  {Novaria  obsem]* 
Cuivre. 

Les  caractères  P.  N.  pourraient  signifier  encore  proieelor 
NovaricT,  ou  être  les  initiales  du  nom  d'un  monétaire.  Sainl 
Gaudentlus  figure  aus.si  comme  patron  sur  la  monnaie  de 
Rimini  ;  mais  il  est  différent  de  celui  de  Novare. 
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2*  Fleur  de  lis.  D.X  A.RE ISIS  M  ET.  (Dux  Aure- 

Kanensis  Mediolani  et  caetera),  L  majuscule,  initiale  de  Lu- 
dovicus. 

Revers.  +N.  VAR...  IN..  OB....  NE.  {Novariœ  in  obsi- 
dfQne)^  au  centre  une  croix.  Cuivre. 

Peut-être  un  édit  avait  déterminé  la  valeur  arbitraire  de 
ces  monnaies  qu'on  devait  accepter  comme  si  elles  eussent 
été  d'argent  ;  mais  cet  édit  ne  nous  est  pas  parvenu.      ^ 

Jusqu'à  présent  on  avait  cru  que  la  plus  ancienne  mon- 
naie obsidionale  d'Italie  était  celle  qui  fut  frappée  à  Pavie 
en  1521.  Mais  actuellement  il  faut  revendiquer  la  priorité 
pour  celles  de  Novare.  Sous  ce  rapport,  elles  peuvent  être 
considérées  comme  des  monuments  fort  précieux. 

l'entends  parler  toutefois  des  monnaies  métalliques^  car 
on  trouve  des  monnaies  de  cuir  très-anciennes  citées  par  les 
historiens.  Ainsi,  dans  la  Cronaca  Faentina  publiée  dans 
mes  Storie  dei  Municipj  italiani^  il  est  fait  mention  des 
monnaies  de  cuir  émises  par  Frédéric  II,  en  1240,  sous  les 
murs  de  Faënza.  Je  compte  publier  les  monnaies  obsidio- 
nales  de  Charles  I"  de  Nevers,  frappées  avec  le  plomb  de 
balles  de  mousquets.  Ces  pièces  ne  seront  pas  moins  cu- 
rieuses et  intéressantes  que  celles  de  Novare. 

Carlo  Morbio. 


18C0.— 3.  16 


CHRONIQUE. 


Le  20  janvier  i860,  on  a  trouvé  à  Arbanats  (Gironde)^ 
vingt-quatre  kilomètres  de  Bordeaux,  dans  un  champ  devigop^^ 
appelé  les  Places ,  à  environ  cinquante  centimètres  dam  1^ 
sable ,  un  dépôt  de  pièces  d'argent  de  la  république  romiinp^ 
Ces  pièces^  au  nombre  de  iOOO  environ,  étaient  renfermée^ 
dans  un  vase  d'argile  qui  a  été  brisé  au  moment  de  la  déooiK 
verte,  et  dont  les  fragments  ont  été  perdus^  à  l'exception  de li 
petite  pierre  plate  qui  en  fermait  rorifice. 

Plusieurs  des  pièces  de  ce  dépôt  appartiennent  aux  triunirirs 
Octave ,  Antoine  et  Lépide  ;  il  est  évident  que  1  enfouissemat 
de  ce  petit  trésor  a  dû  avoir  lieu  après  la  conquête  de  la  Gmie 
par  Jules-César,  et  probablement  avant  qu'Octave  eût  prii 
possession  de  Tempire  sous  le  nom  d'Auguste. 

Voici  les  noms  des  familles  reconnues  dans  ce  dépôt  : 


ACIUA 19 

ACCOLKIA 2 

JËLW  OU  Alua.  ...  1 

JEbilUA 19 

Annia 7 

Antia 4 

Antestia 1 

Antonia 14 

Appuleia 6 

Aquiua 6 

AUREUA 1 

B^BIA 1 

Barbatia 1 


CiEClLïA 9 

Calpurnia 25 

Cabisia 30 

Cabvilia 8 

Cassia 18 

ClPIA 7 

Claudia 15 

CJEUA 3 

CONSIDIA 14 

COPONIA 3 

CORDIA ^ 

CORNEUA 29 

COSSVTIA ^ 
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8IA  . 

k  . 

lA. 


LEIA 
NIA. 
LKIA. 
lA.  . 


«NIA. 
lA.  . 
LIA  . 


A.  . 

BIA  . 
L  .  , 
lA.  . 
STIA. 
lA  . 
A    . 


lA  . 

[A. 


[lA.  • 

:iA  . 

DIA  . 
A  .  . 
U  •  • 
kNUS. 
[lA.  . 
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5 

1 

2 

1 

2 

3 

2 

4 

7 

1 
14 

1 

1 

9 

2 

11 

12 

201 

30 

7 

4 

2 

6 

2 

1 

1 

ô 

6 
17 

1 

5 

8 

2 
14 

4 

3 

1 


Papta 7 

PL^fiTORIA 15 

Plancïa 3 

Plautia 39 

POBUCIA 20 

POMPEIA ^  6 

POMPONIA 8 

PORCIA  .   .   r  •   .   .  .    .  3 

POSTUMIA 16 

PROCTLIA 12 

QUINCTIA 2 

Renia l 

ROSCIA 5 

RuanA 2 

RUTIUA 7 

Salvia 1 

Satriena 3 

Scribonia 14 

Semfronia 3 

Skntia 5 

Sepullia 4 

Sergia 3 

Servilia 16 

Sestia 1 

Sulpicia 1 

Thoria 5 

Titia 13 

TiTURIA 11 

Urbjnia 12 

Valeria 12 

Vargunteia 1 

Veha 1 

Veturia 2 

VIBIA 22 

Volteia 11 

Gauloise   lyonnaise.  .  i 


à  robligeance  de  M.  Boyé ,  curé  d*Arbanats^  que  nous 
les  délailâ  et  la  liste  qui  précèdent.  J.  W. 
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M.  Janssen,  conservateur  du  musée  d'anliquités  dekyde, 
nous  communique,  sous  le  litre  de  Monnaies  épiscopale$irmh 
près  de  Wageningen^  une  note  en  hollandais  dont  nows  nom 
empressons  de  donner  ici  la  traduction. 

«  On  vient  de  découvrir  une  soixantaine  de  petites  monnaies 
épiscopales  d'argent  sur  la  colline  deW agcningen,  près  desruines 
dç  Tancienne  chapelle ,  située  dans  la  propriété  de  M.  le  baron 
W.  A.  de  Constant  Rebecque.  Toutes  ces  pièces  sont  du  ïn*«iè- 
cle ,  excepté  trois  pièces  de  cui\TC  très-minces  qui  n'ont  rrçu 
d'empreinte  monétaire  que  d'un  seul  côté ,  et  qu*on  doit  consi- 
dérer peut-être  comme  des  bracté^tes.  Les  pièces  d'argent,  de 
la  grandeur  et  de  la  valeur  d'une  pièce  de  iO  cents  des  Pays- 
Bas,  portent  au  droit  le  buste  d'un  évéque,  accompagné  d'one 
crosse ,  et  au  revers  une  croix  dans  les  bras  de  laquelle  sont 
placées  quatre  autres  petites  croix.  Le  type  de  la  plupart  de  ces 
monnaies  correspond  au  type  qu'on  trouvera  dans  rou\rage 
de  M.  Van  der  Ghijs  sur  les  monnaies  des  évéques  d'Utrecht 
(pi.  IV,   fig.  i  et  5;  pi.  V,  fig.  1).  Le  savant  numismatiste 
regarde  plusieurs  de  ces  pièces  comme  d'une  attribution  incer- 
taine ;  quant  aux  autres ,  il  les  croit  avec  quelque  vraisemblance 
appartenir  àHéribert,  évèqued'Ulrecht(i  139-1150).  Les  traces 
des  légendes  qu'on  voit  encore  sur  quelques  exemplaires,  elqni. 
à  notre  prière ,  ont  été  examinées  par  M.  Meijer,  directenr  du 
cabinet  royal  des  médailles  à  la  Haye,  n'ont  pas  confirmé  Fat- 
tribution  de  M.  Van  der  Chijs,  et  n'ont  fourni  avec  certitude 
aucun  nom .  M.  Meijer  a  lu  au  droit  d'une  de  nos  pièces  -{-HYDIH 
ou  +  HYDDO....NA,  et  sur  une  autre,  en  caractères  tiaoés  à 
rebours  de  droite  à  gauche,  TKAIEC+TVM.  Nous  espérons 
avoir  l'occasion  de  revenir  sur  cette  trouvaille.  Nous  ajouterons 
seulement  que  ces  pièces  de  monnaies  étaient  placées  près  d'un 
squelette^  ce  qui  indique  sans  aucun  doute  que  là  se  trouvaitun 
ancien  cimetière.  Il  y  a  quelques  années,  on  y  avait  déjà  déterré 
d'autres  squelettes  humains.  »  J.  W. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUH  M.  E,  CARTIER. 

ÉtÎPiine-Jeun- Baptiste  Carirer  naquit  à  Tours  le  ii  octobre 
1780.  Son  père,  Etienne- Alexandre  Gaston  Cartier,  était  fabri- 
cant d'étoffes  de  soie,  industrie  de  ses  ancêtres.  Sa  mère,  Ma- 
leleine-Perrine  Champoiseau,  appartenait  à  une  famille  très- 
lonorable  de  la  Touraine,  vouée  aujourd'hui  encore  à  la  ménr)e 
fidastrie.  ÉmineRiment  pieuse,  celte  dame  éleva  son  fils  dans 
fe  profonds  sentiments  de  religion.  Son  mari^  partisan  des  idées 
louvellcs,  prit  d'abord  une  part  assez  active  au  grand  mouve- 
neni  patriotique  de  i789;  mais  les  excès  de  la  révolution  ne 
ardèrent  pas  à  modifier  ses  opinions.  Dénoncé  comme  suspect,. 
(  ne  dut  son  sahit  qn*à  Testime  générale  dont  il  était  entouré. 

En  1789^  M.  et  maclaioe  Cartier  avaient  placé  leur  fils  à 
'École  royale  et  militaire  de  Pontlevoy.  Les  études  de  Tenfant, 
t  plus  tard  du^  jeune  honmie,  funMit  aussi  fortes  que  le  per- 
riirent  les  agitations  de  l'époque.  Il  se  distingua  dans  toutes 
*s  classes;  les  mathématiques,  toutefois,  lui  valurent  ses  plus 
eaux  succès. 

E.  J.  B.  Cartier  passa  à  Pontlevoy  les  plus  redoutables  année» 
c  h  tourmente  révolutionnaire.  Il  fut  témoin  de  l'expulsion  de 
I  congrégation  de  Saint-Maur  et  de  l'organisation  laïque  de 
École.  Ces  graves  changements  n'étaient  pas  accueillis  favora- 
iément  par  tous  les  élèves;  le  jeune  Cartier,  exalté  sans  doute 
ar  les  persécutions  dont.son  père  avait  failli  devenir  la  victime, 
ievé  d'ailleurs  dans  des  idées  de  piété  sévère,  se  fit  remarquer 
amii  les  écoliers  les  plus  opposés  aux  nouvelles  mesures.  11 
lanîfestait  dt'^jà  ers  sentitnents  politiques  absolus  qui  en  firent 
uelqiies  années  [>kis  tard  le  clymipion  militant  d'une  restaura- 
OD  royale. 

Ces  dissentiments  ne  paraissent  pas  avoir  altéré  l'affection 
u'jI  inspirait  à  ses  rondisciph-s ,  car  il  entretint  toute  sa  vir^ 
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avec  la  plupart  d'entre  eux,  même  avec  les  plus  haut  placés, 
sous  les  différents  gouvernements,  des  relations  amicales. 

En  i795,  lorsqu'il  sortit  de  Pontlevoy,  sa  seizième  année 
commençait  à  peine.  Dès  son  retour,  ses  parents  rappTiquèMit 
au  commerce  des  soies.  Peu  de  temps  après,  satisfaits  de  sa 
conduite  et  de  son  intelligence,  ils  crurent  pouvoir  lai  reaieUre 
la  direction  de  leur  maison. 

Ses  occupations  commerciales  ne  firent  point  perdre  de  vue 
au  jeune  lauréat  de  Pontlevoy  les  lettres  et  les  sciences  pour 
lesquelles  il  se  sentait  une  vocation  décidée.  Ses  soirées  seules 
étaient  libres;  il  les  mettait  à  profit  pour  compléter  son  éduca- 
tion. L'étude  de  l'italien  et  de  l'anglais,  qu'il  avait  commencée 
au  collège,  la  littérature  et  des  expériences  de  physique  et  de 
chimie  se  partageaient  tout  le  temps  dont  il  disposait.  Il  le  pro- 
longeait parfois  tort  avant  dans  la  nuit,  bien  qu'à  cinq  heures 
du  matin,  en  toute  saison ,  il  fallût  se  rendre  au  magasin. 

Telle  était  son  ardeur  à  s'instruire ,  qu'il  employait  tous  ses 
appointements  en  achats  d'instruments  et  de  livres.  Les  afbires 
du  commerce  paternel  l'appelant  fréquemment  à  Paris,  le  met- 
taient à  même  de  servir  sa  passion  ;  il  n'en  revenait  jamais  sans 
de  nouveaux  trésors.  Mais  il  prenait  soin  de  les  cacher  à  son 
père,  fort  jaloux  du  temps  de  son  fils. 

Les  sciences  occultes,  qui  avaient  tant  occupé  les  imaginakioDS 
blasées  de  la  seconde  moitié  du  xvui*  siècle ,  faisaient  encore 
quelque  bruit  au  commencement  du  xix*;  M.  Cartier,  qui  se 
négligeait  aucun  moyen  d'apprendre,  résolut  de  les  approfondir. 
Ses  relations  de  société  lui  donnèrent  la  facilité  de  connaître 
quelques-uns  de  leurs  principaux  adeptes.  Il  put  ainsi  se  mettre 
en  rapport  avec  M.  de  Saint-Martin ,  avec  les  élèves  de  Mesmer, 
MM,  de  Puységur,  et  se  lier  avec  le  fils  du  célèbre  et  infortoné 
Cazotte.  Mais  ni  ses  entretiens  avec  les  dépositaires  de  la  science 
hermétique,  ni  ses  analyses  des  principaux  ouvrages  desiUu- 
minés,  des  mystiques,  des  magnétiseurs,  ne  réussirent  àk 
convertir. 
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En  1808,  son  père  lui  céda  sa  maison  de  commerce.  Bientôt 
iprès,  il  épousa  mademoiselle  Gaillard,  fille  d'un  juge  au  tribu- 
lal  civil  de  Blois  et  d*une  ancienne  famille  d'Amboise,  alliée  aux 
llobertetet  aux  Hurault.  Les  soins  de  son  commerce  ne  Tempe- 
lièrent  pas  de  continuer,  à  ses  heures  de  loisir,  ses  chères  et 
iouces  études.  Sa  réputation  de  capacité  commençait  alors  à 
franchir  les  bornes  de  son  magasin.  Le  5  août  i812 ,  il  fut  reçu 
(Dembrede  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale. 
De  cette  époque  datent  ses  premiers  travaux  historiques  et  litté- 
raires :  ce  sont  des  recherches,  entreprises  dans  les  archives  de 
rours,  sur  la  fabrication  de  la  soie  sous  Louis  XI,  et  une  discus- 
non,  engagée  dans  le  journal  d'Indre-et-Loire ,  à  propos  d'un 
passage  dt^  M.  de  Bonald  et  des  langues  transpositives.  Dans  ce 
lecond  travail,  M.  Cartier  expose  ses  idées  sur  la  place  que  la 
tûérarchie  sociale  doit  réserver  au  roi ,  au  pontife  et  au  peuple. 

Le  jeune  auteur  avait  traversé  la  l^épublique  et  l'Empire,  sans 
perdre  ses  convictions  de  chrétien  et  de  royaliste.  Au  commen- 
taient de  4814,  l'astre  de  Napoléon ,. qui  pâlissait,  lui  fit  con- 
Devoir  la  possibilité  du  retour  des  Bourbons.  U  y  travailla  acti- 
rement.  Au  moment  de  la  déchéance,  il  publia  dans  le  journal 
d'Iodre-et-Loire  des  lettres  sur  l'empereur.  Le  jugement  qu'il 
porte  de  cet  immortel  génie  est  écrit  sous  l'influence  de  œttc 
opinion  passionnée,  qui  dictait,  dans  le  même  temps,,  au  chantre 
des  Martyrs  des  pages  regrettables..  M.  Cartier  présente  aussi 
ipielques  aperçus,  assez  remarquables,  sur  les  questions  du  mo- 
ment. Sa  ligne  politique  était  dès  lors  tracée  \  il  ne  s'en  écarta 
pas  UB  seul  instant  de  sa  vie. 

Pendant  les  cent-jours ,  il  se  mit  à  la  tête  des  conspirations 
royalistes  dans  sa  province,  et  fU  passer  fn  Vendée  des  armes, 
des  munitions,  des  officiers.  Signalé  à  la  police ,  il  fut  sur  le 
point  d'être  arrêté.  Le  retour  des  Bourbons  le  sauva.  La  seconde 
restauration  le  vit  continuer  sa  vie  militante.  Il  devint,  à  Tours, 
rànie  de  la  société  secrète  des  chevaliers  de  l'Anneau  et  des 
Francs  régéftérés.  A  cette  époque,  mis  en  rapport  db*ect  avec 
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les  princes,  avec  MM.  de  Montmorency,  de  Rongé,  d'Auticbmp, 
il  combattit  le  ministère  Dccaze.  Le  plus  grand  ser\ice  qu'il 
rendit  à  son  parti  fut  d'empêcher  une  insurrection  que  la  police 
avait  organisée  dans  la  Vendée^  contre  Louis  XYlII,au  Domdu 
comte  d*Ârtoi$.  Il  fit  donner,  par  ce  prince^  des  ordres  qui  pré- 
\inrent  le  soulèvement. 

Puis  les  élections  l'occupèrent.  Son  influence  était  considérable. 
Ne  se  sentant  de  son  crédit  que  pour  protéger  ses  amis  et  sescoo- 
citoyens,  il  ne  demanda  jamais  rien  pour  lui  ;  mais  il  acceptait 
volontiers  les  emplois  gratuits.  C*est  ainsi  qu*il  fut  nommé,  de 
i8i5  à  1825,  membre  du  bureau  d'administration  du  collège, 
du  conseil  municipal  et  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  la  ville  de  Tours  ;  il  prit  une  part  active 
à  toutes  les  délibérations  importantes  de  ces  différents  corps. 
11  s'opposa,  mais  inutilement ,  au  tracé  du  canal  du  Cher  à  la 
Loire  et  à  la  destruction  des  fortifications  de  la  Madeleine  qui 
défendaient  la  ville  contre  les  inondations.  On  eût  évité  peat- 
étre  les  désastres  de  i856  si  ses  conseils  eussent  été  suivis.  H 
fut  plus  heureux  dans  l'établissement  des  écoles  chrétiennes  et 
de  la  bibliothèque  des  bons  livres.  Tours,  depuis  i818,  lui  doit 
ces  deux  institutions. 

Cinq  ans  après,  en  18:23,  il  accompagnait  à  Bordeaux  H.  de 
Boisbertrand ,  son  ami ,  nommé  préfet  de  police  extraordinaire 
dans  le  midi,  pendant  la  guerre  d'Espagne.  Chargé  de  laiderde 
ses  conseils ,  il  fut  alors  initié  aux  secrets  de  la  politique  royale 
et  eut  connaissance  de  la  conspiration  orléaniste  qui  préparait  la 
révolution  de  1830.  On  lui  offrit  une  mission  en  Espagne;  il  la 
refusa  et  revint  à  Tours. 

L'année  18â4  le  vit  nonmier  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  Tours,  puis  membre  du  comité  chargé  de  la  surveillance  des 
écoles  et  du  conseil  général  des  manufactures. 

Cependant  un  ami,  qu'il  avait  placé  près  de  M.  le  marquis 
de  Rougé,  Tavait  ivcommandé  au  ministre  des  finances;  celui- 
ri  le  présenta  au  choix  de  Charles  X  pour  la  place  de  caissier 
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(le  la  Monnaie  de  Paris.  Le  roi  signa  la  nomination  avant  (|iie  le 
titulaire  improvisé  sût  même  les  démarches  qu'on  avait  faites 
pour  lui. 

En  arrivant  à  Paris,  c'était  en  i825,  M.  Cartier  offrit  sa  dé- 
miasion  de  membre  du  consril  général  des  manufactures;  le 
minislre  la  refusa ,  en  objectant  qu'on  pourrait,  au  contraire^ 
pro6ter  désormais  plus  facilement  de  ses  lumières. 

Le  nouveau  caissier  de  la  Moimaie  suivit  avec  zèle  les  réunions 
do  conseil,  travailla  principalement  à  l'établissement  des  pru- 
dbommesy  et,  dans  un  rapport  qui  lui  fut  demandé ,  proposa  de 
faire  du  monument  inachevé  du  quai  d'Orsay  (aujourd'hui  le 
Gonseil-d'Ëtat)  un  palais  de  Plndustrie  pour  les  expositions 
publiques.  » 

La  place  de  caissier,  qui  lui  laissait  beaucoup  de  loisir,  lui 
donna  la  première  idée  d'étudier  la  nuniismatique  française. 
Chaque  jour  on  lui  apportant  à  son  bureati,  pour  les  fondre,  des 
pièces  anciennes  que  personne  ne  connaissait  dans  Tadministra- 
tion  II  les  achetait  au  poids  et  s'ingéniait  à  les  déchiffi*er.  Il  se 
forma  ainsi  peu  h  peu  un  médaillier,  qu'il  augmentait  par  des 
échanges  avec  d'autres  amateurs,  et  mit  en  ordre  la  belle 
ooliection  de  la  Monnaie,  qui  était  complètement  négligée.  Il 
faisait  en  même  U^mps  des  recherches ,  pour  le  nouvel  objet 
de  ses  travaux ,  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  publiques 
de  Paris. 

La  révolution  de  juillet  éclata,  et  M.  Cartier  commença  son 
dénoénagement avant  d'avoir  reçu  sa  destitution,  d'ailleurs  iné- 
vitable. Il  vint  se  fixer  à  Amboise,  dans  la  famille  de  sa  fenmie, 
par  économie  et  pour  se  tenir  à  distance  des  inimitiés  politiques 
qu'il  avait  laissées  à  Tours. 

Dans  cette  retraite,  il  cessa  complètement  de  s'occuper  de 
politique ,  et  lorsqu'il  la  veille  de  l'entreprise  chevaleresque  de 
madame  la  duchesse  de  Berry  on  vint  sonder  le  vieux  conspi- 
rateur, il  fit  dire  à  ses  anciens  complices  «  que  ce  mouvement, 
«  favorisé  pîir  la  police  de  Louis-Philippe,  était  une  faute;  le 


238  CHRONIQUE. 

«  continuer  était  nuire  à  la  légitimité  plutôt  que  U  servir; 
a  pour  lui,  SCS  convictions  resteraient  toujours  les  némes;il 
a  conser\'aitdes  espérances,  mais  il  ne  prévoyait  pas  coauneot 
u  la  Providence  les  réaliserait  un  jour.  » 

Bien  que  ne  partageant  pas  les  opinions  politique»  de  M.  Ca^ 
tier,  les  habitants  d*Amboise  raccueillirent  avec  bienveiHaooe; 
ils  ^appeI^rent  même,  dans  les  élections  de  l'année  i8i0,àfaire 
partie  de  leur  conseil  municipal.  Lui ,  de  son  côté,  leur  rendit 
de  nombreux  services.  Les  archives  de  la  vHIe  et  de  l'hospîee 
d'Amboise  reçurent  de  son  zèle  expérimenté  un  ordre  et  m 
classement  convenables.  Il  envoya  des  extraits  des  principiles 
pièces  au  ministre  de  l'instruction  publique,  dont  il  était  le  oor 
respondant  depuis  la  fondation  du  Comité  historique,  en  1831. 

M.  Cartier  avait  organisé  sa  vie,  sans  songer  à  un  retour  de 
fortune;  il  put  donc  se  livrer  tout  entier  aux  études  qui  devaient 
faire  le  charme  et  l'honneur  de  ses  dernières  années.  Les  petites 
sommes  qu'il  pouvait  prélever  sur  le  revenu  de  son  très-mo- 
deste patrimoine  étaient  employées  à  acheter  des  livres  indis- 
pensables dans  une  ville  dépourvue  de  bibliothèque  publique, 
et  à  accroître  sa  collection.  Ses  rapports  avec  les  amatem, 
auxquels  vinrent  bientôt  se  joindre  les  savants^  se  multiplièrent» 
et  rintérét  de  sa  correspondance  le  rendit  bientôt  le  centre  d'an 
mouvement  numismatique  considérable. 

Son  premier  essai  fut  une  courte  Notice  sur  les  mmima 
chartraines.  Ce  travail,  qui  parut  en  1835  dans  les  iUfia/ef  de 
la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Tours,  foi 
le  germe  du  bel  ouvrage  qu'il  publia  plus  tard  dans  la  Rem 
numismatique, 

La  même  année,  il  envoyait  au  congrès  scientifique  de  Ikxui 
des  Considérations  sur  l'histoire  monétaire  de  France^  en  réponse 
à  plusieurs  des  questions  numismatiques  de  son  programme. 
L'auteur  y  fait  déjà  preuve  de  cette  science  de  l'histoire  de 
notre  monnayage  national,  qui  fut  le  trait  distinetif  de  soi 
talent. 
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En  1836^  il  payait  son  tribut  à  la  Société  dt*s  antiquaires  de 
FnuDoe,  qui  venait  de  le  nommer  son  correspondant,  par  une 
Noiiee  sur  vingt-cinq  pièces  (Tor  et  d'argent ,  formant  ensemble 
iêoU^en  monnaie  de  la  première  et  de  la  deuxième  race.  Ce 
ftvaii  date  de  la  première  année  de  la  Itevue  numismatique; 
nais  il  ne  fut  pas  inséré  dans  ce  recueil  parce  que  l'auteur 
'avsil  adressé ,  dès  Tannée  précédente ,  à  la  Société  des  anti- 
inatres.  11  contient  des  renseignements  qui  témoignent  d*une 
(denoe  avancée  pour  le  temps  où  il  parut.  Aujourd'hui  que  les 
mgrès  de  notre  numismatique  nationale^  progrès  auxquels 
M.  Cartier  prit  tant  de  part ,  ont  éclairà  d'un  jour  si  vif  le  mon- 
nayage de  nos  deux  premières  dynasties ,  il  a  un  peu  perdu  de 
ton  intérêt.  Un  bordereau  placé  à  la  fin  de  ce  mémoire  donne» 
m  effet ,  l'évaluation  des  vingt-cinq  pièces  à  la  somme  exacte 
le  5  sols ,  annoncée  par  le  titre. 

Nous  arrivons  à  Tépoque  la  plus  glorieuse  de  la  vie  de 
M.  Cartier,  celle  de  la  fondation  de  la  Jievue  numismatique. 

Dès  l'année  1833,  le  docteur  Rigollot,  d'Amiens,  lui  suggé- 
mil  la  première  idée  de  la  publication  d'une  Revue  spéciale  de 
k  numismatique  française.  Cette  idée  germa  longtemps  dans 
Km  esprit;  elle  était  au  moment  de  prendre  un  corps,  grâce  au 
lavant  libraire  Merlin ,  qui  s'offrait  d'en  être  l'éditeur  ;  M.  Cartier 
m  avait  rédigé  le  prospectus,  quand  la  mort  de  M.  Merlin 
ijoorna  Tentreprise.  Enfin ,  en  1835 ,  dans  une  visite  que  faisait 
Tauteur  de  cette  notice ,  qu'une  communauté  de  goût  et  de  for- 
lune  avait  rapproché  de  M.Cartier,  le  projet  de  Revue  fut  mis 
sur  le  terrain.  M.  Cartier  opposait  à  mes  encouragements  Tim- 
poasibilité  de  faire  paraître  un  i*ecueil  périodique  dans  une  ville 
où  il  n'y  avait  pas  d'imprimerie.  Je  lui  proposai  alors  de  m'asso- 
cier  à  lui  et  de  me  faire  le  co-direct(?ur-éditcur  de  la  Revue, 
qui  serait  publiée  à  Blois.  Nous  en  avertîmes  nos  amis,  et 
MM.  de  Saulcy  et  Rigollot  furent  nos  premiers  souscripteurs. 
Le  prospectus  fut  imprime  au*nom  des  deux  associés,  anciens 
employés  des  finances  j  et  distribué  par  M.  de  la  Saussaye  au 
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congrès  scionUtique  det  Douai  avec  la  b«)churc  de  M.  Cartier^ 
Considérations  sur  l'histoii^e  monétaire  de  France^  où  se  trouvait 
annoncée  la  future  Revue.  Eu  1836  panii  le  pr<  mier  nomérode 
la  Hevue  de  la  numismatique  française ,  car  on  s'était  renfermé 
dans  l'idée  première  de  M.  Cartier.  Les  encouragements  et  I» 
conseils  qui  arrivèrent  de  toutes  parts  engagèrent  les  éditeurs  à 
moditier  le  titre  de  leur  recueil,  qui,  à  partir  de  1838^  fut  ouvert 
à  la  uumisuiafique  tout  entière.  Dès  ce  moment ,  la  direction  ^ 
du  recueil  fut  divisée  en  deux  :  je  me  chargeai  de  la  numisnuK^ 
tique  ancienne,  M.  Cartier  s'occupa  des  monnaies  et  médaille^ 
du  moyen  âge  et  modernes.  Tout  ce  que  le  monde  savant  coin|:^^ 
tait  de  personnes  s'oceupant  de  numismatique  tint  à  honne^^^ 
d'être  du  nombre  de  nos  collaborateurs  ou  de  nos  abonnés. 

La  part  de  M.  Cartier  dans  cette  entreprise  est  véritablerm'n^ 
immense.  Une  analyse  de  ses  divers  travaux  excéderait  le  cadre 
<le  cette  notice;  je  me  contenterai  d'en  indiquer  sommairement 
les  sujets  par  leur  titre. 

Le  premier,  dans  Tordre  des  dates  et  de  l'intérêt,  est  son 
grand  et  beau  travail  intitulé  :  Lettres  sur  r histoire  manétairtii 
la  France^  commencé  en  1836.  Continné  depuis,  sans  totemip- 
tion,  il  ne  fut  achevé  quen  1850.  Dès  1844,  il  vakit  àso» 
auteur  une  mention  très-honorable  au  concours  des  antiquité» 
nationales  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  l)elles-lettres. 

Un  autre  travail,  non  moins  important^  ce  sont  les  Becherckef 
sur  les  monnaies  au  type  chartrain.  M.  Cartier  en  avait,  comn» 
nous  l'avons  dît,  jeté  les  bases  dans  un  opuscule,  publié «vao^ 
Tapparition  de  la  Revue.  Maïs  en  1844  il  le  refondit  en  entier, 
lui  donna  les  développements  étendus  que  comportait  l'éiit* 
la  science,  et  il  y  ajoutait  un  supplément  en  1849.  Aucoacotfs 
des  antiquités  nationales  de  i84H,  cette  monographie  d'une 
section  importante  de  nos  monnaies  baronales  obtint  une  de» 
trois  médailles  d*or  du  concours. 

Les  autres  travaux  de  M.  Cartier  insérés  dans  la  Revue  nvmi*' 
matigue  sont,  en  suivant  Tordre  de  publication  : 
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IWC.  Une  Ùùisertatifm  su?-  une  monnaie  frappée  par  le  vomtat 
d'Avignon ,  de  1398  à  1 404,  au  nom  du  pape  Bonifua'  IX, 

—  Note$  inédites  sur  la  fabrication  des  monnaies  de  filais ,  de 
13i5ai316. 

—  Recherches  historiques  sur  la  monnaie,  au  type  du  cavalier 
armé  y  frappée  à  Valenciennes.  et  sur  deux  monnaies  de  Gand, 
Fume  frappée,  en  1382,  par  Philipi^e  Artevelle,  r autre,  en  1G'2(), 
ptar  rempereur  Ferdinand  IL 

1837.  Notes  pour  sei^vir  à  l' histoire  monétaire  des  provinces 
de  France,  monnaies  du  Mans,  suivies  de  nonihrouscs  pièces 
justificatives. 

1838.  Notice  sur  ufèe  ancieurte  monnaie  de  Nevers,  au  nom 
de  Louis. 

—  Notice  sur  des  tiers  de  sol  d'or,  au  nom  de  saint  Martin,  et 
sur  d'autres  mérovingiennes. 

En  joignant  à  celte  dernière  notice  tontes  les  autres  disserta- 
tions ,  notes,  recherches  publiées  par  M.  Cartier  sur  les  mon* 
naies  au  type  mérovingien ,  ou  obtient  une  œuvre  considé- 
rable,  savamment  laborieuse,  résumant,  à  plusieurs  de  ses 
époques  de  publication ,  les  connaissances  acqurses. 

I8CK).  Numismatique  de  V ancien  comtat  Venaissin  et  de  In 
^ncipauté  d'Orange ,  long  ouvrage  de  science  et  d'érudition  ^ 
établissant  les  suites  monétaires  de  ces  deux  circonscriptions 
du  territoire  de  notre  Provence. 

—  Notice  sur  douze  tiers  de  sol  d*or  mérovingiens  inédits» 
1840.  Catalogue  des  légendes  des  monnaies  mérovingiennes , 

mipant  tordre  alphabétique  des  noms  des  monétaires. 

—  Doutes  sur  V attribution  d'un  denier  de  Sentis,  donné  a 
Hugues  Cape  t. 

4841.  Supplément  an  catalogue  des  monétaires  mérovingien». 

—  Notice  sur  les  monnaies  ecclésiastiques  et  baronales  du 
Limousin. 

4842.  Catalogue  explicatif  des  médailles  gauloises  trouvées  au 
camp  d*Amboise. 
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-—  Notice  sur  des  monnaies  de  Vépoque  carlovingienne,  /finro»^ 
en  Angleterre ,  d'une  attribution  incertaine, 

i8i3.  Notice  sur  quelques  monnaies  d'or  de  Cambray^  (TO" 
range  et  de  Provence. 

—  Notice  sur  deux  monnaies  frappées  en  Piémont ,  par  dtm 
capitaines  français,  avec  le  titre  de  comtes  de  Déeiane. 

—  Notice  sur  les  monnaies  frappées  par  les  prétendants  ili 
couronne  de  Hongrie  :  les  Zapolski,  les  Bathory,  les  Raaxâj 

i844.  Note  sur  une  trouvaille  de  grands  bronzes  romains f  A' 
puis  Net^a  jusqu'à  Sept ime- Sévère,  faite  à  Nazelles,  j^ 
Amboise, 

\  846.  Traduction  de  la  Notice  de  M.  de  San-Quintino  sur  rfff 
monnaies  du  XI" siècle,  trouvées  en  1843 près  de  Borne, 

—  Extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, cff^- 
tenant  le  règlen\ent  fait  en  1354  par  les  ouvriers  et  fnonMHjfn 
des  monnaies  royales  de  France;  travail  considérable,  enrichi 
d'observations  et  de  notes. 

i847.  Traduction  par  extrait  de  passages  des  Collectaoetan- 
tiqiia  de  M,  Boach  Smith,  relatifs  à  des  monnaies  mirodnftM 
trouvées  en  Angleterre. 

—  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  la  numismatique  de  ib- 
belais. 

—  Notice  sur  des  monnaies  historiques  russes. 

—  Traduction  d'un  document  original  du  XI IP  siècle,  rëéf 
à  l'or  et  argent  monnayé  ou  non  monnayé  envoyé  en  PaUstim  à 
Alphome ,  comte  de  Poitiers.  Un  savant  commentaire  dooœ  à 
cette  traduction  de  M.  Cartier  une  grande  impoiianœ  omws- 
matique. 

1848.  Monuments  numismatiqufs  de  r expédition  de  O^ 
les  VIII  en  Italie.  Monographie  complète  et  substantielle  qv 
occupe  dans  la  Bévue  une  suite  de  66  pages. 

—  Notice  sur  quelques  jetons  du  XVP  siècle. 
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1 849.  Traduction  par  extrait  de$  Observations  critiques  de  M.  de 
S.  Quintino  sur  Varigine  et  C antiquité  de  la  monnaie  vénitienne, 
intitulées  Observations  sur  les  deniers  carlovingiens  portant  le 
nom  de  Venise. 

1851 .  Essai  sur  la  bibliographie  des  monnaies  français?. 

1853.  Des  monnaies  de  Charlemagne,  œuvre  importante  qui 
n'embrasse  pas  moins  de  6i  pages  du  recueil. 

—  Notice  sur  Vécu  de  Louis  XII y  avec  le  titre  de  roi  de 
IVaples. 

—  Notice  sur  les  monnaies  frappées  en  Corse  par  Théodore  et 
Pûoli. 

4855.  De  quelques  monnaies  françaises  nouvellement  publiées^ 
mérotingiennes  y  carlovingiennes  y  féodales  y  jetons  et  méreaux. 

—  Notice  sur  la  monnaie  frappée  au  Xl/I*  siècle  par  les 
évêques  de  Magttelonne ,  avec  le  nom  de  Mahowict. 

A  celle  année  s'arrête  la  collaboration  de  M.  Cartier.  Son 
grand  flge  et  les  infirmités  inséparables  de  la  vieillesse  ne  lui 
permettaient  plus,  disait-il,  que  de  rédiger  les  Tables  des  vingt 
innées  de  la  Revucy  qui  devaient  être  son  testament  numisma- 
tique. Ckx^upé  moi-même  des  soins  administratîrs  qui  m'étaient 
dévolus  depuis  la  fin  de  l'année  1854,  il  me  devenait  difficile 
de  remplir,  à  Poitiers ,  vcton  office  d'éditeur  d'un  recueil  pério- 
dique qui  continuait  de  s'imprimer  à  Blois.  Nous  nmes ,  dans 
le  numéio  de  novembre  et  décembre  1855,  nos  adieux  à  nos 
lecteurs,  et  la  Revue  passa  aux  mains  de  deux  nouveaux  direc- 
teurs, nos  savants  amis  et  collaborateurs,  MM.  de  Witte  et  de 
Longpérier,  sous  lesquels  elle  promet  de  parcourir  une  longue 
el  brillante  carrière. 

En  1858,  M.  Cartier,  à  Tftge  de  soixante-divhuit  ans ,  faisait 
parettre  la  Table  analytique  des  vingt  volumes  de  notre  publi- 
cation. Cette  Table  dot  sa  vie  scientifique.  Mais  tous  les  travaux 
que  nous  venons  d'énumérer  ne  fiirent  pas  les  seuls  que  notre 
Hevue  dut  à  sa  plume  laborieuse.  Il  Faut  y  joindre  un  très-grand 
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nombre  de  comptes  rendus  et  d'analyses  d\>uvrage«  nationaui 
et  étrangers,  articles  dictés  par  une  critique  judicieuse,  éruditc, 
impartiale,  qui  ne  cessa  jamais  d  être  bienveillante. 

Connue  il  est  facile  de  s'en  apercevoir  à  la  nomendalure 
qui  précède,  M.  Cartier  ne  fut  étranger  à  aucune  des  parties 
de  la  science  numismatique;  ses  premières  lettres  surThistoire 
monétaire  de  France,  ses  notes  sur  les  découvertes  remarquables 
faites  au  camp  d'Amboise  prouvent  qu'il  possédait  des  connais- 
sances étendues  sur  le  monnayage  de  nos  premiers  ancêtres. 
Mais  ce  qui  lattira  surtout,  et  presque  uniquement,  ce  furent 
les  monnaies  françaises  de  toutes  les  époques.  C'est  dans  Tétude 
de  cette  longue  émission  métallique  de  nos  rois  et  de  nos  barons 
que  brillent  principalement  son  érudition  et  sa  perspicacité; 
c>st  là  qu'il  fait  autorité;  là  que  se  trouvent  ses  vrais  titres 
de  gloire.  Sans  doute  des  découvertes  nouvelles  viendront  en- 
richir la  science,  dt's  travaux  subséquents  pourront  élucider 
les  questions  qu'il  a  laissées  obscures;  néanmoins,  on  consultera 
toujours  avec  fruit  les  écrits  de  M.  Cartier.  Comme  Eckhel, 
Pellerin,  Ikrthélemy,  Lenormantet  d'autres  illustres  numismi- 
tistes  de  nos  jours,  il  a  jeté,  dans  son  passage,  quelques  rayons 
lumineux  sur  les  routes  inexplorées  de  l'histoire  des  monnaies. 

Nous  parlons  d'histoire  :  ajoutons  donc  que  Timmense  occu- 
pation à  laquelle  M.  Cartier  avait  voué  son  existence  ne  l'em- 
pêcha pas  de  s'appliquer  à  l'étude  spéciale  des  événements  pas- 
sés. Dans  ce  genre  ou  lui  doit  une  série  d'études  sur  lesorigiues 
et  rhistoirc  d'Aml>oise.  Le  plus  important  de  ces  opuscules  est 
intitulé  :  Recherches  sur  la  ville  et  le  château  (TAtnboise.  Leur 
réunion  forme  une  monographie  aussi  complète  que  possible, 
où  Ton  reconnaît  un  travail  de  loisir  et  de  prédilection,  fait  à 
diverses  reprises,  rempli  de  recherches  patientes,  exact, con- 
sciencieux, écrit  sans  emphase,  mais  auquel  on  peut  reprocher, 
ce  qui  a  droit  de  surprendre ,  de  ne  pas  montrer  une  critique 
assez  sévère  touchant   les  origines,  ciTtaineinent  mêlées  de 
fables ,  de  la  ville,  objet  du  culte  de  ses  dernières  années. 
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Pour  compléter  la  bibliographie  littéraire  de  l'auteur  des 
Lettres  sur  l'histoire  monétaire  de  France,  mentionnons  encore 
les  rares  articles  de  politique,  d'archéologie  et  de  numismatique 
qu'il  fil  insérer  dans  plusieurs  journaux  et  recueils  :  le  Drapeau 
blanc,  le  Journal  d'Indre-et-Loire,  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest ,  dont  il  était  un  des  fondateurs  et  dont  il 
aimait  à  s'appeler  le  parrain ,  parce  que  c'était  sur  sa  proposition 
qu*eUe  avait  reçu  le  nom,  illustré  depuis  par  tant  de  savantes 
publications  ^ 

Les  travaux  de  M.  'Cartier  lui  méritèrent ,  dans  la  seconde 
RK>itié  de  sa  vie,  nombre  de  distinctions  académiques;  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  plusieurs  d'entre  elles. 
Une  foule  de  sociétés  savantes  et  étrangères  avaient  tenu  à 
bonneur  de  l'admettre  dans  leur  sein.  Parmi  ces  dernières,  nous 
citeroiisles  Sociétés  numismatiques  de  Londres  et  de  Bruxelles, 
et  la  Société  impériale  d'archéologie  et  de  numismatique  de 
Saint-Pétersbourg. 

Mais,  chose  vraiment  digne  d'étonnement ,  l'Institut  de 
France  n'inscrivit  point  son  nom  parmi  ceux  de  ses  corres- 
pondants. Depuis  la  fondation  de  la  Revue  numismatique ,  en 
1836  (  le  recueil  le  remarquait  avec  orgueil  dans  son  numéro 
de  juin  1854 } ,  l'un  de  ses  directeurs  et  quatorze  de  ses  collabo- 
rateurs étaient  entrés  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  qualité  de  membres  ou  de  correspondants,  et 
le  fondateur,  couronné  deux  fois  dans  les  concours ,  ne  put 
jamais  siéger  avec  eux.  -M.  Cartier  se  complaisait  dans  son 
isolement  d'Âmboise,  venait  très  raremejit  h  Paris,  et  n'y  fai- 
sait visite  qu'à  d'anciens  et  rares  amis.  Le  docteur  Rigollot, 
lui,  après  avoir  longtemps  attendu,  fut  nommé  correspon- 
dant le  jour  de  sa  mort;  M  Cartier,  moins  heureux,  ne  put 
jamais  réunir  chez  nous  que  les  voix  de  ses  collaborateurs. 

'  Vof.,  dans  le  premier  volame  de  ses  Mémoires ,  la  DUsertatian  tur  le* 
wtomtiaieM  fAngoulémt  tt  de  la  Marche, 

1860.— 3.  17 
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Un  ministre  éclairé,  membre  de  cette  Académie,  H.  Forioul, 
en  4856,  adoucit  l'amertume  de  cet  oubli  en  proposutt 
M.  Cartier  pour  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  L'Em- 
pereur, fidèle  à  la  pensée  de  tout  son  règne,  ne  s'eoqoit 
point  des  antécédents  politiques  de  M.  Cartier,  mais  de  œ  (p^i 
avait  Tait  de  bon  et  d^norable,  et  lui  accorda  la  juste  récoan 
pense  de  cinquante  années  employées  dans  les  fonctions  pobli- 
ques  et  dans  les  travaux  de  l'esprit.  M.  Cartier  accepta  sibs 
hésiter,  avec  la  conscience  de  Tavoir  méritée,  une  distiodioD 
qu'il  avait  refusée  sous  la  restauration,  alors  qu'elle  ne  lai 
paraissait  due  qu'à  la  faveur. 

Au  milieu  d'une  existence  si  studieuse,  M.  Cartier troofvl 
encore  les  moments  d'organiser  une  Société  de  Saint-Yinoeot- 
de-PauI  à  Amboise  et  de  fonder  une  école  de  religieuses  à 
Lusseau,  village  voisin,  et  où  se  trouvait  sa  maismi  de  ctm- 
pagne.  Mais  les  infirmités  allaient  toujours  croissant  avec 
l'âge,  et  il  voyait  avec  calme  s'avancer  l'heure  suprême. 
Le  21  juillet  1859,  au  matin,  rien  n'annonçait  qu'elle  fût  si 
proche.  Il  travailla  toute  la  journée  au  catalogue  de  sa  bitdio- 
thèque.  Pendant  le  diner,  une  attaque  de  paralysie  lui  Ma  le 
mouvement  et  la  parole;  quelques  serrements  de  main  ftireol 
ses  adieux  à  sa  famille.  Il  expira  doucement,  à  dix  heives  do 
soir,  en  chrétien  sincère  et  convaincu.  Toute  la  viUe  d'Amboise 
voulut  assister  à  ses  obsèques  et  l'honora  de  regrets  unanimes. 

M.  Cartier  laisse  la  mémoire  d'un  homme  de  bien.  Si  I'od 
considère  le  long  cours  des  événements  auxquels  il  prit  ptrt, 
on  peut  dire  qu'il  eut  le  bonheur  de  finir  alors  que  pour  son 
époque  commençait  l'histoire.  Aussi  ses  dernières  années  fincot- 
elles  sereines.  L'agitation  à  laquelle  il  avait  pris  pari  se  taisut 
autour  de  sa  retraite,  et  les  ennemis  soulevés  par  ses  lottes 
politiques  faisaient  silence  autour  de  ses  travaux  littéraires. 
L'Age,  l'expérience,  la  religion  surtout,  tempéraient  insensible- 
ment ce  qu'avait  eu  parfois  d'un  peu  âpre  son  caractère  surex- 
cité dans  l'orage  des  partis.  En  voyant  ses  jours  s'achever  sons 
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J'héritier  d'une  dynastie  dont  il  avait  combattu  le  chef,  il  sentait 
mieux  qu'un  antre  l'inanité  des  combinaisons  humaines.  La  der- 
nière lettre  qu'il  ait  écrite ,  adressée  à  l'un  de  ses  plus  anciens 
correspondants  numismatiques^  notre  collaborateur  M.  Le- 
cointre-Dupont^  témoigne  d'un  complet  désintéressement  des 
idées  politiques  qui  avaient  tant  influé  sur  la  première  moitié  de 
sa  vie.  H  s'y  loue  des  soins  pieux  et  de  l'existence  laborieuse  de 
son  fibS  puis,  traçant  en  termes  pénétrés  de  résignation  le 
taUeau  de  ses  infirmités,  il  jette,  attendri,  un  regard  d'époux 
et  de  père,  un  suprême  regard  sur  la  famille  qu'il  va  quitter.... 
c  On  ne  vous  a  pas  trompé ,  écrit-il ,  en  vous  disant  que  ma 
«  santé  était  fort  altérée.  Votre  pauvre  doyen,  chaque  jour  plus 
«  infirme ,  n'est  plus  capable  de  rien  et  pense  plus  à  l'autre 
c  inonde  qu'à  celui-ci...  A  travers  tout  cela,  ajoute-t-il  en  ter- 
c  minant,  je  ne  me  plains  pas,  et  j'attends  avec  confiance 
c  l'heure  et  Tordre  du  départ.  » 

L.  DE  LA  SàUSSATE. 


*  M.  Cartier  fila  s'est  fait  avantageosement  connaître  dans  le  monde  des 
lettre!  par  ses  Rêchtrches  iur  Vorigin$  du  moniMiie9  au  typé  eJuirtrain ,  suite  et 
complément  de  Tœnvre  paternelle,  publiées  par  le  Btcueil  archéologique  des 
PP.  ICartin  et  Cahier  ;  par  la  première  partie  d'un  Manuel  de  numitmatiquej  qui 
parut  daaa  les  Atmaleê  d^a/rchéologiê  de  M.  IMdron ,  et  qni  malhenrensement  n'a 
pM  Moontinoé;  par  dai  Beckerchei  eur  la  peintmrê  eneaMUquê  dee  oneicn*, 
ioaéréei  dans  la  htnuê  archiologiquê  ;  par  la  Fit  d«  Fra  Àngelieo  de  Fieêole,  1  vol. 
m-8,  1957,  etc.  Ai\]ourdliui  M.  Cartier  fils  consacre  ses  trayanz  à  la  Biblio- 
tkètme  iomùrieainêf  qni  a  déjà  publié  de  lui  VBUMre  dee  reliques  de  saint 
Thomoi'^Àquin  et  la  traduction  infiniment  remarquable  des  Lettres  de  sainte 
CMmUm  de  Skme,  3  toU  in-8*,  1858. 
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NÉCROLOGIE. 

Le  16  avril  1860  doit  être  considéré  comme  une  date  néfaste 
pour  la  numismatique.  Ce  jour-là  nous  perdions  M.  le  comte 
Borghesi  et  M.  le  marquis  de  Lagoy. 

M.  Bartolomeo  Borghesi,  associé  étranger  de  T Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  mort  à  San-Marino  à  Tâge  de 
quatre-vingts  ans,  n'a  cessé  pendant  sa  longue  carrière  scienti- 
fique de  porter  la  lumière  sur  les  points  les  plus  obscurs  de 
l'archéologie  romaine.  Ses  Décades  numismatiques  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  critique.  Peu  soucieux  de  la  gloire 
contemporaine,  M.  le  comte  Dorghesi  faisait  tirer  ses  mémoires 
à  petit  nombre;  il  employait  tout  son  temps,  toutes  ses  forces  à 
résoudre  les  questions  difficiles,  laissant  aux  autres  à  faire  des 
livres  pour  la  foule  en  utilisant  ses  découvertes. 

M.  le  marquis  de  Lagoy  est  mort  à  Aix,  âgé  de  soixante-dix 
ans.  Nous  ne  rappellerons  pas  en  ce  moment  tout  ce  que  lui  doi- 
vent la  numismatique  et  ce  recueil  qu'il  aimait  si  sincèrement, 
et  qu'il  a,  depuis  1837,  enrichi  de  tant  de  savants  et  intéres- 
sants articles.  Notre  excellent  collaborateur  avait ,  comme  cha- 
cun sait,  puissamment  concouru  à  la  renaissance  de  la  numis- 
matique gauloise  ;  il  n'a  cessé  de  s'en  occuper  et  d'en  activer  les 
progrès.  Nous  aimions  à  profiter  de  ses  avis;  nous  espérions 
jouir  encore  pendant  longtemps  de  cet  affectueux  concours  qui 
ne  nous  avait  jamais  fait  défaut.  On  comprend  l'étendue  de 
notre  douleur,  la  vivacité  de  nos  regrets,  regrets  qui  seront  pa^ 
tagcs  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  numismatique,  par  ceox 
qui  savent  combien  M.  de  Lagoy  était  digne  de  respect,  et  bien- 
veillant malgré  la  fermeté  de  ses  opinions.  A.  l. 
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LETTRES  A  M.  DE  LONGPÉRIER 
LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(PI.  XI.) 

Cioqnîèxne  «rtielc.  —  Voir  le  n»6  de  1858,  p.  437,  le  a*  5  de  1850,  p.  313^ 
le  n*  6  de  la  même  année ,  p.  401 ,  et  le  n*  3  de  1860 ,  p.  164. 


VII. 


ReetifUation  de  ïaUribulion  à  la  Grande-Bretagne  d'une 
monnaie  de  cuivre  au  type  du  ianglier. 

MOff  CHER   AMI, 

An  moment  où  la  Revue  vient  â*insérer  la  lettre  que  je 
t*ai  adressée  sur  deux  pièces  que  je  croyais  devoir  attri- 
buer à  la  Grande-Bretagne  *,  il  m' arrive ,  à  propos  de  Tune 
d'elles,  des  renseignements  qui  modifient  complètement 
mes  idées  sur  son  compte,  et  me  procurent  l'occasion  de 
rectifier  une  erreur. 

•  Voyez  p.  170  et  luiT. 

1860.— 4.  18 
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plaires  que  j*ai  acquis  en  Italie,  et  dont  je  me  permets  de 
vous  envoyer  les  empreintes.  Vous  serez  frappé  comme 
moi ,  je  le  crois,  de  la  conformité  générale  de  ces  pièces 
avec  votre  monnaie  bretonne  (pi.  VIII,  n*»  10).  Sauf  au 
droit,  les  prénoms  des  deux  magistrats  lucaniens  L.  AR'H  .... 
et  C.  COMINVS,  l'expression  de  leur  duumvirat,  lelituos 
et  le  praefericulum,  symboles  de  leurs  fonctions  religieuses, 
et  au  revers  Tépigraphe  autonomique  PAE  à  Texergue,  tout 
le  reste ,  jusqu'au  symbole  indécis  semblable  à  un  trèle 
sous  le  ventre  du  sanglier  de  votre  médaille,  qui  rappelle 
la  sigle  du  semis  ^  à  la  même  place  duchamp  sur  la  mon- 
naie de  Paestum,  tout  le  reste,  dis-je,  offre  une  identité  de 
types,  de  disposition,  de  légende  et  de  fabrique,  à  en  juger 
(lar  votre  <lessin ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'étonner  dans  deux 
médailles  frappées  à  une  telle  distance  l'une  de  l'autre. 

((  J'ai  pensé  que  cette  ressemblance  monétaire  poumh 
peut-être  vous  intéresser,  et  j'ai  saisi  avec  empressement 
cette  occasoin  de  me  rappeler  à  votre  souvenir,  les  circon- 
stances ne  m'ayant  pas  fourni  l'occasion  de  vous  revoir 
depuis  un  laps  de  temps  si  long,  en  vous  renouvelant  ici, 
monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  haute 
et  la  plus  distinguée. 

^  Signé  Baron  d'Aiuy.  • 

Tu  le  vois ,  cher  Adrien ,  la  question  est  jugée  en  dernier 
ressort ,  et  ni  les  Bretons  ni  les  Gaulois  n'ont  rien  à  pré- 
tendre sur  une  monnaie  lucanienne  de  Paestum^ 


»  Voycï  Magnan,  Lucania  numismaticû^  tab.  XXIX ,  n»  14;  tab.  XXX,  n"*' 
8,  10.— Fr.  Carellii,  Sum.  itaKx  réf.  (o6.  CCII,  cd.  C.  Cavedonîaa,  tab.  CXXXK 
B«  SO.  —  Pellerin  (S«pp/.,  II ,  Paris ,  1766,  pi.  I ,  n»  6)  arak  aiiasi  pnblié m* 
d«  ces  pièces.  —  La  monnaie  de  Psstam  qui  fait  le  êvjet  de  la  lettre  àe 
M.  le  baron  d'Ailly  n'existe  pas  dans  le  médaiiller  de  la  Bibliotbèqnt  inp^- 
rîale ,  et  Mionnet  ne  Ta  pas  donnée  dans  son  corps  d*oiiYrage.  Gravée  pai*> 
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VIII. 

Jfofifiaies  de  Verlico,  chef  des  Nerciem.ei  de  Duimiacvs^ 
chef  dc$  Andes. 

Tu  te  rappelles  combien  était  petit  nagnëre  le  nombi'e 
des  chefs  gaulois  mentionnés  dans  Tadmirable  récit  de 
César,  et  dont  les  monuments  numismatiques  nous  prou- 
fsieot  l'existence.  Ainsi  lorsque  notre  ami  La  Saussaye 
publiait,  dans  les  Annales  de  f Institut  archéologique  de 
Rome  (en  18A6),  la  première  édition  de  son  excellent  travail 
Bur  les  monnaies  d'Orgétirix  et  des  Éduens  * ,  il  constatait 
qu'on  n'avait  ajouté  jusqu'à  cette  époque  aux  noms  histo- 
riques connus  depuis  longtemps  par  les  médailles,  que  ceux 
de  Duratius,  de  Lucterius,deTasgetius,  de  Vercingetorix  et 
de  Viridovix.  Les  noms  précédemment  connus  étaient  ceux 
d'Orgétirix ,  de  Dumnorix ,  de  Litavicus,  de  Yergasillaunus, 

l«t  médailles  gauloines  (pi.  IX ,  n<*  15 )  dans  le  livre  publié  par  M.  Lclrwcl 
BD  1840^  elle  n*aTaii  donné  lieu ,  autant  que  nous  pouvons  le  croire ,  à  aucune 
retftification.  Cela  titint  sans  doute  à  ce  que,  figurée  assez  incomplètement  dans 
IW^rage  du- Père  Magnan  (  Iticanta  numismatica,  1775)  et  dans  le  Supplément 
im  Pellerin  (1766) ,  elle  avait  été  seulement  décrite,  et  toujours  imparfuite- 
ment ,  dans  les  ouvrages  postérieurs.  La  légende  L'ÂRTV'C'COMiN  fournie 
psr  Ifkgnan  a  été  reproduite  par  EckKel  et  par  MToimet  dans  son  Supplément. 
On  tromre  L'ARTVR  W  COMI  dans  le  Musée  Huuter  de  C.  Combe  ;  L'ARTVK' 
C<X)M1N  II  VIR  dans  les  ItaiiaB.  vêUria  nmmismata  d'Avellino;  LART'C* 
DOMN'II  VIR  dans  le  catalogue  du  Musée  britannique  du  Taylor  Combe ,  et 
rafin  L-ARTV-L-COMI'IIVIR  dans  le  Repertorio  tout  récent  de  M.  Riccîo, 
oavnge- publié  à  Naples  (1852),  c'est-à-dire  là  où  les  monnaies  de  Pie«tum 
Urmi  être  le  mieux  connues. 

Ainaî  donc  les  observations  de  nos  savants  collaborateurs  aurout  eu  pour 
•flci  de  rétablir  la  légende  de  cette  monnaie  dans  sa  teneur  exacte. 

[  Note  des  éditeurs.  ) 

^  AnnalM  dt  nmt.arch,,  tom.  XVII,,p.  100. 


25&  MÉMOIRES 

d'Epasnactus ,  d*Ambiorix  ,  de  Commius  et-d'Adieiuanus; 
encore  s'en  trouvait-il  quelques-uns  dans  la  liste  dont 
r identification  était  contestable  et  contestée. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'augmenter  déjà  ce  nombre  de 
quelques  unités ,  et  la  lettre  que  je  t'adresse  aujourd'hui  a 
pour  but  de  fixer  deux  attributions  de  plus  dans  cette  pré- 
cieuse série.  J'entre  donc  en  matière. 

La  Saussaye  *  a  le  premier  proposé  d'attribuer  une  mon- 
naie à  Vertiscus ,  ce  chef  des  Rèmes  qui  périt  pendant  b 
huitième  campagne  de  César,  dans  une  embuscade  que 
Correus,  chef  des  Bellovakes,  avait  tendue  aux  fourrageurs 
des  Romains ,  campés  au  milieu  de  la  forêt  de  Compiëgne, 
à  Saint-Pierre-en-Chàstres  {Sanctus  Petrus  in  Castri$).  La 
rare  médaille  qu'il  croyait  frappée  au  nom  de  ce  chef  pré- 
sente ,  ainsi  que  tu  te  le  rappelles ,  la  légende  VARTICE 
écrite  au-dessus  d'un  cheval ,  et  au  revers  le  rameau  oa 
Douisien  des  potins  si  vulgaires  recueillis  en  abondaiice 
dans  l'étang  nervien  connu  sous  le  nom  de  mer  de  F/tues. 
La  présence  de  ce  type  était  assez  embarrassante ,  il  faut  en 
convenir,  et  elle  ne  permettait  guère  d'affirmer  que  les 
monnaies  qui  la  portent  appartenaient  aux  Rèmes  ;  mais 
toute  difficulté  disparaît  avec  la  solution  que  je  viens  te 
proposer  pour  cet  intéressant  problème    numismatique. 
Recourons  en  efiet  aux  Commentaires ,  et  relisons  la  narra- 
tion dramatique  des  faits  relatifs  à  l'attaque  des  quartiers 
d'hiver  que  César  avait  fait  prendre  à  ses  légions,  après  sa 
deuxième  expédition  en  Grande-Bretagne   (lib.  V).  Cinq 
camps  avaient  été  choisis  et  fortifiés  ;  les  Gaulois  tentèrent 
de  les  détruire  l'un  après  l'autre.  Ils  ne  réussirent  que  trop 


1  Hetve  numismatique f  1847,  p.  324  —  Leiewel  (lypf  gaulou,  p.  317)  i 
également  pensé  à  ce  chef  des  Rèmaa. 


ET   DISSERTATIONS.  255 

bien  d'abord  ,  et  la  catastrophe  qui  frappa  Q.  Titurius  Sa- 
binus  et  L.  Arunculeins  Cotta  est  dans  la  mémoire  de  tout 
le  monde.  Après  ce  premier  succès ,  les  Gaulois  se  portè- 
rent dans  le  pays  des  Nerviens ,  sur  le  camp  auquel  était 
préposé  Q.  Cicéron.  Celui-ci  n*eut  pas ,  comme  ses  colle- 
gaes ,  la  faiblesse  de  prêter  Toreille  aux  conseils  perfides 
de  ses  ennemis  ;  il  refusa  de  quitter  la  place ,  et  soutint 
bravement  dans  ses  retranchements  un  siège  terrible,  aux 
conséquences  duquel  la  venue  rapide  de  César  et  d'une 
année  de  secours  put  seule  le  soustraire.  Cicéron  ,  voulant 
faire  passer  au  proconsul  l'avis  de  sa  détresse ,  avait  eu 
grand'  peine  à  y  réussir.  Les  messages  partis  du  camp 
éuient  toujours  interceptés ,  et  les  malheureux  messagers, 
avant  d'être  mis  à  mort ,  subissaient ,  sous  les  yeux  des 
Romains ,  d'effroyables  tortures.  (  In  conspectu  nostrorum 
militum  cum  cruciatu  necabantur.  )  Un  chef  nervien  ,  ami 
fidèle  des  Romains,  par\'int  cependant  à  leur  rendre  Tim- 
mense  service  de  transmettre  une  dépêche  de  Cicéron  à 
César.  Voici  comment  le  grand  capitaine  lui-même  nous 
raconte  la  chose  (  lîb.  V,  c.  45  )  r  «  Erat  unus  intus  Ner- 
vius,  nomine  Vertico,  loco  natus  honesto,  qui  a  prima 
obsidione  ad  Ciceronem  perfugerat ,  suamque  ei  fidem 
prsesliterat.  Hic  serve  spe  libertatis  magnisque  persuadet 
prsmiis,  ut  literas  ad  Cœsarem  déférât.  Has  ille  in  jaculo 
iUigatas  offert,  et  Gallus  inter  Galles  sine  ullà  suspicione 
versatus»  ad  Cœsarcm  pervenit.  Ab  eo  de  periculis  Cice- 
ronis  legionisqne  cognosciiur.  » 

Au  moment  où  César  approchait ,  les  Gaulois,  qui  étaient 
au  nombre  de  soixante  mille  combattants,  levèrent  le  siège 
du  camp  de  Cicéron  et  se  portèrent  au-devant  de  Tarmée 
de  secours.  Cicéron  alors  voulut  prévenir  César  de  ee  mou- 
vement :  «  Gallum  ab  eodem  Verticonc ,  quem  supra  de- 
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monstravimus,  repetit;  qui literas ad Cœsarem referai .huoc 
admonet,  iter  caute  diligenterque  faciat,  etc.»  (lib.  V,c.49.) 

11  n'est  plus  du  tout  question  de  ce  Yertico  dans  la  suite 
du  récit  ;  mais  pouvons-nous  douter  que  César  ait  large- 
ment payé  le  double  service  que  ce  personnage  avsût  rendo 
aux  Romains  ?  Non  sans  doute  ;  tout  permet  de  croire  qu'il 
fut  mis  à  la  tête  de  ses  compatriotes.  Je  n*hésite  donc  pas  à 
lui  attribuer  les  belles  monnaies  au  type  nervien  qui  portent 
la  légende  VARTlCE(pl.  XI,  n^  4).  Nous  savons  avec  quelle 
déplorable  facilité  les  Romains  estropiaient  les  noms  des 
chefs  gaulois,  et  nous  devous,  ce  me  semble,  nous  con- 
tenter de  la  presque  identité  que  présentent  les  deux  formes 
Vertico  et  Varlicê.  Il  y  a  certes  bien  des  attributions  Diunis- 
matiques  qui  ne  réunissent  pas  tant  de  probabilités  en  leur 
faveur. 

Passons  maintenant  aux  monnaies  de  Dumnacus ,  le  chef 
des  Andes.  Je  possède  trois  exemplaires  différeots  de  la 
rare  médaille  que  je  propose  formellement  de  restituer  à  ce 
personnage.  Il  en  existe  bien  probablement  d'autres  dans, 
les  collections  ;  mais  jusqu'ici  je  ne  connais  que  ceux  que 
le  hasard  a  fait  arriver  entre  mes  mains ,  et  dont  j'ignore 
malheureusement  la  provenance  ceitaine.  Tout  ce  que  je 
ssûs,  c'est  que  Tun  m'est  venu  d'Angleterre,  un  autre 
de  Toulouse  et  le  troisième  des  bords  du  Rhin.  J'ai  doue 
raison  de  dire  que  la  provenance  réelle  de  ces  monnaies 
reste  encore  à  constater. 

La  vue  des  figures  de  mes  trois  petits  monuments  sera 
beaucoup  plus  explicite  qu'une  description  quelconque; 
c'est  donc  à  ces  figures  que  je  te  prie  de  recourir  (pi.  ïl, 
n^*  5,  6,  7).  Les  légendes  que  présentent  deux  de  ces  mon- 
naies sont  d'une  extrême  barbarie  ;  les  lettres  y  sont  ou  tout 
à  fait  déformées  ou  liées  en  un  seul  groupe»  et  cependant 
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.je  n'bésite  pas  à  y  démêler  le  oom  Dumnac  et  Uumnacus. 
Tu  en  jugeras. 

Comme  fabrique,  ces  pièces  ont  une  analogie  assez 
grande  avec  certaines  pièces  de  cuivre  qui  proviennent 
habituellement  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  (on  en  a  trouvé 
une  dans  le  lit  de  la  Vilaine,  à  Rennes) ,  et  que  je  suis  bien 
tenté  d'attribuer  aux  Anagnules. 

Je  fais  figurer  sur  la  même  planche  que  les  Dumnacus 
les  exemplaires  en  ma  possession  de  cette  monnaie  soi-di- 
sant des  Anagnutes  (pi.  XI,  n***  8,  9, 10},  afin  que  tu  puisses 
comparer  le  style  et  la  fabrique  de  ces  deux  espèces. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  savons  de  Thistoire  de 
Dumnacus.  Aulus  Hirtius  seul  nous  parle  de  ce  chef  des 
Andes,  dans  le  huitième  livre  ajouté  par  lui  aux  sept  livres 
des  Commentaires  rédigés  par  César  lui-même. 

Après  la  campagne  contre  Correus  et  les  Bellovakes, 
César  envoya  le  légat  G.  Fabius  avec  vingt-cinq  cohortes, 
c'est-à-dire  deux  légions  et  demie ,  in  diversissimam  Galliœ 
partent  (L.  VIII,  c.  24).  Il  est  certain  que  cette  expression, 
un  peu  trop  vague,  désigne  une  portion  de  l'Aquitaine,  car 
il  est  dit  que  le  légat  C.  Caninius  Rebilus  tenait  cette  ré- 
gion en  respect  avec  deux  légions  ;  et  à  la  fin  du  livre  pré- 
cédent, César  nousapprend  qu'après  la  chute  d'AIésia,  il 
avait  envoyé  C.  Caninius  Rebilus  chez  les  Rulènes,  c'est-à- 
dire  dans  le  Rouergue. 

Le  légat  C.  Caninius  reçut  tout  à  coup  une  dépèche  de 
Duratius,  allié  fidèle  des  Romains  et  chef  des  Pictons,  qui 
lui  apprenait  que  son  territoire  venait  d'être  envahi  par 
une  multitude  d'ennemis,  auxquels  s'était  jointe  une  partie 
de  sa  tribu.  Caninius  partit  immédiatement  pour  Lemonum 
(PoiUers),  et  en  arrivant  à  proximité  de  cette  place,  il 
apprit  que  Duratius  y  était  étroitement  bloqué  par  Dumna- 
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eus,  cbe  /des  Andes.  Caninius  ne  se  souciant  pas  trop  d'en- 
gager deux  légions  dont  reOeclif  était  réduit  de  beaucoif 
contre  des  forces  aussi  considérables  que  celles  dont  dis- 
posait Dumnacus ,  préféra  s'établir  sur  un  point  fadle  à 
défendre,  et  qu'il  fortifia  avec  soin.  Dumnacus,  dès  qu'il 
fut  instruit  de  l'arrivée  de  Caninius,  conduisit  toutes  ses 
troupes  contre  le  camp  romain,  qu'il  s'efforça  vainemestde 
forcer.  Après  plusieurs  jours  de  vains  efforts ,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  mordre  sur  les  retranchements  romains,  il  re- 
tourna devant  Lemonum ,  dont  il  reprit  le  siège.  (Gap.  S6.) 

C.  Fabius  reçut  alors  des  dépêches  de  C.  Caninius  Rebi- 
lus,  qui  l'informait  de  ce  qui  se  passait  dans  le  pays  des 
Pictons,  et  à  son  tour  il  se  mit  immédiatement  en  marche 
pour  porter  secours  k  la  place  assiégée.  Dumnacus  sachant 
que  Fabius  arrivait  avec  une  nouvelle  armée,  comprit  qu'il 
n'avait  aucune  chance  de  succès  à  espérer,  s'il  lui  fallait  à  la 
fois  contenir  une  armée  de  secours  et  faire  tète  à  la  garnison 
de  l'oppidum  qu'il  tenait  en  échec.  11  prit  donc  immédiate- 
ment le  parti  de  s'éloigner  de  devant  Lemonum  et  de  se 
jeter  au  plus  vite  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  qu'il  ne  pouvait 
traverser  qu'à  l'aide  d'un  pont  à  lui  connu ,  à  cause  de  b 
grande  largeur  de  ce  fleuve.  Fabius,  avant  d'arriver  en  face 
de  l'ennemi  et  avant  d'opérer  sa  jonction  avec  Caninius, 
avait,  grâce  aux  renseignements  qu'il  s'était  procurés,  d^ 
viné  le  dessein  de  Dumnacus  ;  il  se  porta  donc  en  bâte  vers 
le  pont  que  le  chef  des  Andes  devait  aller  chercher  (cap.  27). 

lies  Gaulois  furent  battus  deux  jours  de  suite ,  et  dans  la 
seconde  affaire,  qui  fut  décisive,  ils  perdirent  douze  milk 
hommes  et  tous  leurs  bagages.  (Cap.  29.) 

Après  ce  brillant  fait  d'armes ,  G.  Fabius  se  porta  dass 
le  pays  des  Carnutes  et  de  quelques  autres  peuplades  qui 
avaient  eu  leur  part  du  désastre  de  Dumnacus.  H  savait, 
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effet,  qu  il  les  trouverait  disposés  à  la  soumission,  après 
le  81  cruelle  défaite,  mais  qu'ils  céderaient  facilement 
z  instances  de  Dumnacus  pour  reprendre  la  guerre ,  s  il 
MÛt  à  celui-ci  le  temps  de  se  reconnaître  C.  Fabius  mit 
ne  la  plus  grande  activité  à  recueillir  les  fruits  de  sa  vic- 
ire;  et  non-seulement  les  Carnutes,  mais  encore  toutes  les 
npiades  armoricaines  se  courbèrent  sous  le  joug.  Quant 
L  malheureux  Dumnacus ,  il  fut  obligé  de  s'expatrier  : 
Dumnacus,  suis  (inibus  expulsus,  errans  latitansque, 
lusextremasGalliœregiones  petere  est  coactus.n  (Cap.  31.) 
Tq  partageras,  mon  cher  ami ,  je  nen  doute  pas,  la  sa- 
ifacUon  que  j'éprouve  d'avoir  retrouvé  des  monnaies  de 

brave  guerrier. 


IX. 

^mnaies  des  Sénom.  —  Morilasgus.  —  Cavarinus. — Àcco. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  n'ont  pas  oublié ,  sans  aucun 
rate,  la  querelle  toute  scientifique  qui  s'éleva,  il  y  a  quel* 
les  années,  entre  deux  des  amis  les  plus  dévoués  de  notre 
imismatique  nationale,  MM.  Hermand  et  Duchalais,  à  pro« 
ledu  type  du  Douisien^  que  l'un  ne  voulait  pas  reconnaître 
ir  les  monnaies  gauloises,  et  que  l'autre,  plus  prudent, 
5  croyait  pas  impossible  d*y  retrouver.  Tous  les  deux, 
^asl  ont  quitté  ce  monde,  et  si  je  regrette  deux  amis,  la 
tience ,  .que  nous  aimons  tant ,  pleure  la  perte  de  deux 
leptes  des  plus  fervents. 

le  n'ai  pas  la  moindre  envie  de  me  poser  aujourd'hui  en 
ige  du  camp  d'un  combat  fini  faute  de  combattants  ;  ce 
œ  Je  veux  simplement,  c'est  exposer  des  faits  matériels 
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qui  mettent  à  uéaat  la  classificatio 
les  monnaies  offrant  un  symbole  qi 
foudre ,  et  parfois  à  un  rameau 
baies.  Je  laisse  complètement  de 
certaines  idées  émises  par  Duchs 
vent  arrêté  les  progrès  de  la  nu 
quant  à  Hermand ,  je  me  contente 
gagnerait  beaucoup  à  connaître  \ 
sur  les  monnaies  des  Morins  et  d€ 
nerai  donc  à  proposer  une  classifi 
de  mon  côté  qu'après  mûr  examei 
aussi  approfondie  que  je  l'ai  pu 
habituelles  des  monuments  dont  i 

Dans  ma  dernière  lettre ,  j'ai  re 
Yertico,  les  rares  médailles  que 
classaient  au  chef  rémois  Yerti: 
d'abord  que  les  Rèmes  sont  mis 
ne  leur  reconnais  aucun  droit  i 
naies  au  Douisien.  (Permets-mi 
terme,  par  économie  de  temps  et 
le  symbole  sur  le  compte  duquel 
Restent  les  Morins  :  y  ont-ils  pi 
façon,  Hermand  nous  Fa  démontr 
ces  curieuses  monnaies  ?  C'est  ce  ( 
brièvement  que  je  pourrai. 

Ces  monnaies  se  subdivisent  < 
groupes  parfaitement  distincts. 

Le  premier  n^  comprend  que  ù 
de  potin.  Sur  les  potins  on  voit 
grossièrement  dessiné  et  ne  pai 
jambes  :  à  celle  de  devant  se  relie 
tant  du  sternum  de  l'animal,  appc 
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à  (ait  détaché  de  la  jambe  sur  une  ample  série  de  monnaies 
d'or,  évidemment  contemporaines ,  et  qui  se  trouvent  per- 
pétnellement  dans  la  même  contrée.  Au-dessus  du  cheval 
(  sur  les  monnaies  de  potin  )  on  voit  un  croissant  avec  un  ou 
plusieurs  globules,  dont  Tun  est  toujours  placé  devant  le 
poitrail.  An  revers  se  voit  le  prétendu  Douisien^  formé 
d'une  tige  noueuse  à  laquelle  se  rattachent  de  chaque  côté 
quatre  feuilles  ondulées,  dont  les  deux  supérieures  sont  le 
plus  souvent  séparées  des  deux  inférieures  par  deux  glo- 
bules que  Ton  pourrait  à  la  rigueur  pi-endre  pour  des  baies. 
Gomme  le  plus  souvent  aussi  les  feuilles  présentent  de 
chaque  côté  de  la  tige  deux  groupes  à  ondulations  symétri- 
quement inversées ,  le  prétendu  Douisien  pourrait  bien 
n'être  en  définitive  qu'un  foudre  mal  compris  et  mal  des- 
siné. 

Les  pièces  de  enivre  du  même  groupe  sont  celles  de 
Vertico ,  et  une  variété  anépigraphe  où  de  chaque  côté  de 
la-  tige  les  deux  feuilles  intermédiaires  sont  réunies  par 
deux  diagonales  qui  se  croisent  en  reliant  les  extrémités  de 
ces  feuilles. 

Passons  à  l'origine  de  ce  groupe.  Si  la  monnaie  de  Vartice 
est  nervienne ,  les  potins  analogues  doivent  être  classés  au 
même  peuple.  Réciproquement  si  les  potins  en  question 
sont  ner^'iens,  la  monnaie  de  Vartice  est  aussi  d'un  chef 
nervien.  Or  ces  potins  se  trouvent  à  foison  dans  la  circon- 
scription du  territoire  nervien.  En  voilà  assez  sur  le  pre- 
mier groupe  ;  passons  au  second. 

Celui-ci  se  compose  exclusivement  de  petites  pièces  d'ar- 
gent d'un  style  tout  à  fait  différent,  et  dont  jamais,  que  je 
sache ,  au  dire  de  Ilermand  lui-même ,  un  seul  exem- 
plaire n'a  été  trouvé  dans  le  pays  des  Morins.  Tous  ceux 
dont  je  connais  la  provenance  certaine  sont  :  l'un  des  envi- 
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roDS  de  Paris,  un  autre  des  environs  de  Metz,  et  tous  les 
autres  provenant  d'une  trouvaille  faite  en  Suisse,  près 
d'Arau\ 

Voici  les  types  des  espèces  de  ce  groupe  intéressant  : 

Au  droit  des  anépigraphes  on  voit  un  cheval  lancé  au 
galop,  tout  à  fait  semblable  pour  le  style  et  le  dessin  an 
cheval  placé  sur  les  quinaires  éduens.  Au-dessus  du  cbeyil 
est  placé  un  croissant  dont  la  courbure  extérieure  est  dou- 
blée d*un  rang  de  perles;  au-dessous  du  cheval  un  aundet 
centré,  et  doublé  d'un  cercle  extérieur  de  perles.  Au  rcTers 
paraît  un  rameau  garni  de  quatre  feuilles  retombant  dans 
le  même  sens  de  chaque  côté;  au  centre  sont  placées  deux 
ou  trois  globules  simulant  des  baies.  Et  au  sommet  de  la 
tige  se  rattache  une  ligne  courbée  en  croissant,  s  ouvrant 
vers  le  haut  et  dont  les  extrémités  sont  garnies  d'un  gros 
point  ou  baie.  En  un  mot ,  la  tige  ainsi  dessinée  offre  une 
symétrie  parfaite  dans  toutes  ses  parties. 

Sur  une  variété  que  je  crois  plus  ancienne,  le  chcnl 
n'est  accompagné  d'aucun  symbole,  mais  il  estévidemmeot 
un  cheval  entier.  Quant  au  rameau,  il  est  le  même  que 
celui  que  je  viens  de  décrire  tout  à  l'heure. 

Une  troisième  variété  présente  sous  le  ventre  du  cbeval 
un  croissant ,  ouvert  en  bas  avec  les  pointes  garnies  de 
deux  grosses  perles,  et  deux  autres  perles  placées  deyant 
l'ouverture  du  croissant,  de  manière  à  former  avec  les 
extrémités  de  celui-ci  une  ligne  droite  continue  de  quatre 
perles. 


t  Cette  trouvaille^  révéléo  aux  numifmatistes  par  M.  Pfîtt«r,  a  été  n 
née  par  Lelewel  dans  le  premier  volume  de  la  Bttvê  numiêmatiqu»  belgt^  p*  ^' 
Le  petit  trésor  en  question  était  composé,  en  ontre  des  pièeei  an  nnenf '^ 
Mrtain  nombre  d'exemplaires  de  ce  charmant  bgon  qui  porte  les  ^eox  Ugttèt 
NINNO  et  MA VC ,  et  en6n  de  quinaires  du  Séqumne  Qaîntus  Doeim. 
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Sur  une  quatrième  variété  la  tige  du  rameau  est  continue, 
et  au  lieu  de  s'interrompre  pour  donner  place  aux  baies 
mentionnées  plus  haut,  elle  offre  sur  sa  longueur  trois 
nodules  desquels  partent  trois  des  couples  des  feuilles 
opposées. 

D'autres  pièces  du  même  groupe  sont  épigrapbiques,  et 
je  vais  les  décrire  successivement  : 

1*  Cheval  galopant  à  gauche,  au-dessus  un  globule 
trës*grand.  Entre  les  jambes  du  cheval  et  semées  dans 

A  C 
le  champ  les  lettres  V 

N  L 
tj.  Rameau  dont  la  tige  n  est  pas  marquée.  Chaque  couple 
de  feuilles  part  d*un  point  ou  nœud.  Le  rameau  a  sa  partie 
supérieure  terminée  par  un  arc  de  cercle  ouvert  par  le 
haut.  —  iR.  Trouvée  aux  environs  de  Paris. 

2*  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  un  fleuron. 
Dessous  les  lettres  MV. 

ij^\  Rameau  renflé  à  chaque  insertion  d'une  couple  de 
feuilles.  —  A.  Trouvée  en  Suisse,  près  d'Arau. 

3""  Mêmes  types,  sauf  que  la  légende  placée  sous  le 
cbeval  est  renversée  ainsi  :  AW.  —  /1\.  Trouvaille 
d'Arau. 

4*  Mêmes  types,  sauf  que  sous  le  cheval  il  n'y  a  que  la 
lettre  M.  — .>R.  Trouvaille  d'Arau. 

5»  Je  me  borne  à  mentionner  sous  ce  numéro  la  rare 
monnaie  du  Cabinet  de  la  ville  de  Metz,  sur  laquelle  autrefois 
j'ai  cru  lire  la  légende  MVRINO,  en  Tatlribuant  aux  Morins. 
Cette  pièce ,  qui  provient  du  cabinet  du  baron  Marchant, 
a  certainement  été  trouvée  dans  les  environs  de  Metz.  Elle 
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a  été  gravée  par  Lelewel  *  et  par  La  Saiissaye  *,  et  les  quatre 
premières  lettres  de  la  légende  sont  seules  certaines. 

C"  Mêmes  types,  mais  fabrique  un  peu  plus  grossièrB. 
Sous  le  cheval ,  la  lettre  A  isolée.  —  tR.  Provenaoce  îd- 
connue. 

Le  troisième  groupe  n*a  véritablement  que  de  l'analogie 
avec  les  deux  que  je  viens  de  décrire.  Il  se  compose  de 
pièces  d'argent  plus  larges  et  plus  plates  que  celles  do 
second  groupe ,  et  d'une  fabrique  qui  ne  permet  pas  de 
conserver  de  doutes  sur  leur  véritable  patrie.  Ce  soot  des 
pièces  frappées  sur  les  bords  du  Rbin ,  vers  la  forêt  Noire. 
J'admettrai  volontiers  qu'elles  ont  été  imitées  des  roonoaies 
d'argent  du  groupe  précédent,  mais  avec  une  modificatioD 
fort  essentielle ,  puisque  le  rameau  y  est  devenu  une  véri- 
table tête,  dont  la  chevelure  est  formée  des  feuilles  du  n- 
meau  primitif.  Je  possède  trois  pièces  différentes  de  ce 
groupe,  et  toutes  trois  me  sont  venues  des  bords  da  Rhin. 
Tous  les  autres  exemplaires  que  j'ai  vus  ont  la  même  pro- 
venance. 'Quand  et  par  qui  ont-elles  été  émises?  Voilà b 
question  ! 

Le  premier  groupe  appartenant  aux  Nerviens,  et  le  troi- 
sième à  quelque  peuplade  établie,  soit  à  poste  fixe,  soit 
fortuitement  sur  les  confins  de  la  Germanie  «  à  qui  devons- 
nous  attribuer  le  second?  Aux  Senons  très-probablement 
En  effet,  nous  connaissons  par  César  trois  chefs  des  Senoos, 
Moritasgus  et  Cavarinus,  son  frère,  puis  Acco.  (Cf.  lib.  Ti 
cap.  54  ;  lib  VI ,  cap.  34  et  44  )  Je  te  propose  d'attribuer, 
1*»  à  Cavarinus  le  n"  1,  à  la  légende  CAVLN,  qui  peut  par- 
faitement se  lire  CAVALIN  ;  —  2^»  à  iMoritasgus  la  belle  pièce 

*  Typ9  gaulois,  pi.  VI,  n»  28. 

»  nevwnum.,  1847.  pi.  XllI,  n-  8. 


\ 
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de  la  collection  de  Metz,  et  les  n""  2,  3  et  A  ci-dessus  dé- 
crits ;  —  3»  enfin  à  Acco  la  pièce  qui  offre  l'initiale  A.  Je 
n'ai  plus  besoin  de  te  faire  remarquer  que  les  légendes  de 
ces  jolies  monnaies  s*accordent  d'elles-mêmes  avec  la  clas- 
sification que  je  leur  applique. 

Quant  au  groupe  gallo-germain,  les  chapitres  III  et  IV  du 
livre  VI  des  Commentaires  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
en  expliquer  l'existence.  Il  y  est  question  d'une  conjuration 
des  Senons,  des  Camutes  et  des  Trevires,  qui  refusèrent 
de  prendre  part  à  l'assemblée  des  Gaules,  convoquée  par 
César  à  Lutèce.  Acco  avait  été  l'instigateur  de  cette  levée 
de  boucliers ,  et  il  fut  payé  de  son  patriotisme  par  le  der- 
nier supplice.  Parmi  ses  complices,  dit  César  :  ^NonnuUi 
judidum  veriti  profugerunt.  n  Beaucoup  de  Senons  purent 
les  suivre,  et  rien  de  plus  naturel  que  d'admettre  qu'ils  se 
réfugièrent  chez  les  Gennains.  S'il  y  a  eu  une  émigration  de 
Senons  vers  la  Germanie,  nos  monnaies  du  troisième  groupe 
ne  leur  appartiennent-elles  pas  de  plein  droit?  Et  celles  du 
second  n'ont  elles  pas  été  transportées  en  Suisse  par  quel- 
que partisan  d'Acco? 

Tout  à  toi  de  cœur, 

F.  DE  Sadlcy. 


1860.  — 4.  19 
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DESCRIPTION 
DE  QUELQUES  MÉDAILLES   GRECQUES. 

(  PI.  XII.  ) 


Nous  présentons  aux  antiquaires  la  description  d'un 
certain  nombre  de  monnsdes  antiques  recueillies  par  ooos 
en  Orient.  Ces  pièces  viendront  combler  quelques  lacuoes 
dans  les  séries  déjà  connues ,  et  peuvent  donner  lien  id^ 
remarques  utiles  pour  la  classification  générale. 

Abdera  Thragi^. 

Griffon  à  ailes  arrondies,  la  patte  de  devant  levée,  ac- 
croupi à  gauche;  sous  le  griffon  un  lévrier  coorant  à 
gauche. 

i}.  Carré  peu  profond,  divisé  en  quatre  parties.  Monnaie 
bombée  et  d'un  caractère  primitif.  —  Argent  5  1/2.  Poids, 
3»%60. 

TAH3.  Griffon  comme  ci-dessus. 

ij.  Carré  creux.— Argent  8.  Poids,  7*',60  (pi.  XII, nM). 

Ce  médaillon ,  d'une  parfaite  conservation  et  d'un  carac- 
tère antique ,  paraît  antérieur  aux  deux  octodrachmes  do 
Cabinet  de  la  Banque  d'Angleterre ,  qui  pèsent  ââ7  ^ 
A55  grains  anglais,  tandis  que  le  mien  en  pèse  presque 
462  1/2.  Or  les  tétradrachmes  à  légende  sur  le  droit  et 
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revers  n'offre  que  le  carré  creux  divisé  en  quatre 

qm  peuvent  donc  être  considérés  comme  à  peu 

la  même  nature  »  pèsent  de  228  à  iii  1/2  grains 

,  ce  qui  donne  des  octodrachmes  de  &56  à  &63. 

)lIection  renferme  presque  tous  les  tétradracfames 

par  Borrell,  soit  dans  le  Numismatic  Chronicle,  soit 

Chùice  collecHon. 

Sala  THRAGiiG. 

nue  d'Apollon  à  droite. 

k.  Grappe  de  raisin  ;  le  tout  dans  un  carré  creux. 

mî  i.  Poids ,  O**,!*  (pi.  XII ,  n*  2  ). 

est  une  des  villes  dépendantes  de  Samothrace , 
Aie  opposée.  La  tète  jeune,  nue,  à  cheveux  plats  et 
est  peut-être  mal  désignée,  et  appartient  plutôt  à 
ire. 

ense  que  les  bronzes  des  modules  &  et  5 ,  avec  la 
\  2A,  qu'on  classe  d'ordinaire  à  Samothrace ,  appar- 
t  plutôt  à  Sala. 

Lemnus  InsuLA. 

barbue  de  Bacchus. 

BMNl.  Bélier  debout  dans  un  carré  crenx.— Bronze  2. 

ACANTHUS   MaCEDONI-E. 

e  antérieure  de  chèvre  agenouillée  à  gauche,  regar- 

droite.  Au-dessus,  fleur. 

arré  creux  à  demi  rempli.  — Argent  2  1/2.  Poids, 

Te  agenouillée  à  droite ,  regardant  à  gauche.  Au- 
,  Oeur. 
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i).  Triquétra  dans  un  carré  creux  plat.  -*  ArgeM  1 
Poids,  0«^,38  1/2. 

Même  type,  dans  un  cercle  perlé. 

i).  Casque  dans  un  creux  plat.  —  Argent  A.  Poids, 
0^,85  1/2. 

La  prenûère  de  ces  trois  médailles  a  le  flan  épais, les 
deux  autres  sont  minces. 

Amphipolts  Macbdomi^. 

Tète  d* Apollon,  couronné  de  laurier  de  face ,  semblable 
au  tj'pe  de  la  jnëce  décrite  par  Hionnet ,  tome  I,  p.  i62, 
n*"  101,  mais  près  de  la  tète  im  chien  courant 

i^\  AM^irOAITDN  écrit  sur  les  bords  relevés  d'un 
carré  creux ,  au  milieu  duquel  est  une  torche  allumée  et  la 
lettre  A.  —  Argent  6.  Poids,  8»',63  1/2. 

Même  type  sans  le  chien ,  et  au  revers ,  une  cigale  à 
gauche  de  la  torche.  —  Argent  6.  Poids,  3^%55. 

Même  type;  an  revers,  à  droite  de  la  torche,  un  trépied. 
—  Argent  6.  Poids,  3«',6â. 

Ces  trois  superbes  pièces  me  sont  venues  de  Cavalla. 

Lete  MaCEDONIjE. 

Satyre  tenant  une  femme  sur  ses  genoux.  Dans  le 
champ  A. 

ij.  Can-é  creux  presque  rempli.  —  Argent  6.  Poids, 
2^',23. 

Thermo  Macedoni^. 

0.  Cavalier  casqué  et  armé ,  à  gauche. 
i{.  Roue  dans  un  carré  creux.  ^Argent  5.  Poids,  îî»%28 1/2 
(pi.  XII,  n*^  3). 
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O-  Bœuf  à  mi-corps,  àganche. 

i*.  Carré  creux  plat  presque  rempli.  —  Argent  4.  Poids, 
0«',60  (pi.  XII,  n»  4). 

Bœuf  debout  à  droite.  Au-dessus,  astre  à  six  rayons,  en- 
touré d'un  cercle. 

j(.  Quadrilatère  divisé  en  cinq  parties  dans  un  carré  plat. 

—  Argent  à.  Poids,  08',21 1/2  (pi.  XII,  n»  5). 

Bceuf  agenouillé  à  gauche,  regardant  à  droite.  Au-dessus^ 
un  dauphin. 
4.  Roue  dans  un  carré  creux  plat. — Argent  1 1/2.  Poids, 

Bœuf  agenouillé  à  droite,  regardant  à  gauche^ 

ij.  Roue  dans  un  carré  creux  plat.  — ilrgfen(  1 1/2.  Poids, 
O^M  1/2  (pi.  XII,  n-  6j. 

Tête  de  bœuf  dans  un  cercle  perlé,  à  droite. 

j^.  Carré  plat  divisé  en  quatre  parties.  —  Argent  1. 
Poids,  0^,8  (pi  XIUa«7). 

Toutes  ces  médailles  me  sont  venues  de  la  Macédoine. 

ReGES  HilCEBOIflf  ANTIQTnORES. 

M.  Bouc  couché  à  droite ,  regardant  à  gauche. 

ijl.  Carré  creux  presque  rempli,  divisé  en  quatre  parties. 

—  Argent  b.  Poids,  2k%88. 

Pourquoi  cette  médaille,  portant  M  en  monogramme, 
ne  serait-elle  pas  d'Aêropus  I ,  puisque  nous  en  avons  une 
toute  semblable  portant  AA»,  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
Alexandre  I?  Il  n'est  pas  probable  que  les  prédécesseurs 
d'Alexandre  I,  du  moins  ceux  du  vi*  siècle,  n'aient  pas 
frappé  monnaie. 

Lysjmaghia  Etolim. 

AT.  Tète  d'Atalante  couverte  de  la  causia. 


entouré  d'un  serpent  dressant  la  tête.  —  Argent  3 
0«%63(pl.  Xn,n»8). 

Erytor£  Bgeoti£. 

EP.  Trois  grains  dépouillés. 

t).  EP.  Cheval  courant.  —  Argent  1,  Poids,  0« 

HaLIARTUS  BOEOTIiG. 

Bouclier  béotien. 

AP.  Diota  dans  un  carré  creux.  —  Argent 
0«',48  1/2. 

Bouclier  béotien. 

ij.  >7  A-  Diota;  le  tout  dans  un  carré  creux.  - 
Poids,  0«'21. 

Bouclier  béotien. 

]).  A.  Diota  dans  un  carré  creux.  —  Argent  i 
0«S4  1/2. 

PLATiE^   BGEOTIiB. 

II A  A.  Tête  de  femme  coiffée  d'une  tiare. 
i}.  Bouclier  béotien.  —  Argent  3.  Poids,  0«',47 
La  même,  sans  légende.  —  Argent  1.  Poids,  < 

TheB£  BOEOTIiE. 
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Koue  à  quatre  raies. 

^.  Carré  creux  divisé  par  des  diagonales.  —  Argent  à. 
Poids,  2»',18. 

AtHENjE. 

Tète  casquée  do  Pallas  à  droite ,  le  casque  orné  de  trois 
feuilles  d'olivier. 

1^.  Deux  chouettes  debout;  au  milieu  une  petite  branche 
d'olivier;  à  l'exergue  A0E.  —  Argent  1 1/2.  Poids,  0«',20. 

Ce  trihémiobolion  ne  se  trouve  pas  dans  l'excellent  ou- 
vrage de  M.  Beulé. 

Drachme  de  la  série  AHMH.IEPH.  Légende  :  AH.ICPO. 
Casque;  à  l'exergue  A.  — Argent  4.  Poids,  Qs'.TO. 

FOEDUS  ACHAICUS. 

DiPiEA.     Type  ordinaire.  AMlkl.  et  AinAI(2N. 
GoRTYS.  —  rOPTTNîiN. 

Her^a.  —  HPAINlî. 

Pheneus.  —  ANA2.     et  $ENEONo 

EuPHASu.  —  EAI$A2IÛN- 

—  Bronze.  Ces  cinq  monnaies  sont  du  cinquième  module.. 

SlCYON   ACHAIiE. 

2E.  Colombe  volant  à  gauche. 

K.  Grand  1  orné  au  centre  d'une  palmette  dans  un  carré 
creux.  —  Argent  4.  Poids ,  1«%34. 

CYPARlbSIA  MeSSEMIJE, 

PAMA.  Tète  jeune  dîadémée. 

i^\  ROI.  AAKE.  TIM.  KTnAPlCCIAC.  Figure  casquée 
lebout,  à  gauche,  tenant  de  la  main  droite  une  branche, 
portant  sur  l'épaule,  à  ce  qu'il  paraît  un  carquois ^  aux 
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pieds  des  êvdpofjitde;.  Le  tout  dans  une  couronne  d*oKvier. 

—  Bronze  6. 

PyLUS  MESSEIfliC. 

nr.  Tête  de  bœuf  de  face. 
^.  Polype.  —  Bronze  i. 

Eus. 

Tète  de  Pallas  casquée  à  droite, 
i).  F.  Pégase  à  ailes  recoquillées ,  à  dnâte.  —  Ârgeni  5. 
Poids,  2^,7. 

AsiNE  Argoudis. 

K.  Tète  de  Diane  à  droite. 

t{.  AU.  Héros  casqué  debout  à  droite ,  la  droite  appuyée 
sur  une  lance  autour  de  laquelle  s*enroule  un  serpent. 

—  Bronze  à  (  pi.  XII ,  n^  9  ). 

Cleonj:  Argoudis. 

Tète  de  lion  à  gauche. 

^\  K  dans  un  carré  creux.  —  Argent  1.  Poids,  Vfi  1/i 

Hermiore. 

Partie  antérieure  d'un  cheval  bridé. 
i}.  J^  dans  un  carré  de  quatre  lignes  et  carré  creux.  - 
Argent  1.  Poids,  (K',9. 

GORTYS  ArCADLS* 

Tète  de  Pallas  casquée  à  gauche. 

])].  1  occupant  tout  le  champ.  —  Bronze  A. 

Les  bronzes  montrant  la  tète  de  Pallas  tournée  à  gauche 
et  avec  une  seule  lettre  au  revers  (Olenos,  Rhipœ,  Dipsi, 
Gortys) ,  appartiennent  évidemment  à  la  même  époque,  an- 
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térieure  par  le  style  à  la  ligue  achéenne ,  et  indiquent  une 
entente  monétaire  entre  ces  villes  et  probablement  d'autres. 
Ainsi  nous  voyons  encore  en  Béotie  les  villes  de  Lebadée, 
Platée,  Tanagra,  etc.,  etc,,  frapper  des  bronzes  du  sixième 
module  au  bouclier  béotien,  et  portant  au  revers,  sans 
antre  type,  AEB.  DAA.  TAN.,  médailles  qui  présentent 
toutes  le  caractère  d'une  même  époque.  Voyez  Revue  ntim., 
1859,  p.  20  et  suiv.,  les  observations  de  M.  L.  Mûller. 

Heuca  Argadle. 

Tète  de  Pallas  casquée  à  gauche. 
!}?•  M«  — Argent  1.  Poids,  14. 

PsoPHis  Abcadi^. 

Tète  casquée  de  Pallas  à  droite. 
i).  WM.  Cerf  debout.  —  Bronze  4. 

TeGEA   ARCADliE. 

Tète  casquée  de  Pallas  à  droite. 

ijl.  TEFE.  ^.  Chouette.  —  Argent  4.  Poids,  0«',46. 

APTERA  CRETiE. 

Tète  de  Junon  coiffée  de  la  tiare  à  droite. 
^.  AnTA.  Abeille.  —  Bronze  S. 

Anoros  Insula. 

Tète  de  Bacchus  barbu  à  gauche. 
^.  ANA.  Vase  large  à  deux  anses  entre  deux  branches  de 
Aurier.  —  Argent  2.  Poids,  0»',21. 

SiNDA  BOSPORI. 

Tète  d'Hercule  couverte  de  la  peau  de  lion. 
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v^.  21NAnN.  Tête  de  cheval  avec  le  coir.  —  ÀrgetU  l^ 
Poids,  0»%23. 

Je  pense  que  cette  médiûlle  très-rare  est  lapîècedécrite  daas^ 
le  Numismatic  Chronicle  (n»  LXXVII,  July  1867,  Praceeimgi 
ofthe  NumUmalic  Society  ^^.  39) .  La  mienne  est  bien  conscr. 
vée,  à  l'exception  de  la  lettre  2  qu'on  distingue  difficilemeot. 

COLCHIS. 

Tête  casquée  à  droite  ^  dans  le  champ,  deux  globules. 

vj.  Victoire  grossièrement  tracée ,  portant  sur  la  main 
droite  le  bucranium  (?)  ;  dans  le  champ  y  wl  lobules.  - 
Or  à.  Poids,  1^,10.  (PL XII,  n»  10.  ) 

Même  tête  ;  dans  le  champ ,  deux  globules. 

1^  Victoire  semblable  à  la  précédente;  dans  le  ebamp» 
huit  globules.  —  Or  4.  Poids,  1»',18.  (  PL  XII,  n*  11.) 

Ces  deux  médailles  barbares  me  sont  venues  d'Erzeroom; 
on  disait  les  avoir  reçues  de  la  Colchide.  Je  les  suppose 
appartenant  aux  Âlanes  ou  à  d'autres  peuples  des  rives 
occidentales  de  la  mer  Caspienne.  Les  statèces  d'Alexandre 
paraissent  leur  avoir  servi  de  modèle. 

Anciens  rois  de  Lydie. 

Moitié  des  pièces  d'argent  du  module  3  1/2  que  ILBor- 
rell  a  attribuées  à  Crésus.  Tète  de  lion  et  tête  de  hff^ 
affrontées. 

i}.  Creux  oblong  divisé  en  deux  parties.  —  Afgtnt  i- 
Poids,  0»',59. 

DiONTSius  Héraclès  rex. 

Tète  de  Bacchus  couronné  de  lierre  à  gauefae. 
^.  AIONriIOr.  Hercule  debout. 
Moitié  de  la  didrachme  décrite  par  Mionnet,  toineD^ 
page  444 ,  n»  181.  —  Argent  4.  Poids,  1«',16. 


^ 
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Gyzicus  Mysije. 

Tète  de  veau  à  gauche. 

4.  Carré  creux  divisé  en   quatre  parties.  —  Or  1/4. 

Pwds,  1«^,S. 

PrrANE  MvsiiE. 

Tète  cornue  d*Ammon  à  gauche. 

4*  IIITANAEiîN.  Serpent  enroulé  autour  de  la  ciste.  — 

Bronze  3  1/2. 

Progonnesus  insula. 

Tête  de  femme  à  cheveux  ramassés. 

4.  nPOKON.  Lecythus.  —Bronze  4  1/2. 

Iasus  Cari£. 

Tête  casquée  de  Pallas  à  droite. 

4*  lA.  Couronne  ;  le  tout  dans  un  carré  creux.  —  Ar- 
geni  1  1/2.  Poids,  0«',22  1/4. 

Tête  de  Bacchus  jeune  à  droite. 

4.  lA  IIANTANOZ.  Enfant  sur  le  dauphin;  le  tout  dans 
un  cercle  perlé.  —  Argent  4.  Poids,  1«^,63. 

Tara  Carijc. 

Tête  barbue  d'Hercule  à  droite. 

4.  TABHNiîN.  Diane  vêtue  d'une  tunique  courte,  avec 
arc  et  flèche  ;  carquois  sur  le  dos. — Argent  4.  Poids,  06',44. 

Myra  Lycij:. 

Tête  de  Pallas  casquée  à  droite. 

rf.  MTPA  dans  les  rayons  d'une  roue.  —  Bronze  3  1/2. 

Tlos  Lyci^. 
0.  Cheval  courant, 
ly.  TLO.  Triquétra.  —  Argent  1.  Poids,  0»%14. 
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Incerta  LTCL£. 

Figure  sdlée  agenouillée  à  gauche. 
^.  Harpie  ou  sirène  debout,  la  patte  levée,  dansuir 
carré  creux  bordé  de  perles.  —  Argent  S.  Poids,  0»',5l 
Mêmes  types,  mais  adroite. — Argent  2 1/2.  Poids, Op,46. 

Termessus  PiSIMjE. 

Tête  barbue  d*Hercule ,  la  massue  sur  l'épaule. 

^.  TEPMHCCeiîN.  Victoire  à  gauche,  portant  une  patoe 
et  une  couronne.  —  Bronze  8. 

TEPMHGCenN.  Buste  barbu  et  casqué. 

t}.  Monument  distyle,  avec  la  légende  ATTONOMflRea 
trois  lignes.  —  Bronze  6; 

Zephtriuh  Cilici£. 

AAPIANOnOAGlTON.  Buste  tourelé  et  voilé  de  femme 
r\  Ze^rPIfîTflN.  Autel  allumé  entouré  d'une  piir- 
lande. — Bronze  6. 

CiLBiANi  Lydle. 

NGIKJA.  Buste  tourelé  de  femme. 
i}.  KIABIANiîN-NeiKAe....  Victoire  à  gauche,  aiec 
couronne  et  palme. —  Bronze  4  1/2. 

DlONYSOPOUS   PuRYGIiB. 

Buste  de  Sérapis. 

^.  AlONrCOnOA€ITîîN.  Bacchus  debout  tenant  t 
thyrse  et  la  grappe  de  raisin.  —  Bronze  A. 

Gabala  Syrije. 

AZ.  Tête  tourelée  de  femme. 

^\  rAB AAEON.  Femme  assise  tenant  un  sceptre  et  00^ 
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ice;  à  ses  pieds,  un  chien.  Dans  le  champ,  KA*AH.  — 
onze  6. 

MOLON,  BABTLONIiE   REX. 

Tête  laiirée  d'Apollon  à  droite. 

i.  BAlWEni  M0AftN(0)2.  Victoire  à  gauche  tenant 
s  couronne.  Dans  le  champ ,  monogramme.  —  Bronze  à 
LXÏl,nM2.  ) 

Tète  laurée  de  Jupiter  à  droite. 

ç\  BA2IAEÎÎ2  MOAfîNOS.  Apollon  debout  tenant  une 
•e.  Dans  le  champ,  H.  —  Bronze  5  (pi.  XII ,  n**  13  ) . 
Le  style  et  les  types  sont  séleucides.  Le  Musée  Britan- 
I^e  possède  aussi  ces  deux  pièces ,  qui  ont  été  publiées 
rM-  Vaux  dans  le  Numismalic  ChronùU  (n»  lxxi,  May 
56,  p.  1A9),  mais  elles  ont  été  dessinées  d'une  façon  si 
correcte,  qu'il  m'a  paru  utile  d'en  donner  de  nouveau 
figure. 

l'attribue,  comme  l'a  fait  M.  Vaux,  mes  médailles  à 
Ion,  satrape  de  la  Médie ,  cité  par  Polybe ,  et  qui ,  s'é* 
it  révolté  contre  Antiochus  III ,  défit  les  généraux  de  son 
itre  et  s'empara  de  la  Mésopotamie  et  de  Babylone.  Il 
finalement  vaincu  par  le  roi  lui-même  à  Apollonia.  Le 
«  de  la  Victoire  figurée  au  revers  est  le  même  que  celui 
i  monnaies  de  Timarchus ,  roi  de  Babylonie. 

TiMARGHUS   BaRYLONI^   ReX. 

Tète  diadémée  du  roi  dans  un  cercle  perlé,  à  droite. 
?-  BAIIAEfîi.  MEFAAOr.  TIMAPXOT.  Homme  con- 
saiit  un  quadrige,  à  droite.  —  Or  A.    Poids,  2«',i6 
I.  XII,  n»  14). 

^tte  médaille,  (fui  m'est  venue  de  Bagdad ,  est  unique, 
style  en  est  médiocre  comme  il  convient  à  l'époque. 
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Le  poids  est   conforme  aux   statëres  d*or  des  Séleo- 
cides. 

Incertaines. 

Tête  d'homme  enveloppée  d'une  peau  d'éléphant  ou  d'nn 
cuir  de  guerre  à  gauche. 

^.  iîniOPI  (à  ce  qu'il  parait).  Partie  .antérieure de 
cheval.  —  Argetit  3.  Poids,  9«%58. 

Tête  de  cheval  à  droite.  Dans  le  champ ,  un  globule;  le 
tout  dans  un  cercle  perlé. 

ï(.  Carré  creux  divisé  en  quatre  parties. — Argent  l 
Poids,  0«',20. 

Masque  de  face. 

I}).  ^E.-- Argent  i  1/2.  Poids,  0«',23. 

Tête  de  Pallas  casquée  à  droite. 

ïf.  Étoile.  —  Argent  1/2,  Poids,  (K',3. 

Tête  casquée  de  Pallas. 

f^.  Partie  antérieure  d'un  cheval  marin;  au-dessous, 
..AEQti.  — Bronze  h. 

Tête  jeune  de  femme. 

ij\  AAMANTOC  en  trois  lignes  dans  une  couronne  de 
laurier.  —  Bronze  2. 

Tête  tourelée  de  femme. 

if nOAIC.  Femme  assise  à  gauche,  portant  une  Vic- 
toire sur  la  main  droite;  à  ses  pieds,  un  fleuve  à  télc 
cornue.  —  Bronze  2. 

Tête  de  femme  à  gauche. 

H.  AAAEA.  Diota,  peut-êtreDase«Arcadi»?— «rouai 

Grenade. 

if.  Grappe  de  raisin  dans  un  carré  creux. — Bronze  ift- 

Grenade. 

ff.  K.  —  Bronze  1/2. 
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Pileus  des  Dioscures. 

If.  Feuille  de  lierre.  —  Bronze  1/2. 

Tète  de  Pan  de  face. 

if.  ©  dans  un  carré  creux.  —  Bronze  1/2. 

TiGRANES   1NGERTUS. 

Tête  casquée  à  droite. 

i*  BA2IA...  TirPAN..  Aigle  debout.  —  bronzé?  3. 

Prokesch-Osten. 

onstantinople,  Si  décembre  1859. 
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MONNAIES  JUIVES. 


■  PI.  XIII.} 


ÉLÉAZAR. 


Le  dernier  mot  de  la  numismatique  judaïque  n  est  pas 
dit.  Malgré  les  recherches  savantes  dont  elle  a  été  l'objet, 
— et  il  suffit  dans  ces  derniers  temps  de  citer  les  travaui  4 
notre  cher  et  regretté  maître  M.  Lenormant,  et  ceui  d 
M.  de  Saulcy,— elle  offre  encore  de  nombreuses  difficultés 
résoudre.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  profondes  & 
vergences  qui  séparent  les  conclusions  des  deux  savant 
numismatistes,  et  les  nombreux  points  d'interrogation  qu 
le  dernier,  avec  la  loyauté  scientifique  qui  le  distingue, 
semés  dans  son  beau  volume.  Lui-même  ne  s'étonnera  pi 
que  diverses  questions  se  soient  présentées  à  l'esprit  de  s( 
lecteurs,  car  ces  questions  il  se  les  est  posées  le  premier,  ( 
s'il  les  a  laissées  sans  réponse,  c'est  que  l'état  de  la  sde» 
ne  lui  permettait  pas  de  donner  une  solution  satisfaisant 
Ainsi,  il  s'est  demandé,  avant  que  nous  ne  nous  le  demai 
dions  à  nous- même,  pourquoi  Simon  Macchabée,  le  sei 
prince  asmonéen  dont  l'histoire  mentionne  les  monnaie 
est  le  seul  qui ,  dans  les  attributions  nouvelles,  ait  été  mi 
de  côté  ;  —  pourquoi  la  révolte  relativement  obscure  d 
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rcbocébas  est  si  riche  en  médailles,  tandis  que  la  guerre 
m  plus  importante  et  bien  plus  longue  de  Vespasien  et 
i  Titus  est  représentée  par  une  numismatique  si  défec- 
euse;  —  pourquoi  les  mêmes  expressions  servent  à  dési- 
ler  des  ères  différentes,  séparées  quelquefois  par  plusieurs 
icles,  et  pourquoi  la  même  ère  est  exprimée  par  des  for- 
ules  différentes?  Et  pourtant  quand,  pour  répondre  à  ces 
terrogations,  on  veut  toucher  à  la  classification  nouvelle, 
I  se  trouve  en  face  d'un  ensemble  si  complet,  d*un  enchaî- 
naient si  logique,  qu'on  n'ose  remuer  ime  pierre  de  peur 
ébranler  tout  Tédifice  et  d*ëtre  amené,  malgré  soi,  à  atta- 
ler  les  points  les  plus  incontestablement  acquis.  L'em- 
Liras  est  surtout  grand,  quand  de  nouvelles  pièces  surgis- 
nt,  lesquelles  se  refusent  à  entrer  dans  les  séries  adoptées, 
qui,  pourtant,  ne  sont  pas  d'une  attribuiion  assez  certaine 
>ur  servir  de  base  à  une  classification  différente.  Dans  ces 
éditions,  il  serait  peut-être  plus  sage  de  ne  rien  hasarder 
ir  ce  sujet,  avant  que  la  réunion  de  matériaux  nombreux 
t  permis  de  présenter  au  public  un  système  complet  et 
ûrement  réfléchi.  Mais  l'excès  de  sagesse  peut ,  en  cer- 
iûs  cas,  nuire  au  progrès  de  la  science  :  la  publicité  et  la 
scussion  sentent  plus  utilement  sa  cause.  Je  crois  donc 
je  la  publication  des  médailles  inédites,  même  avec  des 
iplicatioDs  incomplètes,  peut  seule,  en  offrant  aux  numis- 
lalistes  des  objets  de  compar.ûson,  des  points  de  vue  nou- 
îaux,  provoquer  ces  recherches  communes  et  exciter  ce 
)ncours  d'efforts  qui  conduisent  à  la  solution  des  diffi- 
jltés. 

Ces  réflexions  m'ont  été  suggérées  par  l'apparition 
un  nom  nouveau  ,  sur  toute  une  série  de  monnaies 
lives. 

Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

1860.—   4.  30 
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!•  jm^n  17vSn.  Êléazar  le  i 
dans  le  champ. 

detnpfton  d'Israël  Grappe  de  rai 
tsée  et  trouée  (  pi.  XIII ,  n^  1  ) 

2«  177  -  Sn 

Eléazar  le  prêtre.  Légende  ré 
cnaque  côté  d'un  dattier  en  fru' 

d^mpn'on  d'Israël  Grappe  de  ra 
épais  et  de  grand  module  (  pi.  X 
France  ;  trois  exemplaires  pesan 

n 
Êléazar  le  prêtre.  La  légende  es 

sont  jetées  arbitrairement  à  droit 

en  fruit. 
1^'.  Semblable  au  n*  2.  ~iE.  A 

A«',60  (pL  XIII,  n»  5).  Cabinet 

La  pièce  d'argent  n*  1  a  un  pc 
légendes  sont  certaines  :  celle 
d'après  une  médaille  coulée  sur 
portée  de  Jérusalem  (pi.  XIII,  n** 
la  première  moitié  est  effacée,  se 
la  connaissance  des  pièces  de  bi 
indubitable  ;  il  nous  donne  la  figi 

*  Le  revers  de  cette  pièce  porte  le  nom  < 
Tonne  (  Saulcy,  pi.  XII ,  fig.  7  )  ;  il  a  été  c 
année  de  Bnrcbocébas  :  le  ianss^iire  a  soudt 
deux  pièces  dififérentes. 
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qn*k  présent  dans  Talphabet  juif  archaïque ,  du 
comparaison  des  cinq  pièces  nous  montre  que  sur 
l'argent  la  lettre  est  retournée  :  sa  forme  véritable 
9  ,  et  diffère  très-peu  de  la  forme  samaritaine. 
)graphe  du  mot  p^D  avec  le  i  quiescent  est  irré- 
mais  elle  ne  saurait  nous  étonner,  la  numismatique 
fourmille  d'incorrections  :  on  trouve  à  la  fois 
ntnip  sur  les  sicles  anciens ,  Tpzi  et  |n:M^  sur 
îs  de  Jonathan ,  7\^n  et  n*nn  sur  les  pièces  de 
j  époques. 

^ces  de  bronze  ont  déjà  été  publiées,  mais  incom- 
t  Ferez  Bayer  (page  65 ,  pi.  I ,  Cg.  4  et  5)  a  ci-u 
le  droit,  des  lettres  empruntées  à  un  alphabet 
.  de  Saulcy,  tout  en  repoussant  cette  hypothèse, 
échiffrer  la  légende  nominale  (p.  166,  pi.  XUl, 
7)  à  cause  de  la  mauvaise  conservation  des  pièces, 
t,  sans  les  classer,  à  la  suite  des  monnaies  de  Bar- 
.  La  pièce  d'argent,  qui  devait  donner  la  clef  du 
nous  est  parvenue  après  la  publication  des  Bêcher  - 
a  numismatique  judaïque. 
lleure  figure  publiée  jusqu'ici,  quant  à  la  légende 
,  est  celle  du  P.  Uardouin,  donnée  par  Bayer  :  les 
lières  lettres  du  motËléazar,  y  compris  le  zaîn  si 
stique,  sont  parfaitement  rendues.  P.  Bayer  les  a 
«fl  dans  le  tableau  comparatif  qu'il  donne  p.  171, 
î  les  expliquer.  Elles  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
ns  que  nous  avons  donnés  et  que  nous  avons  tra- 
cés les  originaux ,  avant  d'avoir  consulté  l'ouvrage 
jranné  du  savant  espagnol.  Ces  coïncidences  prou- 
[u'à  l'évidence  la  légitimité  de  notre  lecture, 
tait  cet  Éléazar  qui  battait  monnaie  à  Jérusalem 
)remière  d'une  révolte?  Constatons  d'abord  qu*il 
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n'était  pas  grand  prêtre  :  toutes  les  monnsûes  de  grands 
prCtrcs  parvenues  jusqu* à  nous  portent  la  dénominatioD 
de  Sia  yo  ou  Sian  ps  :  M.  de  Saulcy  l'a  démontré  pour 
les  rois  pontifes  de  la  famille  des  Asmonéens  :  les  seules 
pièces  qu'il  ait  laîsséf^s  indéterminées  sont  les  grands  bronzes 
d'Aniigone,  et  une  étude  nouvelle  de  ces  pièces  m'a  proufé 
qu'elles  ne  différaient  pas  des  petits  bronzes  *.  Ainsi  Éléazar 
était  un  simple  prêtre  auquel  Tinsurrection  avait,  à  son 
début ,  donné  un  semblant  de  souveraineté.  Ces  casses 
diverses  nous  feront  choisir  parmi  les  nombreux  Éléaiar 
dont  le  nom  se  trouve  mêlé  au  récit  des  guerres  judaïques, 
Éléazar,  fils  de  Simon,  Fun  des  chefs  de  la  grande  insor- 
reciion  qui  éclata  sous  Néron,  et  se  termina  sous  Vespaaen 
par  la  prise  et  la  destruction  de  Jérusalem.  Un  autre  Éléaiar. 

*  La  li-gondo  de  o^a  pièces  est  di52>oiée  d'une  manière  très-»ii:giL!iere:eIit 
co:nnjcuce  au  bas  du  f.aii  sous  les  corne*  d'abondance ,  pui*  elle  *e  replis  mat 
005  deux  cornes ,  »c  replie  de  nouveau  et  vient  s>»  terminer  tu  fomiret  àt  !» 
|»u'ce  ayvbs  uvoir  rormé  une  sorte  de  8. 


La  comparaison  des  cinq  exemplaires  du  Cabinet  de  France  proaxe  «is'il 

faailâe H  StIH  ^HDH  H^m^;  la  tin  semble  être  >l*n>^2. ce  qnidofr 

ncrait  la  fonru'.e  asm-'oûenne  ordinaire  :  i/a (ha t/»ia»,  grand  j>ntre,aKiitt 
J%^ifê.  Koas  sommes  obligi*  de  laisser  eette  partie  de  la  légende  indéiennin«Cf* 
causa  du  mauvais  état  des  pièces  ;  mais  le  mot  ^y^^  est  indubitable  niênv  sv 
les  monnaies  où  il  e>t  tiï&cè  (comme  dans  la  vignette  précédente  ),  eirilfe» 
nècea»air«roent  appelé  pur  Turticle  H  qui  vient  après  le  mot  ]rC-  Ai;:si  q« 
l'a  supposé  M.  de  Sauicy,  MaiLathlas  doit  être  le  nom  hébraïque  d'Asi:^» 
comme  Jonathan  celui  d'Alexandre  Junné^is  ;  Joscpbc  nous  apprend  q'it*^-' 
deux  granJà  prOirca  qui  précédèrent  Judas  MacchaUe  ,  Ouisa  e;  Joâiiic * 
s'appelaient ,  eu  grec  ,  l'un  Àlcimu»  et  l'autr»*  Mcnclas. 
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fils  du  grand-prètre  Ananias ,  et  gouverneur  du  temple, 
touna  le  signal  de  la  révolte  en  refusant  le  sacrifice  ofiert 
!D  faveur  de  l'empereur,  fit  massacrer  la  garnison  ro- 
naine  et  resta  pendant  quelque  temps  maître  de  la  ville 
lainle  *.  Mais  son  rôle  fut  de  courte  durée;  aussitôt  après  la 
Itfaite  de  destins  et  la  levée  du  premier  siège  de  Jérusalem, 
1  fut  envoyé  en  Idumée  avec  un  commandement  militaire  ', 
5t  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui.  Il  n'est  donc  pas  probable 
iu*il  ait  pu  faire  frapper  des  monnaies  en  son  nom. 

Éléazar,  fils  de  Simon ,  de  race  sacerdotale  *,  prit,  dès  le 
lébut,  une  part  active  à  Tinsurrection.  A  la  tête  du  parti 
les  zélateurs,  ou  patriotes  fanatiques,  il  sut  en  peu  de 
emps  occuper  le  premier  rang  à  Jérusalem.  Les  immenses 
icbesses  qu'il  avait  enlevées  aux  Romains  et  pillées  dans  le 
résor  public,  ses  mœurs  tyranniques  ^,  les  violences  de  ses 
atellites ,  la  position  qu'il  occupait  dans  le  temple  et  dans 
a  tour  Antonia  le  rendirent  maître  de  fait  de  la  ville  pen- 
iant  deux  ans  et  demi  (autom.  60  —  print.  69  ).  Les  chefs 
fficiels  de  la  cité,  Joseph,  fils  de  Gorion,  et  le  prêtre  Hanan 
ssayërent  en  vain  de  lutter.contre  lui.  Éléazar  les  battit  et 
es  massacra  à  l'aide  des  Iduméens  et  de  Jean  de  Gischala. 
fais  dans  la  troisième  année  de  la  guerre ,  il  vit  sa  puis- 
ance  décroître.  Simon,  fils  de  Gioras,  après  des  campagaes 
leureuses  dans  l'Acrabatène  et  en  Idumée,  fut  appelé  par  la 
»artie  modérée  de  la  population  de  Jérusalem  (  Pâques  69  )  : 
i  s'empara  de  la  forteresse  du  mont  Sion  et  de  la  ville 
laute;  en  même  temps  Jean  de  Gischala  et  ses  Idnniécns 
'établirent  dans  la  ville  basse ,  ce  qui  porta  à  trois  le 

•  Fl.  Jcs.,  Del.  Jud.,  11,  17. 
«Id.  i6ti.,  11,20,4. 

•  ràvo<  èx  Twv  U^ci>v.  Id  ,  ibid.,  IV,  4 ,  l. 
^Fl^Joé.,  Bel.  yuJ.,II,  20,3. 
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nombre  des  factions  qui  déchiraient  la  malheureuse  cité, 
menacée  an  dehors  par  les  rapides  progrès  des  Ronuins. 
Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  divers  incidents  de  cette  latte 
et  renvoie  le  lecteur  au  récit  si  dramatique  et  si  vivant  de 
M.  le  comte  de  Ghampagny  * .  Éléazar  se  signala  par  sa  vio- 
lence et  par  sa  cruauté.  Il  resta  maître  du  temple  jusqu'à 
l'arrivée  de  Titus  devant  la  place  ;  mais  dès  les  premieis 
jours  du  siège  et  pendant  les  fêtes  de  Pâques  (70) ,  il  perdit 
son  commandement  :  Jean  de  Gischala  ayant  pénétré  par 
ruse  dans  le  sanctuaire,  devança  l'œuvre  des  Romains  par 
le  massacre  des  zélateurs  :  leur  chef,  échappé  au  carnage 
avec  quelques  centaines  d*hommes ,  se  rallia  aux  Iduméess 
et  concourut  avec  eux  à  la  défense  du  mont  Moriab  ;  sod 
nom  disparait  alors  du  récit  de  Josèphe  :  il  est  prot»Ue 
qu*Éléazar  succomba  dans  la  lutte  suprême,  et  fut  ensereli 
avec  ses  derniers  compagnons  sous  les  rumes  fumaotesdc 
temple. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  monnaies  qui  nous  occopeot 
aient  été  frappées  par  Éléazar,  fils  de  Simon ,  dans  la  pre- 
mière année  de  Tinsurrection  (été  66  —  été  67j,  alors  qu'il 
était  maître  absolu  de  Jérusalem. 

Ici  se  présente  une  sérieuse  difficulté  :  les  monnaies  ([oe 
nous  venons  de  décrire  offrent  exactement  les  mêmes  types 
que  celles  attribuées  par  M.  de  Saulcy  à  Simon  Barcbocébis; 
le  style  est  le  même ,  la  fabrique  analogue.  Il  m'est  impos- 
sible de  répondre  autrement  qu'en  supposant  que  Siawn 
ait  repris  les  types  d'Éléazar,  afin  de  continuer  les  traditioDS 
de  la  grande  guerre  et  de  réveiller  le  sentiment  natioi»! 
par  le  souvenir  des  dernières  luttes  de  rindépendiDce. 
Il  n'est  guère  probable ,  en  effet ,  qu  Éléazar  ait  été  coo- 

^  A^mt  f  (  la  Judte, 
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teinporaiû  de  Barcbocébas  et  que  la  révolte  des  Juifs  sous 
Adrien  ait  eu  deux  chefs  distincts  battant  monnaie  séparé- 
iq^t,  alors  que  Tbistoire  n'en  mentionne  qu'un  seul  :  quant 
aux  pièces  de  Simon ,  frappées  pour  la  plupart  sur  des  de- 
niers de  Trajan,  il  est  impossible  de  reculer  la  date  de  leur 
émission  et  de  les  attribuer  à  Tun  des  adversaires  de  Titus. 

Dans  Tespoir  d'élucider  cette  question  difficile ,  j'avais 
soumis  à  un  nouvel  examen  toute  la  série  classée  par 
M.  de  Saulcy  sous  le  nom  de  Simon  :  la  comparaison 
des  types,  du  style ,  de  la  fabrique  ne  m'ayant  rien  appris, 
je  me  tournai  d*un  autre  côté ,  et  me  mis  à  l'étudier  uni^ 
quement  au  point  de  vue  des  légendes,  sans  tenir  compte 
du  module  on  de  la  matière. 

Je  reconnus  alors  que  les  formules  des  revers  se  rédui- 
saient à  trois ,  correspondant  chacune  à  un  groupe  très- 
distinct  de  monnaies. 

1*  oSttrw  n^ini.  (  De  la  liberté  de  Jérusalem.  ) 
2*  hniW'f  inS  2  W.  (An  II  delà  liberié d'Israël)  Le  dernier 
mot  étant  plus  ou  moins  altéré  par  la  négligence  du  graveur. 
3*  Ski^T^  dSniS  nnK  n^C* .  (An  Idela  rédemption  d' Israël  ) 

M.  de  Saulcy  a  démontré  que  le  premier  groupe  corres- 
pondait à  la  première  année  de  la  révolte  de  Barcbocébas, 
et  le  second  h  la  seconde  année.  Le  savant  académicien 
place  également  le  troisième  dans  la  première  année  de 
Simon;  mais  ici  le  doute  est  permis.  On  se  demande  tout 

1  Une  seule  pièce  semble  échapper  à  cette  classfication ,  c'est  celle  qae 
II.  de  Saulcy  a  donnée  pi.  XI  «  3,  et  qui  fuit  partie  de  ma  collection.  La  d'iSi' 
BOlté  n'est  qu'apparente  et  provient  d'une  erreur.  La  pièce  est  usée ,  et  cer* 
Laines  lettres ,  d'un  relief  très  faible ,  sont  restées  invisibles  sur  l'empreinte  qui 
I  lenri  au  graTeur  de  la  planche.  La  reproduction  est  donc  infidèle  :  la  pièce 
porte  réeUemcnt  d'un  côté  dSu^IS  et  de  l'autre  SkIC^  inS  ITT-  C'est  une 
nennaic  anonyme  du  deuxième  groupa. 
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d'abord  pourquoi  les  unes  sont  datées  et  les  autres  né  le  sont 
pas,  et  pourquoi  la  formule  en  quelque  sorte  sacramentelle 
est  changée?  Ensuite,  ce  qui  est  plus  sérieux ,  en  examinaot 
de  près  ces  monnaies ,  on  découvre  qu'elles  se  distingueot 
toutes  des  autres  par  quelque  trait  caractéristique. 
En  efiet.  ce  troisième  groupe  se  compose  de  six  pièces  : 

1*"  Un  tétradracbme  au  temple ,  portant  au  droit  la  lé- 
gende dS^tit.  {Jérusalem.)  ?o\ds,  138%50.  (Saulcy,pl. H,!.) 

2"*  Un  grand  bronze  unique.  Poids,  33»%iO.  (  Id.,  pL  XIII, 
8.) 

3"  Un  moyen  bronze  à  la  lyre.  Poids,  11«*,60.  Tronqué. 
(Id.,  pi.  XI,  2.) 

â°  Un  moyen  bronze  semblable  comme  types  au  précé- 
dent, mais  plus  petit  et  parfaitement  conservé.  Poids, 
108% 80.  (  Ma  collection.  ) 

5«  Deux  moyens  bronzes  au  palmier.  Poids,  9^,M. 
(Id.,  pi.  XIV,  2,  3.) 

Ces  cinq  bronzes  portent  au  droit  la  légende  : 
Sniv^  n^c:  p^rôtt?.  {Simon,  prince  tC Israël.) 

Si  l'on  compare  ces  six  pièces  à  celles  qui  composent 
le  deuxième  et  le  troisième  groupes ,  on  verra  que  le  tétra- 
dracbme est  un  peu  plus  léger  que  les  pièces  correspondan- 
tes ,  d'une  fabrique  un  peu  différente,  la  figure  du  temple, 
notamment,  offrant  des  divergences  assez  sensibles  et  n'é- 
tant pas  surmontée  d'une  étoile';  —  que  les  cinq  bromes 
portent  une  légende  nominale  contenant  un  titre  inconnu 
dans  les  deux  autres  séries ,  et  que  les  pièces  n***  2, 8  et 4 
sont  tout  à  fait  isolées  sous  le  rapport  du  module  et  du  style. 

*  L'étoile  paraît  être,  Bur  les  tétradrachmes  an  nom  de  Simoo ,  nae  tUiis«> 
ao  nom  do  guerre  Bar-Kaoukab,  fiU  de  l'Étoile.  Ctvedoni ,  Spécil.  i 
183B,  p.  2«î»   -   Aprev.J.  alta  nunmm.  tibUca  ^  1055.  p.  63. 
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Si  au  contraire  on  les  rapproche  de  la  série  des  pièces  au 
oom  d'ÉIéazar,  on  trouvera  de  grandes  analogies  :  la  lé- 
gende du  revers  est  la  même ,  la  pièce  d'argent  est  certai- 
nement la  division  du  tétradrachme  *  ;  les  pièces  de  cuivre 
pèsent  en  moyenne  5«',52,  ce  qui  est  le  sixième  du  grand 
bronze  de  Simon ,  le  tiers  du  bronze  à  la  lyre  (  en  sup- 
posant que  ce  dernier  ait  perdu  6  grammes  par  la  mu- 
tilation dont  il  a  été  l'objet  ) ,  et  la  moitié  du  bronze  de 
ma  collection.  De  plus,  la  légende  nominale  des  pièces 
au  palmier  est  disposée  de  même,  de  chaque  côté  de- 
là tige,  et  quelquefois  avec  le  môme  arbitraire  dans 
Tordre  des  caractères.  Ainsi  il  y  a  lieu  à  enlever  à  Simon 
Barchocébas  tout  ce  groupe  de  monnaies,  et  à  le  rapprocher 
du  groupe  des  pièces  d'ÉIéazar,  sans  tenir  plus  de  compte 
de  la  ressemblance  des  types,  que  nous  ne  l'avons  fait  en 
plaçant  ces  dernières  monnaies  dans  la  première  année  de 
la  guerre  de  l'indépendance.  Est-ce  à  dire  pour  cela  qui  1 
faille  considérer  ces  monnaies  au  nom  de  Simon ,  prhur 
d'Israël^  comme  frappées  en  66-67  de  Jésus-Christ,  et  les 
attribuer  à  Simon,  (ils  de  Gioras?  Je  n'oserais  Taflirmer,  car 
malgré  la  part  prise  par  ce  chef  à  la  première  défense  de 
Jérusalem  contre  Cestius,  malgré  ses  succès  en  Acrabatèno, 
ses  déprédations  en  Idumée,  et  la  sorte  de  souveraineté 
qu'il  exerçait  à  Nain  ',  il  ne  se  rendit  maître  de  Sion  que 
la  troisième  année  de  la  guerre  '.  J'aimerais  mieux  les 


1  EUfl  est  si  osée,  qu'on  oe  peut  affirmer  le  rapport  exact  ;  mais  il  me  paraît 
étident  qu'elle  deyait  peser  le  quart  de  la  grande  pièce. 

•  Jos.,  IV,  9,  4. 

*  Id,,  ibid.f  IV,  10, 12.  EvtaUTtj)  tptT*^  w  ToXépLoo.  —  Les  expressions  do 
Josèphe  montrent  que  l'ère  do  lu  guerre  ou  de  riedépendance  était  en  usage , 
et  qu'elle  peut  a^oir  ôtû  meutionoce  sur  les  monnaies,  ainsi  que  nous  l'avons 
suppose. 
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restituer,  malgré  les  différeaces  de  style  qu^elles  pré- 
sentent avec  les  petits  bronzes  des  Asmonéens ,  à  Simon 
Macchabée ,  et  les  considérer  comme  des  modèles  iaùtés 
d'abord  plus  directement  par  Éléazar,  plus  librement 
par  Barchocébas ,  pour  faire  appel  à  de  glorieux  sou- 
venirs? De  quelque  côté  que  Ton  se  tourne,  les  contra- 
dictions abondent  et  les  difficultés  se  multiplient  Cesten 
recherchant  les  pièces  nouvelles,  en  les  publiant  à  mesure 
qu'elles  se  présentent ,  en  accumulant  les  rapprochements 
et  les  hypothèses,  que  Ton  pourra  trouver  la  ciel  de  tous 
ces  mystères  et  sortir  de  l'incertitude  dans  laquelle  je  suis 
contraint  de  demeurer.  J'ai  tâché  de  donner  Texemple, 
c'est  ma  seule  excuse. 

Je  termine  en  donnant  la  description  d*une  nouvelle 
pièce  d'argent  de  Barchocébas ,  qui  m'a  été  envoyée  de 
Jérusalen). 

..ce  Siwon  en  abrégé  dans  une  couronne. 

r\  (SioSnu;'»  inS  ....  [Vannée  deux)  de  la  liberté d^hrail 
Palme.  —JR.  1  1/2.   Poids,  3«',10  (pi.  XIII,  n»  6). 

Frappée  sur  un  denier  romain;  on  voit  encore  au  re^'e» 
la  silhouette  de  la  tête  impériale. 

Le  commencement  de  la  légende  n'est  pas  venu  au  mon- 
nayage ,  et  laisse  voir  le  paludamentum  du  César  :  c'était 
évidemment  a^ ,  comme  sur  la  pièce  de  M.  de  Saulcy.  Les 
pièces  de  la  deuxième  année ,  argent  ou  bronze ,  sont  les 
seules  qui  portent  des  légendes  tronquées  et  défectueuses r 
les  défaites  de  Barchocébas  pendant  la  seconde  et  dernière 
année  de  sa  lutte  expliquent  suffisamment  cette  négligence. 


M.  de  Saulcy  a  clos  la  série  des  monnaies  antiques  de 
Jérusalem  par  les  premières  pièces  de  cuivre  frappées,  dans 


ET    DISSERTATIONS.  SOI 

:ette  yille,  par  les  conquérants  musulmans  :  je  m*autorise 
le  son  exemple  pour  donner  à  la  fm  de  mon  travail  la 
lescription  de  deux  pièces  appartenant,  je  crois,  au 
fToupe  qui  termine  les  Recherches  sur  la  numismatiqne 

1**  Chandelier  à  cinq  branches. 

V.  èÙ\  Jj^j  J^.  Mahomet  est  Cenvoyé  de  Dieu  :  en  ca- 
actëres  coufiques.  —  iî.  3  (pi.  XIII,  n%  7).  Deux  exem- 
plaires provenant  de  Syrie.  Ma  collection. 

2*  Chandelier  à  sept  branches.  Traces  de  légende  ilH- 
ible. 

i^\  Quatre  arbres  plantés  parallèlement. — JE.  3  (pi.  Xlll, 
I*  8).  Provenant  de  Syrie.  Ma  collection. 

Le  chandelier  à  cinq  ou'à  sept  branches,  figuré  sur  ces 
;arieuses  pièces,  a  la  forme  que  lui  donnent  les  monuments 
le  l'époque  romaine  *  et  qui  est  devenue  traditionnelle.  11 
ist  évident  qu'on  a  voulu,  sur  cette  monnaie,  faire  allusion 
lUX  souvenirs  judaïques  :  elle  me  paraît  donc  avoir  été 
rappée  à  Jérusalem  pendant  la  période  qui  sépare  la  con- 
piête  musulmane  de  l'émission  des  premières  monnaies 
lominales  du  calife  Abd-el-Melik. 


*  BaA-relief  bien  connu  de  l'arc  de  Titus  à  Rome.  —  Baë-relief  trouvé  par 
f.  de  Saulcy  à  Tibériade.  Voyage  autour  de  la  mer  Morte ^  pi.  XLVI. —  Lampes 
o  tarre  cuite  et  en  bronze  du  Bas-Empire ,  dont  M.  Muret  a  eu  Tobligeance  de 
De  eommuniquer  les  dessins.  —  Verres  à  ornements  dort^s.  Buonarrotti,  Vetri 
\niichi,  tav.  II ,  5;  tav.  III,  2. —  R.  Garrucci.  Vetri  ornati  di  ^gure  in  oro, 
av.  V«— Le  chandelier  à  sept  branches  est  représenté  aussi  sur  un  grand  nombre 
riiuerîptions  funéraires  juives.  Aringhi ,  Roma  subterraua ,  t.  I ,  p.  236.  — 
Merici ,  Diesertationes  et  adnotationes  in  aliquot  ineditas  veterum  inscriptione»  et 
\mmitmatay  p.  253.  — Cf.  surtout  une  savante  dissertation  de  M.  Tabbé  Greppo, 
ioUcê  tw  du  intcriptions  antiquet  tirées  de  q*Âelque*  tombeaux  juift  à  Rome,  LTon, 
836,iii-8*. 


292  MÉMOIRES 

Le  Cabinet  de  France  possède  un  grand  nombre  de 
pièces  frappées  dans  cet  intervalle  de  soixante  et  quelques 
années.  Elles  sont  toutes  imitées  plus  ou  moins  directemeoi 
des  monnaies  byzantines  et  portent  des  symboles  chrétiens. 
Celles  qui  se  rapprochent  le  plus  des  nôtres,  comme  fa- 
brique, sont  de  petites  pièces  de  cuivre  portant  de  même 
le  nom  de  Mahomet,  et  un  arbre  indéterminé,  cyprès  ou 
palmier.  Mais  je  n'insiste  pas  sur  ces  détails;  il  me  suffit 
d'avoir  offert  ces  deux  noineaux  éléments  aux  recherches 
des  uumismatistes  qui  s'occupent  particulièrement  des 
Arabes ,  et  spécialement  à  rorientaliste  qui  prépare  un  tra- 
vail impatiemment  attendu  sur  les  monnaies  arabes  à  sym- 
boles chrétiens. 

M.    DE   VOGU. 


L\   nisst:nrATio\s. 
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LETTRE  A  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER 


ON  MÉDAILLON  D'OR  DE  CONSTANTIN  LE  JEUNE. 


Monsieur  et  três-honoré  confrère  , 


Je  rerois  de  M.  Pellisson ,  zélé  Dumismatiste  du  départe- 
ment du  Gers,  Tempreinte  que  je  inempresse  de  vous  en- 
voyer, d'un  médaillon  d'or  de  Constantin  le  Jeune.  Ce 
médaillon,  que  mon  concspondant  croit  inédit,  a  été  trouvé 
il  y  a  peu  de  temps  à  Eause  (Gers),  l'ancienne  Elusa, 
jadis  métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  Novempopu- 
lanie  ou  troisième  Aquitaine. 

En  voici  la  description  : 

CONSTANTINVS   IVN.KOR.C.  {Junior,  nobilis  CcTsar). 

K.  GLOUIA  ROMANORVM.  Rome  casquée,  assise  sur  un 
bouclier,  à  gauche,  la  main  gauche  appuyée  sur  la  haste,  et 
portant  sur  la  main  droite  la  Victoire  posée  sur  un  globe. 
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A  l'exergue,  les  lettres  TR.  indiquant  râtelier  monétaire 
de  Trêves. 

On  connaissait  déjà  le  type  de  Rome  assise  tournée  à 
gauche  sur  un  médaillon  d'or  de  Constance  II  César,  avec 
la  légende  GLORIA  ROMANORVM,  également  frappé  à 
Trêves  \  Le  même  type  est  figuré  sur  un  médailloD  d'or 
(le  Constantin  le  Grand ,  frappé  à  Constantinople  CONS.  '. 

On  peut  fixer,  du  moins  d'une  manière  approximative, 
la  fabrication  du  médaillon  représenté  en  tête  de  cette  lettre. 
Je  pense  que  c'est  entre  les  années  334  et  337  que  cette 
pièce  a  dû  être  frappée.  En  334 ,  Constantin  fit  un  pranier 
•  partage  de  son  empire  à  ses  trois  fils;  l'aîné,  Constantin II, 
eut  pour  sa  part  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Bre- 
tagne. En  337,  à  la  mort  de  son  père,  Constantin  le  Jernie 
.j)rit  le  ûire  à*  Auguste, 

L'atelier  de  Trêves  étant  un  des  plus  importants  et  des 
plus  actifs  des  Gaules ,  il  semble  tout  naturel  que  les  Tre- 
vires  aient  voulu  inaugurer  l'avènement  de  leur  nouveau 
César  en  frappant  en  son  honneur  une  pièce  d'élite. 

Mais  tout  en  considérant  le  vummus  qui  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Pellisson  comme  un  monument  commémo- 
ratif  d'un  fait  historique ,  il  convient  aussi  d'y  voir  un 
multiple  de  l'aureus  ayant  eu  cours  comme  monnaie.  Son 
poids  indique  que  sa  valeur  devait  être  triple  de  celle  du 
denier  d'or  ou  de  l'aureus. 

Agréez  ,  etc.  Le  baron  Cuacdruc  de  Crazaîcnes. 

*  Mionnet,    Barété    des  méd,    romaities  ^    t.   II,  p.  264,   éd.    2»  1827.  A 
l'exergue  TR  ou  TS.  —  Sabatier,  Iconographie  romaine  ^  pi.  XCIV,  n»  22, 
«  Mionnet,  loc.  ci/.,  p.  219. 
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DESCRIPTION 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES  DU  LIMOUSIN. 

(PI.  XII,  Xm,  XIV  et  XV,  1857.— PI.  II ,  III  et  XVIII,  1858.) 

Sixième  »rtîcle.  —  Voir  le  n»  6  de  1857,  p.  415;  le  n»  1    de  1858,  p.  68; 
1«  n»  4  ,  p.  319;  le  n»  5,  p.  393  et  le  n*  3  de  1859,  p    158. 


MAGNAC-BOURG. 

19. ^.  MAVGONACO.  Tête  à  droite,  ceinte  d'un  dia- 
dème perlé  ;  le  col  et  le  buste  ornés  de  perles. 

^\  +  TE0DVL1VS  MOT.  Croix  longue,  pâtée  au  sommet. 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  vu*  siècle.  —  Mé- 
dûUier  de  la  ville  de  Poitiers. 

La  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  ce  triens  et 
les  n"  5  et  6  (Limoges),  15  (Jumillac)  et  18  (Chervix), 
décrits  ci-dessus,  nous  dispense  de  toute  démonstration 
à  l'égard  de  son  origine  limousine. 

Quant  au  choL\  à  faire  entre  les  diverses  localités  de 
notre  province  qui  ont  porté  le  nom  de  Magnacnm  *  (  évi- 

*  Mflgoac-Boarg ,  dont  nous  allons  parler;   Magnac-Laval,  chef-lieu   de 
canton   arrondissement  de  Bcllac  (Haute- Vienne],  au  nord- ouest  de  Limoges  : 
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(lommeDt  dérivé,  par  contraction  et  par  suppression  de  deox 
voyelles,  du  nom  mérovingien  lUaugonacum)^  il  nous  suffit 
de  rappeler  Taffinité  qui  unit  notre  pièce  aux  n**  15  et  18 
précités,  pour  prouver  que  c'est  dans  le  voisinage  de  Cher- 
vix  qu'il  faut  chercher  l'atelier  dont  il  s'agit  Or,  près  de 
ce  lieu ,  et  dans  une  position  très-forte ,  est  situé  Magnac- 
Hourg,  précédemment  appelé  Magnac-la-Tour\  et  qui  eut 
de  l'importance  au  moyen  âge. 

Nous  trouvons  en  1215, 12A5,  1310,  1325  et  13A8,  des 
personnages  nommés  Iterius  de  AJagnac,  Gaufridus  de  Ma- 
ifnaco^  Guilhlmus  de  Magnaeo  '.  Un  obituaire  contieDt  la 
mention  de  P.  de  JUagnhaco  à  côté  d'un  P.  de  Ca$trùnoxo\ 
qui  était  très-probablement  un  seigneur  de  GbàteaàDeuf, 
lieu  fortifié  tout  près  et  au  nord-est  de  Magnac-Bourg  *. 

LE  PALAIS. 

21.  PALATI  MO.  Tête  à  droite,  avec  un  bandeau  perlé,  ter- 
miné au  sommet  par  un  enroulement  ou  nœud  de  perles,  el 
sur  le  col  par  im  enroulement  semblable,  d'où  s'échappent 

et  MagDOC  dans  la  commune  de  Montboncber  (Creuse).  M.  Cartier tpnpoM 
ù'aitribuer  cette  pièce  à  Magnac-Laval  {Rev,  num.,  année  1B36,  p.  409)iiBiii 
nous  montrons  plus  bas  qu'il  faut  préférer  MagnacDourg. 

'  Allou  ,  Descript,  des  monum  di  la  Bautt-Vienne,  p.  S53.  Ce  lieu  dépend  *■ 
canton  de  Saint-Germain-les-Belles- Filles,  arrondissement  de  Siint-Yrieix 
I  Uaute- Vienne). 

«  Mss.  Biblioth.  imp.,  collect.  Gaignières,  t.  186,  p.  332-333. 
3  /6iJ.,t.  183-184,  p.  242. 

*  Il  existe  nn  diplôme  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lolbaire.son  fiîi, deSSÎ. 
qui  mentîoune  parmi  les  pussossions  de  Saint-Mesmin  de  Micy  une  église riîwt 
en  pays  limousin  et  appelée  JfayntactM  (in  pago  Lemoticemi,  habet  KcUiiam  pf 
dicilur  Magniacus).  A'oycz  D.  Bouquet,  Uistor.  de  France,  l  VI,  p.  556.  )ba 
cotte  nienlion,  pas  plus  que  cvKe  que  contient  la  cbroniqnc  de  Xi^U  •Sa^rtv* 
Maximut  Je  Manrpiac ,  dans  Ph.  Labb»,  Nov.  Biblioth.  nus.,  t.  II,  p.  282)  n> 
s'appliqnr  à  Magnac-Bonr;». 
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deux  bandelettes  de  perles  ;  le  buste  orné  de  deux  rangées 
de  perles  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  perles. 

ijj.  Légende  circulaire  composée  de  lettres  très-lisibles, 
mais  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  sens.  Nous  n'y  dis- 
tinguons que  ces  deux  mots,  NOTA  D1DN>-  {dignus?)\ 
Dans  le  champ  est  gravée  une  croix  égale,  ancrée  et  bou- 
letée,  posée  sur  une  base,  cantonnée  aux  troisième  et  qua- 
trième cantons  des  lettres  CL;  séparée  par  une  couronne 
perlée  de  la  légende  circulaire ,  laquelle  est  elle-même  en- 
tourée de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«%29.  Deuxième  quart  du 
Tii*  siècle.  —  Collection  de  feu  M.  Renaud  de  Vaucouleurs. 

Ce  triens,  qui  est  d'une  parfaite  conservation ,  nous  offre 
le  spécimen  le  plus  caractérisé  du  type  limousin  orné  : 
les  perles  y  ont  été  prodiguées.  M.  Cb.  Robert*,  guidé 
par  le  style  de  fabrication,  l'avait  déjà  attribué ,  avec  hési- 
tation toutefois,  au  Limousin,  et  sans  indiquer  d'ailleurs 
la  position  de  l'ateber.  Cette  position ,  nous  croyons  pouvoir 
la  fixer  au  lieu  dit  le  Palais.  Ajoutons  que  la  pièce  dont  il 
s'agit  nous  parait  avoir  été  frappée  au  nom  et  pour  compte 
de  rÉglise. 

Justifions  d'abord  la  première  de  ces  deux  propositions. 
L'endroit  que  nous  signalons,  situé  sur  le  passage  de  la  voie 
romaine  d' Argentomagus  (Argenton,  en  Berry)  à  Augusto- 
riium  (Limoges)  *,  a  été  tour  à  tour  appelé,  au  moyen  âge, 


«  M.  Berr>'  y  voit  la  formule  XPIANA  REUGIO,  dont  les  lettres  seraient, 
en  partie,  défigrnrées  on  transposées  {Études  histfiriquts  *tir  Its  monnoits  de 
France ,  p.  48  49  );  mais  cette  coujecture  d*î  nous  semble  justifiée  par  aucune 
circonstaoco  dans  IVspèce. 

*  Notice  êur  la  collection  des  monn.  tnérov.  de  feu  M.  Renaud  de  Vaucouleur». 
Metz,  1851,  p.  23. 

*  Arbellot,  Bev,  archéol.  de  la  Hnute- Vienne  y  p.  90. 

1860.-4.  21 
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Palalium  et  Palntium  Jogenliacus ,  Joeundiacus ,  htm- 
ciacus  ou  Jovenciacus. 

Parmi  les  souscriptions  du  concile  d*Âgde,  en  506,  on  re- 
marque celle-ci  :  «  Petrus  epi*copus  de  Palatio  subscripsi'.» 
Le  savant  Adrien  de  Valois  a  le  premier  reconnu,  dans  ce 
personnage,  Tévôque  de  Limoges,  qui  avait  joint  à  sa  si- 
gnature le  nom  de  sa  résidence  habituelle  *.  A  Tappui  de 
cette  opinion ,  nous  rappellerons  que  le  Limousin  avait  été, 
de  tan  &71  à  /'an  507,  soumis  aux  Visîgotbs;  que  ces  peu- 
ples, qui  professaient  l'arianisme,  laissaient  d^rader  et 
tomber  les  édiûces  du  culte  catholique ,  persécutaient  sans 
relâche  les  évêques  catholiques  qu'ils  savaient  leur  être  pro- 
fondément hostiles ,  et  s'abstenaient  de  nommer  aux  sièges 
que  la  mort,  le  découragement  et  la  ruine  rendaient  vacants. 
Il  est  vraisemblable  que  Tévêque  de  Limogas,  fuyant  ceti» 
persécution  tyrannique,  peut-être  même  exclu  de  la  cité, 
se  tenait  dans  la  résidence  dont  il  prit  le  nom  au  condlede 
Tan  506,  c'est-à-dire  alors  que  les  Visigoths  dominaient  en- 
core dans  le  nord  de  l'Aquitaine  jusqu'aux  bordsde  la  Loire. 

En  830,  l'empereur  Louis  le  Pieux  tint  en  ce  lieu  une  as- 
semblée générale  de  ses  leudes  :  «  Tune  Ludovicus  cou- 
ventum  generalem  tenuit  in  Palatio  Jogentiaco  in  Lemo- 
vicino  '.  »   Plus  tard,  et  vraisemblablement  à  l'époque  où 

*  D.  Bouq.,  t.  IV,  p.  102. 

*  Notitia  Galliarum^  p.  397.  L'abbé  Lebeaf,  dans  une  dissertadoo  Im  ^ 
rAcadéxnie  de  Soissons  en  1740 ,  avait  cru  pouvoir  rapporter  cette  sonieriptioa 
à  un  évêqne  de  Saintes;  mais,  d'un  côté,  D.  Bouquet  fait  obsener  q^ 
Pierre,  évêque  de  Saintes,  quand  il  «égea  an  concile  d'Orléans,  prit  (•<!< 
qualité  et  non  celle  d'£f>ucopiw  d$  Palatio  Enfin  Lecointe  a  fait  coonattre  qi's 
la  date  du  concile  d*Agde ,  le  siège  épiscopal  de  Saintes  était  occupé  psr  oa 
personnage  nommé  Gregorius,  ce  qui  exclut  la  oo^jcctore  d«i  Tabbé  hébt»- 
Cf.  D.  Bouq.,  loc.  cil.,  note  c. 

*  Chronicon  Ademari  Cabanensis,  dans  Labbe,  A'o».  Bibiialh,  mtt.,  t  0. 
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les  Normands  saccagèrent  Limoges,  Saint-ïrieix  et  Soli- 
gnac,  ce  palais  fut  renversé;  dans  tous  les  cas,  il  était  de- 
puis longtemps  en  ruines,  et  avait  même  disparu ,  lorsque 
Pierre  le  Scolastique,  poète  du  xii*  siècle  dont  notre  savant 
confrère  M.  Tabbé  Arbellot  a  si  heureusement  restitué  les 
ouvres,  nous  fait  connaître  que  la  localité  avait  conservé 
le  nom  désormais  vain  de  Palaiium  ^ 

Depuis  cette  époque  ',  et  même  de  nos  jours,  la  localité 
a  retenu  le  nom  du  Palais  et  Ta  communiqué  à  la  com- 
mune *.  La  filiation  du  nom  de  Palatium  étant  établie ,  et 
la  légende  de  notre  triens,  Palati  mo{neta),  expliquée, 
nous  passons  à  la  deuxième  proposition. 

Notre  triens  a  été  probablement  frappé  au  nom  et  pour 
compte  de  TÉglise.  Disons  tout  d* abord  que  le  titre  de  ré- 
sidence épiscopale,  que  le  Palais  a  porté  avant  d*être  rési- 
dence royale ,  rend  à  priori  le  fait  très-vraisemblable  :  les 
lettres  inscrites  dans  le  champ  du  revers  nous  semblent  en 
donner  la  démonstration.  Nous  avions  pensé,  dans  le  prin- 
cipe, qu'on  pourrait  y  lire  soit  les  trois  syllabes  ELICI, 
d'£/tVitij  pour  Eligius^  conformément  à  Topinion  de  M.  Ch. 

p.  159.  Cette  mention  est  reproduite  dans  le  livre  intitolé:  Aomtna  ac  gttta 
ij^moriren»  episcopor,,  ibid.,  p.  266. 

1  -  Yinzennam  proptor  fluvium  tentoria  fignnt , 

*>  Nam  Jovenciacus  locus  anlicus  ille  vocatnr, 
»  Atque  Lemovicum  non  multum  dÎAtat  ab  urbe, 
»  Quif  regaiif  adbuc,  qnod  erat  roonumenta  Palati, 
»  Fert  ejus  .  vnlgo,  re  lapsa,  nomen  inane   *» 

(  Lib.  m,  poem.  xiv.  ) 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin  ,  t.  VI ,  p.  157.  —  Bonaven  - 
tnre  Saint- Amable  ,  Bistoire  de  f apostolat  de  saint  Martial ,  t.  II ,  p.  270. 

*  Noos  le  retrouTons  dam  un  titre  de  1223.  Mas.  de  la  Biblioth.  iinpér  « 
oollect.  Gaigniëres,  t.  183  184,  p.  338. 

*  Aa  nord-nord*e8t ,  et  dans  \ef-  canton   <*t  arrondissement  de   Limof^cs 
(  Hauti^Vienne  ). 
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Robert,  soit  les  sigles  C.A.  ace 
sidérait  le  sommet  comme  repr 
mais  simplement  la  figure  de 
En  réfléchissant  depuis  au 
entre  l'histoire  du  Palatium 
les  inscriptions  gravées  dans  \ 
nous  sommes  arrivé  à  cette 
qu'elles  désignaient  l'émission 
effet  très-distinctement,  en  rer 
ECLI  du  mot  ECLISIAE ,  tel  qi 
de  limoges  (n*  4). 

Locus  s; 

Localité  da  Limousin  dont 


22.  —  LOCO  SANIO.  Tête 
perlée  prolongée  sur  le  col;  bu 
au  pourtour. 

^.  niACIOALDlO  1.  Croix  é{ 
fermé  par  un  anneau  de  perles 

Tiere  de  sou  d'or.  Poids  :  i 
premier  quart  du  vu*. — Gabim 
thèque  impériale. 

23. -LOCO  C/2ANCTO.  Tète 
perlé  terminé  sur  la  nuque  p 
habillé  et  orné  de  quatre  perle 

ij\  DACOALDOMON.  Croix  k 
fermé  par  un  anneau  de  perles 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième 

Bouteroue,  Recherches  euri 
France.ip.  349,  pi.  III,  n*»  18.- 
naies  de  France,  p.  58,  pi.  6, 1 
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— LOCO  ooANTCO.  Tête  à  droite,  ceinte  d'un  bandeau, 

xtrémité  duquel  s'échappent  sur  le  col  des  boucles  de 

lure  ou  des  bandelettes  ;  buste  babillé,  orné  de  perles 

lurtour  et  d'une  grosse  perle  au  milieu. 

+  DACOALDVco  MON.  Croix  latine  potencée  et  ren- 

s ,  dans  un  cercle  perlé  et  fermé  par  un  anneau  de 

I  contenant  un  globule. 

rs  de  sou  d'or.    Deuxième  ou  troisième  quart  du. 

iècle. 

iteroue,  loc.  cit.,  p.  3â9,  pi.  III,  n»  19, 

[.—  LOCO  oîANTCO.  Tête  nue  à  droite;  buste  orné  de- 

u 

DAEOVAEDVS  +.  Croix  égale,  potencée  et  fichée  dans 

trcle  de  perles,  terminée  à  la  partie  inférieure  par 

bandelettes  de  perles  entre  lesquelles  se  trouve  un 

globe. 

rs  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  vu*  siècle. 

(brouse,  Monél.  tnérov.,  pi.  XXVII,  n*  ib.^Catalogue 

né,n*  hSh. 

I._LOCO  wANTO.  Tête  barbare  àr  droite,  ceinte  d'unr 

an  perlé  terminé  au  sommet  par  deux  perles,  et  sur 

par  une  croisette;  buste  habillé  et  orné  d'une  rangée 

ries. 

■I-  DAEOALDO.  Croix  fourchue  et  renversée,  accostée 

es  bras  des  lettres  E.O.  (pour  L.O.),  dans  un  cercle 

ries  fermé  par  un  anneau  de  perles  contenant  un 

le. 

rs  de  sou  d'or.  Poids  :  1«%20.  Fin  du  vii!»  siècle.  — 

ît  de  M.  Ponton  d'Amécourt. 

. —  LOCO  coANTO.  Tête  barbare,  avec  couronne  ter- 

au  sommet  par  quatre  perles,  et  sur  le  col  par  une 

buste  habillé  et  orné  de  deux  rangées  de  perles. 
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^ ALAO  MOIV  [Dacoaldo  moiu).  Croix  fourchue  dans 

un  cercle  de  perles  fermé  par  un  demi-anneau  perlé,  dans 
lequel  se  trouve  un  globule. 

Tiers  de  sou  d'or.  Fin  du  tu*  siècle  ou  premier  quart 
du  viir. 

Conbrouse,  Monét.  mérav.,  pi.  XXVII,  n*  16.— Caiologw 
raisonné ,  n»  1007. 

Les  érudits  qui  se  sont  occupés  des  monnaies  de  Lom 
sanctXM ,  les  ont  attribuées  à  Lieussdnt,  près  Talogoes 
(Manche)  \  à  Loursaint,  près  Ville  rÉvèque ,  caotou  de 
Dreux  (Eure-et-Loir)  *,  ou  à  lieusaint  en  Brie,  arrondisse 
ment  de  Melun  (Seine  et-Mame)  ';  on  peut  y  joindre  lien- 
Saint- Amand,  arrondissement  de  Valenciennes  (Nord), 
Saint- Lieux  la-Fenasse,  arrondissement  d'Alby,  et  Saiat- 
Ueux-lès-Lavaur,  arrondissement  de  Layaur  (Tarn),  et  cette 
liste  pourrait  s'accroître  encore  de  tous  les  noms  oxmds 
connus  qui  se  sont  formés  de  Locus  sanctus.  La  difficulté 
du  choix  grandirait  dans  la  même  proportion ,  et  derien- 
drait  même  insurmontable  si  Ton  s'en  tenait  à  l'analogie  des 
noms  modernes  avec  les  noms  mérovingiens.  Nous  osons 
alQrmer  qu'en  cette  matière,  et  surtout  lorsque  le  nom  aiéro- 
vingien  se  compose  d'un  ou  plusieurs  mots  significatifs,  tels 
que  Loews  sanctus,  Locus  Dei  \  JVotu5  vicus^  etc.,  la  ques- 


>  Lecointre-DapoDt  et  LeleweL  /teo.  nmn,,  année  1836,  p.  322. 

*  Lo  Blanc ,  Traité  des  montiaUê  d$  Francs ,  p.  63.  U  s^appuie  snr  riofiorité 
d'Adrien  de  Valois  et  de  D.  Michel  Germain,  qui  condaent  de  rexisteneede 
monnaies  au  nom  de  Loctts  sanctus  que  c*était  une  villa  regia  on  fiscaUs. 

3  Adr.  de  Longpérier,  Annwiire  de  la  Soc.  de  VhisL  ds  Francs,  année  lS4i. 
—  Guillemot,  Catalog. 

^  Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de  localités  appelées  an  moyen  igelKw 
Dci,  On  peut  en  voir  deux  exemples  dans  le  seol  paja  de  Bonergne  (  Oottfl 
christiana ,  1. 1 ,  instr.  p.  13  ).  Il  y  a  quatre  localités  appelées  Lieo-Dica  dni 
les  départements  de  la  Côte-d*Or,  de  la  Dordogne,  dellsère  et  de  laS^BBi. 
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tioo  d*attributioD  serait  insoluble  si  Ton  ne  recourait  pas  à 
l'étude  du  type  diocésain  et  du  type  cantonnai. 

Dans  l'espèce ,  nous  déclarons  tout  d'abord  que  le  lieu 
d'émission  des  triens  ci-dessus  décrits  ne  nous  est  pas  en- 
core connu,  mais  nous  croyons  fermement  qu'ils  ont  été 
fabriqués  en  Limousin  et  dans  la  région  située  au  sud-sud- 
ouest  de  Limoges,  entre  Limoges  et  Jumillac. 

Le  n*  22 ,  qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  anciens 
de  notre  série,  présente  une  frappante  analogie,  par  le  type 
de  l'effigie  et  par  les  dispositifs,  avec  nos  triens  de  Limoges 
(n**  2,  5  et  6),  de  Jumillac,  Chervix,  Magnacetle  Palais 
(n**  14,  18, 19  et  21).  La  tête  du  n»  101  est  la  même  que 
celle  du  n*"  45,  qui  porte  au  revers  les  lettres  (LEMO).  Le 
type  du  revers  est  peut-être  encore  plus  caractéristique. 
La  croix  des  n"*'  22, 101  et  102  est  semblable  à  celle  de  Li- 
moges (  n'*  5  et  6  )  ;  celle  des  n**'  23  et  24  est  identique  à  la 
croix  de  Magnac-Bourg,  de  Chervix,  de  Brive,  d'Espagnac, 
d'Yssandon,  etc.(n''  19, 18,  63,  71  et  115).  Enfin  le  signe 
particulier  des  monnaies  de  Locus  sanetus ,  le  petit  anneau 
de  perles  qui  ferme  le  cercle  perlé  au  revers ,  se  retrouve 
dans  Tune  des  pièces  de  Jumillac  (n**  99)  et  dans  notre  triens 
de  Peyrafiche  (n*  25). 

Une  telle  réunion  de  circonstances  forme  un  certificat 
d'origine  beaucoup  moins  contestable  qu'une  simple  ana- 
logie de  nom.  Le  nom  mérovingien  de  l'atelier  limousin 
d'où  sont  sorties  les  pièces  dont  il  s'agit  ici,  a  sans  doute 
disparu,  comme  tant  d'autres,  sous  le  nom  du  saint  patron 
de  son  église.  Nous  ne  désespérons  pas  de  le  découvrir  un 
jour. 

Nous  devons  faire  observer  que ,  malgré  les  difl^érences 
très-sensibles  qui  existent  entre  les  triens  de  Locus  sanetus 
au  point  de  vue  de  la  fabrique,  diiïérences  qui  mettent 
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entre  leurs  dates  d'émission  respectives  des  intervalles  très- 
longs  (il  y  a  un  siècle  au  moins  entre  le  n"  22  et  le  n*  103), 
le  nom  du  monnayer  Dacoaldus*  y  est  resté  invariablement 
inscrit.  C'est  encore  un  exemple  d'immobilisation  du  nom 
de  monétaire,  à  moins  qu'on  n'y  voie  une  série  de  mon- 
nayers,  de  la  même  famille  et  du  même  nom ,  se  succédant 
pendant  une  période  d'un  siècle  et  quart. 

MARSAC. 

20. h  MARCIACO  FIT.  Tète  à  droite,  ceinte  d'une 

double  couronne  perlée,  terminée  sur  le  col  par  un  enrou- 
lement de  perles,  le  col  orné  d'une  rangée  de  perles  qui  se 
relie  à  la  couronne  ;  le  tout  dans  un  grènetis. 

ijl.-f  CERANIO  MONETA.  Croix  latine,  cantonnée  de  qua- 
tre points  ou  globules  dans  un  cercle  qui  la  sépare  de  la 
légende  :  celle-ci  est  entourée  d'une  couronne  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1  gr.  Troisième  quart  du 
vii«  siècle.  —  Musée  départemental  à  Tulle.  (Il  existe  un 
double  au  Cabinet  des  médsdlles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale.) 

105.  —  MARCIACO.  EflBgie  barbare,  avec  couronne  de 
perles  ;  les  lignes  du  buste  figurent  une  M. 

^\  CERANIO  MO.  Croix  égale  dans  le  champ. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1«',25.  Fin  vu»  siècle  ou  plntfll 
premier  quart  du  viii*.  —  Cabinet  de  M.  Ponton  d'Ami- 
court  *. 

*  Le  nom  de  Dacoaldua  est  écrit  Dacovaldas  dans  le  n*  lOL  Dans  le  n*  S* 
la  voyelle  qui  suit  chaque  consonne  du  mot  est  séparée  de  cette  oonsouM  ptf 
un  I  ou  une  cloison. 

*  M.  Conbrouse  {Atlas  des  monn.  nat.  mérov.,  p.  35,  n* 507)  décrit  si 
triens  qui  porterait  au  droit  M  ARCL\CO,  aTCC  un  profil  droit ,  et  ai  w*» 
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L'un  des  deux  exemplaires  du  n""  20,  qui  est  au  Musée  de 
Tuile,  a  été  trouvé  à  Meilhars,  sur  les  limites  septentrio- 
nales de  la  Corrèze.  Le  type  de  Teffigie  et  ses  ornements  de 
perles  la  rattachent  manifestement  au  Limousin  et  à  une 
contrée  de  cette  province  peu  éloignée  du  Palais  et  de  Ma- 
gnac-Bourg  :  il  ne  saurait  par  suite  convenir  à  une  localité 
située  à  l'extrémité  méridionale  da  Limousin  ,  désignée 
dans  deux  chartes  du  Cartulaire  de  Beaulieu  sous  le  nom  de 
Marciactis^  et  appelée  de  nos  jours  Marsac  \ 

L'atelier  d'où  sont  sorties  les  deux  pièces  qui  nous  occu- 
pent, est  à  Marsac,  chef-lieu  de  commune  du  canton  de 
Bénévent,  arrondissement  de  Bourganeuf  (Creuse).  Par  une 
charte  du  xi*  siècle  (1073-1086),  Guy,  évêque  de  Limoges, 
Gt  don  à  saint  Barthélémy  de  Bénévent  de  l'église  de 
Marsac  :  «  ecclesiam  S.  Pétri  de  Marciaco  '.  »  Dans  les 
deux  siècles  suivants,  nous  retrouvons  ce  lieu  nommé  al- 


CHILDIERMWS ,  avec  une  croix  potCDcée ,  et  il  le  désigne  comme  ayant 
appartenu  à  la  collection  de  M.  J.  Rousseau;  mais  nous  ne  Tavons  retrouvé 
ui  dans  cette  collection  ni  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
impériale ,  qui  a  fait  Tacquisition  de  la  presque  totalité  des  monnaies  de  cette 
riche  collection ,  ni  enfin  dans  le  beau  médaillier  de  M.  Ponton  d'Amécourt , 
qui  est  devenu  récemment  propriétaire  des  pièces  de  la  nouvelle  série  recueillie 
dans  ces  dernières  années  par  M.  J.  Rousseau. 

t  Cartulaire  de  Beaulieu,  ch.  LXXXV,  ann.  984-985,  etCXLIX,  ann.  954- 
967.  Marsac  est  dans  la  commune  de  Saint-Bazile  de  Meyssac ,  canton  de 
Meyssac,  arrondissement  de  Brive  (Corrèze).  Encore  moins  pourrait-on  at- 
tribuer cette  pièce  soit  à  Marcillac  en  Poitou,  comme  Ta  proposé  M.  Conbrouse 
(Catal.  de*  monn,  nat.,  1839,  n*  507),  et,  après  lui,  M.  Adr.  de  Longpérier 
Annuaire  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  France ,  année  1 841 ,  p.  223  ) ,  soit  à  Marcillac 
en  Quercy,  ou  à  tout  autre  lieu  du  même  nom.  Marcillac  n'est  pas  la  traduction 
du  latin  Jfarctaciim,  mais  de  Marciliacum ,  ainsi  que  le  montre  une  troisième 
charte  de  Beaulieu  (XLIX,  ann.  930),  où  Marcillac  en  Quercy  reçoit  cette  dé- 
nomination. Marçay  indiqué  par  M.  Guillemot  (Catalog.)  conviendrait  mieux, 
mais  le  type  s'oppose  à  cette  attribution. 

*  Mss.  de  la  Biblioth.  impér.,  collcct.  Gaignières,  1. 183-184,  p.  93. 
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ternativement  Jlarciacus  ^  ou  Marsac^  suivant  la  forme  ac- 
tuelle du  mot  '. 

Le  n*"  105  oiTre,  quaut  à  la  forme  de  TM  initiale,  une  par- 
ticularité assez  remarquable,  et  sur  laquelle  nous  appelons 
rattention  du  lecteur. 

Quoique  le  nom  du  monétaire  soit  le  même  que  celui  du 
n*  20,  un  long  imervalle  s'est  évidemment  écoulé  entre  Té- 
mission  des  deux  pièces.  Est-ce  un  successeur  du  Ceranius 
du  vu*  siècle ,  est-ce  là  un  exemple  de  1  immobilisation  da 
nom  du  monnayer?  Nous  ne  pouvons  le  décider.  Nous  ren- 
voyons à  ce  qui  en  est  dit  plus  haut  à  propos  du  n*  12de 
notre  série. 

PETHAnCHE. 

25.—  PETRA  FICTA  (rétrograde).  Tête  à  droite,  dans 
un  cercle  ;  couronne  terminée  sur  le  col  par  deux  bande- 
lettes. 

^^ MVN  MONIu.  Croix  pattée,  surmontée  d'an  glo- 
bule; légende  entre  deux  grènetis,  dont  l'on,  celui  qui  est 
à  r intérieur,  est  fermé  par  un  petit  anneau  également  en 
grènetis  et  contenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d  or.  Poids  :  1<',05.  Troisième  quart  du 
vir  siècle.  —  Cabinet  de  M.  T.  Grille. 

Cette  pièce,  trouvée  à  la  Beaugisière,  est  la  seule  parmi  te 
triens  du  nom  de  Petraficta  •,  qui  par  son  type  appartienne 
au  Limousin.  Mais  cette  attribution  ne  saurait  faire  l'objet 

t  Ibid.^  p.  105  et  107,  et  Acta  visitât.  Simon,  «rchiepisc.  Bitaric.,  àt^ 
Baluze ,  Miscellanea,  édit.  Mansi ,  t.  I*',  p.  282. 

*  Mss.  Biblioth.  impér.,  collect.  Gaignièrei,  loe.  cit.,  p.  104, 105etl07. 

*  Voir  Le  Blanc ,  Traité  du  mo$m,  de  France ,  p.  46.  —  Coobroiise,  Cêt»iH' 
rais.,  n**  300,  301, 1022  et  1023.  —  Monéi,  méro;,  pi.  XZXVI,  n»  15.-*»- 
num.,  année  1839,  pi.  IX. 
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d'un  doute,  et  M.  Filloo  ^  Ta  reconnue  avec  sa  sagacité  ôrdi- 
nidre.  La  petite  houpe  qui  est  sur  le  front ,  caractérise  une 
grande  partie  du  monnayage  limousin  ;  le  dessin  du  revers 
et  spécialement  l'anneau  en  grènetis  qui  forme  la  couronne 
et  se  voit  dans  les  pièces  de  Jumillac  et  de  Locus  sanctus 
(n«*  99, 22,  23,  24, 101, 102  et  103),  sont  autant  de  signes 
de  son  origine. 

Quant  à  la  position  de  l'atelier,  nous  avions  à  choisir  en- 
tre les  nombreuses  localités  de  la  province,  nommées  Pierre- 
fitte,  Pierrefiche  et  Peyrafiche,  et  dont  plusieurs  sont  men- 
tionnées dans  des  actes  d'une  époque  reculée  *.  C'est  dans 
ces  circonstances  que  notre  mode  de  classement  est  d'un  se- 
cours précieux  pour  déterminer  l'attribution.  Notre  choix  est 
restreint  par  le  type  particulier  du  troisième  groupe,  au  ter- 
ritoire situé  immédiatement  à  l'est,  au  sud  et  au  sud-ouest 
de  Limoges.  Or  nous  trouvons ,  tout  près  et  au  sud-est  de 
cette  ville,  un  village  appelé  de  nos  jours  Peyrafiche  et  en 
914  Petraficta  :  «  a  Petraficta  manso  uno  et  dimidio,  et  alio 
manso  in  ipso  loco  '.  »  C'est  là,  suivant  notre  opinion,  qu'a 
été  très-vraisemblablement  frappé  le  trions  qui  nous  oc- 
cupe. 

C'est  peut-être  au  même  endroit  qu'on  pourrait  placer  le 
palatium  Petraficta^  où  Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  fit  un  di- 


*,  Lettres  à  M.  Dugast-Matifeux ,  p.  66. 

*  La  eliarte  LXI  du  Cartulaire  de  Beaulieu  (  ann.  943-948  )  contient  la  dona- 
tion d'une  TÎUa  de  ce  nom  :  «...  Et  est  ipsa  villa  in  orbe  Lemovicino,  in  vi« 
caria  Spaniacense,  qose  dicitur  Petra^ta.  »  C*est  Pierrefiche  près  d'Espa- 
gnac,  arrondissement  de  Tnlle. —  Une  antre  charte  tirée  du  Cartulaire  de 
Tulle  y  et  datée  de  950,  fait  mention  d*ane  villa  nommée  Pefra/lefa,  et  située 
dans  la  vicairie  de  Chambonlive.  Baluz.,  Uistor,  Tutel,,  append.,  col.  349. 
Cette  dernière  est  Pierrcfitte,  canton  de  Seilhac ,  arrondissement  de  Tulle 
(Corrèse). 

*  Mfts.  Biblioth.  impôr. ,  dépôt  des  chartes. 
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plôme  daté  de  826  ^  et  sur  remplacement  duquel  Tes  au- 
teurs sont  demeurés  incertains  '. 

WGNAC? 

104.— C/3DANAC0HI  VIC.  Tête  à  droite,  avec  double 
bandeau  perlé ,  dans  un  cercle  qui  la  sépare  de  la  légende. 

r\  NAI1I0AL..0.  {Nanloaldmo?).  Croix  égale,  légère- 
ment bouletée^  ancrée,  avec  un  R  appendue  au  sommet  de 
la  baste  (côté  droit!  ;  dans  un  grëneti^  au-dessous  duquel 
un  anneau  de  perles  contenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  1«%20.  Troisième  quart  du 
vil'  siècle.  —  Cabinet  de  M.  Ponton  d'Amécourt. 

L* effigie  semblable  à  celle  de  Peyrafiche  (n*  25) ,  le  dou- 
ble bandeau  perlé  (analogue  à  ce!ui  de  Jumillac,  n*  90),  la 
houpe  qui  est  sur  le  front,  et  l'anneau  de  perles  qui  est  au- 
dessous  du  grènetis,  et  engagé  dans  la  légende  du  revers, 
pareil  à  celui  de  Peyrafiche ,  de  Locu$  sanctus  et  de  Jumil- 
lac (n*»*  22  à  25,  99  et  101  à  103),  déterminent  la  position 
de  cet  atelier  dans  un  lieu  du  Limousin,  situé  dans  le  terri- 
toire du  troisième  groupe,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de 
Limoges. 

Mais  les  lettres  que  nous  avons  de  la  légende  du  droit 
ne  permettent  guère  de  fixer  d^une  manière  plus  précise  le 
lieu  d'émission.  Les  syllabes  DANACO  sembleraient  pouvoir 
s'appliquer  au  village  appelé  Dignac  ou  La  Dignac,  arroo- 

1  '<  Actum  iu  Petraficta  palatio.  •*  D.  Bouquet ,  Hûtorteru  di  Frontr,  t^t 
p.  665. 

*  D.  Michel  Germain ,  dans  son  traité  des  palais  des  rois  francs,  qui  fom» 
le  livre  IV*  de  la  Diplomatique  de  MabiUon,  déclare  ne  pas  connaître  la  p<w* 
tion  de  cette  résidence  royale.  (Mabill.»  De  te  diplomatiea,  Ub.  ÏV,  cap.  cxii* 
p.  313-314.  )  —  Cf.  la  Liste  des  pataù  et  réêidênee»  royolM ,  par  M.  Goa^ 
Ânnwire  de  la  Soc.  de  Vhùt,  de  Fronce  ^  année  18il. 


ET    DISSI-RTATIONS.  309 

dissement  de  Saint-Yrieix  (Haute- Vienne) ,  et  situé  dans  la 
direction  indiquée  par  le  type  du  triens.  Peut-être  faut  il 
transposer  la  syllabe  Hl  et  lire  DAHINACO  VIL,  ce  qui  nous 
donnerait  la  leçon  latine  de  Dignac.  Mais  Tco  couché  reste- 
rait à  peu  près  inexpliqué ,  car  il  est  difficile  d'en  faire  la 
terminale  de  VICVS,  qui  mettrait  ce  mot  au  nominatif,  tandis 
que  le  vocable  est  à  l'ablatif. 

RIEU  (près  DUN). 

45.  —  RIEODYNIN.  Tête  à  droite,  avec  un  bandeau,  les 
cheveux  rejetés  en  arrière  ;  buste  habillé. 

^.  -h  IIIEODOLENO  M  (  Theodoleno  m.?).  Croix  égale, 
cantonnée  des  lettres  D.  E. M. o.  (L.  E.  M. 0. )  dans  un  grènetis. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  1«%20.  Troisième  quart  du 
vn*  siècle. — Cabinet  des  médailles  delà  Bibliothèque  impé- 
riale. 

La  position  de  ce  lieu  est  restée  jusqu'ici  inconnue*. 
Pourtant  son  attribution,  du  moins  quant  au  pays  d* origine^ 
ne  nous  semble  pas  douteuse.  L'effigie  et  la  coiff*ure  ne  sont 
pas  seulement  analogues,  mais  identiques  à  celles  du  L(h 
eus  sanctus  gravé  sous  le  n**  24.  Au  revers,  la  croix  égale 
dans  la  couronne ,  la  croisette  qui  est  au  dessous,  sont 
semblables  à  celles  de  Limoges  (n**  2),deJumillac  (n**  15), 
de  Saint-Yrieix  (n°  44),  de  Beynat  et  de  Sarrou  (n°*  68 
et  69)  ;  enfin  les  lettres  (L.E.M.o.)  inscrites  dans  le  champ 
de  notre  triens,  seraient  à  elles  seules  une  preuve  convain- 
cante de  son  origine  limousine. 

Quant  au  type  secondaire,  nous  sommes  de  plus  en  plus 

1  M.  Conbrouse  a  énoncé  que  cotte  pièce  sortait  de  TAustra^ie ,  du  pays 
McMÎu.  Cette  indication  pst  d'autant  moins  admissible,  que  ]a  pièce,  prin- 
cipalement an  revers ,  a  un  caractère  méridional  très-prononcé. 
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frappé  de  ridentité  qui  existe  entre  le  droit  et  celui  du  Loau 
aanctus  précité  (n*  24)»  et  nous  devons  peut-être  l'attribuer 
au  troisième  groupe  plutôt  qu*au  cinquième.  D'ailleurs,  dans 
le  troisième  groupe  se  trouve  la  pièce  de  Chervix  (n*  18), 
signé  du  môme  nom  que  notre  triens  (Tbeodolenus).  Nous 
sommes  amené  ainsi  à  chercher  le  lieu  d'émission  appelé 
RIEODVMN,  dans  le  centre  et  dans  le  nord  du  Limousin. 
Une  charte  du  milieu  du  xiii*  siècle,  nous  signale  près  de 
Dun  le-Palleteau  (le  ca$lrum  Idunum  mentionné,  au  vi»  siè- 
cle, dans  la  Vie  du  prêtre  Eptadius  *  ) ,  un  lieu  nommé  Ri- 
vus  *,  et  de  nos  jours  le  Rieu  •.  Cet  endroit  a  communiqué 
son  nom  à  une  famille  de  la  basse  Marche ,  dont  un  mem- 
bre signait,  à  l'époque  précitée,  Willt!mu.%  de  Bivo  *.  Or, 
Tappellation  de  i?trti5,  comme  toutes  celles  qui  sont  tirées 
d'une  circonstance  aussi  ordinaux  que  celle  du  voisinage 
d'un  cours  d'eau,  s'est  fort  multipliée,  et  il  ne  serait  pas 
étonnant  qu'on  l'eût  distinguée  dans  l'espèce  en  y  ajoutant 
le  nom  du  lieu  le  plus  important  du  canton,  sous  la  forme 
rie  l'adjectif  Dvninvs,  ce  qui,    dans   l'espèce,   donne  à 
RIE  ODVNIN  le  sens  de  Bitu-enDutiois  ou  Uteii-te-DMUOtf, 
comme  on  dit  encore  de  paroisses  situées  à  peu  de  dis- 
tance de  l'ancien  castrum  de  Dun,  telles  que  Saint-Sulpiet' 
le-Dunois,  ou  la  (elle-Dunoise. 

Max.  Deioche. 
(  La  suite  à  un  prochain  numéro,  ) 

*  Vie  écrite  dans  ]a  première  moitié  da  Ti«  siècle.  Ph.  L4ibl)e,  Noté  Bàb»' 
theca  nî5Ç.,  t.  II .  append. 

*  ••  GuiilelniUâ  de  Duno  dédit  pro  canoDica  sua mansum  de  Rico  iopar- 

rocliia  de  Culonzanas.  »   MaS.  Biblioth.  impér.,  collect.  Gaign.,  t.  183-184  « 
p.  103. 

*  Rien  (  le  )  est  dans  les  commnue  et  canton  de  Dnn-le-PaUetean,  i 
dissement  de  Guéret( Creuse). 

*  Mss.  Biblioth.  impér.,  loc,  cit. 
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RESTITCTION  A  TOCRS  DU)  TRIE\S  NÉROTI^GIEK 

ATTRIBUÉ  A  SAINT-MARTIN-AUX  GKMEAl'X  DAMIENS  PAR  M.  RlGOllOT 
ET  A  RÉBAIS  (SEINE-ET-MARNE)  PAR  M.  DUCHAI.AIS. 


Une  grande  discussion  s  éleva ,  il  y  a  vingt-deux  ans . 
cotre  M.  Cartier  et  M.  le  docteur  Rigollot  au  sujet  d'un 
tiers  de  sou  d'or  appartenant  au  musée  de  la  ville  de  Metz, 
et  que  le  dernier,  dans  une  dissertation  lue  à  Facadémie 
d'Amiens  et  publiée  dans  les  mémoires  de  cette  compagnie  ', 
avait  cru  devoir  attribuer,  d'après  Topiuion  de  M.  Le- 
lev^rel  %  à  une  petite  église  de  sa  localité. 

M.  Rigollot ,  voyant  dans  le  calice  qui  forme  le  type  de 
cette  pièce  une  coupe  à  boire ,  le  considérait  comme  un 
emblème  du  culte  de  saint  Martin ,  qui  est ,  disait-il ,  en 
quelque  sorte  le  successeur  du  dieu  des  vendanges,  et  c'est 
principalement  à  justifier  cette  proposition  que  l'auteur 
avait  consacré  sa  dissertation,  pleine  de  recherches  sa- 
vantes et  curieuses,  ainsi  que  le  disait  fort  bien  M.  Car- 
tier*. Mais  celui-ci  n'était  pas  homme  à  accepter  le  rappro- 
chement fait  ainsi  entre  Bacchus  et  saint  Martin.  «Je  ne 
puis,  nous  disait-il  en  riant,  laisser  passer  cette  mauvaise 

*  Estai  SUT  une  munnait  d'or  frappée  sous  les  Mérocingiens  et  portant  le  nom  de 
Véglise  dt  Saint-Martin  aui  Jumeaux  d'Amiens,  par  M.  J.  R..  . 

•  Numiêmatique  du  moyen-âge,  i.  1,  p.  5U,  et  atlas,  pi.  IV,  n"  M. 
»  Hfrue  num.,  1838,  p.  258  et  suiv. 
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attribution  qui  donne  au  saint  évêcjue  de  Tours,  patron  de 
ma  province ,  la  clientèle  des  ivrognes  ;  peu  disposé ,  en 
général ,  à  adopter  les  explications  des  fêtes  chrétiennes 
par  celles  du  paganisme,  je  m'inscris  en  faux  contre  celle- 
ci  ,  ne  fût-ce  que  par  esprit  de  patriotisme.  Jamais ,  disait- 
il  encore ,  dans  la  Touraine,  oii  la  tradition  de  saint  Martin 
est  toujours  vivante,  on  n'a  pensé  à  en  faire  le  Baccbus 
chrétien  en  concurrence  avec  saint  Denis,  qui,  sans  doute, 
n'y  a  pas  plus  de  droits.  »> 

M.  Rigollot  soutenait  fermement  son  opinion ,  fondée  sur 
le  rapport  qu'il  trouvait  entre  les  deux  côtés  de  la  monnaie; 
et,  suivant  lui,  MAR  SCI  pour  SCI  M.\R  signifiait  Sancli 
Marlim,  tandis  que  GEMELLOS,  qui  entoure  la  croii, 
achevait  la  phrase  ad  gemellos^  pour  exprimer  que  le  tiers 
de  sou  avait  été  fabriqué  à  Amiens  pour  l'église  connue 
anciennement  sous  le  nom  de  Saint-Martin-aux-Gémeaui, 
église  près  de  laquelle ,  suivant  une  antique  tradition, 
saint  Martin  partagea  son  manteau  avec  un  pauvre.  Nous 
avouons  franchement  que  cette  interprétation  avait  quelque 
chose  de  spécieux  qui,  à  cette  époque,  nous  séduisait  par 
son  apparence  de  vérité. 

M.  Cartier  ne  renonçait  pas  cependant  à  son  système, 
u  D'abord,  disait- il,  SCI  MAR  est-il  bien  l'abrégé  de 
Snnrti  Martini?  Notre  empreinte  {Ret\  tium.^  1838, 
pi.  IX,  n**  1),  exactement  copiée  sur  celle  du  savant  Lelewel 
et  adoptée  par  lui,  fait  voir  aussi  MARia  Sa^iC/A  comme 
sur  les  pièces  épiscopales  de  Clermont  (l'I  final  est  dou- 
teux), ou  SCS  MARcia/  comme  sur  celles  des  évèquesde 
Limoges...»  Puis  il  joignait  à  ses  dires  des  détails  fort 
intéressants  sur  diverses  monnaies  de  la  même  époque, 
attribuées  à  saint  Martin  au  détriment  de  saint  Martial, 
mais  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celle  que  nous  allons 
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faire  connaître  aujourd'hui ,  et  terminait  ainsi  sa  savante 
appréciation  :  a  Je  crois  donc  que  Gemellos  est  le  nom  d'un 
monétaire,  le  même  que  Gemellus ,  et  que  si  Ton  i)eut  voir 
de  l'autre  côté  la  désignation  de  saint  Martin  ,  comme  cela 
nest  pas  improbable^  ce  serait  plutôt  saint  Martin  de 
Tours  ou  une  de  ses  dépendances  qu'une  église  peu  impor- 
tante d'Amiens  \  » 

Sept  années  plus  tard,  M.  Ducbalais',  revenant  sur  ce 
sujet,  prétendait,  à  son  tour,  qu'il  fallait  mettre  à  néant 
toutes  les  anciennes  attributions.  «  Gemellos  1/ar,  dit-il , 
n'a  aucun  rapport  avec  Amiens,  Tours,  ou  avec  un  moné- 
taire du  nom  de  Gemellus;  c'est  l'ancien  nom  d'une  petite 
ville  de  Brie,  Rébais  (Seine-et-Marne,  arrondissement  de 
Coulommiers),  où  saint  Oin,  du  temps  de  Dagobert,  fonda 
une  célèbre  abbaye,  dont  saint  Aile ,  Agilus,  fut  le  premier 
abbé  (6ÔA).  »  Le  savant  numismatiste  entre  dans  de  grands* 
détails  pour  arriver  à  établir  cette  nouvelle  attribution ,  et 
conclut  ainsi  :  u  Ne  voyant  sur  ces  pièces  aucun  nom  de 
saint,  d'abbaye,  d'église,  nous  les  regardons  comme  ap- 
partenant à  Rébais.  » 

M.  Ducbalais  s'était  trompé  aussi  bien  que  M.  le  docteur 
RigoUot,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  la  publication  du 
nouveau  tiers  de  sou  d'or  qui  nous  reste  à  décrire,  et  qui , 
nous  l'espérons,  tranchera  définitivement  la  question. 

Si 


GEMELLVS.  Tête    barbarcmeiit  gravée,  couronnc'^e   Aor 
perles. 

R.  SCIl  MAUITIM.  Croix  ancrre.  -  Or,  Poids,  \^\W. 

•  Voir  Renie  nvm..  1R3R.  p.  26?. 
»  Rtrue  num.,  1843,  p.  427. 

1860.  —  4  23 
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Cette  pièce  prouve  fort  clairement,  à  notre  avis,  que 
Gemellus ,  comme  le  pensait  M.  Cartier,  est  bien  un  nom 
d'homme,  le  nom  d'un  monétaire  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Ajoutons  que  l'état  de  bonne  conservation  dans  lequel  elle 
se  trouve ,  ainsi  que  sa  provenance,  ne  nous  laissent  aucun 
doute  sur  son  authenticité. 

Si  notre  regrettable  doyen ,  M.  Cartier,  existsdt  encore, 
il  eût  éprouvé  la  double  satisfaction  d'avoir  en  quelque 
sorte  deviné  ou  prévu  l'existence  de  notre  monnaie,  et  d'ac- 
quérir un  très-fort  argument  qui  lui  manquait  en  faveur 
de  l'attribution  à  Tours  de  la  monnaie  conservée  daos  le 
Cabinet  de  la  ville  de  Metz ,  et  d'autres  pièces  qui  étaient 
encore  en  question. 

L.  BoiUEii. 
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DE  LA  MONNAIE  DE  DOL  EN  BRETAGNE. 

(PI.  XIV.) 


Une  trouvaille  assez  considérable  de  monnaies,  faite  il 
y  a  quelques  années  à  Issoudun  ,  a  répandu  dans  les  col- 
lections numismatiques  des  deniers  portant  les  légendes 
ODO  DVX  —  DOLEO  CIVES,  qui  ont  été  attribués  à  Eudes, 
seigneur  de  Déols,  en  Berry.  C'est  avec  le  nom  de  ce  per- 
sonnage que  M.  F.  Poey  d'Avant  les  a  classés  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Monnaies  féodales  de  France  (  pi.  XL, 
nM6  à  21). 

Quelques-unes  de  ces  pièces  portent  une  étoile  à  cinq- 
pointes,  bien  connue  comme  type  des  deniers  sur  lesquels 
on  lit  DE  DOLIS.  Telle  est,  à  n'en  pas  douter,  l'origine  de 
l'attribution  nouvelle  sur  laquelle  nous  avons  à  présenter 
ici  des  ^observations. 

Radulfus  de  DoHs  se  traduit  très-exactement  par  Raoul 
de  Déols.  DoUsesien  effet  l'ablatifdu  nom  pluriel  Do/t.  Mais 
on  trouve  déjà  Dolis  à  l'état  indéclinable  dès  le  x*  siècle, 
ttio  villa  Dolis,  prope  villam  Dolis,  in  Castro  Dolis,  de 


«  monasterio  Dolis  '. 


La  trace  de  ce  pluriel  subsiste  dans  la  forme  française 

'  Dom  Bouquet,  Histor.  4ê  Fr,^  chartes  d'Ebbes,  de  917,  et  du  roi  Raoul ,  dû 
«27,  t.  VIII ,  p.  713 .  714,  510,  511. 
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Déols^  de  même  que  la  forme  féminine  de  Dole  en  Franck- 
Comté,  Dola^  se  reconnaît  encore  à  YE  muet  qui  termine  ce 
nom.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Cabilonuum 
et  Catalaunis  ont  produit  Chalon  et  Chaalons.  Ce  fait  gram- 
matical ,  qui  trouve  de  si  nombreuses  applications,  est  de- 
venu élémentaire. 

Déols  n  était  qu'un  virus;  la  qualification  de  cititas  ne 
peut  donc  lui  convenir  :  la  légende  DO  LEO -CIVES  s'ap- 
plique, au  contraire,  très-complètement  à  Dol,  ville  archié- 
piscopale fort  ancienne ,  à  laquelle  nous  sommes  étonné 
qu'on  n'ait  pas  pensé.  Le  nom  latin  de  Dol ,  masculin  ou 
neutre ,  est  toujours  au  singulier. 

La  légende  ODO  DVX  devait  tout  au  moins  faii-e  hésiter 
à  chercher  sur  la  monnaie  qui  la  porte  le  nom  d'un  des 
sires  de  Déols  qui  n'ont  jamais  été  ducs. 

Dol  appartint  pendant  longtemps  au  comte  Eudes,  im- 
proprement appelé  Eudon*,  qui  prit  le  titre  de  duc.  La 
chronique  de  Saint-Brieuc  nous  offrece  témoignage  :  Eudo.... 
regnavit  in  Britanniam  tanquam  dux  et  fecit  raonetam  argen- 
team.  On  connaît  déjà  deux  monnaies  de  ce  seigneur,re- 
cueillies  à  Rome  dans  le  trésor  de  Saint-Paul-hors-Ies-Murs, 
publiées  d'abord  par  M.  de  San-Quintino  *,  et  reproduites 
depuis  par  divers  auteurs.  Les  deniers  de  Dol  nouvellement 
découverts  doivent  être  rendus  à  ce  même  personnage. 

Geoffroy ,  duc  de  toute  la  Bretagne ,  mourut  en  1008. 
L'aîné  de  ses  fils ,  Alain ,  lui  succéda  ;  et  Eudes,  son  frère, 
portant  le  titre  de  comte,  figure  avec  lui  dans  tous  les  actes 
publics  de  quelque  importance,  entre  1010  et  1040,  époque 

*  A.  do  Barthélémy,  Iteiue  num.,  1856  ,  p    267.  —  Voy.   auBsi  Geslin  ^ 
Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy ,  Anciens  écr'chés  de  Bretagne,  t,  !•',  1855. 

*  MoneU  del  X  e  delV  XI  secolo  scoperte  nei  d'inlorni  di  Roma  nel  1843,  Tarû , 
1846,  pi.  III,  n"«  4  et  12. 
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de  la  mort  d'Alain.  Guillaume  de  Jumiéges  dit  :  «  Gaufri- 

odus duos  filios  genuit,  Alanoum  videlicet  et  Eudo- 

a  nem,  qui  post  ejus  excessum  Britannicam  patriam  robus- 
«  tissimo  vigore  diutius  rexerunt*.  »  Et  Orderic  Vital  :  a  In 
V  Britannia  Eudo  fratri  suo  Alanno  successit  et  XV  annis 
«ita  libère,  ut  sine  dominio  esset  alicujus,  principatum 
a  exercuit*.  » 

Alain  avait  fait  frapper  le  denier  dont  nous  reproduisons 
la  figure  sous  le  n*  1  de  la  pi.  XIV.  11  est  facile  de  voir  que 
Tun  des  deniers  à  la  légende  DOLEO  CIVES  (pi.  XIV,  n»  2) 
est  une  imitation  de  la  monnaie  d*  Alain  ;  le  monogramme 
est  en  partie  renversé ,  de  façon  que  TO  occupe  la  place 
supérieure.  Ce  monogramme,  assez  bien  conservé  sur  le 
denier  d'Alain ,  contient  le  nom  de  Salomon  ou  Salomo^  sui- 
vant la  forme  primitive. 

Alain  reproduisait  peut-être  un  des  types  de  Salomon 
(867-874)  contemporain  de  Charles  le  Chauve,  ou  bien 
peut-être  encore  les  ducs  avaient-ils  l'intention  de  rappeler 
aux  rois  de  la  troisième  race  qu'ils  ne  faisaient  que  conti- 
nuer la  fabrication  concédée  par  un  prince  carlovingîen  à 
l'an  des  plus  puissants  de  leurs  devanciers  :  «....  Rex 
<c  Garolus  Salomoni  Britonum  régi  habere  permisit  coronam 
0  auream  gemmis  pretiosis  ornatam,  seu  circulum  aureum 
«ad  ejus  libitum,  et  purpuram  atque  archiepiscopalem 
ft  sedem  et  numismata  aurea  et  argentea  '•  »  Le  mono- 
gramme salomonien   pouvait  constituer  un  éloquent  me- 

Une  autre  variété  de  deniers  à  la  légende  DOLEO  CIVES, 
celle  qui  a  dû  conduire  à  l'attribution  que  je  combats  ici 

•  Lib.  V,  cap.  V,  npnd  Diichcsne?,  Hist.  de  Norm,^  p.  251. 

•  Lib.  V,  cnp.  XLV,  npnd  Diich.,  Hixt.  fh  Sorm.,  p.  .5^7 , 

•  Chronique  de  Saint  Brirur  ^  apiul  I).  Morice,  t.  1^  25. 
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(pi.  XIV,  D*  A),  est  encore  une  imitation  d'un  denier  d'Alain 
(pi.  XIV ,  n""  3) .  On  a  supposé  que  le  duc  de  Bretagne  avait 
imité  le  type  de  Déols,  ce  qui  «erait  contraire  aux  habi- 
tudes monétaires  de  tous  les  temps ,  fondées  sur  un  intérêt 
qui  ne  peut  varier  dans  ses  causes.  On  conçoit  qu'un  petit 
seigneur  comme  le  sire  de  Déols  ait  copié  la  monnaie  da 
duc  de  Bretagne  pour  faire  participer  ses  deniers  au  cours 
étendu  qu'elle  avait  sur  de  vastes  domaines  et  profiter  du 
crédit  dont  elle  jouissait  ;  mais  on  ne  comprendrait  pas 
qu'un  puissant  duc  ait  diminué  le  crédit  de  sa  monnaie  ea 
adoptant  un  type  créé  par  un  hobereau  d'une  province 
voisine.  On  ne  manquera  pas  de  nous  opposer  les  moo- 
naies  carlovingiennes  au  type  de  l'étoile  (pi .  XIV,  n** 9  et  10)» 
qui  sont  communément  attribuées  à  Déols,  et  qui  ont  été 
publiées  par  Le  Blanc  ^t  par  M.  G.  Robert  d'après  un  dessin 
de  Mory  d'Elvange.  Mais  l'attribution  de  ces  monnaies  à 
Déols  ne  repose  sur  aucune  donnée  sérieuse.  On  a  rappro- 
ché le  type  qu'elles  portent  de  celui  qui  figure  sur  les  de- 
niers de  Raoul  et  de  Guillaume  de  Ghâteauroux;  c'est  là 
tout.  Le  Blanc  classe  la  première  au  règne  de  Gharles  le 
Simple,  ce  qui  signifie  pour  nous  que  cette  pièce  avait  un 
aspect  beaucoup  plus  moderne  que  celui  des  deniers  de 
Charles  le  Ghauve.  «  Les  monnoyes  que  je  donne  à  Charles 
le  Simple,  dit  l'auteur  du  Traité  historique^  n'ont  point 
besoin  dVxplication .  n'ayant  rien  qui  puisse  faire  de  1» 
peine.  » 

Notre  savant  collaborateur  pense  que  Mory  d'Elvange 
interprétait  sans  doute  avec  trop  de  témérité  par  Mtttis  les 
lettres  MIS  qu  il  voyait  sur  la  seconde  variété,  et  qui  d  ail- 
leurs ,  ajoutc-t-il ,  avaient  pu  être  mal  lues  *. 

*  Etudes  numism,  sur  une  partie  du  sud  ouest  de  la  France,  1852,  p.  218. 
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L'étoile  formée  de  deux  triangles  qui  se  coupent  est  le 
type  du  sceau  de  Salomou,  fils  de  David,  suivant  la 
croyance  universelle  des  Orientaux  ;  elle  se  voit  souvent 
gravée  sur  les  cachets  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Soléiman-,  c'était  un  talisman  d'une  irrésistible  puissance. 
Cette  étoile,  à  laquelle  les  juifs  .attribuent  aussi  de  grandes 
yertus  et  qui  est  devenue  un  symbole  astrologique ,  a  pu 
être  placée  sur  la  monnaie  bretonne  comme  type  salomo- 
nien  ;  le  nom  de  Charles  qui  y  est  joint  rappellerait  la 
concession  faite  par  Charles  le  Chauve.  Les  caractères  que 
Hory  d'Ëlvange  considérait  comme  une  abréviation  du  nom 
de  Metz  sont  peut-être  un  reste  dégénéré ,  SLM ,  du  mono- 
gramme de  Salomon.  Dans  tous  les  cas ,  pour  montrer  que 
les  deux  petites  croix  alternant  avec  les  besants  conviennent 
bien  positivement  à  la  Bretagne,  je  place  dans  la  pi.  XIV 
le  dessin  d'un  denier  (n°  8)  dont  l'origine  bretonne  n'est 
pas  douteuse,  et  qui  présente  ces  mêmes  détails.  Il  est  dif- 
ficile d'assigner  une  époque  précise  aux  deniers  à  la  lé- 
gende CARLVS  REX,  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  les 
collections  ;  mais  il  faut  remarquer  que  les  idées  orientales 
ont  pénétré  vers  le  Nord  dès  les  temps  carlovingiens.  Le 
roi  de  Mercie,  Oflfa,  contemporain  de  Charlemagne,  copiait 
servilement  le  dinar  ou  sou  d'or  du  khalife  Haroun-er- 
Baschid  ;  le  voisinage  des  Arabes  d'Espagne  contribuait  à 
introduire  chez  nous  les  noms  et  en  même  temps  les 
croyances  des  Sémites.  Dans  une  charte  donnée  en  812  à 
Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne ,  on  remarque  parmi  les 
noms  des  quarante  chrétiens  espagnols  réfugiés  en  Septi- 
manie  ceux  de  Zoleiman  et  du  prêtre  Solomo  *. 

On  est  d'autant  plus  autorisé  à  croire  que  l'étoile  salo- 

*   Ba.uz  ,  Capit.,  t.  I,  p.  500. 
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monienne  a  été  connue  en  France,  que  chez  nous  aussi 
bien  qu^en  Orient,  on  attribuait  toute  œuvre  renfiarquable, 
tonte  machine  ingéniense  au  grand  roi  de  Juda.  Les  deui 
traditions  ont  dû  faire  leur  cliemin  ensemble. 

Ainsi  dans  le  Roman  de  Troies^  de  Benoît  de  Sainte-More, 
on  trouve  mentionnés  les  éperons  tadiés  à  l'uecre  SaUmon. 
On  lit  dans  le  roman  de  Gérard  de  Rou$siVon  *  : 

Teîl  aveîr  embla  Karles  qui  molt  fu  bons 
Treiz  eenz  beiinas  que  fîst  faire  rei  SalemoD». 

Le  roman  d'Auberi  le  Bourgoing  nous  fournit  la  descrip- 
tion d'une  coupe  de  l'ouvrage  le  plus  mer\'eilleux  que  roi 
Salemons  ot  fait  menouvrtr^  et  qui  est  offerte  à  Aubri  par 
Lambert  d'Oridon  '. 

La  vaisselle  d'or  et  d'argent  de  l'œuvre  Salomon  figure 
encore  dans  les  statuts  des  Lorimers  que  renferment  les 
registres  de  Guildball,  à  Londres  '.  La  table  d'or  et  d'éroe- 
raude  qui  appartenait  aux  rois  wisigoths  et  que  Thîirik- 
ben  Zéiad  prit  en  712  à  MédinarCeli  ou  à  Tolède,  est  célèbre 
dans  rhistoire  d'Espagne  sous  le  nom  de  table  de  Salomon, 
ce  qui  n'implique  pas,  comme  on  l'a  cru,  quelle  avait  été 
apportée  de  Jérusalem  par  Titus ,  mais  nous  montre  qu  elle 
était  d'un  travail  précieux.  C'est  ainsi  que  dans  l'histoire 
de  Sindebad'ti'Bahri  nous  voyons  figurer  une  table  de 
Salomon  parmi  les  présents  que  le  khalife  Haroun-cr- 
Raschid  envoie  au  roi  de  Sérendyb.  Enfin,  sur  un  vase  de 

»  Publié  par  Francisque  Michel  d;ins  la  Bibliothèque  de  P.  Jannet,  r.  304. 

«  Ilist.  nitér,  de  la  France ,  t.  XXII,  p.  328,  329. 

'  Collect,  génér,  des  documents  franc,  qui  se  trouvent  en  Antfleterre.  pabl.  P* 
Jules  IX'lprt,  t.  P»,  p.  LXXXII.  «  Ded«nz  le  terme  de  III  tides,  le  \iconit«rt 
le  chamberlayn  le  Roy,  dey>ent  venir  à  la  noif ,  et  s'il  y  a  vessele  d'or  oo  à'at- 
gent  de  rœu\Te  Salomon  ,  ou  pîère  précieuse,  ou  paille  de  Constaotinople-— 
bMI  prendrout  à  Vov\ys  du  Koy.  a 
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bronze  en  forme  de  paon  que  je  crois  avoir  été  fabriqué 
chez  les  Normands  de  Sicile  au  xii*  siècle,  on  lit,  avec  la 
signature  arabe  de  Tartisle  .iM-e/-3fa/fft  le  ChrcUcn,  Tin- 
acription  :  Opus  Salomonis  erai. 

rinsiste,  un  peu  longuement  peut-être,  sur  ce  point, 
pour  bien  établir  la  communauté  d'opinion  qui  existait, 
au  sujet  de  Salomon,  entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  \ 

Si  les  deniers  à  la  légende  CARLVS  REX  reproduisent  le 
type  du  roi  de  Bretagne  Salomon ,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
retrouver  Tétoile  qu'ils  portent  sur  les  deniers  d'Alain  et  de 
son  frère  Eudes.  Ensuite  le  seigneur  de  Déols  copie  la  mon- 
naie des  ducs  de  Bretagne  ;  DEDOLIS  nous  apparaît  comme 
une  adroite  imitation  de  REDON IS ,  et  je  crois  que  les  faits 
sont  replacés  sur  leur  véritable  terrain. 

Après  la  mort  d'Alain,  son  fils  Conan ,  âgé  de  quelques 
mois,  lui  succéda.  Eudes  s'empara  de  la  tutelle  du  jeune 
prince  ;  c'est  alors  sans  doute  que  furent  frappés  à  Rennes 
ces  deniers  sur  lesquels  on  lit  CONAN  VS  COMES,  et  qui  por- 
tent au  centre  EDONIS  ou  EDÔNIS  CTS  (comitis) ,  pièces  qui 
n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec  une  attention  suffisante 
(pL  XIV,  n**  7  et  5) .  Ce  type  se  voit  considérablement  altéré 
sur  certains  deniers  postérieurs  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Les  monétaires  de  Dol  me  paraissent  en  avoir  recueilli 
les  débris  pour  en  composer  le  type  du  denier  que  je  place 
sous  le  n°  G  dans  notre  pi.  XIV.  Si  ce  rapprochement  fort 

^  L*étoiIe  composée  de  deux  A  qui  se  coupent  se  volt  sur  la  monnaie  de 
Soleîman ,  schérif  de  Maroc,  dont  elle  remplace  le  nom.  Elle  accompagne  des 
inscriptions  chrétiennes  aussi  bien  que  des  inscriptions  arabes.  Voyez  dans 
Fabretti  (  Imcr.  ant,  srd,  patem.,  p.  738  ,  ii*  486),  l'épitaphc  datée  du  consulat 
de  Jean  et  de  Vnrancs-,  et  Alberto  de  la  Marniora,  Memor.  sojtra  aie.  antichità 
sarde^  Turin,  1853,  p.  80  —  On  remarque  encore  cette  étoile  sur  un  dénier 
mérovingien  frappé  à  Poitiers. 
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simple  est  accepté,  on  devra  reconDaltre  qoe  le  denier  0*6 
ne  peut  avoir  été  fabriqué  par  Eudes  de  Déols(1012-10S7). 
mort  trois  ans  avant  Tavénement  de  Conan  ;  et  l'on  remar- 
quera qu'à  ces  trois  années  il  faut  encore  joindre  toutes 
celles  qui  se  sont  écoulées  entre  l'émission  des  monnaies 
au  monogramme  bien  accusé  et  l'époque  où  ce  même 
monogramme  a  été  assez  déformé  pour  que  les  caractères 
IN  aient  pris  uie  importance  égale  à  celle  de  la  liga- 
ture EDO  (voy.  Poey  d'Avant,  Monn.  féodales^  U  I",  pi.  IX, 
n°*  8  et  0).  Je  me  sers  ici  des  belles  empreintes  que  je  dob 
à  l'obligeance  de  M.  Dréchesne,  premier  adjoint  de  la  mairie 
d'Issoudun. 

Eudes  était  comte  à  Rennes,  mais  il  était  duc  à  DoL  Je 
suis  bien  tenté  de  croire  que  le  denier  au  type  du  temple 
qui  porte  EDO  DVX  BRITANIK  et  EDONIS  CIVITAS  n  a  pas 
été  frappé  à  Rennes  comme  on  l'a  pensé  jusqu'à  présent;  Dol 
ou  Saint-Brieuc  pouvaient  s'intituler  cité  d* Eudes  et  donner 
naissance  à  ce  jeu  de  caractères  qui  permettait  d'imiter  k 
nom  de  Rennes. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  ici  les  guerresqui 
eurent  lieu  entre  Eudes  et  son  neveu  Conan ,  la  mort  de 
celui-ci  en  1066,  le  siège  de  Dol ,  que  son  successeur  Hoâ 
fut  obligé  de  lever  par  suite  de  l'intervention  de  Philippe  I* 
Eudes  mourut  en  1079,  et  Dol  resta  au  pouvoir  de  son  fils 
Geoffroy  jusqu'en  1093.  Toutes  ces  dates  expliquent  la  fa- 
brication de  la  monnaie  doloise  et  justifient,  je  crois, b 
restitution  que  je  viens  de  proposer. 

J'ai  dit  que  le  seigneur  de  Déols  n'était  pas  duc;  on  pcoi 
rappeler  à  titre  d'objection  les  deniers  à  la  légende 
RADVLFVS  DOL~DVX  MILICE.  Mais  qui  ne  voit  que  ccUe 
légende  vient  très-directement  à  l'appui  de  Topinion  qi» 
j'émets?  Le  Raoul  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie,  pos- 
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térieure  à  celles  d'Ebbes,  comme  l'a  très  bien  vu  M.  Poey 
d'Avant,  lorsqu'il  faisait  graver  sa  planche  XLI,  et  par 
conséquent  contemporaine  des  deniers  de  Bretagne  sur 
lesquels  on  lit  DVX  BRITANI  ou  DVI  BRITANE,  a  cherché 
un  moyen  d'imiter  cette  légende.  Précisément  parce  qu'il 
n'était  pas  dw ,  il  a  fait  écrire  DYX  MILICE ,  jouant  sur 
le  double  sens  du  premier  mot,  car  il  pouvait  s'intituler 
ékef  de  sa  propre  milice*  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or  profitaient  du 
double  sens  que  présente  la  qualité  d'eques  cornes  (en 
Angleterre  on  dit  chevalier-compagnon),  mentionnée  dans 
leur  diplôme,  pour  essayer  de  persuader  au  public  qu'ils 
avaient  droit  au  titre  de  corn  le.  Chaque  époque  a  ses  res- 
sources et  ses  industries. 

Pierre  d'Ailly,  évêque  de  Cambray  (13â9-1368),  voulant 
imiter  le  franc  achevai  du  roi  Jean,  inscrivait  sur  sa  mon- 
nûe  le  nom  des  quatre  évangélistes  lOhAnnES'LVGAS' 
MARCYS-MATEVS ,  reléguant  son  propre  nom  au  revers  *. 
Louis  de  Provence,  pour  copier  le  franc  à  pied  de  Charles  V, 
faisait  disposer  ainsi  la  légende  d  une  monnaie  d'or  : 
KALABRI.  AnD.  LVDOVICS.  REX.  C'était  une  habile  nise 
monétaire,  et  c'est  à  une  ruse  de  la  même  nature  qu'il 
faut  attribuer  la  légende  DVX  MILICE. 

Adrien  de  Loucpérier. 

»  Itertie  titim.,  t.  VIII,  1843,  pi.  XIX,  n«  1. 
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DEUX  MONNAIES  INÉDITES  DE  RECKBEIM 


FRAPPÉES  A  DKS  TYPES  FRAX^AIS. 


1.  —  GVILHEL-DE-SOMREF.  Ecu  écartelé  :  au  pre- 
mier et  au  quatrième ,  d*un  lion;  au  deuxième  et  au  troi- 
sième, d'une  bande  accompagnée  en  chef  de  trois  merlettes 
rangées  dans  le  sens  de  la  bande.  Sur  le  tout ,  un  petit 
écusson  plein  ou  sans  meuble ,  ou  dont  les  meubles  noux 
pas  marqué  sur  le  flan ,  par  suite  de  son  peu  d'épaisseur. 

r\  +  MON  —  NOV  — ADE-  —  REK.  Cr<»ix  longue,  lé- 
gèrement pattée  aux  extrémités,  et  coupant  la  légende  en 
quatre  parties.  —  Poids,  49  centigr. 

2.  —  (  Fleur  de  lis  )  G VILLELMVS  J  DE  SOM.  Deux  fleurs 
de  lis  dans  un  cartouche  trilobé. 

H.  (Fleur  de  lis)  MONETA  :  NOVA:DE:RERE.  Croix 
pattée ,  entourée  de  quatre  arcs  de  cercle.  — Poids,  71  cen- 
tigrammes. 

Ces  deux  pièces,  eu  billon  très-bas  ayant  Tappareocc 
du  cuivre,  et  que  Ton  prendrait,  Tune  pour  une  mite  du 
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duc  de  Bourgogne  Jean  Sans- peur  frappée  en  Flandre, 
l'autre  pour  un  denier  tournois  de  Charles  Vil  ou  de  ses 
successeurs  jusqu'à  François  T',  sont  des  monnaies  des 
Guillaume  de  Sombreffe ,  seigneurs  de  Reckheim ,  petite 
localité  située  dans  la  province  de  Limbourg  \  Elles  ne  se 
rapportent  donc  à  la  numismatique  française  que  par  leur 
aspect.  Elles  ont  été  trouvées,  la  première ,  dans  l'Artois , 
qui  appartenait,  àTépoque  où  elle  a  été  émise,  à  la  maison 
de  Bourgogne ,  et  la  seconde  dans  la  Guienne ,  c'est-à-dire 
dans  des  pays  complètement  étrangers  au  leur,  et  où  elles 
n'ont  jamais  eu  qu'un  coqrs  furlif.  Il  est  à  remarquer  à  ce 
sujet  que  les  monnaies  des  petites  dynasties  belges .  parti- 
culièrement du  XV  siècle ,  frappées  en  très-grande  partie  à 
des  types  imités  de  ceux  de  pays  plus  ou  moins  éloignés , 
étaient  destinées  à  se  répandre  partout  ailleurs  que  dans  les 
possessions  très-restreintes  de  ces  seigneurs  ;  et  elles  étaient 
décriées  en  dehors  de  leur  territoire  avec  d'autant  plus  de 
raison,  qu  elles  étaient  la  plupart  du  temps  plus  faibles  d'aloi 
et  de  poids  que  les  monnaies  dont  elles  affectaient  l'appa- 
rence. L'exercice  du  droit  de  monnaie  n'a ,  du  reste ,  été 
que  trop  souvent,  même  pour  des  seigneurs  infiniment  plus 
puissants  que  ceux  dont  il  s'agit,  un  moyen  de  se  créer 
des  ressources  aux  dépens  de  la  bonne  foi  du  public. 


*  Une  monnaie  d'an  Guillaume  de  Sombreffe ,  seigneur  de  lleckheim ,  a 
d^  été  publiée  dans  la  Retve ,  !'•  série ,  t.  XV ,  1850,  p.  284 ,  article  de 
M.  Cbaboaillet.  C'est  un  agnel  d'or  imité  de  ceux  de  Charles  VI. 

Reckheim  est  à  présent  nno  simple  commune  du  canton  de  Meohelcn  et  de 
riiTondisaement  do  Maëstricht.  On  y  comptait,  il  y  a  vingt  ans,  neuf  cent 
^oatre  vingts  habitants  (  Dict.  géogr.  des  prov,  de  la  Belgique ,  par  M.  Van  der 
MaeleD).  Quant  à  la  seigneurie  de  Keckheim ,  elle  comprenait  le  bourg  de  ce 
aoBBy  quelques  villages  voisins  et  d'autres  iicfs  au  nombre  d'environ  cent 
•ttsapta ,  tenus  et  mouvants  d'elle  comme  terre  H>uverainc.  (  Nolice  historique 
mr  Cancien  comté  impérial  de  Beckheim  ,  par  M.  Wolters.  G  and,  1848.  ) 
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Trois  SombreiTe  du  prénom  de  Guillaumd  oot  été  succes- 
sivement seigneurs  de  Reckheim.  Guillaume  P'  le  fut  de 
i39&  à  lAOO ,  année  dans  laquelle  il  mourut.  L'époque  du 
décès  de  Guillaume  II  est  inconnue.  Guillaume  III,  qui  est 
mentionné  dans  des  actes  dès  1&&2  suivant  Butkens,  et  dès 
1&A3  suivant  M.  Wolters,  cessait  de  vivre  en  tkSi. 

Les  armes  de  la  famille  de  Sombreffe  étaient  d'or,  i  ii 
fasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de  trois  merlettade 
même.  On  remarque  que  la  branche  de  Reckheim  brisait 
ce  blason  d'un  quintefeuille  placé  en  cœur  sur  la  fasce. 
Quant  aux  armes  de  Reckheim ,  elles  étaieot  d'or,  an  Eod 
de  gueules. 

Sur  les  monnaies  de  Reckheim  connues  jusqu'ici,  le» 
armes  de  Sombrefle  sont  disposées  comme  nous  venons  de 
les  décrire;  mais  sur  la  mite  que  nous  publions,  pour 
donner  à  cette  pièce  une  plus  grande  ressemblance  aTecles 
mites  de  Jean  Sans- peur  S  où  les  quartiers  2  et  3  soot  aux 
armes  de  Bourgogne  ancien ,  et  par  conséqoe&t  composés 
de  bandes ,  on  a  également  disposé  en  bandes  nsténeor 
des  quartiers  aux  armes  de  Sombreffe ,  que  l'on  a  mfio^ 
été  jusqu'à  placer  en  seconde  ligne  dans  l'écartelé,  Quelles 
cèdent  la  place  aux  armes  de  Reckheim,  contrairement 
à  la  règle  commime ,  qui  faisait  passer  les  annes  de  la  fr- 
mille  avant  celles  des  fiefs.  Quant  aux  armes  placées  sor- 
le-tout ,  on  se  demande  ce  qu'elles  pouvaient  être,  puisque 
(5elles  de  Sombreffe  figurent  déjà,  plus  ou  moins  torturéeSr 

•  Voir,  dans  la  Befiuê  ntim.  de  1847,  pL  XXII,  fig.  4 ,  le  desoii  qM  >o* 
avons  donné  d'une  de  ces  niites.  L'écn  y  est  écartelé  an  premiar  et  ta  ^ 
trième  d'une  fleur  de  lis ,  tenant  lieu  des  armes  de  Banrgogna  modtiM;  » 
denxiëme  et  troisième  d'un  composé  de  bandes  représentant  asses  ioeosplsi*' 
ment  aussi  les  armes  de  Bourgogne  ancien,  qni  sont  an  bandé  d*eret4'iiv 
de  six  pièces,  à  la  bordure  de  gueules;  sur  le  toQt,  vu  petit  éennoa  ■•  ^ 
de  Flandre. 


^ 
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il  est  vrai,  dans  le  champ  de  l'écu.  On  aurait  été  peu 
surpris  sans  doute  d'y  trouver,  si  la  pièce  était  mieux 
venue ,  un  lion  comme  sur  les  mites  de  Jean  Sans-peur  ; 
c'est  un  sur-le-tout  que  l'on  connaît  déjà  sur  d'autres  mon- 
naies de  Reckheim  ^ 

Notre  mite  appartient ,  suivant  toute  apparence ,  à  Guil- 
laume II. 

Le  denier  tournois  est  plus  moderne,  et  paraît  devoir 
être  attribué  à  Guillaume  III.  Nous  avons  publié  '  de  l'un 
de  ses  successeurs  dans  la  seigneurie  de  Reckheim ,  Jean 
de  Piermont,  un  double  et  une  obole  tournois.  La  nouvelle 
pièce  que  nous  faisons  connaître  donne  la  preuve  que  Jean 
de  Piermont,  en  battant  monnaie  à  ce  type,  n'a  fait  que 
advre  des  errements  établis  de  longue  date  dans  ses  do- 
maines. 

J.  Router. 

>  Voir  les  figures  13  et  14  dans  les  planches  de  Tonvrage  de  M.  Wolters. 
s  JImm  fMMn.  dé  1852,  pi.  II ,  fig.  3  et 4. 
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LETTRE  A  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER 

tUl 

LES  BRICTÉATES  JUIVES  DE  LA   POLOGNE. 

(Pl.XV.  . 


Monsieur  et  cher  confrère,  puisque  vous  prenez  intérêt 
aux  légendes  hébraïques  inscrites  sur  les  monnaies,  il  faut 
vous  donner  quelques  renseignements  sur  cette  particula- 
rité. 

Lorsqu  en  184t2,  je  résumais  une  notice  sur  la  monnaie 
de  Pologne,  la  partie  du  moyen  âge  était  eu  général  très- 
pauvre.  Ce  n'est  que  depuis  1844  que  des  découvertes  très- 
intéressantes  se  sont  succédé  et  laissent  espérer  quoo 
retrouvera  plus  encore  pour  remplir  les  lacunes  que  ces  dé- 
couvertes indiquent  par  leur  propre  abondance.  En  atten- 
dant, Kaziuiir  Stronczynski,  en  1847,  élabora  une  analyse 
du  coin  et  donna  sa  classification  admirablement. 

L'existence  des  pièces  à  légendes  hébraïques  était  énoncée 
vers  1730  ou  1760  au  plus  tard,  par  un  fabricant  de  chro- 
niques ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  mort  de  Wilhelm  Gottlid) 
Itecker,  décédé  en  1826,  que  les  pièces  hébraïques  repa- 
rurent avec  éclat.  On  les  trouva  chez  Becker  dans  un  sac 
de  monnaies  de  Pologne;  ce  sac  passa  entre  les  mains  de 
Posncr  Kleit,  demeurant  à  Leipsig.  Ces  pièces  hébraïque» 
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portant  rinscription  Meshokrol  polski  (Miecislav  III,  1173- 
1177),  recherchées  alors,  se  trouvaient  facilement,  et  c'est 
ainsi  qu'elles  prirent  place  dans  les  collections  Wolanski, 
Radziwill,  Sapieha,  Reichel,  dans  le  cabinet  de  Eopen- 
bagne,  etc.  Wolanski,  en  1827,  m'avait  fait  cadeau  d'une 
de  ces  pièces  sur  l'authenticité  desquelles  mon  scepticismei, 
était  excusable,  même  en  18&2  ^ . 

En  cette  année  même,  Bernhard  Kœhne,  à  Berlin,  affirma 
l'authenticité  de  ces  monnaies  dans  son  journal  ' .  Quoique 
les  traditions  et  les  documents  assurent  que  les  Vendes- 
Slaves  furent  les  instructeurs  des  Allemands  pour  l'orfè- 
vrerie, Kœhne  pense  que  Miecislav  111,  n'ayant  pas  d'artistes 
graveurs  nationaux,  appela  les  juifs  à  la  fabrication  de  la 
moDDaie,  et  que  comme  ils  ignoraient  l'alphabet  latin,  ils 
se  servirent  de  l'hébreu.  Cette  opinion  fut  en  partie  contre- 
dite par  Stronczynski  qui  présimiait  que  la  fabrication  de 
la  monnaie  étant  donnée  à  bail  et  confiée  aux  juifs,  ceux-ci 
mirent  en  circulation  celle  de  leur  propre  idiome.  Sur  l'au- 
thenticité des  pièces  à  légendes  hébraïques  il  ne  pouvait 
plus  subsister  de  doutes,  parce  qu'on  en  trouvait  de  diffé- 
rents coins ,  isolées  dans  les  trouvailles  qui  se  suivaient 
depuis  iShà. 

Cependant  il  m'a  paru  impossible  de  considérer  ces  pièces 
comme  des  monnaies  courantes,  des  monnaies  légales 
d'État  Les  juifs  égorgés  partout  dans  l'Occident,  trouvaient 
un  refuge  et  un  bon  accueil  dans  les  régions  slaves  et  en 
Pologne.  Mais  la  monnaie  en  circulation  y  était  bien  réglée  ; 
les  princes  apanages  ne  la  touchaient  pas  encore.  C'est 


*  Antiquités  dt  Pologne ,  de  LHuanie  e(  de  Slavonie ,  ejpliquées  par  Joachim  Le" 
Itwêl;  notice  iw  la  monnaie  de  Pologne,  1842,  p.  15. 
(2)  Zùtêchrifi  fur  Mûm-Siegel'iànd-Wappenkunde, 

1860.-4.  23 


330  MEMOIRES 

pourquoi  j'ai  dit,  en  1851,  dans  un  petit  article  sur  la  mon- 
naie du  moyen  âge  * ,  que  les  bractéates  hébraïques  étaient 
une  manifestation  de  la  reconnaissance  d'une  synagogue. 

Lorsqu' après  la  mort  violente  de  Zbignev,  son  fr^re« 
lîoleslav  III,  allait  faire  pénitence,  le  clergé  retrouva,  en 
1127,  le  chef  de  saint  Adalbert  dont  le  corps  avait  été  en- 
levé par  les  Bohèmes  cent  ans  auparavant.  Boleslav  lil  fit 
faire  pour  cette  relique  retrouvée  unferetrum  auri  purissimi 
et  le  type  de  sa  monnaie  forgée  à  Gnesne  représente 
cette  châsse   de  forme   carrée.    On   connaît  un  certain 
nombre  de  plaques  ou  de  bractéates  d'un  plus  grand 
diamètre  représentant  un  personnage  agenouillé  devaot 
un  évêque  (voy.  pi.  XV,  n*»  1)  avec  des  légendes  variées, 
mais  analogues  à  celle  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Je 
pense  que  cette  plaque  a  été  frappée  en  commémoration  de 
la  pénitence  et  de  l'absolution  de  Boleslav  III.  En  effet,  oo 
ne  manque  pas  de  types  historiques,  par  exemple  le  type 
liégeois  rappelant  la  construction  d'une  église,  et  on  are- 
marqué  en  Allemagne  de  larges  bractéates  qui  méritent 
d'être  regardées  comme  des  médailles. 

Ces  considérations  étaient  sous  presse  à  Posen  (Pohçnf 
du  moym  âge,  t.  IV,  1S51)  lorsqu'on  exhumait,  au  mois  de 
novembre  1850,  un  ti*ésor  de  bractéates  enfoui  au  pins  tard 
vers  1220,  en  Kouiavie,  près  du  village  de  Vienietz,  canton 
de  Vladislav.  De  nouveaux  coins  y  apparurent,  des  coins 
variés  à  1  imitation  de  ceux  d'Allemagne»  portant  les  lé- 
gendes :  Fidex^  Caritas,  lusticia^  Sirêna^  Aquila  et  de 
nouvelles  petites  plaques  inscrites  en  hébreu  (pi.  X^* 
n-3  à  28). 

L'examen  des  inscriptions  m'a  confirmé  dans  mon  idée 

»  Pologne  du  moyen  àtjs    t    IV.  \^.  331-392. 
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qoe  ces  plaques  ne  sont  pas  des  monnaies,  mais  des  pièces 
de  circonstance,  des  petites  médailles  plus  parlantes  qu'au- 
cune monnaie  circulant  légalement.  Je  n'ai  pas  dans  ma 
bibliothèque  la  Chronique  de  Vincent  Kadlubek,  historio- 
graphe de  Tépoque  ;  mais  je  puis  vous  dire  que  la  suite  des 
légendes  hébraïques,  telle  qu'on  peut  1  expliquer,  paraît 
être  une  paraphrase  de  plusieurs  passages  du  IV*  livre  de 
cette  Chronique. 

L'apparition  de  cette  soite  de  plaque  fut  de  courte  durée, 
de  1177  à  1220  au  plus  tard.  Je  doute  qu'on  trouve  quelque 
chose  de  postérieur.  La  situation  des  juifs  en  Pologne  com- 
mença à  s'assombrir  ;  la  contagion  de  la  haine  des  fana- 
tiques d'Occident  gagnait  les  régions  slaves  et  les  popula- 
tions prenaient  en  aversion  les  juifs  qui,  résidant  jusqu'à 
ce  moment  parmi  elles,  sans  condition  quelconque,  cher- 
chaient à  se  sauvegarder  par  des  privilèges  qu'ils  réussirent 
à  se  procurer  en  Turingie,  en  Bohême,  en  Pologne,  1264 , 
en  Silésie,  en  Moravie,  1268. 

Voici  maintenant  la  transcription  et  la  traduction  des 
légendes  hébraïques  inscrites  sur  les  pièces  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

Pl.XV,n»  3.  apV^I   pnjTl  DmiM   131  Jubilate  Abraham, luaac  et  Jacob. 

N««  4,  5,6.  IpoSlD  Sip  NHttJQ  Meshakrol  polski  ;rex  Poloniœ). 

7.  npttTO  Mesko  (anno  1173-1177). 

R.  MHTZT^D  Misaha  (  id.  ). 

9.  ^n  MpttJO  Me8kapo88e8«)rhiere8(annoJ199), 

10-   (priy  velSSy)  y  NHU^^O  Mesaha  (ingressus  vtl  senescen» 

(  aunol200). 

11.  ^S\"»  h^r\2.T\  nn^ll  DIQT  Eiantequam  fngam  dédit  pertur- 

bavit  preaidium  meum  (anoo 
1178) 

12.  (^)nia  Selectus  (anno  1178). 
13  et  14.                                  vSd^S^I  Bole>lov  (altUR  +  1201  ). 
15  ei  16.  nsil  Benedictiis. 
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X-  17.  nnCCmX  nî'^aX  IWinMlictio  et  gauJium. 

1 8 .  n53"nriS3  n^^Z  Benedictio  rMecta  e!*t  -  fpÎTidvr 

19.  vH.MnCC  pT3?  Ju*titia,gauajnin. 

20  no  31Q  Bonus  mortut»  (+  1194). 

21.  73"11ï<*l  nilD  Cui  inest  tnagnitn'io  tamen  p«rit 

—  Kz^Kazimir  +  im). 

Î2  1Z2  ^*S:i   Retectu»  nepo»  I  onno  1194 1. 

23.  S^p   DIDtT'S  LîsctiskroirLi«korex,innol»y). 

24.  nXS>h  Lisah  (aDno  1205). 

25.  ^IT;)  Nazireatus  (capatcioetam'^ 

26.  nnS""nOp  ▼«!  NOp  Primus    vct  cincms   —  prinwp 

(anDO  1194). 

27.  -^a  HD    Illc  rtx. 

28.  l^n^U^  S^S  Nonnrt  obliti  svixmi^. 


Vous  remarquerez  que  le  denier  apporté  de  Dantzig  par 
M.  Jungfer  (pi.  XV,  n*  2),  et  dont  vous  m'envoyez  le  des- 
sin, n'a  rien  de  commun  avec  les  bractéates  hébraïques; 
il  est  plus  ancien.  Les  croix  figurées  sur  les  deux  faces  sont 
de  Tépoque  sinon  encore  carlovingienne,  au  moins  saxonnet 
et  je  pense  que  le  poids  de  la  pièce  répondra  à  cette  der- 
nière époque. 

La  légende  qui  entoure  la  plus  petite  des  deux  croii  est 
arabe,  suivie  et  liée.  Je  n'y  vois  pas  de  nom  propre  de  per- 
sonne ou  de  localité.  La  légende  du  revers  (côté  de  la  pjos 
grande  croix)  parait  être  d'un  autre  genre  ;  la  plupart  des 
lettres  sont  posées  isolément.  Pour  en  faire  une  légende 
hébraïque,  il  faudrait  admettre  que  plusieurs  de  ces  carac- 
tères sont  retournés. 

Mais  puisqu'une  des  légendes  est  évidemment  arabe,  il 
doit  en  être  de  même  de  la  seconde  ;  je  pense  seulement 
que  les  caractères  sont  disjoints.  Malheureusement  la  mon- 
naie appartenant  à  M.  Jungfer  est  mal  conservée-,  il  faut 
attendre  quun  heureux  hasard  nous  apporte  quelque  chose 
de  meilleur. 
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Par  les  ouvrages  de  Saveliev  nous  savons  combien  de 
moonaûes  arabes  du  temps  des  Samanides,  se  répandirent 
par  le  commerce  aux  environs  de  la  Baltique,  en  passant  à/ 
travers  les  peuplades  ouraliennes.  Yacout  [Notices  et  extraits 
des  fiuiii.  orient.^  t.  Il,  n*  36),  dit  que  dans  la  ville  de  Mafa- 
bakha,  îs^Li»,  lisez  ^Ul»  ou  mieux  ^s^'Lij»,  Magandja 
(Mayence)  située  auprès  d'un  fleuve  Aïn  (Mein?)  ou  Zin  ^j  ; 
(lisez  ^j ,  Rin)  le  Rhin,  circulaient  des  drachmes  frappées 
à  Samarkand  par  Nasreddin  al  Azmani.  Je  ne  sais  pas  en^ 
core  au  juste  qui  est  ce  Nasr  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  Arabes  savaient  que  leur  monnaie  avait  cours  en- 
Allemagne. 

Otton  le  Grand  et  en  même  temps  un  prince  dès  nionta<- 
gnards  slaves  (de  Krakovie)  envoyèrent  en  955  des  ambas- 
sades au  khalif  de  Cordoue. 

En  Pologne,  on  a  trouvé  un  denier  que  conserve  M.  Ras- 
tawietzki  et  qui  est  frappée  aux  noms  du  khalif  Heschani 
(mort  en  1009)  et  de  Henri  qui  monta  sur  le  trône  des  Ottons 
en  l'an  1002.  Elle  n'est  pas  andalouse.  Où  fut-elle  frappée 
entre  les  années  1002  et  1009  7  La  figure  de  cette  mon- 
naie, dansma  Numismatique  du  moyen  âge,  pi.  XVII,  n"  2; 
est  bonne,  mais  l'explication  qui  en  est  donnée  t.  III,  p.  IIA, 
est  fausse;  elle  est  corrigée  dans  une  note  de  la  Géographie 
du  moyen  âge,  article  Slavia,  t.  III,  p.  118.  —  Le  monde  à. 
cette  époque  était  plus  arabisant  qu'on  ne  se  l'imagine  en- 
core. 

Le  denier  de  M.  Jungfer,  s'il  n'est  pas  si  ancien  que  la 
monnaie  dont  il  vient  d'être  parlé,  est  cependant  bien  an- 
térieur aux  bractéates  juives  de  PoIo;^no.  Vous  pensez  riue 
les  paillettes  juives  étaient  une  véritable  monnaie  de  banque. 
Toujours  est-il  que  cette  monnaie  reste  éphémère,  commé- 
morative,  de  circonstance  par  ses  légendes,  lorsqu'elle  dit  : 
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an  boD  prince  est  mort;  uu  priucc  est  proclamé  ooa  pas 
doc,  mais  roi,  melekj  krol  ;  un  autre  prétend  comme  héri- 
tier, il  s'est  enfui.  Répandait-on  de  celte  manière  les  dou- 
Telles  du  jour  pour  opérer  la  hausse  ou  la  baisse  ? 

Ces  paillettes  juives  sont  d'argent  de  bon  aloi  comme  les 
bractéales,  avaient  une  valeur  intrinsèque  et  pouvaient  cir- 
culer, au  moins  se  mêler  impunément  avec  les  bractéateset 
la  monnaie  légale,  comme  postérieurement  les  thalers  de 
Si^smond^l5&0),deTbom  (1629)  et  les  jetons  que  les  hô- 
tels de  monnaies  forgeaient  en  or  avec  tant  de  luxe  en  Suède 
et  en  Pologne. 

Je  citerai  encore  les  différentes  médailles  et  jetons  ayasl 
valeur  monétaire,  comme  ceux  qui  ont  été  frappés  pourk 
mariage  du  duc  de  Brabant,  poiu:  le  vingt-cinquième  amû- 
versaire  du  règne  de  Léopold,  pièces  qui  circulent  pour 
10  centimes.  Respectables  souvenirs  populaires,  de  mteie 
que  les  paillettes  juives  sont  un  souvenir  de  la  sécurité  de 
ceux  qui  échappaient  aux  massacres,  et  qui  s* écriaient  daos 
leur  asile  :  réjouissez-vous  Abraham,  Isaac,  Jacob  ! 

Croyez,  je  vous  prie,  aux  sentiments  affectueux  de  votre 
tout  dévoué,  J.  Lelev^'EL. 

Brux*U«4,  15  mai  1860. 
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La  lecture  des  médailles  est  hérissée  de  tant  de  dittîcultés, 
que,  lorsqu'on  trouve  l'occasion  de  détruire  une  erreur  accré- 
ditée^ on  doit  s'empresser  de  la  signaler,  surtout  quand  cette 
erreur  se  produit  sous  le  patronage  d'un  nom  cher  à  la  science, 
car  le  respect  dû  à  ce  patronage  devient  parfois  une  pierre 
d'achoppement,  je  ne  dirai  pas  seukment  pour  le  débutant  dans 
la  science  de  la  numismatique ,  mais  encore  pour  Térudit  lui- 
même.  L'évidence  seule  a  donc  pu  me  décider  à  proposer  une 
nouvelle  lecture,  \h  où  un  savant  estimable  avait  donné,  du 
reste  avec  une  certaine  réserve,  «ne  interprétation  basée  sur 
des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles.  «  Il  est  des  choses, 
dit-il  lui-même*,  qii*il  faut  savoir  ignorer  jusqu'à  ce  qu'un 
heureux  hasard  nous  les  apprenne.  » 

La  médaiHe  que  je  veux  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  de 
la  Revue  est  le  moyen  bronze  d'Auguste,  que  M.  de  Fina  décrit 
ainsi  *  : 

CAESAR.  PONT.  MAX.  (  Sa  télc  laurée.  ) 
jj\  DVA.  TENO.  (  Autel  entre  deux  Victoires.) 

»  Les  antiquaires  les  plus  habiles  s'accordent  à  reganler  les 

*  Leçons  élfinen taire*  de  numismatique  romaine,  pM*  M.  ilc  Tina  (publiti'd  i^auir- 
nom  d*aatenr,  Paris,  1B23,  in-B»).  notes  jmtiminairrs  ^  p.  51. 
'  l^ons  èUm.  de  num.  rom,,  p.  72  et  73. 
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un  bon  prince  est  mort  ;  un  prince  est 
duc,  mais  roi,  n^elek,  krol  ;  un  autre 
tier,  il  s'est  enfui.   Répandait-on  d' 
velles  du  jour  pour  opérer  la  h? 

Ces  paillettes  juives  sont  d\ 
bractéates,  avaient  une  \SLVy^' 
culer,  au  moins  se  mêler  ' 
la  monnaie  légale,  co 
Sigismond  (1540) ,  d»" 
tels  de  monnaies  fr 
et  en  Pologne.  ^.cstion  si  ( 

Je  citerai  er    '  -  Irappces  en  Gaiite  ou 

valeur  mené  .czzabarba,  etc.,  elpar-dess»-^ 

mariage  d-  ^  "^"^  discuté  longuement  celle  (pcs* 

.^'mont  adopté  nue  ces  pièces  si  commune 
versaire  ..        j    i    r,    .    •         •     \l^n 

«d  numismatique  de  la  Gaule  Ivonnaiso.  w 
10  cen  .  ,         .    "         . .     » 

iplc  et  nmms  savant  y  est  de  restituer  une  Icgenuc 

^^®  .  prêtée  par  M.  de  Pina. 

^"       A.  TENO  doit  se  lire  ROM.  ET  AVG.,  comme  la  Icgewie 
Ic"    connue  qui  accompagne  toujours  le  revers  des  médailles  au 
type  de  Fautel. 

Tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  Pépigraphie  et  la  numidnia- 
tique  connaissent  l'écriture  rtîtrograde  ^  c'est-à-dire  tracée  de 
droite  à  gauche.  C'était,  dans  Pantiquité  comme  aujourd'hui, 
la  façon  d'écrire  la  plupart  des  langues  sémitiques,  et  U 
Grande-Grèce  Pavait  très-certainement  empruntée  à  POrient, 
avec  ses  alphabets.  Ce  genre  d'écriture  n'est  donc  rétrograde 
que  par  rapport  à  celui  des  langues  occidentales  qui  s'écrivent 
de  gauche  à  droite. 

La  médaille  offre  la  légende  IV A.  TENofl  ou  RoNTIT.  AVC. 
retournée  et  fort  incorrecte ,  PE  n'étant  pas  lu  de  droite  a 
gauche  comme  les  autres  lettres,  le  M  étant  remplacé  par 
un   N,  et  le  R  manquant  par  le  défaut  de  la  frappe  dan< 
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l'exemplaire  publié  par  M.  de  Pina.  Encore  pourrait-on  ob- 
server que  la  tête  de  cette  lettre  parait  légèrement  sur  le  bord 
de  la  pièce.  Plusieurs  personnes  repoussant  mon  intcrpré- 
tatioQ,  dont  la  vérité  est  pourtant  si  palpable,  voulaient  soutenir 
Popioion  de  M.  de  Pina  ou  plutôt  son  doute  sur  le  sens  de  cette 
légende^  quand  le  hasard  —  Vheureux  hasard  invoqué  tout  à 
l'heure  par  M.  de  Pina  lui-même  —  est  venu  ajouter  une  preuve 
de  plus  à  l'évidence  que  je  croyais  suflisamment  démontrée,  en 
nie  faisant  découvrir  un  second  exemplaire  de  cette  médaille, 
sur  lequel  le  R,  objet  d'une  discussion  insoutenable,  ap- 
paraît tout  entier^  le  flan  étant  nn  peu  plus  large  et  la  pièce 
mieux  frappée.  La  vraie  leçon  est  donc  bien  ROM.  ET  AVG.; 
si  on  y  remarque  une  légère  irrégularité,  ceci  doit  être  considéré 
comme  le  fait  d^un  graveur  ignorant  et  malhabile. 

MM.  de  Longpérier  et  Duchalais  ont  publié  aussi  des  médailles 
au  môme  type,  mais  avec  des  légendes  barbares  ou  incom- 
plètes. Il  convient  de  les  rapprocher  ici  et  de  les  comparer  avec 
celle  qui  est  Tobjet  de  cette  notice. 

Je  citerai  d'abord  la  pièce  que  M.  de  Longpérier  a  décrite  * 
à  l'article  de  Lyon  et  à  la  suite  des  monnaies  à  légende  régu- 
lière^ monnaie  qui  offre  les  mêmes  lacunes  que  la  médaille  do 
M.  de  Pina  :  seulement  il  lit  OVA.  {sic)  TENo,  et  ne  discute  pas 
cette  légende,  ce  que,  du  reste,  il  ne  pouvait  faire  dans  un 
catalogue. 

Quant  à  celles  que  M.  Duchalais  lit  POMAETD  et  NTaNin  *, 
je  ne  puis  comprendre,  à  moins  d'admettre  une  erreur  de 
typographie,  que  l'auteur  ait  pu  lire  ainsi  les  légendes  du  revers 
de  ces  deux  pièces.  Pour  mon  compte,  je  les  ai  étudiées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  au  Cabinet  des  médailles ,  et 


^  Description  dês  médailles  du  cabinet  de  M.  de  Magnoncour,  par  Adrien  de 
Longpérier,  1840«  p.  Il,  n**  86. 

*  Description  dss  médaille»  gauloieee  de  la  Bibliothèque  royale  ^  p.  149,  n*"  429 
et  431. 
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je  no  puis  me  résoudre  à  lire  le  n"  4W  que   de   là  manière 
suivante  : 

Droit.  Au  lieu  de  DIPNG  AVGVSTVS  PATE,  je  lis  de  même, 
mais  avec  le  dernier  mot  complet  PATER.  Les  lettres  DïFNrT 
sont  évidemment  la  représentation  barbare  du  mot  DIWS, 
gravé  par  un  monétaire  maladroit. 

Revers,  C'est  tout  simplement  la  légende  ordinaire  ROM.  ET 
AVG.,  mais  représentée  ainsi  :  DOMaETA,  le  deniier  signe  res- 
tant inachevé,  soit  par  la  feute  de  la  frappe,  soit  parce  que  l«r 
place  manquait  pour  y  caser  les  deux  dernières  lettres,  et  h 
lettre  initiale  étant  gravée  d'une  manière  incorrecte,  ou  peut- 
être  ménie  ne  paraissant  qu'en  partie  à  ciuse  d'une  lésion  dtr 
dan. 

Quant  aun°  431  : 

Tl.  CAESAR  ..IMPK. 
n.  NT:4NI*1. 

C'est  encore  la  légende  RoM.  ET  AVG.,  mais  rétrograde,  ef 
dont  les  deux  dernières  lettres  manquent  ainsi  que  dans  la  pré- 
cédente, mais  non  par  la  faute  de  la  frappe.  Je  repousse  donc 
complètement  la  leçon  de  M.  Duchalais ,  et  je  lis  cette  légende 
barbare  ATHMoJl ,  soit  RoM  ET  A. 

Après  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  conviendra  avec  moi  que 
toute  question  d'interprétation,  autre  que  celle  des  médailles 
si  connues  de  Tautel  de  Lyon ,  doit  être  repoussée.  Je  n'ai 
jamais  vu  dans  cette  légende  le  nom  d'une  ville,  d'un  chef  oo 
d'un  peuple,  mais  seulement  la  légende  RoM.  ET  AVG.,  que 
personne  ne  peut  lui  refuser  maintenant. 

La  médaille  de  M  de  Pina  avait  été  trouvée  dans  le  ViraniSr 
c'est  en  Bretagne  que,  m'a-t-on  assuré,  le  second  exemplaire 
aurait  été  découvert.  J'ignore  la  provenance  des  pièces  publiées- 
par  MM.  Duchalais  et  de  Longpérier. 

Gustave  Vailiw. 
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VENTK 
D^un^  collection  de  monnaies  romaines  d*or,  d'argent  et  de  bronze. 

On  a  vendu  à  P.iris.  les  ai  et  S3  mars  1860,  une  petite  eolh'c- 
tion  de  monnaies  romaines  dans  laquelle  on  remarquait  des 
raretés.  Voici  les  prix  qu'ont  atteints  quelques-unes  des  pièa's 
les  plus  remarquables  : 

Xoaiéret.  Tr .  c. 

7.  Alliéna.  Arg,  Cohen,  Monnaips  de  la  république  ro- 
maine^ pi.  II,  1 ÔO  *• 

28.  Cestia.  Or.  Id.,  pi.  XII,  l 62  m 

31.  Claudia.  Or.  Id.,   pi.  XII.  5 16^)  - 

68.  Hirtia.  Or.  Id.,  pi.  XIX,  1 39  « 

73.  Licinia.  Arg  Id  ,  pi  VllI.  13 55  « 

84.  Mescinia.  v#r(7  Id.,  pi.  XXVII,  2 66  .- 

88.  Munatia.  Or.  Id.,  pi.  XXVIII  ,2 50  h 

89.  Numonia.  Arg.  IJ..  pi.  XXX  ,  2 96  » 

145.  Jules  César.  i{.  Auguste.  Or 400  « 

152.  Marc- Antoine    et    Cléopâtre.  Médaillon  d'argent. 

Cohen,  Impériales  rom. ,  t.  I,  pi.  II,  3 37  »♦ 

167.  Caïus  César,  fils  d*Agrippa.  CAESAR.  Tête  nue  dans 
une  couronne,  ij.  AVGVST.  Candélabre  dans  une  cou- 
ronne. Arg.  Pr.  Dui^ré  ^  Recherches  numi^n.,  1836. 

—  Cohen ,  t.  I,  pi.  V,  2 51  « 

169l  Antonia.  Or.  Cohen,  t.  I,  pi.  VII,  3 74  - 

172.  Gerroanicus  et  Caligula.  Or 160  - 

179.  Claude  et  Polémon  II,  roi  de  Pont.  ^r(7 50  •• 

183.  Néron  et  Agrippine.  Or.  Coben,  t.  I,  pi.  XI.  5 92  « 

202.  Vitcllius  père.  Arg.  Cohen ,  t.  I ,  pi.  XIV,  2 255  - 

207.  Domitia.  Arg 380  h 

216.  Plotinc  et  Trajan.  Or.  Revue  num.,  1659,  pi.  IV,  n"  5.  395  »• 

216.  Un  autre  exemplaire,  mais  troué 185  ^ 

217.  Marcianc.  Arg.  Cohen,  t.  II,  pi.  111,4 112  - 
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fr.     e. 
246.  Septime-Sévèrc.   i^.  VIRTVS  AVGVSTORVM.  Lem- 

pcreiir  et  son  fila  à  clieval.   Or 271    " 

258.  Cararalla,  Septime-Sêvc^re  et  Julia  Domna.  Or.  ...  281    - 

283.  Gonlien  d'Afriquo  père.  Arg 146   " 

287.  Gordien  d'Afrique  (ils.  Arg 148    - 

298.  TianquilUne    Arg 500    • 

362.  Nigrinicn.    Peiil  br, 59  fiû 

362  bis.  Julien,  tyran.  Or 500   - 

376.  Domitius-Dooiitianus.  Moyen  br 62  • 

393.  Martinien.  Petit  br 176  • 

403.  Constantin  le  Grand,  Crispus  et  Constantin  jeune. 

Médaillon  d'arg 34  • 

423.  Constance-Galle.  Médaillon  (Targ.  Revue  numism.. 

1857  ,  p.  407 eoo  ' 

(Ce  beau  médaillon,  qui  ne  porte  pas  de  marque  d'a- 
telier par  suite  d'une  fracture,  a  été  acquis  î»ar  le 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bihliuilit»qne  impériale.! 

439.  PKJCOpe.   Arg 151    - 

453.  Eugène.  Quinaire dor.  . *9  - 

464.  Eudocie.  Or 137  - 

466.  Jean.  Or .  80  • 

518.  Léon  Cbazare  et  son  fils  Constantin.  Or. b3  • 

554.  Michel  IV  le  Papblagonien.  Or 201   - 

(Cette  rare  pièce  a  été  achetée  parle  Cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  impériale.  } 

M.  de  Salis  nous  prie  de  signaler  une  erreur  aninjise  dans  le 
Catalogue.  L'altribution  du  n*  554  ne  kii  appartient  pas ,  celte 
p'ièœ  ayant  été  publiée  et  attribuée  à  Michel  IV  le  Paph!agoDieu 
par  le  prince  Théophile  Gagarino  (  3/em.  de  la  Société  de  mmà- 
matiqve  de  Saint- Pétersbourg,  toI.  I,  p.  130,  pi.  IX,  n*3,  IS47). 

558.  Michel  Ducas  et  Marie.  Or,  Saulcy,  Monn.  byzant., 

pi.  XXVI,  3 99   - 

582.  Julius  Nopos.   Quinaire  dor 25   - 

J.  W. 
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MÉDAILLES  ROMAINKS  DOR  TROUVÉES  A  PARIS. 


Uoe  découverte  fort  importante ,  sous  le  rapport  du  nombre 
des  pièces  et  de  leur  valeur  intrinsèque ,  qui  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  30,000  fr.,  vient  d'être  faite  à  Paris.  Dans  le  courant 
du  mois  d'août  de  cette  année,  en  enlevant  les  déblais  du  ter- 
rain aux  alentours  de  la  place  Saint-Michel  ou  en  creusant  les 
fondements  d'une  maison,  les  ouvriers  ont  trouvé  réunies, 
sans  doute  dans  un  vase ,  plus  d(^  seize  cents  médailles  ro- 
maines en  or  du  Haut-Empire.  Disséminées  aussitôt  et  vendues 
aux  bijoutiers,  j'ai  pu  les  voir  presque  toutes  successivement; 
si  quelques-unes  ont  échappé  à  mes  recherches,  le  nombre 
doit  eu  être  Irès-restreint. 

Examiné  au  point  de  vue  scientifique,  ce  magnifique  dépôt 
n'est  pas  moins  digne  d'intérêt  ;  on  en  jugera  par  la  nomencla- 
ture suivante,  comprenant  la  liste  de  tous  les  empereurs  ou  im- 
pératrices qui  y  étaient  représentés.  J'indique  seulement  le 
nombre  des  têtes  rares  et  les  revers  qui  offrent  quelque  chose 
de  particulier. 

i  Hirtia  (famille). 

i  Jules-César  restitué  par  Trajan. 

Auguste. 

Tibère. 
i  Drusus  senior.  H.  DE  GERMANIS.  Bouclier. 

Caligula.  ïf.  Auguste. 

Claude.  Camp  des  prétoriens. 

Antouia.  i)}.  Claude. 

Néron. 
Les  huit  dixièmes  de  la  trouvaille  se  composent  de  pièces  à 
Teffigie  de  Néron ,  frustes  ou  usées  par  la  circulation. 
3  Galba,  ijl  PAX  AVG.  La  Paix  debout. 
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1  Gall)a  restitué  par  Trajan. 

9  Oihon.  Une  pièce  offre  le  buste  avec  le  palii<lamen(uri). 

CMe  variété  est  inédite. 
9  Vilellius.  Le  prince  assis  (3 exemplaires). 
Vitcllius  au  revers  de  Vitellius  père. 

Cette  médaille  est  4'xcessiveii)ent  rare. 
Vespasien. 
Titus. 

2  Titus  restitué  par  Trajan. 
Nerva. 

Trajan. 

2  exemplaires  au  revers  d'Hadrien.  —  PROFECTIO  AV- 

GVSTL  L'empereur  à  cheval  et  deux  soldats.— UEfiNA 
ADSIGNATA.  L'empereur  sur  une  estrade  et  cirni 
figures. — Nerva  et  Trajan  père  (3  excmpl.).— FORV.M 
TRAIANI. 

1  Marciane.  CONSiXRATlO.  Aigle. 

4  Plotine.  CAES  AVG.  Feuïme  assise  tenant  une  Vidoirr. 

—  Au  revers  de  Trajan  (  2  exempl.). 

Hadrien.  AFRICA  •  HISPANIA—  DISCIPLINA  AVfi 
L'empereur  et  trois  soldats.  —  ANN  DCCCLXXUII 
NAT  VRB  P  CIR  CON.  Seul  revers  donnant  la  date  dp 
la  fondation  de  Rome  (Cohen,  t.  H,  p.  Hl,n*9] 

—  Tête  du  Soleil  ;  au  des.sous,  ORIENS. 
4  Sabine. 

3  Mnis. 

Antonin.  TRIB  POT  COS  II!.  Mars  debout  et  Rliéten- 
dormie  (2  exempl.  ). —Tète  à  gauche.  VICTOBIA 
AVG.  Victoire  conduisant  un  quadrige  (2  exempl.)»'' 
TKMPL  DIVI  AVG  RHST. Temple.  A  rexergue,COSIiI. 

—  LIBER ALH  AS  AVG  IIÏ.  L'empereur  assis  sur  «ne 
estrade  et  accompagné  de  la  Libéralité. 

3  Antonin  et  Marc-Anrèle. 

2  Faustine  mère.  Un  exemplaire  à  tête  voilée. 
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Mapc-Aurèle.  TRP  XXXr,  elc.  Monceau  d'armes.— 
TRP  XXX  mv  \m  COS  m  captif  assis  au  pird  d'un 
trophée.— TRP  XXX  IMP  VIII  COS  IH  PP.  Trophée 
d'armes.  Ces  deux  revers  sont  inédits;  on  ne  les 
connaissait  qu'en  argent.  —  CONSECRATIO.  Bftcher. 

Faustine  jeune. 

Verus.  REX  ARMEN  DAT.  Trois  personnages  sur  une 
estrade;  un  en  bas. 
5  Lucille.  PIETAS.  La  Piété  debout  ou  assise.  —  VOTA 
PVBLICA  en  trois  lignes  dans  une  couronne  de  lau- 
rier. 
ÎG  Commode.  TRP  III  COS  II  PP.  L'empereur  à  cheval.— 
TRP  VIIII   IMP  VI  COS  III  PP.  L'empereur  assis  te- 
nanl  la  Victoire.  —  PRINC  IVVENT.  L'empereur  dts 
bout;  à  ses  côtés,  un  trophée.— TRP  lil  IMP  II  COS  PP. 
Castor  debout  près  de  son  cheval. 
2  Crispine.  VENV8  FELIX.  Vénus  assise. 

Comme  on  le  voit,  ce  dépôt  est  d'une  hante  importance. 
L'état  matériel  des  pièces  qui  le  composent  laisse  malheureu- 
sement quelque  chose  à  désirer.  Les  plus  anciennes  en  date , 
sauf  quelques  excr^ptions ,  sont  de  mauvaise  conservation  et 
accusent  une  longue  circulation ,  Umdis  que  les  dernières  sont 
à  fleur  de  coin. 

L'époque  de  l'enfouissement  est  facile  à  déterminer;  il  a  dû 
être  fait  dans  les  premières  années  du  règne  de  Commode,  qui, 
comme  on  le  sait,  fut  associé  à  l'empire  avec  le  titre  ùUmpe- 
rotor  et  revôtu  de  la  puissance  tribunitienne  en  176,  devint 
Auguste  en  177,  et  succéda  à  son  père  en  180;  il  avait  épousé 
Crispine  en  177.  Le  denier  le  plus  récent  de  c<'t  empereur  fai- 
sant partie  de  la  découverte  et  portant  la  mention  de  la  neuvième 
puissance  tribunitienne,  correspond  à  l'an  18i  de  notre  ère. 
C'est  à  peu  près  à  cette  date  que  Tenfouissement  a  dû  avoir 
lieu.  Quant  aux  causes  cpii  ont  pu  l'amener,  il  est  diflicile  de 
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les  établir  d'une  manière  certaine.  Peut-être ,  ainsi  que  nous  en 
avons  de  nombreux  exemples  y  était-ce  la  caisse  militaire  d'une 
légion. 

J'avais  d'abord  été  tenté  de  rattacher  ce  dépôt  au  voisinage 
des  thermes  de  Julien.  Dans  ce  cas,  cette  découverte  viendrait 
à  l'appui  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cet  édifice 
était  bâti  antérieurement  au  règne  de  cet  empereur,  qui  l'au- 
rait seulement  restauré  L'opinion  générale  est  qu'il  ne  remonte 
pas  au  delà  du  règne  de  Constance- Chlore.  La  date  du  dépM 
serait  antérieure  de  près  de  deux  siècles.  Dans  tous  les  cas,  il 
est  certain  que  le  Paris  romain  était  placé  de  ce  côté. 

F.  PoET  d'Ataitt. 


Au  moment  où  venaient  d  ôtre  tirées  les  premières  feuilles 
du  n»  IV  de  la  Rt\)ut ,  nous  avons  reçu  de  M.  Fénélon  Farez 
une  lettre  relative  à  la  question  que  soulève  la  médaille  de 
Paestum,  discutée  par  M.  de  Saulcy  et  M.  le  baron  d'Ailiy. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  l'opinion  de 
M.  Fénélon  Farez,  appuyée  par  de  bonnes  empreintes  et  ex- 
posée avec  beaucoup  d'érudition ,  est  en  tout  conforme  à  allé 
de  nos  savants  collaboratou]*s. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  DE  LONGPÉRIER 


LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

Sixième  artîelo.  ^  Voir  le  n*  6  de  1858,  p.  437;  le  n*  5  de  1859,  p.  313; 
le  n*  6  de  la  mdme  année,  p.  401  ;  le  n*  3  de  1860 ,  p.  164,  et  le  n*  4 
de  la  même  année,  p.  249. 


X. 

.  Monnaies  des  Meldes. 

Mon  cher  Adrien, 

Au  risque  de  te  fatiguer  de  mes  recherches  numisma- 
tiques,  je  reviens  obstinément  à  la  charge,  chaque  fois  que 
ma  bonne  étoile  me  fait  découvrir  quelque  fait  nouveau  à 
ajouter  à  la  masse  de  ceux  qui  sont  déjà  du  domaine  de 
la  science. 

Il  s'agit  aujourd'hui  d'une  charmante  nouveauté  que  je 
viens  d'acquérir  et  qui  complète  une  série  à  laquelle  tu  as 
plus  que  tout  autre  le  droit  de  t'intéresser,  d'abord  parce 
que  tu  t'en  es  sérieusement  occupé  «  ensuite  parce  qu'elle 

1860.  —  5.  24 
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concerne  incontestablement  le  pays  des  Meldes.  Tu  devines 
sans  doute  que  je  veux  parler  des  monnaies  gauloises  à  la 
légende  ROVEGA, 

Dans  la  Revue  numismatique  (année  1859,  numéros  de 
mars  et  juin,  pages  100  et  suivantes),  tu  as  rappelé  une 
note  publiée  par  toi,  il  y  a  quinze  ans,  dans  la  Revue  ar- 
chéologique (numéro  du  15  août  18&5,p.  315),  et  relative 
à  la  curieuse  trouvaille  de  Vendrest  (canton  de  Lizy,  Seine- 
et-Marne  ) .  Sur  les  quinze  monnaies  qui  composaient  ce  tré- 
sor, il  y  en  avait  :  1**  sept  d'argent  avec  la  légende  ROVECA; 
2""  une  de  cuivre  avec  la  même  légende  accompagnant  une 
tête  de  Gaulois,  décorée  du  torques  national;  t(.  un  cheval; 
S^*  deux  exemplaires  en  cuivre  de  la  pièce  portant  une  tite 
casquée,  devant  laquelle  on  lit  POOVIKA ,  transcription 
grecque  du  mot  ROVECA ,  qui  au  revers  accompagne  un 
lion  ;  A*  enfm  cinq  pièces  de  cuivre  présentant  également 
une  tête  casquée ,  et  au  revers  un  Pégase,  avec  la  légende 
CRICIRV.  Tu  rappelles,  en  même  temps,  que  Ducbalaisa 
décrit  ces  monnaies,  acquises  par  tes  soins  pour  le  compte 
du  Cabinet  des  médailles,  sous  les  n°'  &73,  JR.  (2 exem- 
plaires), 474,  JR.  (2  exemplaires) ,  479,  M.  (1  exemplaire), 
483,  M.  (2  exemplaires),  au  total  sept  pièces  à  la  légende 
Roveca  provenant  de  la  trouvaille  de  Vendrest.  Notre  ami 
L.  de  La  Saussaye  avait  acquis  immédiatement  les  doubles. 
J'ignore  combien  le  Cabinet  a  conservé  de  pièces  à  la  lé* 
gende  CRICIRV. 

Quant  à  la  collection  de  La  Saussaye ,  elle  contient  seu- 
lement deux  exemplaires  de  la  pièce  d'argent.  J'ai  tout  lien 
de  supposer  que  le  surplus  de  cette  intéressante  trouvaille 
était  resté  entre  les  mains  de  M.  Lefebvre ,  de  Heaux,  de 
chez  qui  elles  sont  venues  se  caser  dans  mes  tiroirs. 

J'ai  acquis  en  efiet,  comme  provenant  de  cette  collectioD, 
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un  Roveca  d'argent  ayant  exactement  Taspect  des  pièces 
de  Vendrest.  J'ai  de  plus  obtenu  par  échange  un  des  doubles 
d'argent  du  Cabinet;  voilà  donc  la  répartition  actuelle  du 
petit  trésor  de  Vendrest  bien  fixée.  Des  sept  ROVECA  d'ar- 
gent, les  seuls  connus  jusqu'ici,  trois  sont  au  Cabinet  des 
médailles,  deux  chez  La  Saussaye  et  deux  chez  moi:  les 
deux  Roveca  bilingues  de  cuivre  et  la  pièce  de  cuivre  avec 
tête  décorée  du  torques  sont  toujours  dans  les  cartons  du 
Cabinet  impérial.  Quant  aux  CRICIRY,  peu  importe  ce 
qu'ils  sont  devenus,  cette  médaille  étant  assez  vulgaire 
pour  qu'il  n'y  ait  aucun  intérêt  à  le  savoir. 

De  la  composition  du  trésor  de  Vendrest,  il  résulte 
pleinement  que  les  monnaies  à  la  légende  ROVECA  et  les 
monnaies  à  la  légende  CRICIRV  avaient  cours  simultané- 
ment et  dans  la  même  contrée ,  si  bien  que  l'une  des  deux 
espèces  étant  attribuée  à  une  peuplade  de  la  Gaule ,  l'autre 
devra,  suivant  toute  probabilité,  être  attribuée  à  la  même 
peuplade.  Ce  qui  me  parait  encore  très-probable,  à  en  juger 
par  la  composition  du  trésor  en  question ,  c'est  que  les 
pièces  à  la  légende  ROVECA  ont  été  émises  pendant  un 
temps  plus  long  que  les  autres,  et  à  une  époque  inmiédia- 
tement  antérieure. 

Le  trésor  de  Vendrest  ne  contenait  aucun  exemplaire  de 
la  jolie  monnaie  de  cuivre  bilingue  à  la  légende  EPENOS , 
et  comme  cette  monnaie  se  retrouve  en  grand  nombre  à 
Heaux  même  ou  dans  les  eavirons,  et  plus  fréquemment 
que  partout  ailleurs,  il  faut  bien  encore  attribuer,  je  crois, 
cette  monnaie  aux  Meldes.  Est-elle  postérieure  aux  ROVECA 
et  par  suite  aux  CRICIRV?  Je  le  pense,  mais  je  n'oserais 
pas  l'aiBrmer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tu  as  émis ,  sous  forme  de  pure  hypo- 
thèse, une  opinion  qui  me  paraît  très-pLiusible  sur  le 
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compte  de  la  légende  ROVECA,  dans  laquelle  tu  fais  reroar- 
quer  qu'on  pourrait  retrouver  le  nom  de  Crouy  sur  Ourcq. 
J'adopte  pleinement  cette  attribution,  qui  me  paraît  d'au- 
tant plus  raisonnable  qu'il  est  facile  de  se  convûncre  que 
le  mot  de  ROVEG^  représente  un  nom  de  lieu,  ainsi  que  je 
vids  te  le  rappeler  tout  à  l'heure. 

J'arrive  à  la  pièce  qui  m'a  décidé  à  parler  de  nouveau  de 
ces  trois  intéressantes  séries.  Il  y  a  quelques  mois  (vers 
le  15  février  1860),  des  ouvriers  occupés  à  planter  des 
arbres  à  deux  lieues  de  Crouy  ont  exhumé  une  très-belle 
pièce  d'or  de  la  série  à  la  légende  ROVEGA  ;  cette  trouvaille 
me  fut  signalée  dès  le  16  février  par  M.  Lefebvre,  à  l'obli- 
geance duquel  je  suis  heureux  de  rendre  publiquement 
témoignage ,  et  dès  le  lendemain  M.  Gharvet  avait  réusâ 
à  me  procurer  la  pièce  en  question.  Comme  elle  présente 
des  types  fort  remarquables ,  j'ai  cm  ne  pouvoir  mieui 
faire  que  de  la  décrire,  en  rédigeant  un  petit  catalogue  de 
tout  ce  que  je  connais  jusqu'à  ce  jour  de  monnaies  épign- 
phiques  appartenant  aux  Meldes ,  c'est-à-dire  de  toutes  les 
variétés  que  présentent  les  monnaies  portant  les  légendes 
ROVEGA,  GRICIRV  et  EPENOS.  Voici  donc  ce  caulc^e. 

Pièces  a  la  légende  ROVEGA. 

Or. 

1.  Gheval  galopant  à  droite  ;  au-dessus  une  croix  pom- 
mettée,  dont  la  crosse  est  formée  d'un  annelet  centré.  Sous 
le  cheval  un  annelet  centré  et  les  lettres  ROV.... 

^\  Plusieurs  emblèmes  fort  difficiles  à  décrire,  et  panni 
lesquels  on  reconnaît  l'espèce  de  grand  filet  triangulaire 
des  belles  pièces  d'or  des  Parisiens,  et  le  rameau  des  SeooDS. 
—  Or  rouge.  Poids,  5«%77. 
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Argents 

2.  Buste  de  divinité  féminine  tourné  à  droite  (on  a  sup- 
posé fort  gratuitement,  je  crois,  que  c'était  Vénus). 

1^.  Cheval  galopant  à  droite  et  placé  devant  un  cep  de 
vigne  qui  porte  deux  pampres  et  deux  grappes  de  raisin  ; 
devant  la  poitrine  du  cheval ,  dans  le  champ,  une  feuille  à 
trois  lobes,  avec  sa  tige  et  entourée  d'un  grènetis. 

Cabinet  des  médailles  ;  collection  de  La  Saussaye,  etd^ux 
exemplaires  variés  de  la  mienne.  —  Duchalais ,  n*  A73. 

3.  Mêmes  types,  sauf  que  le  cep  du  revers  ne  présente 
pas  de  traces  de  grappe. 

Cabinet  des  médailles  en  double  exemplaire  et  collection 
de  La  Saussaye.  —  Duchalais ,  n*  474. 

Cuivre-, 

h-  Buste  tourné  à  droite  dé  la  divinité  féminine  des 
monnaies  d'argent.  Un  petit  génie  ailé  placé  derrière  elle 
pose  une  couronne  contre  la  nuque.  Devant  le  visage  la 
légende  BOVECA,  dont  le  V  et  TE  sont  liés. 

if.  Un  cheval  au  repos  tourné  à  droite  et  levant  la  jambe 
de  devant  hors  montoir.  Au-dessus  de  la  croupe  une  roue 
à  plusieurs  raies.  Au-dessous  du  ventre  un  annelet  centré. 
Un  autre  annelet  centré  devant  les  naseaux,  et  enfin  un 
triple  annelet  centré  sous  le  pied  en  Tair.  Le  terrain  est 
formé  d'un  grènetis  rectiligne ,  au  dessous  duquel  on  aper?- 
çoit  les  traces  d'un  rameau. 

Cabinet  des  médailles  (  2  exemplaires).  Collection  de  La 
Saussaye  et  ma  collection  en  quintuple  exemplaire,  dont 
trois  au  moins  proviennent  de  Meaux.— Duchalais,  n^'  477 
et  478. 
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5.  Pièce  tout  à  fait  analogue,  sauf  que  le  petit  génie  ailé 
du  droit  tient  un  torques  au  lieu  d'une  couronne,  et  que 
TR  du  mot  ROVEGA  a  la  boucle  supérieure  arrondie  au  lieu 
de  l'avoir  triangulaire. 

Ma  collection.  Tirée  par  la  drague  du  fond  de  la  Seine, 
près  le  pont  au  Change. 

6.  Mêmes  types,  sauf  que  devant  le  cheval  on  voit  deux 
annelets  centrés  réunis  par  une  ligne  ondulée. 

Cabinet  des  médailles.  —  Duchalais ,  n""  476. 

7.  Tête  de  chef  gaulois ,  portant  des  moustaches ,  et  dé- 
corée du  torques  national.  Devant,  ROVECA,  avec  TR  à 
boucle  triangulaire.  Cette  tête  est  identique  avec  celle  des 
pièces  de  Divitiac,  roi  des  Suessions. 

q).  Cheval  au  repos  et  tourné  à  gauche,  et  levant  la  jambe 
hors  montoir.  Au-dessus  un  triple  annelet  centré.  Sous  le 
ventre  un  annelet  centré. 

Ma  collection.  Provenant  de  Meaux.  —  Est-ce  le  n*  479 
de  Duchalais? 

8.  Tête  casquée  à  gauche  (cette  tête  est  identique  avec 
celle  des  pièces  de  cuivre  à  la  légende  GRIGIRY);  devaot, 
la  légende  POOTIKA.  L'upsilon  de  cette  légende  est  ainsi 
formé  T. 

i}.  Lion  bondissant  à  droite,  la  queue  en  l'air  et  la  laugoe 
pendante.  Sous  le  ventre ,  une  croix  formée  d'un  annelet 
central  et  de  quatre  globules.  Au-dessous»  la  légende 
ROYECA  dont  le  V  et  l'E  sont  liés,  et  dont  l'R  a  la  boode 
arrondie. 

Cabinet  des  médailles  (  à  exemplaires)  ;  collection  de  U 
Saussaye;  ma  collection  (3  exemplaires,  dont  2  pnmeo- 
nent  de  Meaux).  —Duchalais,  n"*  A88. 

9.  Mêmes  types,  avec  la  légende  grecque  r^nlièrancDi 
écrite  POOYIRA. 
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H.  Même  type  du  lion ,  mais  sans  croix  au-dessous  du 
ventre  ;  au  bas  du  champ  de  la  pièce  la  légende  ROVEGA, 
dont  TR  a  la  boucle  supérieure  triangulaire,  le  V  et  l'E  liés, 
ainsi  que  le  G  et  TA. 

Ma  collection  ;  provenant  de  Meaux. 

10.  Même  tête  casquée.  Devant,  la  légende  grecque  est 
rétrograde. 

j(.  Lion  bondissant  à  droite,  et  d*un  style  beaucoup  plus 
pur.  Au-dessus  de  la  croupe ,  un  annelet  centré,  une  barre 
verticale  et  un  rameau.  Au-dessous  du  ventre ,  la  légende 
ROVECA,  sans  ligatures ,  TR  à  boucle  triangulaire. 

Ma  collection  (2  exemplaires)  ;  provenant  de  Heaux. 

11.  Tête  jeune  et  nue  tournée  à  gauche,  oraée  d'un 
collier  en  forme  de  barre  qui  termine  le  cou;  au-dessous, 
diota,  l'ouverture  tournée  à  gauche  :  deux  annelets  centrés 
sont  placés  devant  les  extrémités  renflées  du  collier.  Devant 
la  figure,  ROVECA. 

ijT.  Cheval  galopant  à  gauche;  au-dessus,  trois  annelets 
centrés,  placés  2  et  1  ;  au-dessous ,  un  annelet  centré  et  la 
légende  POOVIKA. 

Cabinet  des  médailles  ;  ma  collection  (5  exemplaires,  de 
provenance  incertaine;  deux  d'entre  eux  faisant  partie  de  la^ 
collection  Tochon  d'Annecy).  —  Duchalais,  n"  481. 

12.  Mêmes  types,  d'un  style  beaucoup  plus  barbare. 
Ma  collection  ;  provenant  du  cabinet  Tochon  d'Annecy. 

13.  Mêmes  types ,  mais  sans  diota  sous  la  tête  du  droit, 
qui  a  im  collier  perlé;  au  revers,  le  cheval  est  entier;  au- 
dessus  et  au-dessous,  un  annelet  centré.  11  n'y  a  certaine- 
ment pas  eu  de  légende  au  revers  ;  mais  pour  le  droit ,  ie 
(ait  est  douteux. 

Ma  collection.  Provenance  inconnue. 

14.  Tête  barbare,  tournée  à  gauche;  vis-à  vis,  trois  glo* 
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bules  assez  gros.  Cette  tête  est  peut-être  celle  d'une  femme; 
elle  est  nue ,  et  une  mèche  de  cheveux  retombe  sur  le  coq. 

ij.  ROVECA.  Cavalier  galopant  à  droite,  ayant  une  de  ses 
mains  élevée*,  sous  le  cheval ,  im  globule  dans  un  cerde. 

Cabinet  des  médailles.  —  Ducbalais,  n**  &75. 

15.  ARCANTODAN  devant  une  tête  casquée  tournée  à 
gauche  ;  derrière,  ROVECA  et  un  rinceau. 

^\  Griffon  femelle  bondissant  à  droite  ;  une  ligne  perlée 
sépare  l'exergue  qui  contient  un  rinceau  semblable  à  celui 
du  droit.  Au-dessus  du  griffon  des  c/^  couchés  dont  les  deui 
boucles  forment  des  annelets  centrés. 

Collection  de  La  Saussaye;  ma  collection  (2  exemplaires 
provenant  tous  les  deux  de  Heaux) . 

Nul  doute  sur  celle  des  deux  landes  qui  représente 
un  nom  d'homme  ;  c'est  Arcantodan.  (Peut-être  ce  nom 
n'est-il  que  celui  du  Conetodunus  de  César.) 

Au  contraire ,  le  mot  ROVECA  représente  certainement 
un  nom  de  lieu ,  et  dès  lors  l'hypothèse  qui  place  le  lieu  à 
Crouy-sur-Ourcq  devient  extrêmement  probable.  Hâtons- 
nous  toutefois  de  constater  que  la  présence  des  noms  de 
ville  sur  les  monnaies  purement  gauloises  est  un  fait  d'une 
rareté  pour  ainsi  dire  exceptionnelle. 

J'ai  acquis,  il  y  a  très-peu  de  temps,  une  curieuse  {»èce 
d'argent  fortement  noircie  par  la  sulfuration,  et  qui  se 
rattache  étroitement  aux  pièces  précédentes.  En  void  la 
description  : 

16.  Tête  nue  tournée  à  droite  ;  devant  le  visage,  la  lé- 
gende ARKAMT. 

^\  Griffon  courant  à  droite  ;  il  semble  n'être  pas  ailé.  An- 
tour,  trace  d'une  légende  dont  on  ne  démêle  que  les  lettres 

RI.  0.  0 (AVLERICO???) 

Ma  collection.  Trouvée  au  vieil  Évreux. 
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U  me  semble  que  l'existence  de  cette  pièce  oiTre  une 
présomption  de  plus  en  faveur  de  Tidentification  d*Arcan- 
todan  avec  Conetodun. 

17.  Mêmes  types  que  sur  la  pièce  15,  sauf  que  la  légende 
du  droit  est  remplacée  par  un  rinceau ,  et  qu'au  revers  le 
rinceau  de  l'exergue  est  remplacé  par  la  légende  ROVECA. 

Ha  collection.  Deux  exemplaires,  dont  l'un  provient  de 
Heaux  et  l'autre  de  Cbâlons-sur-Mame. 

Ta  vois,  mon  chçr  Adrien ,  que  la  suite  des  monnaies  à 
lal^ende  ROVECA  présente  un  groupe  déjà  bien  nombreux. 
Probablement,  cependant,  nous  ne  connaissons  pas  encore 
toutes  les  variétés  qui  ont  été  frappées. 

Médailles  a  la  légende  CRICIRV. 
Or. 

i.  Tète  de  face?  surmontée  d'un  cercle  centré  sur  lequel 
s'appliquent  à  gaucbe  l'œil  des  pièces  aux  légendes  LVCO- 
TIOS,  VOCARAN  et  OTTINA.  Au  sommet,  une  croix  formée 
d'un  annelet  centré  sur  lequel  sont  diamétralement  opposés 
deux  à  deux,  quatre  angles  ouverts  à  l'extérieur.  A  droite 
enfin,  le  filet  des  monnaies  d'or  des  Parisiens. 

^\  Cbeval  galopant  à  gaucbe  ;  au-dessous  un  annelet 
centré  et  la  légende  CRICR  ;  derrière  les  pieds  du  cheval , 
un  annelet  centré  plus  petit  que  l'autre  ;  au-dessus,  une 
figure  méconnaissable. 

Or  fin.  Poids,  5«',88. 

Collection  de  La  Saussaye  ;  provenance  inconnue. 

2.  Même  type  avec  variantes,  mais  fort  eiTacé ,  non  pas 
par  mauvais  état  de  la  pièce,  car  le  revers  est  à  fleur  de 
coin*. 

ij^\  Même  type,  sauf  que  Tannelet  centré  placé  sous  le 
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ventre  du  cheval  a  la  même  dimension  que  celui  qui  se 
voit  derrière  la  queue  de  l'animal ,  et  que  la  légende 
KICIRV  a  cette  fois  le  sommet  des  lettres  tourné  vers  le 
centre  de  la  pièce. 

Or  pur.  Poids  5«',97. 

Cette  rare  monnaie  dont  je  dois  la  possession  i  l'amitié 
de  M.  le  D'  Voillemier,  qui  m'en  a  fait  le  sacrifice»  a  été 
trouvée  près  de  Senlis. 

Sans  contredit,  si  les  monnaies  d'or  aux  landes 
ROVEGA  et  CRICIRY  étaient  anépigraphes,  il  n'y  aurait 
qu'une  voix  sur  leur  origine,  et  chacun  s'empresserait  de 
les  classer  à  la  Grande-Bretagne,  et  pourtant  elles  appar- 
tiennent indubitablement  à  la  Gaule  continentale  et  presque 
aussi  indubitablemant  aux  Meldes. 

Remarque  en  passant,  mon  cher  ami,  la  présence,  comme 
types  accessoires,  des  symboles  propres  aux  peuplades 
voisines.  11  semble  que  ces  pièces  gauloises,  pour  avoir 
un  cours  moins  restreint,  étaient  signées  de  symboles  qui 
les  rattachaient  aux  voisins  de  droite  et  de  gauche.  Il  y  a 
dans  cette  remarque  la  constatation  d'un  principe  de  clas- 
sification bien  plus  fécond  que  je  n'aurais  été  tenté  de  le 
croire  il  y  a  un  an. 

Argent. 

3.  Buste  de  divinité  féminine,  tourné  à  gauche  et  dé- 
coré  du  torques  gaulois;  devant  la  figure,  un  fleuron; 
derrière  l'épaule  gauche,  un  annelet  centré. 

ij\  Cheval  sanglé  galopant  à  gauche  ;  sur  la  croupe,  dd 
oiseau  et  deux  annelets  centrés.  Sous  le  ventre  du  cbeval, 
un  annelet  centré  et  la  légende  GRIGRV. 

Collection  de  M.  Hucher  ;  trouvée  à  Reims  en  1851 
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Cette  pièce  a  été  publiée  dans  la  Revue  numismatique, 
(1853,  pi.  I,  n**  3)  par  son  heurçux  possesseur. 

&.  Même  buste  ;  devant  la  figure,  une  tige  ondulée  gar- 
nie  de  feuilles  cordiformes. 

R-.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  la  légende 
CRICIR  ;  au-dessous,  un  camyx. 

Ma  collection  ;  provenant  du  cabinet  Tochon  d'Annecy. 
L'aspect  de  cette  pièce  n'est  pas  satisfaisant  ;  elle  est  cer- 
tidnement  coulée  ;  mais  est-elle  antique  ou  coulée  sur  Tan- 
tique?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider,  bien  qu'à  l'époque 
où  vivait  Tochon  d'Annecy,  personne  certainement  ne  s'a- 
visât de  contrefaire  ni  de  copier  des  monnaies  gauloises. 

Cuivre. 

5.  Tète  casquée  à  gauche. 

i).  Cheval  ailé  galopant  à  gauche  ;  devant  le  poitrail,  un 
annelet;  au-dessous  la  légende  CRICR.  Derrière  la  queue 
du  cheval,  NI  ;  et  au-dessus  de  l'aile  qui  est  courbe,  S. 

Collection  de  La  Saussaye;  provient  des  environs 
d'Orléans  et  a  été  décrite  dès  la  première  année  de  la  Revue 
numismatique  (1836,  p.  387),  par  M.  Vergnaud-Roma- 
gnesi,  qui  Ta  cédée  à  son  possesseur  actuel. 

6.  Tête  casquée  à  gauche. 

H.  Cheval  ailé  galopant  à  gauche.  Dessous  CRICIRV. 
L'aile  du  cheval  est  courbe. 

Cabmet des médsdlles  (5  exemplaires);  collection  de  La 
Saussaye;  ma  collection  (7  exemplaires),  dont  un  trouvé  à 
Meaux  et  un  à  Reaumont-sur-Oise;  les  autres  de  Vendeuil- 
Caply.  J'en  ai  vu  quatre  exemplaires  trouvés  isolément 
dans  les  fouilles  du  théâtre  de  Ghamplieu  (Oise).  —  Ducha- 
lais,  n"  453. 
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7.  Tète  casquée  à  gauche, 

1^.  Même  cheval  avec  aile  courbe  ;  dessous^  un  aanelet 
centré  et  la  légende  GfllCIj|. 

Ma  collection.  Provenance  inconnue  ;  fusait  partie  du 
cabinet  Tochon  d'Annecy. 

8.  Tète  casquée  à  gauche. 

i).  Cheval  ailé  galopant  à  gauche;  Taile  est  droite;  au- 
dessous,  un  annelet  et  la  légende  CRIGIRV,  dont  TV  fiaal 
est  rejeté  entre  la  jambe  de  derrière  et  la  queue  du 
cheval. 

Collection  de  La  Saussaye  ;  provenance  inconnue. 

9.  Mêmes  types.  Au  revers,  la  légende  CRICIRV  est 
écrite  sans  lettre  séparée. 

Ma  collection  ;  provenance  inconnue. 

10.  Mêmes  types.  Deux  os  couchés  devant  la  tête  cas- 
quée du  droit. 

Ma  collection  ;  provenance  inconnue* 

11.  Duchalais  décrit  sous  le  n*  A52  une  pièce  du  Cabi- 
net des  médailles  sur  laquelle  les  mêmes  types  sont  accom- 
pagnés de  la  légende  CRICIRO  N.D. 

C'était  une  pièce  à  étudier  de  près  et  que  je  soupçoOi- 
nais  d'avoir  été  mal  lue.  Je  l'ai  examinée  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention.  Au-dessous  du  cheval  il  y  a  bien 
CRIClRo  ;  mais  l'O  final  est  pour  ainsi  dire  microscopique. 
Entre  les  pieds  de  derrière  et  la  queue  de  l'animal  il  y  a 
ND  {sic)  ;  le  point  placé  entre  ces  deux  lettres  par  Duchat- 
lais  n'a  jamais  existé.  Peut-être  bien  ne  faut-il  voir  dans  ce 
nombre  de  lettres  que  la  légende  NIS  ou  SIN  rétrograde, 
comme  sur  le  n""  5  décrit  ci-dessus  et  appartenant  à  La 
Saussaye.  Je  te  laisse  le  soin  de  le  décider. 

Duchalais  et  toi-même,  mon  cher  Adrien,  vous  avez  éta- 
bli de  la  manière  la  plus  satisfaisante  que  cette  légende 


£T   DISSERTATIONS.  357 

CRICIRV  représentait  un  nom  de  chef*.  Mais  quel  est  ce 
chef?  quel  rôle  a-t-il  joué?  C'est  ce  que  nous  ne  saurons 
jamais.  J'ai  été  bien  tenté  de  croire  dès  Tabord  que  cette 
forme  CRICIRV  cachait  le  nom  du  chef  beliovaque  Correus, 
qui  fut  battu  par  César  dans  la  forêt  de  Compiègne,  et  qui 
périt  dans  le  combat.  Mais  j'avoue  que  cette  hypothèse, 
admissible  à  la  rigueur,  n'a  rien  qui  commande  la  con- 
viction. 

Médailles  a  la  légende  EPENOS. 

La  série  doDt  je  vais  maintenant  te  parler  est  bien  peu 
nombreuse,  et,  sans  aucun  doute,  tu  connais  toutes  les  va- 
riétés que  je  vais  énumérer. 

1.  Tête  tournée  à  gauche  de  chef  gaulois  (?),  dont  la 
physionomie  est  celle  d'un  homme  âgé.  Devant  la  figure  la 
légende  EtENVS. 

4.  Cheval  bridé  courant  à  droite;  au-dessus  un  oiseau 
éployé.  Le  bas  de  la  pièce  est  fruste.  M. 

Ma  collection  ;  provenance  inconnue. 

Je  possède  quatre  autres  exemplaires  provenant  presque 
tous  de  Heaux,  et  sur  lesquels  la  tête  parait  âgée  comme 
sur  la  précédente.  Au  revers,  on  voit  sons  le  cheval  un 
croissant  renversé  et  la  légende  GIIHN,  ou  EIIHNO,  ou 
enfin  €nHNOC,  légende  qui  constitue  des  variétés  dis- 
tinctes. 

2.  Mêmes  types,  sauf  que  la  tête  du  droit  est  très-jeune 
et  que  la  légende  latine  se  lit  EaENOC.  E. 

Ma  collection-,  huit  exemplaires,  dont  un  provient  de 
Vendeuil,unde  Beaumont-sur-Oise ,  un  de  la  Ferté  sous- 
Jouarre,  et  la  plupart  des  autres  de  Meaux. 

1  Jl^rMffitim.,  1859,  p.  103. 
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M.  Hucber*  a  le  premier  signalé  la  Torme  étrange  de  la 
seconde  lettre  de  la  légende  latine.  Son  obsenation  me 
paraît  juste  ,  et  sur  deux  de  mes  exemjdaires  lun porte t, 
et  Tautre  f.  Il  est  très-difficile  de  voir  un  simple  apex  dans 
la  barre  horizontale  inférieure  de  ce  caractère;  il  me  pa- 
raît hors  de  doute  qu'il  y  a  là  une  ligature  réelle,  et  ce- 
pendant comment  accommoder  cette  légende  EP#rENVS  ou 
EPLENOS  avec  la  légende  grecque  GIIHNOC,  qui  paraît 
bien  en  être  la  transcription?  Je  n'y  comprends  rien;  mais 
je  m'incline  devant  un  fait  en  admettant  cette  leçon  pour 
la  légende  latine. 

Tu  as ,  mais  avec  une  entière  réser\'e ,  émis  le  soupçon 
que  cette  légende  pourrait  bien  cacher  le  nom  lATlXON 
que  Ptolémée  assigne  à  la  métropole  des  Meldes*.  On  aurait 
pu  penser  aussi  à  Épemay,  ville  qui  n'est  pas  éloignée  de 
Heaux;  mais  le  nom  ancien  de  cette  localité  est  Spar- 
nacumy  comme  celui  d'Épemon  est  5parrio  et  celui  d'Épone 
Spedona.  L'S  initial,  ayant  plus  tard  attûrë  un  E  prosthé- 
tique,  a  fini  par  disparaître,  comme  dans  les  mots  épine  et 
épée.  Quittons  donc  bien  vite  ce  terrain  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aux  Meldes  appartiennent  très-vrai- 
semblablement les  monnaies  épigraphiques  que  je  viens 
d'énumérer,  et  probablement  tu  connais  aussi  bien  que 
moi  les  monnaies  anépigraphes  de  cette  peuplade. 

F.  DE  Saulct. 

I  Birme  mm.,  1859,  p.  87. 
«  Ibid,,  p.  100. 
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NOTICE  SUR  SEPT  MÉDAILLES  ROMAINES. 

(PI.  XVI.) 


Les  monnaies  qne  je  vais  décrire  ne  sont  pas  inédites 
pour  la  plupart;  mais  comme  dans  celles  qui  ont  été 
citées,  il  s'en  trouve  dont  le  premier  éditeur  n'offre  mal- 
heureusement pas  toutes  les  garanties  désirables ,  j'avais 
cm  prudent  de  m' abstenir  de  les  faire  entrer  soit  dans  ma 
Description  des  monnaies  de  la  républiqite  romaine ^  soit  dans 
mon  ouvrage  sur  les  Monnaies  impériales. 

I. 

Tète  de  Pallas  à  droite,  avec  le  casque  ailé;  derrière,  X. 

tf.  AL  (en  monogramme)  ROMA.  Les  Dioscures  à  cheval 
alhint  à  droite.  —  J^.  (PL  XVI ,  nM.  ) 

Cette  médaille ,  qui  a  été  nouvellement  acquise  par  M.  le 
duc  de  Blacas,  ainsi  que  les  deux  suivantes  «  est  un  denier 
inédit  de  la  famille  i£lia  ou  Allia,  de  la  plus  ancienne 
époque.  M.  Cavedoni  fait  remonter  la  fabrique  des  deniers 
qui  portent  la  légende  G.  AL.  à  Tan  de  Rome  497  (  267 
avant  Jésus-Christ).  Celui-ci,  d'après  la  forme  archaïque 
de  l'A  dans  le  mot  ROMA  et  l'absence  de  l'initiale  du  pré- 
nom d'Allius,  est  au  moins  aussi  ancien,  s'il  ne  l'est  même 
pas  davantage. 

IL 

ANT.AVG.III  VIR.R.P.C.  Galère  prétorienne. 
4.  LEG.PRI.   Aigle   légionnaire    entre  deux  enseignes 
militaires.  —  M..  (  PL  XVI,  n»  2.  ) 
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Voici  la  première  fois  qu*il  me  soit  donné  d'obsener 
une  médaille  indubitablement  authentique  de  la  première 
légion  de  Marc-Antoine.  Beaucoup  d'auteurs  en  ont  décrit 
soit  avec  LEG.l,  soit  avec  LEG.PMÂ.,  pour  Legio  prima. 
Il  n'est  que  trop  facile  d'en  faire  avec  celles  de  la  seconde 
ou  de  la  troisième  légion ,  en  enlevant  adroitement  on  ou 
deux  I  à  l'aide  du  burin.  Quant  à  la  légende  PMA,  j'ai  déjà 
fsdt  obser\er,  dans  ma  Description  des  monnaies  de  la  ré- 
publique romaine  j  qu'elle  me  paraisssdt  une  preuve  évi- 
dente de  la  fausseté  de  la  médaille,  puisque  ce  n'est  pas 
PMA,  mais  PMAE  qu'U  aurait  fallu  ;  les  légendes  LEG.XI1 
ANTIQUAE,  LEG.XVII  CLASSICAE  et  LEG. XVIII  UBYCAE, 
prouvent  suiBsamment  que  le  sens  de  ces  mots  est  numniti 
legionis  prima:  ^  secundx ,  etc.  ;  que  la  légende  est  écrite  an 
génitif  et  non  au  datif,  ceci  résulte  des  légendes  CHORTIS 
SPEGVLATORVM  et  CHORTIVM  PRAETOMARVM  qu'on  lit 
sur  d'autres  pièces  de  Marc-Antoine.  Goltzius  est  le  seul 
auteur,  et  d'après  lui  Vaillant,  qui  ait  donné  la  légende 
LEG.  PRI.  Ceci  prouverait  que  Goltzius  a  réellement  vu  un 
exemplaire  de  ce  denier,  et  qu'il  n'a  pas  imaginé  la  des- 
cription qu'il  fournit. 

La  médaille  de  M.  le  duc  de  Blacas  a  fait  autrefois  partie 
de  la  collection  Campana. 

III. 

HT  ou  à  rebours  XII.  Tête  de  la  Piété  à  droite,  cou- 
ronnée de  chêne. 

ij*.  GAESAR.  Trophée  avec  un  bouclier  ovale  et  une 
trompette  gauloise  (camyx)  ;  à  droite,  une  hache  à  tète 
de  loup.  —  Or. 

Cette  médaille,  très*commune  en  argent,  est  de  la  plus 
extrême  rareté  en  or.  Je  n'en  connaissais  de  réputation 
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d'autre  exemplaire  que  celui  qui  avait  anciennement  fait 
partie  du  Cabinet  des  médailles,  d'après  )e  catalogue  de 
1685,  et  qui  déjà ,  à  l'époque  où  Caylus  fit  grciver  les  mé- 
dûlles  du  Cabinet  du  roi ,  semble  en  avoir  disparu.  L'exis- 
tence de  cette  pièce  m' ayant  paru  en  conséquence  un  peu 
difficile  à  contrôler,  je  m'étais  contenté  de  la  citer  dans  mon 
ouvrage  sur  les  consulaires  d'après  le  catalogue  de  1685, 
sans  en  donner  d'évaluation.  Le  prix  de  200  fr.  qui  suit 
l'indication  de  cette  médaille  dans  ma  description  des  mon- 
naies de  l'empire  romain,  tome  I ,  p.  8,  n»  H ,  doit  donc 
être  considéré  comme  une  erreur.  Une  telle  pièce  vaut  au 
moins  1,000  fr. 

L*exemplaire  dont  je  donne  le  dessin,  et  qui  a  été  frappé 
vers  706  (48  av.  J.  C.) ,  a  été  trouvé  dernièrement  en  même 
temps  que  d'autres  médailles  d'or  de  la  plus  grande  rareté 
de  Jules  César,  de  Brutus,  de  Lépide,  de  Marc-Antoine, 
d'Octave  et  de  quelques  familles  consulaires.  Ce  qui  dis- 
lingue cette  médaille  à  fleur  de  coin  est  son  poids  tout  à  fait 
exceptionnel  de  8*',40.  Sauf  les  monnaies  d'or  de  Sylla, 
ditesdu  poids  Lucullien,  qui  atteignent  presque  11  grammes, 
le  poids  le  plus  fort  que  j'aie  jamais  rencontré  jusqu'ici 
parmi  les  médailles  consulaires  d'or  est  8»',16. 

Quant  à  l'interprétation  des  lettres  HT  ou  des  chiffres 
111,  voyez  ma  description  des  monnaies  de  la  république 
romaine,  page  157. 

IV. 

ANTOMA  AVGVSTA.  Son  buste  à  droite. 

i.  TI  CLAV.  CA.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  S.  C.  Le  tout  dans 
une  couronne  de  laurier.  —  Moyen  bronze.  (PI.  XVI,  n»  4.) 

Cette  médaille  est  décrite  dans  le  premier  volume  de 
mon  ouvrage  sur  les  monnaies  de  l'empire  romain  page  136; 

I8«0.— 5.  25 
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mais  ne  Tayant  jamais  vue,  je  m  Tavais  pu  citer  que  d*q)r{s 
Vaillant  ;  et  ce  qui  augmentait  mon  doute,  c'est  que  la 
même  médaiUe  se  trouve  gravée  dans  un  ouvrage  italien 
du  JLMiv  siècle  comme  étant  d'argent.  Une  pièce  du  mo- 
dule du  moyen  bronze  en  argent  devait  être  considérée 
comme  médaillon. 

Enfin  deux  exemplaires  authentiques  de  cette  pièce  se 
sont  vendus  à  Londres  en  1859  à  la  verte  de  M.  Hobler. 
M.  Hoffmann  en  a  acquis  un  dont  je  puis,  grâce  à  cette 
circonstance,  donner  une  représentation  exacte.  La  fabrique 
et  le  style  paraissent  appartenir  à  un  atelier  de  colonie. 

V. 

DIVVS  VESPASIANVS.  Tète  laurée  de  Vespasien  à  droite. 

^\  IMP.  CAES.  TRAIAN.  AVG.  GER.  DAC.  P.  P.  REST. 
Bustes  en  regard  de  Mercure  avec  le  caducée  et  d'Hercule? 
Dessous,  une  étoile.  —  Or.  (PL  XVI ,  n"5.) 

Je  connaissais  cette  médaille  de  Vespasien,  restituée  par 
Trajan  par  l'ouvrage  de  Rhell.  qui  la  cite  comme  ayant  fait 
partie  de  la  collection  de  J.  Defrance  ;  mais  Textrème  biiar- 
rerie  du  revers,  jointe  au  silence  que  Mionnet  avait  gardé 
à  son  égard,  me  fit  juger  plus  prudent  de  n'en  point  faire 
mention.  Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage  sur  les 
médailles  impériales,  j'ai  vu  l'exemplaire  dont  je  donne 
ici  le  dessin  dans  un  tiroir  d'un  des  médailliei*s  du  Musée 
britannique  qu'on  avait  oublié  de  me  montrer  précédem- 
ment; il  est  à  fleur  de  coin  et  d'une  authenticité  incon- 
testable. 

VL 

IMP.  T.  AEL.  CAES.  ANTONINVS  AVG.  PIVS.  Tête  nue 
d'Antonin  à  droite. 


ET   DISSERTATIONS.  368 

R.  Sans  légende.  La  Santé  debout  à  droite,  les  jambes 
croisées,  donnant  à  manger  à  un  sei-pent  enlacé  autour  d'un 
arbre  ;  entre  eux,  un  autel  orné  d'une  guirlande,  sur  lequel 
on  lit  SALVS.  —  51o]{en  bronze.  (PI.  XVI,  n°  6.  ) 

Cette  pièce,  du  cabinet  de  M.  Iloiïmann ,  qui  en  a  fait 
Facquisition  depuis  la  publication  de  mon  second  volume 
sur  les  tmprna/e^  romaines^  me  paraît  absolument  inédite. 
Mais  malgré  l'absence  des  lettres  S.  C,  il  m'est  impossible 
de  ne  pas  la  regarder  comme  un  moyen  bronze.  Ce  n'est 
pas  un  médaillon  ;  car  tous  les  petits  médaillons  se  dis- 
tinguent par  une  épaisseur  de  flan  très-considérable  et  un 
dessin  généralement  très-fini.  Ce  sont,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi,  des  pieds-forts  de  l'antiquité,  et  ont  peut- 
être  comme  eux  servi  de  pièces  d'essai.  Or  la  pièce  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  d'un  flan  peu  épais,  sem- 
blable h  celui  des  moyens  bronzes  ordinaires,  et  le  style 
n'offre  rien  de  particulier  ni  de  remarquable  pour  le  fini. 

Vil. 

IMP.  C.  M.  AVR.  PROBVS.  AVG.  Buste  lauré  de  Probus  à 
droite,  avec  le  paludament  et  la  cuirasse. 

r\  HERCVLl  INMORTALI  [sic).  Hercule  nu  traînant 
Cerbère  après  lui ,  et  portant  une  massue  et  la  peau  de 
lion.  —  Or. 

Ce  revers  me  paraît  inédit  au  règne  de  Probus;  il  est 
connu  en  argent  de  billon  au  revers  de  Postume*,  et  en 
or  au  revers  de  Maximien-Hercule. 

Cette  rare  médaille  fait  partie  du  cabinet  de  iM.  le  duc  de 
Blacas. 

Henry  Cohen. 

«  Rente  ttum.,  1844,  pi    IX,  ir  12. 
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LOUIS  II  ET  ANGILBËRGE. 


Il  suffit  (l'avoir  parcouru  les  textes  relatifs  à  Tbisloire 
\\\i  IX*  siècle  pour  se  rappeler  le  rôle  si  considérable  que 
jouèrent  les  femmes  dans  la  politique  des  descendants  de 
Oharlemagne.  Jusqu'à  présent,  toutefois,  cette  importance 
semblait  n'avoir  pas  laissé  de  traces  dans  la  numismatique, 
ce  qui  pourrait  étonner  à  bon  droit,  car  la  numismatique 
est  toujours  le  miroir  fidèle  de  l'état  des  nations. 

Mais  voici  un  denier  dont  notre  collaborateur  M.  Feuardent 
a  bien  voulu  me  donner  une  empreinte,  et  sur  lequel  je 
trouve  le  nom  d'une  princesse  célèbre;  denier  frappé  de 
façon  qu'on  ne  saurait  dire  quel  en  est  le  droit  et  le  revers, 
(le  sorte  que  la  p]us  complète  égalité  règne  entre  les  deui 
personnages  pour  lesquels  il  a  été  gravé. 

Cependant  cette  égalité ,  vraisemblablement  calculée,  ne 
nous  conduira  pas  jusqu'à  croire  que  Louis  II ,  blâmé  par 
rhistoire  d'avoir  laissé  sa  femme  prendre  trop  d'empire 
sur  SOQ  esprit,  ait  été  assez  faible  pour  lui  donner  la  place 
prépondérante  sur  la  monnaie ,  ou  que  l'impératrice  ait 
osé  s'attribuer  cet  honneur.  Je  décrirai  donc  ainsi  ce 
denier  : 
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+  DM-LVDUWICVS;  dans  le  champ,  IMP,  entre  quatre 
points  (Pomniis  Luduwicus  imperatoi). 

Rever<.  DMA  :  ANGILBERCA;  dans  le  champ,  IMP,  entre 
quatre  points  {Domna  Angilberga  imperalrix).  —  Argent, 

Louis  II,  fils  aîné  de  l'empereur  Lothaire,  né  vers  822^ 
associé  à  l'empire  et  au  royaume  d'Italie  en  8&0,  et  sacré 
le  2  décembre  850,  à  Rome,  par  le  pape  Léon  IV,  succéda, 
en  855,  à  son  père  ;  il  établit  sa  cour  à  Pavie.  Les  Sarrazins 
ayant,  en  866,  fait  invasion  dans  la  Calabre  et  les  terres 
voisines,  Louis,  à  la  prière  de  Landolf,  évèque  de  Capoue,. 
marcha  contre  eux.  En  868  il  les  assiège  dans  Bari,  qui 
résiste  pendant  quatre  ans ,  et  qui  ne  fut  emporté  qu'en 
871  \  Le  28  août  de  la  même  année,  Louis  fut  fait  pri- 
sonnier par  Adalgise,  duc  de  Bénévent,  qui  l'avait  attiré 
chez  lui  avec  des  intentions  perfides,  et  le  dépouilla  de 
tout  le  butin  qu'il  avait  fait  sur  les  musulmans  vaincus. 
La  captivité  de  l'empereur  dura  jusqu'au  17  septembre. 
Cependant,  malgré  le  conseil  d'Angilberge,  l'empereur  no 
tarda  pas  à  reprendre  les  armes  pour  protéger  les  Long- 
bards,  dont  les  Arabes  étaient  venus  de  nouveau  dévaster  le 
territoire  ;  après  avoir  défait  ces  envahisseurs  en  diverses 
rencontres,  il  abandonna  l'Italie  méridionale  et  vint  mourir 
près  de  Brescia,  le  12  août  875. 

Angilberge.  fille  de  Louis  le  Germanique,  qu'il  avai^ 
épousée  en  856,  eut  grande  part  aux  aiTaires  de  son  règne. 
Tantôt  elle  intervient  dans  les  démêlés  de  Lothaire  II,  se- 
rend  avec  lui  au  mont  Gassin,  et  détennîne  le  pape  Adrien^II 


*  Âtm,  vMt  y  anno  866.  Hist,  de  Fr.,  t.  Vil,  p.  404.  Reliqui  (  Saraoenonim  ) 
in  CMtro  quod  dîcitur  Bari  se  fortiter  mnnierunt  nbi  DomînoB  Iniperator  per 
qninque  annos  terras  cum  Francis  et  Longobardis  et  caeteris  nationibus  suis 
fidfllîbus  possedit,  simul  etiaiu  cum  sua  conjuge  Angelboi^a  uodijdc  et  muliis 
fimilter. 
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à  lui  âanner  la  communion  (869);  tantôt  elle  va  trouver  à 
Trente  Louis  le  Geiinanique  et  parvient  à  lui  faire  céder  sa 
portion  du  royaume  de  Lorraine  (872),  ou  bien  elle  essaye 
d'obtenir  de  son  oncle,  Charles  le  Chauve,  une  concessioD 
analogue. 

11  parait  certain  qu'Augilberge  était  d'humeur  altiëre. 

tt  En  grant  bsûne,  dit  la  Chronique  de  Saint-Denis ,  avoieot 

Tempereriz  Engeberge  li  plus  haut  home  d'Ithalie  ponr 

son  orguel.  »  Ils  voulurent,  suivant  la  Chronique  de  Sainh 

Berlin^  la  renverser  et  mettre  à  sa  place  la  fille  de  Winigise. 

c(  Et  quia  primores  Italiae  Ingelbergion  prapler  euam  tiuo- 

«  lentiam  habentes  exosam ,  in  loco  illius  filiam  Winigiâ 

«  substituentes,  obtinuerunt  apud  eumdem  Imperatorem 

((  ut  missum  suum  ad  Ingelbergam  mitteret ,  quatenus  in 

(f  Italia  d^eret,  et  post  illum  non  pergeret,  sed  eum  in 

u  Italia  reversurum  expectaret  (anno  862)  V  »   «  Hais  ele 

ne  tint  gaires  ce  commandement;  ainz  s'en  a)a  après  loi 

assez  tost  après  *•  » 

Angilberge  n'avait  qu'un  enfant,  Ermengarde,  qui  épousa 
Boson;  et  ce  fut,  dit-on,  par  l'influence  de  la  veuve  de 
Louis  II  que  ce  seigneur  réussit  à  s'emparer  du  royaume 
de  Provence,  en  879.  Au  reste  Ermengarde,  petite-fille  de 
Gharlemagne  par  son  père  et  par  sa  mère,  se  montra  digne 
d'une  pareille  origine.  Enfermée  dans  Vienne,  sa  capitale, 
elle  défendit  pendant  deux  années  cette  place  as^égée  par 
les  rois  Louis  et  Carloman  (880-882). 

Quant  à  Angilbei^e ,  retirée  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Julie  à  Brescia,  puis  dans  celui  de  Saint-Sixte  qu'elle  avait 
fondé  à  Plaisance,  elle  paraissait  encore  redoutable  aux 
ennemis  de  sa  fille.  Charles  le  Gros  l'arracha  à  son  cloître, 

1  Annal.  Berlin.,  anu.  869  ot  872;  Hiit,  de  Fr„  t.  VU ,  p.  103  et  115. 
•  Chron,  de  Saint-Denit;  HtsI,  de  Fr.^  t.  VII,  p.  137. 
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et  l'envoya  prisonnière  eu  Allemagne.  On  sait  qu'elle  vivait 
encore  en  881,  époque  à  laquelle  le  pape  Jean  VIII  deman- 
dait qu'on  la  tirât  de  captivité  et  qu'on  l'envoyât  à  Rome, 
où  il  promettait  de  si  biea  veiller  sur  elle  qu'elle  ne  donne- 
rait aucun  secours  à  Boson. 

Le  denier  que  j'ai  décrit  plus  haut  me  parait  avoir  été 
frappé  dans  l'Italie  méridionale,  entre  les  années  866  et 
872.  Par  son  style  de  fabrique  t  il  se  rattache  étroitement 
à  diverses  monnaies  de  cette  contrée;  Je  citerai  comme 
points  de  comparaison  : 

Les  deniers  de  Waïfre,  prince  de  Saleme,  861-880  *; 

Celui  de  l'empereur  Basile  lé  Macédonien ,  frappé  à 
Naples,  867-886*; 

Enfin  le  précieux  denier  frappé  à  Gapoue  par  Févêque 
Laiidenolfe,  avec  le  nom  du  pape  Jean  VIII,  879  '. 

Après  un  exaoïen  attentif  de  ces  divers  monuments,  on 
arrivera,  je  pense,  à  partager  ma  conviction  relativement  à 
cette  précieuse  monnaie,  dont  le  type  exprime  si  bien  le  haut 
degré  de  puissance  auquel  était  parvenue  la  fille  de  Louis 
le  Germanique.  On  pourrait  croire  aussi  que  ce  partage  de 
la  prérogative  impériale ,  si  ouvertement  déclaré  par  le  type 
de  la  monnaie  publique ,  fut  compté  parmi  les  actes  d'info- 
lenee  qm  blessèrent  les  grands  de  l'Italie  méridionale,  au 
point  de  les  porter  à  supplanter  Angilberge  et  à  lui  susciter 
une  rivale  plus  humble,  et  sans  doute  plus  docile  à  leurs 
conseils.  Ad.  de  Longpéribk. 

1  Retue  mim.,  1841,  pi.  II,  u<>*  5,  6,  7.  —  Snu  Giorgio  Spioellî ,  Jfoii.  batMe 
da  prime,  longobardi,.  Normanni  e  Svteti  nel  regno  délie  due  &>.,  p.  1^  n**  4 
«t  5;  p.  176,  n*  140,  décrits  p.  138  et  205. 

•  Publié  par  M.  PHster,  Revue  num.,  1849,  p.  2iSf, 

'  Publié  par  M.  Dom.  Promis,  Momie  dti  rum,  l*oitlefici  avanti  il  mille.  Turiti, 
1858,  tav.IV.  n«  12. 
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NOUVEAUX  ÉCLAIRCISSEMENTS 


LA  MONNAIE    D'AUXERRE. 


Les  Éclaircissements  sur  la  monnaie  féodale  d'il  lurerrf,  pu- 
bliés dans  ce  recueil  \  par  M.  Bretagne,  et  réimprimés  peu 
après  à  Nancy,  m'ont  décidé  à  mettre  en  ordre  les  notes 
recueillies  par  moi  depuis  la  rédaction  d'un  mémoire  sur 
le  même  sujet,  édité  dans  les  Mémoires  de  la  commisiUm 
d'archéologie  de  la  Côfe-d  Or  *.  De  cet  examen,  j'ai  acquis 
la  conviction  que  je  m'étais  singulièrement  trompé  il  y  a 
dix-huit  ans  :  je  crois  pouvoir  présenter  aujourd'hui  la 
question  sous  son  véritable  aspect. 

M.  Bretagne  a  cherché  à  distinguer  les  monnaies  des 
évèques  et  les  monnaies  des  comtes  d'Auxerre  parmi  ces 
pièces  bien  connues,  portant  deux  croix,  et  dont  l'un  des 
côtés  seul  présente  un  nom  qui  est  celui  de  la  ville.  U 
donne  aux  comtes  les  pièces  à  la  légende  ALTISIODOR,  et 
aux  prélats  celles  sur  lesquelles  on  lit  AVTISIODERO.CI  ;  il 
ajoute  que  ces  monnaies  continuèrent  à  être  frappées 
jusqu'en  1202,  époque  à  laquelle  n  Eudes  de  Bourgogne, 
«  époux  de  Mahaut  II,  qui  eut  la  tutelle  de  ses  enfants 
«  après  la  mort  de  sa  femme,  changea  la  légende  de  ses 
a  monnaies  »  à  Nevers,  et  fit  courir  les  deniers  nivernots 
dans  cette  ville  comme  à  Auxerre. 

1  Bevui  num.,  1859,  p.  245  et  suiv. 

'  Jfem.  de  la  Comm,  tfarchéol.  dé  la  CôU-4'Orj  t.  II. 
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Dans  mon  mémoire  précité,  je  cbercbais  à  éiciblir  que 
la  monnaie  du  comte  d'Auxerre  n'était  autre  que  celle  de 
Nevers,  parce  que,  depuis  le  commencement  du  xi"  siècle, 
les  deux  provinces  étaient  réunies  sous  le  même  seigneur 
féodal.  J'en  tirais  cette  conséquence  que  les  deniers  por- 
tant le  nom  de  la  ville  d'Auxerre  étaient  purement  épisco- 
paux. 

M.  Bretagne  et  moi  nous  sommes  tombés,  je  crois,  dans 
la  même  erreur,  et  M.  Cartier,  du  reste,  l'avait  signalée 
en  partie  en  1843  :  tout  en  reconnaissant  implicitement 
l'existence  de  la  monnaie  épiscopale  à  Auxerre,  le  savant 
directeur  de  la  Rame  numismatique  faisait  observer  que , 
par  suite  d'une  assertion  fausse  de  Duby,  j'avais  mentionné 
l'évèque  d' Auxerre  dans  la  liste  de  l'ordonnance  de  1315. 

J'avais  eu  le  tort  d'adopter  sans  vérification  un  rensei- 
gnement que  donnaient  Duby  et  l'abbé  Lebœuf,  à  savoir  que 
révoque  d'Auxerre  avait  eu  le  droit  de  frapper  monnaie  : 
OJ  le  renseignement  était  erroné  ;  rien  ne  prouve  le  fait 
alloué  par  l'archéologue  et  par  l'historien  :  tous  les  docu- 
ments, au  contraire,  donnent  le  droit  de  le  nier  catégori- 
quement. 

La  charte  de  Philippe-Auguste  de  1188  ne  constate 
qu'une  seule  chose  :  c'est  que  le  comte  de  Nevers  s'engage 
à  fabriquer  une  nouvelle  monnaie,  et  que,  si  elle  vient  à 
être  altérée  par  lui-même  ou  par  ses  successeurs,  les  évêques 
de  Nevers  et  d'Auxerre  devront  faire  justice  du  comte 
et  de  sa  terre  :  or  sa  terre  comprenait  alors  le  Nivernois, 
l'Auxerrois  et  le  Tonnerrois.  L'évèque  d'Auxerre  n'a  pas  ici 
plus  de  droit  reconnu  que  n'en  a  l'évèque  de  Nevers,  au- 
quel on  n'a  jamais  songé  à  attribuer  le  privilège  de  battre 
monnaie  au  xii*'  siècle.  Le  préambule  de  la  charte  de  1188 
établit,  d'ailleurs,  que  ces  prélats,  ainsi  que  les  abbés  et 
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les  barons  de  la  terre  du  comte  de  Nevers,  avaient  été  ap- 
pelés à  donner  leurs  avis  sur  la  mesure  à  prendre,  et  i 
surveiller  ensuite  Texécution  de  l'engagement  souscrit  par 
le  seigneur. 

Les  actes  postérieurs,  cités  par  M.  Bretagne,  ne  sont  que 
la  conséquence  de  la  charte  de  1188  :  à  différentes  époques 
on  met  les  comtes  de  Nevers  en  demeure  d'accomplir  les 
promesses  solennelles  de  Pierre  de  Courtenay .  —  Donc,  àda- 
ter  de  1188,  tout  concorde  à  établir  que  les  éréfun 
iAuxerre  ne  frappèrent  pas  monnaie. 

Examinons  maintenant  les  temps  antérieur»  à  cette  date. 

Nous  voyons  des  actes  importants  intervenus  entre  les 
comtes  de  Nevers  et  les  évêques  d'Auxerre,  relativement  à 
leurs  droits  respectifs  dans  cette  dernière  ville  :  c'est  par 
exemple  l'accord  conclu  en  11A5,  à  l'instigation  de  saint 
Bernard,  entre  l'évëque  Hugues  et  le  comte  Guillaume  11  : 
celui  de  1157  entre  l'évéque  Alain  et  Guillaume  III;  celui 
de  116A  entre  le  même  prélat  et  Guillaume  IV  ^  Nulle  part, 
dans  ces  chartes,  les  évêques  ne  font  de  réserves  au  sujet 
de  la  monnaie  qu'ils  auraient  pu  f»re  foi^r.  Il  semble  ce- 
pendant qu'ils  n'y  auraient  pas  manqué  s'ils  eussent  en 
en  avoir  le  droit,  puisque,  dans  la  ville  même  d'Auxerre,  le 
comte  était  leur  vassal,  leur  premier  baron,  et  qu'il  n'y 
pouvait  presque  rien  entreprendre  sans  leur  pennissiof. 
N'oublions  pas,  en  eiTet,  qu'à  Auxerre,  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  le  comte  était  vassal  du  prélat  :  hors  de  Fenceiote 
c'était  le  roi  de  France,  et  au  delà  du  pont  c'était  le  duc  de 
Bourgogne  qui  se  trouvaient  seigneurs  supérieurs. 

Remarquons  encore  que  la  monnaie  d'Auxerre  est  men- 
tionnée dans  des  actes  contemporains  de  ces  accords,  et 

>  Gall.  Chr.,  t.  XII,  rr.,  col.  115,  12i,  137. 
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même  dans  des  textes  qui  leur  sont  antérieurs  :  ainsi,  enti*e 
1120  et  1139,  les  livres  et  les  sous  auxerrois  circulaient 
dans  le  pays  de  Tonnerre,  et  ils  sont  mentionnés  dans  les 
mêmes  termes  qn*en  1235  et  12A8 . 

J'ai  dit  qu'à  dater  de  1188  il  était  indubitable  que  la 
monnaie  auxerroise  était  fabriquée  par  les  comtes  :  de  ce 
que  je  viens  d'ajouter,  je  dois  conclure  qu'antérieurement 
la  monnaie  d'Auxerre  dépendait  également  du  seigneur 
féodaL  Aussi  le  comte  Gui,  en  1231,  maintenait  hautement 
qu'il  était  maître  de  sa  monnaie,  au  même  titre  que  ses 
prédécesseurs,  depuis  les  temps  les  plus  reculés^  en  vertu 
de  son  domaine,  «  jure  dominii  sui.  »  Or  ici  le  dominium 
signifie  le  droit  régalien  que  le  haut  justicier  exerçait  dans 
toute  l'étendue  de  sa  terre  ;  ce  droit  appartenait  au  comte 
Guy  à  Nevers,  comme  à  Auxerre,  comme  à  Tonnerre,  à 
cause  de  sa  qualité  de  comte  de  Nevers. 

J'ai  cru  d'abord  que  le  type  des  monnaies  d'Auxerre 
provenait  d'une  dégénéi*escence  du  type  carlovingien  des 
deniers  frappés  dans  cette  viUe  avec  le  monogramme  de 
Charles  le  Chauve  :  Tune  des  croix  aurait  remplacé  le  mo- 
nogramme. J'avoue  que  je  n'avais  vu  la  question  que  sous 
l'un  de  ses  aspects,  et  il  me  semble  qu'on  doit  la  prendre 
dans  un  sens  beaucoup  plus  large.  Le  type  des  monnaies 
d'Auxerre  est  copié  sur  le  type  des  monnaies  de  Sens. 
Examinons  en  donc  l'origine  à  Sens,  et  voyons  ensuite  com- 
ment, et  à  quelle  époque  les  monnaies  de  Sens  purent  être 
imitées  à  Auxerre,  et  ensuite  à  Tonnerre. 

Un  fait  important  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
c'est  le  caractère  officiel  donné  par  Charles  le  Chauve  à 


t   CartuL  du  départ,  de  T Yonne,  publ.  par  M.  Quentin,  t.  I,  p.  242,  243; 
Oaii.  Christ,,  XII,  col.  159,  165. 
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Tatelier  monétaire  de  Sens  :  cest  eu  effet  Y  an  des  liôlels 
des  monnaies  mentionnés  par  l'édit  de  Pistes,  c'est  à-dire 
un  véritable  atelier  royal.  Comme  il  se  trouvait  dans  une 
cité  archiépiscopale,  il  ne  pouvait  pas  manquer  d'exerœr 
une  grande  influence  sur  les  types  des  monnaies  febriquées 
ultérieurement  dans  la  circonscription  de  la  province  ec- 
clésiastique de  Sens,  et  surtout  aux  environs  de  cette  ville. 
On  connaît  de  Sens,  des  pièces  de  Louis  le  Débonnaire, 
de  Gbarlea  le  Chauve  ^  ;  —  des  deniers  et  des  oboles  forgés 
au  nom  de  ce  dernier,  au  type  de  l'édit  de  Pistes,  ont  été 
d'après  le  style  de  quelques  exemplaires ,  émis  après  soo 
règne.  —  Puis  viennent  les  monnaies  de  Charles  le  Gros, 
an  temple ,  d'Eudes ,  au  monogramme  employé  par  ce 
prince  à  Chartres  '. 

*  On  a  attribué  à  Sens  an  denier  eassë  de  Pépin  dont  plu»iean  dwkio» 
inexacts  ont  été  pabliés.  L^éteudne  de  la  caarare  n*a  pas  été  bien  exprimée. 
Ce  denier  complet  8*e8t  retrouvé  dans  le  trésor  dimpbj  ;  il  appartient  par  n 
fabrique  aux  environs  dn  Rhin ,  et,  en  effet,  U  porte  le  nom  de  la  yiïïkét 
Nenss,  Nutsno.  Yoy.  Revue  imm.,  1858,  pL  XI,  n*  6. 

*  L*atelier  Je  Sens  exerçait  nne  telle  influence  dans  cette  partâe  da  laFraaoe, 
que  le  nom  même  de  cette  ville  est  gravée  sur  des  monnaies  qui  appartxea* 
uent,  suivant  moi,  à  des  seigneurs  du  voisinage.  Ainsi  les  plus  aneienacs 
monnaies  de  Provins  portent  les  légendes  PRYYIYNS  CAT0>S£N0IK5  CITI, 
avec  un  type  qui  n'est  antre  chose  que  le  monogramme  du  roi  Eudes,  dîspoié 
de  manière  à  devenir  ensuite  co  que  l'on  appela  le  peigne  champemoiM;  le  peigs» 
paratt  déjà  sur  des  deniers  qui,  au  lieu  de  Provins,  portant  les  légendei 
GRAaADITI-SENONS  aVI,  GRACUDITIS-SENONS  OV.  Fao^flw 
dans  ces  pièces  du  xi*  siècle  nne  innovation  d'Eudes  I  le  Champanois,  fi 
aurait  choisi  un  monogramme  rappelant  son  nom,  monogramme  qui  aanift 
bientôt  dégénéré  en  peigne  ?  Est-ce  une  innovation  d'Eudes  II,  qui,delOlS 
à  1063 ,  régna  si  modestement  en  Champagne,  que ,  jusqu'à  BIM.  d*Arboû  àt 
Jubain ville  et  Ed.  de  Barthélémy,  aucun  généalogiste  n'avait  pensé  àbi? 
J'avoue  que  je  le  préférerais,  parce  qu'il  est  plus  rapproché  du  comte  Tbibtit, 
son  oncle  ot  successeur,  qui ,  à  Troyes ,  glissait  son  nom  dans  la  It^gesét* 
comme  les  ducs  de  France  à  Orléans. 

Voici  encore  deux  pièces  que  je  ne  crois  pas  non  plus  sénonaises,  Hen qu'elle» 
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L* histoire  vient  expliquer  cette  monnaie  d'Eudes  :  les 
comtes  amovibles  do  Sens  avaient  embrassé  le  parii  du  roi 
Eudes  contre  Charles  le  Simple ,  et  Tarchevêque  Gautier 
Tavait  sacré.  En  895  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bour- 
gogne, vengea  Charles  en  chassant  de  Sens  le  comle  et  le 
prélat.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'après  cet  événement, 
l'atelier  de  Sens  eût  émis  quelques-unes  de  ces  pièces  au 
type  de  Charles  le  Chauve,  qui  sont  postérieures  à  ce  roi. 

En  931  le  roi  Raoul  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  comte  de 

en  aient  toute  l'apparence  :  l'une  a  été  publiée  par  M.  Pb.  Salmon  danB  ce  re- 
ca<ûl  (1854,  pi.  X,  n*  5)  ;  o^est  une  obole  du  cabinet  de  M.deVesvrote,  portant 
entre  deux  grènetis  une  main  ouverte ,  la  légende  est  remplacée  par  quatre 
petites  croix  ;  au  revers ,  on  lit  SENONSË  CVI.  M.  Salmon  voit  dans  cette 
main  le  souvenir  des  reliques  qui  étaient  particulièrement  vénérées  à  Sens  , 
les  doigts  de  saint  Ebbon  ou  le  bras  du  pape  saint  Léon.  Dans  la  Rewe  belge 
de  1855,  ce  numismatiste  revient  sur  la  même  interprétation,  et  considère  cette 
obole  comme  frappée  par  les  archevêques  Sewin  ou  Léotherio.  Il  le  répète 
à  propos  d*une  autre  obole  d'un  travail  semblable,  sur  laquelle,  en  lisant 
RVINVRlOiniS,  il  croit  apercevoir  les  rudiments  de  Rainar  eomes,  Leothéric, 
après  avoir  livré  Sens  au  roi,  aurait  frappé  monnaie  au  type  de  la  main;  Rai- 
nard  H,  chassé,  aurait  imité  la  monnaie  archiépiscopale,  en  cherchant  à  rendre 
•OQ  nom  méconnaissable,  pendant  qu'il  était  retiré  à  Montereau. 

J'avoue  que  je  ne  puis  partager  l'opinion  de  mon  honorable  confrère.  £n 
principe ,  il  me  semble  que  les  monnaies  dont  les  légendes  ne  sont  pas  cor 
rectes  sont  des  copies  do  prototypes  dont  on  veut  imiter  autant  que  possible 
l'afpeet.  Uobole  à  la  main  me  semble  être  une  pièce  sur  laquelle  on  a  voulu 
contrefaire  à  la  fois  la  monnaie  de  Sens  et  les  csteveuants  de  Besançon.  Quant 
à  Fobole  attribué  à  Rainard  U ,  on  pourrait  y  lire  aussi  facilement  des  rudi- 
ments du  nom  de  Provint.  Remarquons  qu'on  moment  le  comte  de  Champagne 
frappa  des  deniers  au  type  anonyme  de  Sens,  avec  la  légende  TRECSIA  CI  VI  ; 
o*«s«t  M.  Salmon  qui  a  encore  fait  connaître  cette  très-rare  pièce ,  d'après  un 
exemplaire  de  la  collection  de  M.  Quentin. 

Les  comtes  de  Champagne  se  trouvent  d'ailleurs  mêlés  à  l'histoire  de  Sens , 
et  cette  participation  ne  pouvait  que  leur  donner  l'idée  d^en  imiter  la  men- 
aaie.  £o  1015,  Rainard  II  avait  cédé  Montereau  au  comte  Eudes  pour  s'en 
faire  un  allié  De  1031  à  1034,  à  la  mort  du  roi  Robert,  la  reine  Constance, 
-voulant  se  servir  des  barons  pour  priver  son  fils  Henri  de  la  couronne ,  excita 
le  comte  de  Champagne  à  s'emparer  de  Sens. 
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Sens,  qui  s'était  joint  à  Giselbert  de  Bourgogne  pour  le  dé- 
trôner :  une  obole  au  monogramme  de  Raoul  est  un  ténxH- 
gnage  de  la  soumission  de  la  cité  de  Sens  à  ce  prince. 

Dix  ans  plus  tard,  le  comté  de  Sens  devenait  un  fief 
héréditaire  :  Hugues  le  Grand,  duc  de  Bourgogne, qui  eo 
était  seigneur  supérieur,  le  donnait  à  Froroont  I*'  :  Rai- 
nard  II,  petit-fils  de  ce  dernier,  battait  monnaie  à  son  nom, 
repi-enant  le  type  du  temple  de  Charles  le  Gros  :  ces  mon- 
naies, très-rares,  me  semblent  dater  de  Tépoque  où ,  s^étant 
déclaré  contre  le  roi  Robert,  à  qui  rarchevêqne  Léotheric 
avait  donné  Sens,  il  se  considérait  comme  souverain,  et 
pouvait  alors  s'approprier  l'atelier  des  monnaies  royales. 

Plus  tard,  Rainard  II  se  réconcilia  avec  le  roi,  qui  rendit 
au  comte  la  moitié  de  la  ville  confisquée  par  lui  :  l'arcbe- 
vêque  lui  fit  la  remise  de  l'autre  moitié,  de  sorte  que  le 
comte  se  trouva  à  peu  près  comme  avant  sa  rébellion.  C'est 
au  temps  qui  s'écoula  entre  cet  accord  et  la  mort  de  Re- 
nard II  que  j'attribue  l'apparition  des  deniers  anonymes  de 
Sens  :  je  ne  vois  que  cette  manière  d'expliquer  l'origine 
de  ces  pièces ,  sur  lesquelles  le  nom  du  roi  est  absent, 
ainsi  que  celui  du  seigneur  féodal.  D'après  mes  conjec- 
tures, les  deniers  anonymes  de  Sens  auraient  donc  été 
exclusivement  frappés  dans  cette  ville  de  1016  environ  i 
4055,  date  de  la  mort  de  Rainard  II  '. 

A  cette  dernière  époque  le  roi  Henri  I^'  réunissait  la  ville 
et  le  comté  de  Sens  à  la  couronne»  et  y  préposait  un  vicomte  : 

i  II  est  évident  que  je  ne  puis  admettre  Topinion  de  M.  Poej  d*ATiBt  q[i). 
à  la  page  317  de  la  D0êcription  des  mormaUs  seigneuriales  françaisêê  de  la  ooOeo- 
tion  qu'il  a  possédée,  semble  indiquer  que  les  monnaies  de  Seas  étaient  ftbfi- 
qnées  à  Anxenre  :  j^avoae,  dn  reste,  qu'il  ne  m*est  pas  donné  de  pooroir 
concilier  tout  ce  que  ce  numismatiste  dit  sur  les  monnaies  d'Auxerr»  et  de 
Sens  aux  pages  317,  319  et  320  de  rouvrtige  susmentionné;  il  me  partit  es 
guorre  ouverte  avec  rhistoire. 
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la  monnaie  qu'il  y  frt  fabriquer  portait  le  mot  Rrx  tians  le 
cliamp  ;  ses  successeurs,  Philippe  I",  Louis  VI  et  Louis  Vil 
i-eprirent  le  type  du  temple.  A  Tavénement  de  Pbilippe- 
Auguste,  l'atelier  monétaire  de  Sens  était  supprimé. 

Les  chartes  nous  font  connaître  les  noms  des  monétaires 
royaux  sous  Louis  VI  et  Louis  VU  :  c'est  d'abord  Gautier, 
en  1130,  dont  la  signature  figure  à  la  suite  de  celle  du' 
vicomte  Salon;  c'est  ensuite,  entre  1149  et  1168,  Thibaut, 
qui  parait  tantôt  après  les  principaux  officiers  royaux,  —  le 
vicomte,  le  prévôt  royal  et  le  prévôt  vicomtal ,  —  tantôt 
avec  les  dignitaires  du  chapitre  et  les  officiers  de  révêque\ 

Une  chose  assez  singulière,  c'est  que,  malgré  toutes  mes 
investigations  et  les  recherches  obligeantes  de  M.  Quentin, 
il  ae  m'a  pas  été  possible  de  trouver  un  seul  texte  qui  men- 
tionnât l'usage  de  la  monnaie  de  Sens  :  le  savant  archiviste 
de  l'Yonne^  qui  a  publié  dans  son  Cartulaire  tout  ce  qu'il  a  pu 
réunir  des  titres  de  l'abbaye  des  Escharlis,  n'a  pas  retrouvé 
l'acte  de  11&6 ,  dans  lequel  l'abbé  Leriche  prétendait  avoir 
vu  une  mention  de  monnaie  de  Sens. 

Revenons  maintenant  aux  monnaies  d'Auxerre. 

Si  les  textes  sont  silencieux  en  ce  qui  touche  aux  deniers 
sénonais,  en  revanche  ils  parlent,  dans  des  actes  que  l'on 
peut  placier  entre  1120  et  1139,  de  la  monnaie  d'Auxerre  ', 
et,  en  1136,  de  celle  de  Tonnerre  '. 

Dès  1136  il  y  avait  donc  des  monnaies  de  Tonnerre ,  et 
nous  savons  que  les  monnaies  ont  toujours  été  frappées 
dans  cette  ville  au  type  des  anonymes  de  Sens  :  or  comme 
Auxerre  et  Tonnerre  furent  réunis  sous  le  même  seigneur 
à  dater  du  milieu  du  xi*  siècle ,  il  est  permis  de  conclure 

•  CarUàlain  de  C  Yonne,  1. 1,  p.  274,  378,  389  et  517. 
»  Id,,  p.  242  et  243. 

*  id.f  p.  329;  autre  mention  en  1117,  p.  425. 
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que  lorsque  le  type  sénonais  était  employé  à  Tonnerre ,  il 
était  ftinuiltaiiémerit  gravé  à  Auxerre  :  —  donc  les  deniers 
aiixerrois  imités  des  anonymes  de  Sens  ont  commencé  à 
être  frappés  antérieurement  à  1136. 

Guillaume  1",  comte  de  Nevers,  recouvra,  en  lOâO,  sur 
le  duc  de  Bourgogne,  Robert,  he  comté  d'Auxerre,  dont 
celui-ci  s'était  emparé,  et  qu'il  avait  occupé  pendant  dix- 
sept  années  :  en  1072  il  eut  le  comté  de  Tonnerre.  — fai 
établi  clairement,  je  crois,  que  les  deniers  anonymes  de 
Sens  avaient  dû  être  frappés  pendant  les  quarante  ans  qui 
s  écoulèrent  de  1016  à  1056  :  je  suis  convaincu,  parle 
rapprochement  de  ces  faits ,  que  le  monnayage  anonyme 
d'Auxerre  fut  établi  par  le  duc  de  Bourgogne  pendant  son 
occupation  (1027, 1040);  un  fait  qui  semble  en  être  une 
preuve  assez  sérieuse ,  c'est  l'empressement  que  les  ducs 
de  Bourgogne  Hugues  I"  (1075,  lOIS)  et  Eudes  I*  (1078- 
1102)  montrèrent,  ainsi  que  Févêque  de  Langres  Hugues 
(1032, 1049),  à  graver  sur  leurs  monnaies,  à  l'avers  et  ao 
revers,  des  croix  qui  rappellent  le  type  contemporain  de 
Sens  et  d'Auxerre. 

Un  texte  du  Cartulaire  de  l'Yonne  semble  indiquer  qu'en 
1136  il  n'y  avait  qu'une  monnaie  pour  Auxerre  et  Nevers: 
dans  la  donation  de  Beigny  aux  moines  de  Fontenay,  nous 
lisons  :  a  Et  pro  bis  omnibus  videlicet  terris ,  molendinbct 
K  conventionibus  habuit  idem  Jobertus  LXX  libras  an/iiiMH 
(idorensis  et  nircrvensif  montix\  »  Faut-il  en  induire  que 
jusqu'à  cette  date  les  comtes  de  Nevers  et  d'Auxerre  ne 
firent  courir  que  des  deniers  au  type  nivemais  de  Louis  IV 
d'Outremer,  et  qu'alors  seulement  ils  rétablirent  à  Auime 
l'ancien  type  sénonais?  Cette  bypothèse  est  trës-acceptaUe 

«  Cartulaire  de  tYonnCy  p.  312. 
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en  présence  des  variétés  de  style  que  Ton  peut  constater 
parmi  les  anonymes  d'Auxerre. 

Dans  les  années  postérieures»  jusqu'en  12&6\  nous 
voyons  la  monnaie  d'Auxerre  proprement  dite  employée 
dans  les  actes,  bien  ^'à  dater  de  12A0  elle  semble  avoir 
été  remplacée  de  préférence  par  la  monnaie  de  Nevers  et 
la  monnaie  tournois. 

Je  vais  noter  ici  quelques  renseignements  qui  viennent 
compléter  les  recherches  intéressantes  publiées  par  M.  Bre- 
tagne. 

Dès  1165,  la  monnaie  d'Auxerre  était  sujette  à  des  varia- 
tions que  l'on  avait  soin  de  prévoir  dans  les  actes.  Je  lis 
dans  une  charte  passée  devant  le  comte  de  Nevers,  par  Jean, 
vicomte  de  Lagny ,  lorsqu'il  engageait  à  Fabbaye  de  Saint- 
Germain  moyennant  30  livres,  pendant  cinq  années,  tout 
ce  qu'il  avait  à  Rouvray  :  «  Si  vero  moneta  autissiodbrensis 
«  tune  debilitata  fuerit,  in  electione  abbatis  aut  monacho- 
«rum  erit  aut  accipere  XXX  libras,  aut  XIY  marchas*.» 
Ce  furent  sans  doute  ces  variations  qui  motivèrent  la  ré- 
forme de  1188  par  Pierre  de  Courtenay.  Il  est  à  remarquer 
que  dans  cet  acte  il  n'est  pas  fait  mention  des  ateliers  de 
Nevers  et  d'Auxerre ,  mais  en  termes  généraux  de  la  mon- 
naie fabriquée  par  le  comte  dans  sa  terre  :  il  semble  que 
tes  mots  moneta  nivernensis^  employés  en  4188,  signifient 

'  Yoy-f  pow  1m  années  1142,  Lebœnf,  dernière  édition,  t.  IV»  p.  36;  ponr 
n79, 11T4,  1175,  td.,  p.  52  et  63;  ponr  1190,  id.,  p.  59,  et  GalUa  ChrUt., 
U  XII4  iMtr.,  col.  149  ;  ponr  1213 ,  Lelœnf ,  p.  78  ;  ponr  1220, 1223, 1286,  id., 
p.  86, 90, 92;  ponr  1242,  Gall,  Christ  ,  t.  XII,  ool.  165.— En  1245.  nous  Toyont 
•ppvaltre  U  formnle  V,  toUdos  morutê  currentii  ajmd  J«liffiod«nHii,  qni  in- 
diqua qne  U  fabrication  n'y  avait  plus  lien  ;  dans  le  testament  de  Mahand ,  en 
1267,  il  n'est  fait  mention  que  de  nivemois  et  de  tournois,  Lebœuf,  p.  101, 
110, 128. 

*  Lebœuf,  p.  47. 

1860.  —  5.  26 
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plutôt  la  tnonnaie  du  comte  de  Nevers  que  la  monnaie  faitt 
à  Nevers. 

Entre  1188  et  1 251 ,  M.  Bretagne  ne  mentionne  aucun 
fait  relatif  aux  difficultés  que  souleva  l'exécution  de  l'ac- 
cord de  la  première  de  ces  dates  :  je  remarque  cependaDt 
que  dès  1200,  le  comte  Hervé  remettait,  à  son  retour  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois ,  le  soin  de  terminer  la  dis- 
cussion qui  s'était  élevée  entre  lui  et  l'évêque  d'Auxerre, 
de  mutacione  moneie*. 

En  1215,  le  comte  Pierre  donnait  à  titre  de  cens  aux 
bourgeois  d'Auxerre ,  la  ville  et  les  faubourgs ,  pendant  six 
ans,  moyennant  2,000  livres  de  provenùiiens.  Dans  cet  acte 
on  remarque  cette  clause  :  «  Infra  huoc  terminum  non  fa- 
ce bricabitur  moneta  autissiodorensis  V  »  Je  suis  très-porté 
à  penser  que  l'atelier  monétaire  chôma  jusque  vers  1230, 
et  que  la  nouvelle  fabrication,  reprise  par  le  comte  à  cette 
dernière  époque ,  motiva  la  sentence  de  l'archevêque  de 
Sens ,  qui  le  rappelait  alors  à  l'exécution  des  engagements 
pris  par  Pierre  de  Courteuay.  Cette  émission  de  nouvelle 
monnaie  se  reconnaît,  suivant  moi,  aux  lis  qui  terminent 
deux  des  branches  de  la  croix ,  au  revers,  et  je  base  cette 
observation  sur  ce  fait  que  cette  croix  ainsi  fleurdelisée  fut 
ensuite  adoptée  à  Tonnerre,  lorsque  le  comté  de  Tonnerre, 
par  succession,  eut  été  séparé  du  Nivernois  et  de  l'Auxer- 
rois*. 

Il  me  semble  que  d'après  ces  données,  et  en  étudiant 
attentivement  le  poids  et  l'aloi  des  deniers  anonymes  de 


«  GalL  Chr.,  t.  XII,  irutr,,  col.  149. 
»  Lebœuf,  p  80. 

*  Je  compte  très-prochaiuem«nt  offrir  anx  lecteurs  de  la  Aemit  aoe  étude 
for  les  moDDaîes  de  Tonnerre,  à  propos  de  quelques  pièces  inédites. 


KT   DISSERTATIONS.  S79 

Nevers ,  on  peut  les  classer  chroDologiquement  d'une  ma- 
nière certaine  \  Je  conclus  : 

La  monnaie  anonyme  d'Auxerre  appartenait  exclusive- 
ment aux  comtes,  Tévêque  n'y  ayant  aucun  autre  droit  que 
celui  de  contrôle ,  et  seulement  depilis  1 188. 

Cette  monnaie  a  commencé  d'être  fabriquée  vers  1027, 
et  a  continué  jusqu'en  lOAO,  sous  la  domination  des  ducs 
de  Bourgogne. 

Pendant  un  siècle  ensuite,  la  monnaie  de  Nevers  fut 
commune  à  Nevers  et  à  Auxerre.  —  Vers  1136,  l'atelier 
d'Auxerre  reprit  l'ancien  type,  et  les  pièces  qui  y  furent 
forgées  changèrent  d'aloi  au  gré  des  officiers  du  comte. 

En  1188 ,  Pierre  de  Courtenay  réforma  sa  monnaie  :  les 
deniers  d'Auxerre  suivirent  les  mêmes  lois  que  ceux  de 
Nevers,  non  sans  réclamation  de  la  part  des  évêques 
d'Auxerre,  qui  fréquemment  intervenaient  pour  réprimer  la 
fraude  des  monnayers  :  cette  période  dura  jusqu'en  1215.-^ 
A  cette  date  l'atelier  entra  en  chômage  jusqu'en  1230,  puis 
une  nouvelle  monnaie  fut  forgée  et  fut  continuée  jusque  vers 
1240  ou  12A5,  époque  à  dater  de  laquelle  nous  ne  trouvons 
plus  que  des  nivernois  ou  des  tournois  dans  les  anciennes 
chartes  de  l'histoire  d*Auxerre.  A.  de  Barthélémy. 

*  M.  Bretagne  a  signalé  le  parti  que  Ton  pourrait  tirer  de  Tctude  des  be- 
•ftnts  gravés  sur  le  côté  anonyme  des  monnaies  û* Auxerre.  J'espère,  lorsque 
je  mV>eeiiperai  des  monnaies  de  Tonnerra^  être  à  môme  de  proposer  une  solu- 
tion ,  en  rattachant  ces  combinaisons  de  points  ou  besants  aux  divers  règle- 
ments intervenus  dans  la  fabrication.  On  soit  que  sur  les  bulles  de  plomb  des 
papes,  le  nombre  des  points  du  grènutis  était  fixé. — Je  rappellerai  ici,  pour  mé- 
mdre,  le  précieux  denier  des  collections  Laureau  et  de  Vesvrotte ,  dont  voîcî 
la  description:  -f  AVriSlODERCI,  croix  à  pied  traversant  la  légende,  i^.  Croix 
à  pointes  ;  devant  chaque  branche,  et  nu  lieu  de  légende,  douze  points  ou  be- 
sauts  disposés  trois  partiois.  (BuUet.  de.  la  Soc.  des  te.  hist,  et  nat.  de  VYonnet 
t.XIU,pl.lS,n'»6et7.) 
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DENIER  INÉDIT  DE  PONS  HUGUES, 

COMTE  D'AMPURIAS. 


l.es  ruines  d'Emporium ,  la  A<W.i;  de  Strabon,  sont 
situées  au  revers  méridional  des  Pyrénées ,  non  loin  du 
petit  port  de  la  Escala,  sur  la  Méditerranée ,  à  l'entrée  do 
golfe  de  Rosas  et  en  face  de  Tancienne  Rboda.  La  viDe 
grecque  était  assise  sur  un  plateau  au  pied  duquel  est  le 
vieux  port  aujourd'hui  complètement  ensablé  et  séparé  de 
la  mer  par  un  môle  jadis  solidement  construit ,  à  en  juger 
par  les  matériaux  énormes  qui  subsistent  encore.  L'enceiote 
de  la  ville  est  assez  conservée  pour  que  l'on  puisse  vérifier 
Texactitude  de  la  description  qu'en  donne  Tite  Live  (  lii). 
XXXIV,  cap.  IX). 

La  portion  des  murs  du  côté  du  levant,  est  encore  presque 
entière  ;  j'ai  constaté  que  ce  mur,  élevé  de  6  mètres  environ, 
a  trois  cent  soixante  pas  de  longueur,  suivant  une  ligne 
droite,  du  nord  au  sud,  perpendiculaire  an  port,  et  j*jai 
remarqué  la  trace  d'une  seule  porte.  11  est  recouvert  de 
blocs  de  pierre  de  trois  mètres  de  largeur,  et  il  existe  dans 
l'intérieur  une  galerie  que  deux  hommes  de  front  peuvent 
parcourir  à  Taise. 
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Les  raines  de  la  ville  sont  enfouies  sous  une  couche  de 
sable  qui  atteint  presque  la  hauteur  du  mur.  U  doit  y  avoir 
80UB  œ  sable  de  grandes  richesses  archéologiques  qu'il 
serait  possible  de  découvrir  avec  quelque*  travail  ;  le  prin- 
cipal obstacle  résulte  des  mauvais  chemins  qui  rendent 
l'accès  de  ce  lieu  difficile  pour  lés  étrangers. 

On  y  trouve,  en  creusant  le  sol  à  deux  ou  trois  mètres  dé 
profondeur,  des  médailles  grecques  et  romaines,  des  pote- 
ries fines,  et  surtout  des  pierres  gravées.  Un  cultivateur  a 
mis  à  découvert,  il  y  a  peu  d'années ,  une  mosaïque  appar- 
tenant à  une  bette  époque  d'art,  et  représentant  le  sacrifice 
d'ipbigénie. 

A  l'ouest  du  plateau  occupé  par  la  ville  grecque,  et  sur 
une  éminence  escarpée,  on  aperçoit  un  amas  de  pauvres 
habitations  construites  avec  les  débris  d'un  vieux  cfaftteair, 
et  dominées  par  une  très-ancienne  église.  C'est  le  village 
qa> porte  aujourd'hui  le  nom  d'Ampurias ,  et  ce  devût  être 
VlmpuTia$  du  temps  des  Carlovingiens,  à  l'époque  de  l'état 
blissemenl  du  marquisat  de  Gothie. 
.  Beaucoup  plus  loin ,  ao  fond  du  golfe  deRosas,  et  en  se 
dirigeant  par  la  plage  vers  la  ville  de  ce  nom;  on  rencontre 
le  bourg  de  Caslellon  de  Ampurias.  Son  vieux  château,  de 
forme  carrée  avec  fenêtres  en  ogive,  et  une  église  assee 
bien  conservée,  aocusent  le  style  du  xiir  siècle.  Le  portsûl 
de  cette  église  est  décoré  de  statues  qui  ont  la  tête  ceinte 
de  couronnes  de  comte; 

CastelloB  de  Aippurias  était  vraisemblablement  devenu 
le  séjour  des  comtes  vers  le  x*  siècle  loi-s  des  partages  de 
la  marche  de  Gothie  entre  les  enfants  des  comtes  de  Bar- 
celone '. 

^  Lts  aatevt  de  VArt  éi  vtrt/lèr  («t  datêt  disent  que  la  ville  de  CmIcUoii  fut 
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.  J'ai«  été  assez  heureux  pour  me  procurer,  dans  le  pays 
même,  outre  de  belles  monnaies  grecques  d'argent  au  type 
du  Pégase  et  une  rare  pièce  du  tyran  Maximus,  usurpateur 
en  Espagne  (à09-&ll),  un  denier  de  l'un  des  comtes  doot 
je  publie  ici  le  dessin. 

Y  :  GO  P03CI9  {Hugo  Ponciw),  légende  divisée  par  les 
bras  d'une  croix. 

Revers.  GOMES  €HPYI\..  (Cornes  Empuriarum),  grande 
épée.  —  BilloH.  Poids,  0,60. 

On  remarque  tout  de  suite  le  mot  VGO  coupé  par  uo 
groupe  de  trois  points,  ce  qui  ne  s'explique  pas  par  le  be* 
soin  de  symétrie ,  puisque  le  nom  Poncius  fournissait  des 
caractères  que  l'on  aundt  pu  employer  pour  remplir  les 
quatre  divisions.  Aurait-on  voulu  conserver  exactement  à 
la  lettre  G  la  place  qu'elle  occupe  sur  les  deniers  de 
Roger  I**,  vicomte  de  Garcassonne  (1130-1150),  qui  sont 
des  imitations  du  denier  de  Bertrand,  comte  de  Toulouse 
(110&-1112)  7  Ou  bien  les  monnayers  du  comte  d'Ampu- 
rias  auront-ils  cherché,  conmie  ceux  du  vicomte  Roger,  à 
imiter  directement  le  denier  toulousain  7  (Yoy.  Ret,  Num.^ 
1850,  pi.  XVI,  n""  7).  C'est  là  une  question  difficile  à 
résoudre  ;  la  monnaie  de  Garcassonne  ayant  pu  servir  d'in- 
termédiaire, tant  à  cause  des  circonstances  géographiques 
qu'en  raison  de  l'époque  à  laquelle  a  vécu  le  vicomte 
Roger  I*'.  Dans  tous  les  cas ,  je  crois  devoir  attribuer  dk» 
denier  à  Pons  Hugues  I'%  qui  a  succédé  dans  le  comté 
d'Ampurias  à  son  père  Hugues  P%  à  une  époque  qui  n'est 
pas  déterminée,  et  qui  est  mort  vers  1160. 

Pons  Hugues  II,  qui  succéda  à  son  père  Hugues  III  au 


redevable  de  ses  fortifications  an  oomte  Hagues  II,  qui  7  6t  traTaUler  pendut 
plaaienfs  axméas. 
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mois  d'avril  1230,  et  qui  vivait  encore  le  27  décenibre 
1267,  appartient  à  une  époque  trop  récente. 

Quant  à  l'usage  qui  consistait  à  couper  les  mots  et  les 
noms  par  des  points  dont  on  ne  doit  pas  tenir  compte ,  je 
renvoie  aux  exemples  recueillis  par  M.  de  Loogpérîer'. 

L'épée  figurée  sur  le  denier  de  Pons  Hugues  est  une  de 
ces  grandes  aimes  à  large  lame  avec  pommeau  en  médail- 
lon, comme  on  en  voit  dans  les  mains  des  saints  sculptés  au 
portail  gauche  de  Notre-Dame  de  Chartres^  Cette  arme  con- 
vient très  bien  à  un  seigneur  qui  résidsdt  dans  une  marche 
ou  province  senant  de  Mmite.  Cest  aussi  en  qualité  de 
marquis  ou  seigneurs  de  la  frontière,  que  les  ducs  de  Lor- 
raine et  d'autres  princes  ont  adopté  le  symbole  de  l'épée. 

Ce  symbole  se  retrouve  tenu  par  un  bras  sur  une  mon- 
naie de  Gaston  de  Béam  et  sur  un  denier  de  Hugues  III^, 
eomte  d^Ampurias,  appartenant  4  H..  J..  Renouvier,  et^ 
publié  tout  récemment  par  Mk  Poey  d'Avant,  qui  n'a  pas. 
coQBu  d'autre  monnaie  de  la  même  seigneurie  *. 

Sur  cette  dernière  pièce,  l'épée  est  courte  et  large  à  la> 
hase,  comme  cette  belle  arme  conservée  au  musée  d'Artil- 
lerie de  Paris>  sous  le  titre  d'épée  de  connétable. 

B.  Géry. 

1  Mém,  dêiaSêcdôê  arUiq.  d»  Frana,  1860,  t.  XX,  p.  2Tet  soir.,  et  Bulht;, 
éêiaSêc,  à«i  anitf.  de  FraiM»,  1859,  p^  147« 

*  MonnaUê  ftodaki  de  France,  t.  II,  p.  208,  pi.  LXXYI,  n«  13« 
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PERKIN  ^TRBECQUE  -. 

(  PI.  xvn.  ) 


.  Les  amateurs  de  jetons  connaissent  ces  pièces  de  cuivre 
dans  le  champ  desquelles  on  remarque  trois  cercles  conte- 

>  Il  est  assex  difficile  de  nrolr  la  ?ériuble  orthographe  de  ce  nom  de  famîlie. 
On  le  troQ?e  écrit  Warhék  dans  les  lettres  originales  de  Henri  YII  et  des» 
correspondants;  Wtrbêc  dans  les  instmetions  données  par  le  mêmm  prinee  àsos 
envoyé  Richmond  (10  août  1494)  ;  ITarback  dans  la  chronique  de  Hall ,  dsni 
celle  de  Grafton  et  dans  lord  Bacon;  Werbt€k  en  ttte  de  la  copie  de  la  proeUp 
mation  conserrée  dans  le  mannserit  283  de  la  bibliothèque  Harléîenne  ;  Wtr- 
btquê  dans  le  texte  fhmçais  ds  la  confession  de  Perkfai,  et  Werteequê  dsu  b 
lettre  écrite  par  lui  à  sa  mère  (  Kenryn  de  Letteobore ,  IfMfotrt  éê  FUmàtt), 
D'autres  encore  ont  écrit  WatHmk  et  Waarbeck,  M.  Chotin  (  Fut.  d«  Tmamai) 
adopte  cette  dernière  forme.  Au  xt*  nèele  la  signature  personnelle  m8ms  ne 
prouTe  rîen.  Ne  Toit-on  pas  le  célèbre  lord  BothweU  signer  ses  lettres  Jdb 
L,  BothuaUU?  M.  Kervyn  de  LettenhoTe  dte  dans  son  Bistoin  éê  FlMân 
(  t.  y,  p.  496  )  un  regbtre  de  condamnations  pour  Tannée  1475  où  ,  suYsnt 
M.  Hennebert,  il  est  fait  motion  d'une  rixe  de  bateliers  parmi  lesqneli  figs- 
rent  Jean  Werbecque  et  Piérart  Flan ,  le  père  et  l'aïeul  maternel  de  Perkia. 
Puisque  ce  personnage  était  français,  «  de  Toumaj  en  Picardie ,  »  saifaiit 
Texpression  de  Henri  VU,  il  faudrait  peut-être  préférer  Torthcignphe  Wer- 
becque. Dans  le  texte  anglais  de  la  confession  de  Perkin,  rapporté  par  Hall 
et  Gradon,  le  jeune  prétendant  nomme  son  père  John  OMbêdt  et  son  grand- 
père  Diryck  Oêbeck^  Le  registre  de  la  chambre  des  communes  dlrlsnée 
(  28  mars  1497-8  )  contient  la  demande  d'accusation  de  haute  trahison  contre 
lord  William  Barry  et  John  Water  de  Cork,  qui  ont  reçu  des  lettres  et  instrae* 
tiens  de  Parkyn  Wostbêck  ;  msis  les  historiens  angUûs  contemporains  on  pisi 
modernes  n*ont  pas  tenu  compte  de  ces  dernières  Tariantes. 
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nant  chacun  une  roe^  à  quatre  pétales,  et  qui  portent  des 
l^endes  dans  lesquelles  la  lettre  M  est  représentée  par 
trois  jambages  III.  Us  savent  sans  doute  que  ces  pièces 
ont  été  fabriquées  à  Tournai. 

Cette  origine,  au  reste,  n'est  pas  équivoque ,  puisqu'un 
des  jetons  dont  je  veux  parler,  offrant  une  croix  cantonnée 
de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  tonrs,  a  pour  légendes  -f 
lETOIS  DE  TOURNAI  VIVE  LE  ROI,  et  +  0  IIIATER 
DEl  niEIIlEIlTO  IIIEI  (pi.  XVII,  nM)'.  Il  est  probable 
que  cette  pièce  fut  frappée  lors  de  la  fête  célébrée  en  1478 
pour  l'entrée  de  Louis  XI.  Ce  prince  s'exprimait  ainsi  en 
s'adressant  à  sa  garde  royale  toumaisienne  : 

«  Loyaulx  francbois  de  notre  bonne  ville  et  cité  de 
Tournai,  pour  gage  de  votre  fidélité,  vous  porterez  désor- 
mab  sur  vos  robes  ma  livrée,  scavoir  :  l""  une  couronne 
d*or  qui  est  celle  de  ma  grand  garde,  2""  deux  branches  de 
roiiir  qui  est  la  parure  de  ma  petite  garde ,  et  avec  ces 
parures  mises  en  une ,  je  vous  donne  d'abondant  porter 
une  fleur  de  lys  d'or  au-dessus  des  armes  de  la  cité  en 
argent,  sachant  que  mieux  le  pourriez  porter  que  aucuns 
de  mon  royaume  '•  » 

Ceci  nous  paraît  expliquer  pourquoi ,  sur  le  jeton  dont  il 
vient  d'être  question ,  on  trouve  des  roses,  et  pourquoi  on 
a  gravé  deux  branches  de  rosier  au  revers  d'un  autre  dont 
les  légendes  sont  HlhIEL  POLET  LA  FET—  A  TOVRtlAI 


«  Ménuritêêdê  ia  Sodéti  ^tieniM,  Autan,  1845,  pU  IX ,  n*  3,  Cette  pièce  est 
attribuée  à  U  Tonraîne,  p.  166;  mais  ]*aatenr  du  texte,  M.  de  Fontenay,  a 
rectifié  oette  errenr  dans  sa  NouvêlU  étude  de  jtUmê ,  1850,  p.  7,  sur  l'avis  qui 
lui  avait  été  donné  par  M.  Ronyer. 

>  MamuicrU  Oirairt,  t.  II,  p.  135,  cité  par  M.  ▲.  C.  Chotio,  ffi<l.  d«  Tournai, 
t.  Il,  p.  72. 
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EST  FËT*.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  jetons  appar- 
tenant à  cette  série. 

Gomme  Tournai  fut  pris  en  1513  par  Henri  YIU,  et  ea 
1521  par  Charles-Quint ,  on  pourrait  demander  ai  l'excla- 
mation Vive  le  roi!  ne  s'applique  pas  à  un  de  ces  princes 
étrangers. 

Mais  le  style  du  jeton  sur  lequel  elle  est  inscrite  indique 
bien  certainement  le  xt*  siècle,  la  légende  O  Mater  Dei 
mémento  mei  est  la  devise  de  Louis  XI ,  et  d'ûlleurs  une 
variété  de  ce  jeton,  au  type  des  roses  dans  trois  cercles, 
porte  sur  chacune  de  ses  faces  :  YIVE  LE  ROI  DE  FRAK- 
CHE  *.  11  me  parait  donc  constant  qu'à  partir  de  li78,  les 
branches  de  rosier  et  les  roses  devinrent  les  ornements 
habituels  des  jetons  de  Tournai.  Nous  les  retrouvons  sur 
une  pièce  de  cuivre  qui  ressemble  encore  beaucoup  à  la 
première,  et  sur  laquelle  on  lit  :  +  VIVE  PERKIN  ÏETOIS 
DE  TOVRNAI  autour  d'une  croix  fleurdelisée  cantonnée  de 
quatre  branches  de  rosier,  et  +  0  IIIÂTER  DEI  IIIE- 
IIIEIITO  IIIEI.  Une  petite  tour  termine  la  légende  du 
revers  (pi.  XVII,  n*  2).  Les  armes  de  Toumû  sont  de 
gueules  à  la  tour  d'argent,  surmontée  d'une  fleur  de  lis  d'or. 

Perkin ,  ce  nom  acclamé  comme  l'avait  été  celui  du  roi 
de  France ,  rappelle  un  des  plus  curieux  épisodes  de  Tlûs- 
toire  du  xv«  siècle,  UQe  aventure  qui,  pendant  huit  années» 
mit  en  émoi  le  gouvemenuent  d'Angleterre. 

Henri  Tudor,  après  avoir  défait  Richard  UI  PlaDtageMi 

<  Fontenay,  NouveUe  étude  de  jetont ,  1850 ,  p.  16 ,  «t  ifamMl  dt  Vamaim  * 
ielofu,  1854,  p.  46. 

'  Cette  piëoe  est  tellement  rognée,  qu'on  n*j  ymi  phit  que  1»  moitié  îëS^ 
rieare  des  caractères,  sor  lesqnek  cependant  co  ne  peut  ooncevoîr  dt  docttu 
Je  ne  Tai  pas  dessinée  à  caose  de  cet  état  de  dégrmdatioii.  Le  type  eittiali 
fait  semblable  à  celai  des  deux  {nèoes  gravées  dans  la  pi.  XVII,  seM  les  8"î 
et  4. 
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h  h  b&taille  de  Bosworth  (1&85),  s'était  emparé  de  la  cou- 
rcmne  d'ÀDgleterre,  et  régnait  depuis  huit  ans  environ, 
lorsque  le  bruit  se  répandit  que  Ricbard  duc  d* York,  un  d&s 
^]s  d'Édpuard  IV,  échappé  de  la  Tour  de  Londres ,  où  l'on 
croyait  qu'il  avait  péri ,  se  présentait  pour  faire  valoir  ses 
droits  au  trône.  En  eflet ,  un  vaisseau  marchand  venant  de 
Lisbonne ,  avait  amené  dans  un  port  irlandais ,  à  Cork ,  un 
jçune  homme  de  dix -neuf  ans  qui  trouva  rapidement  des 
p(Ulisans  \  çt  se  rendit  bientôt  &  Paris ,  où  Charles  Vlll  le 
traita  comme  un  fils  d'Edouard  IV.  Il  est  vrai  qu'alors 
Henri  VII  assiégeait  la  ville  de  Boulogne  ;  l'accueil  fait  au 
préteodant  par  le  roi  de  France  détermina  Tudor  à  lâcher 
prise  ;  la  paix  fut  signée.  Le  faux  duc  d'York ,  obligé  de 
qaitter  la  cour  française ,  alla  trouver,  en  Flandre,  la  sœur 
d'Edouard  IV,  Marguerite,  veuve  de  Charles  le  Téméraire, 
qui  le  reconnut  pour  son  neveu  *.  C'est  ainsi  qu'un  siècle 
plus  tard,  la  tzarine  Marfa,  veuve  d'Ivan  le  Terrible,  con- 
sacra ,  par  son  témoignage ,  l'imposture  du  premier  faux 
Démétrius. 

La  duchesse  douairière  de  Bourgogne  déclara  hautement 
qu  elle  avait  retrouvé  un  fils  d'Edouard  IV,  lui  donna  le 
8amom  de  Rose  blanche  prince  d'Angleterre*^  et  lui  fournit 
une  garde  de  trente  ballebardiers. 


i  Le  débarquement  eut  lien  le  5  mai  1492,  à  ce  qu'il  paraît  par  une  lettre 
que  le  roi  Henri  VII  écrivait  au  comte  d'Ormond  :  «  Hâve  tidings  that  our 
EebeUea  landed  tbe  Vth  daye  of  this  moneth  in  our  land  of  Irland.  n  Voy.  Ort- 
final  lêêtitê  HkuPraiioê  ofEngliêh  hUtory,  publiées  par  Sir  Henry  Eilis.  London» 
1826,  in-8*,  1. 1",  p.  18. 

?  Le  poëte  Bernard  Andréas,  historiographe  d'Henri  VU ,  dit  à  ce  propos  : 
m  Jwmm»  illum  reTocante,  in  Flandriam  profectut  est.  »  Manusc  de  la  biblio- 
tlièque  Coitonienne,  cité  par  S.  Henry  Ellis. 

Marguerite  avait  déjà  suscité  comme  prétendant  Lambert  Simnel  (1487). 

*  HalVa  chronicle,  p.  463. 
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GependaDt  Henri  VII,  inquiet  du  crédit  accordé  en  Irlande 
et  eu  Angleterre  même  aux  récits  du  prétendant ,  eroployi 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  découvrir  Forigine 
réelle  de  ce  personnage ,  et  finit  par  apprendre  qu*il  appar- 
tenait i  une  famille  de  Tournai ,  et  se  nommait  Perkio 
Warbeck  *. 

Le  prince  anglais  envoya  des  ambassadeurs  à  rarchidnc 
Philippe,  pour  le  prier  d'expulser  le  jeune  Warbeck  de  ses 
Etats  *.  Mus  l'archiduc  répondit  que  la  duchesse  douairière 
était  libre  et  indépendante  dans  ses  domaines  particuliers, 
et  refusa  son  intervention. 

C'est  alors  que  fut  frappé  un  gros  d'argent  dont  voici  la 
description  r 

Uopard.  DOMINE  :  SAL\TM  :  FAC  :  REGEM.  Écu  d'An- 
gleterre ,  timbré  d'aune  couronne  fermée  et  accosté  d'une 


<  HjII,  dADt  Ba  Chroniqnt,  dit  :  «  ...  Péter  Warbocke  ;  and  for  his  daitird 
cowardnes  of  the  EngUshmen,  In  dérision,  ealled  Perkyn  Wmrbeck,  tccordin^ 
to  the  dachc  phrase ,  whiche  chaunge  the  name  Peter  to  Perkjn  to  yonge- 
linges  of  no  strength  nor  courage,  for  their  timerons  hartas  and  posillaai- 
initie.  »  (  P.  463.)  Hall  se  trompe  assurément,  Ptrkin est  un  diminutif  faah 
lier  qui  B*a  rien  d'iiyurieax ,  une  appellation  populaire  très-usitée  cbft  1« 
Flamands,  et  tout  à  fait  analogue  à  ces  autres  diminutifs  si  célèbres ,  Cda 
Rienzi  et  Mas  Aniello. 

*  Le  D'  Warham,  un  de  ces  ambassadeurs,  s'exprimait  ainsi  en  s'adrwmit 
au  con84^il  de  l'archiduc  :  ••  To  counterfeit  the  dead  image  of  a  king  in  his 
coin  is  an  high  offence  by  ail  laws.  But  to  counterfeit  the  living  image  ofa  king 
in  his  person  ezceedeth  ail  falsifications  escept  it  should  be  that  of  a  MahooMt 
or  an  Antichrist  that  counterfeit  divine  konoor.  m  Biêi,  tFBêmi  YII ,  par  latà 
Bacon ,  Œuvres,  édit.  de  Londres,  1858,  t.  YI,  p.  14^ 

Cétait  alors  la  mode  de  comparer  Perkin  à  Ifahomet  oonaidéré  oomme  tjpe 
de  rimposteur.  CTest  pourquoi  Gralton,  dans  sa  Cknmiqm^  dit  en  parlant  dsls 
duchesse  Marguerite  :  «  She  sent  Perkyn  Warbeek,  her  new  invCntad  Mawmâ 
first  into  Portingall,  and  so  oradelie  into  the  realme  of  Ireland.  ■  Vol.  Ui 
p.  192, 
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fleur  de  lis  et  d'une  rose  couronnées  ;  dans  un  entounage 
composé  de  cinq  arcs  de  cercle. 

Revers.  Léopard.  MANI  :  TECKEL-PHARES  lf^9»  (149A)  ; 
une  fleur  de  lis,  un  léopard  et  une  rose,  surmontés  d'une 
couronne  fermée  ;  le  tout  dans  un  entourage  composé  de 
quatre  cintres  et  de  quatre  angles.  —  Argent. 

Cette  pièce  est  rare  ;  elle  a  été  souvent  décrite  ou  gravée 
en  Angleterre  \  La  légende  qu'elle  porte  au  revers,  em- 
pruntée à  Daniel  (Y,  25),  menaçait  le  roi  Henri  du  sort  de 
Baltazzar,  et  le  roi  très-inquiet  se  plaignait  de  la  grande 
méchanceté  de  la  duchesse  Marguerite ,  qui  lui  créait  de 
continuels  embarras  :  a  And  forseing  nowe ,  écrivait-il  à  sir 
Gilbert  Talbot ,  son  conseiller,  tbe  persévérance  of  tbe 
same  ber  malice,  by  th'  uotrue  conlriving  eftsones  of  an 
otbr  fayned  lad  called  Perkin  Warbek,  bom  at  Toumay  in 
Picardy,  wbiçb  at  bis  furst  into  Irland  called  buuself  tbe 
bastard  son  of  king  Richard,  »  etc.  *. 

Perkin  fit  d'abord  près  de  Deal .  dans  le  comté  de  Kent, 
une  tentative  qui  échoua  *.  puis  passa  en  Ecosse,  où,  forte^ 
ment  recommandé  par  Charles  Vlll,  par  le  roi  des  Romains 
et  par  Marguerite  d'York,  il  fut  accueilli  par  le  roi  Jac- 
ques IV,  qui  lui  donna  en  mariage  une  de  ses  parentes, 
lady  Catherine  Gordon,  fille  du  comte  de  Huntley  \  Ensuite, 


>  Folkes,  Table  of  SngUth  silcer  coHm^  1745,  p.  19.  —  Leake,  Bittoricat  ae- 
\  Qf  Engluh  maney,  p.  186.  —  Wise,  Sum.  ant.  Bodl.  Cat,,  1750,  p.  241, 
tab.  XXI.  —  fium.  atU.  Thom,  Cooi.  Pembr.,  1746,  t.  II,  part. IV,  Ub.  9.  -~ 
Rodiog,  AnnaU  of  the  eoinage  of  Gr,  Bn'I.,  t.  I^,  p.  300;  t.  II,  p.  372,  pi. 
Sioppl.  Ill,n*33.  —  Hawklns,  Detcr.  of  tke  angto-yall.  coins  in  the  BriL  ifiM., 
p.  37.  —  Akermaa,  A  nwmismatic  manual,  p.  391.  —  Ch.  Cocheteux,  BulleU 
detaSoe.  hiet.  de  Tournai,  1854,  t.  IV,  p.  37, 63  à  68. 

«  OriginaU  tetters,  t.  I".  p.  20. 

»  Lord  Bacon,  Hisi.  of  Henry  VU,  t.  VI,  p.  166. 

^  /WJ.,  p.  162  et  raÎT. 
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à  la  tète  d'un  parti  composé  d*Écossais,  d'Irlandais  et 
d'Aoglais  exilés,  il  fit  une  incursion  sur  les  terres  de  Henri. 
Bientôt  après,  la  paix  fut  signée  entre  les  rois  d'Angleterre 
et  d*Écosse,  et  Perkin  s'embarqua  pour  l'Irlande  ;  de  là  il  se 
rendit  dans  le  comté  de  Cornwall ,  qu'il  souleva.  Henri  VU 
s'empressait  d'annoncer  ces  nouvelles  à  sir  Gilbert  :  «  Perkio 
Warbek  and  his  wif  were  lately  sette  fui  porrly  to  tbe  see 
by  tbe  king  of  Scottes  and  aftre  tbat  landed  witbin  cor 
land  or  Irland  in  tbe  w\lde  Irissherie  ' o 

Sous  le  nom  de  Ricbard  IV,  roi  d'Angleterre ,  Perkin .  à 
la  tète  de  buit  mille  bommes,  tenta  de  s'emparer  d*Exeter, 
mais  sans  succès,  et  ne  tarda  pas  à  se  trouver,  près  de 
Taunton,  en  face  de  l'armée  de  Henri,  supérieure  en  nombre. 
Perkin  rangea  ses  troupes ,  et  parut  disposé  à  soutenir  le 
combat  avec  la  plus  grande  résolution.  Mais  lorsque  la  nuit 
fut  venue,  il  s'enfuit  à  cbeval  et  alla  chercber  un  asile  dans 
le  sanctuaire  de  Beaùlieu  (Bewley)  Hampsbire).  Lad? 
Catberine  Gordon ,  tombée  aux  mains  de  Henri  VII,  fut 
placée  près  de  la  reine ,  et  reçut  une  pension  considé- 
rable. 

Henri  s'était  empressé  de  faire  écrire  à  ses  amis  pour 
leur  apprendre  la  fuite  du  prétendant.  Il  nous  reste  deuï 
lettres  dans  lesquelles  on  trouve  la  même  pbrase  railleuse  : 
u  On  tbursday  about  midnigbt,  Perkin  fled  from  bis  compaoy 
at  Tanton  and  tooke  noe  leave  nor  lycence  of  tbem  '.  » 

On  sait  comment  Perkin  se  rendît  à  Henri  VII  qui  le  fit 
promener  sur  un  cheval  dans  toute  la  ville  de  Londres  et 
lui  assigna  un  logement  dans  le  palais  d'où  il  s'enfuit  pour 

>  Originah  Utlfr$,  t.  V,  p.  32.  —Cf.  lord  Bacon,  Ht#l.  of.  Bmr§  fil,  &^ 
TTts,  1858,  t.  VI,  p.  188. 

*  Originale  UtUrs,  p.  37  et  38.  Ces  lettres  sont  écrites  l«?s  23  et  25  septembr». 
—  Cf.  lord  Bacon,  ioc,  Umd.,  p.  192. 
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se  réfugier  dans  le  prieuré  de  Shyne  *  ;  comment  il  se  re- 
mit encore  aux  mains  du  roi  qui  le  fit  exposer  sur  un  écha- 
faad  devant  Westminster  Hall,  et  à  la  croix  de  Cheapside 
Quin  lA98)y  l'obligeant  à  débiter  une  confession  écrite  qui 
cammençait  par  ces  mois  :  «  Mon  père  demoarait  subz 
l'Escault,  appelé  Jean  Werbeque,  et  estoit  conterolleur  de 
la  ville  de  Tournay  et  le  ung  de  mes  grands  pères  estoit 
appelé  Piérart  Flan  et  estoit  recepveur  de  la  dite  ville  et 
doyen  des  navieurs,  etc  *.  »  Après  cette  humiliante  formalité, 
Perkin  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  ;  accusé  un 
peu  plus  tard  d'avoir  tramé  un  projet  d'évasion  avec  le 
comte  de  Warwick,  son  compagnon  de  captivité,  il  fut  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  à  Tybum  (novembre  1499  '.) 
M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  publié  dans  son  Histoire  de 
Flandre  et  d* après  un  manuscrit  de  ïf.  Goetbals,  une 
lettre  de  Perkin  à  sa  mère,  document  dont  Fauthenticitê 
n'est  pas  bien  démontrée,  et  qu'au  reste  le  savant  académi- 
cieD  n'a  insérée  dans  son  grand  travail  qu'à  titre  de  curio- 
sité inédite  \  11  semble  que  cette  pièce  ait  été  fabriquée  à 

*  Lord  BacoD,  loc.  laud,^  p.  201. 

S  Nous  citons  d'après  la  traduction  française  oonsenrée  dans  le  manuscrit 
d^M.  Goethals  et  publiée  par  M.  Kerrjn  de  Lettenhove  (  Hitt.  dt  Flandre,  t.  V, 
p.  600).  La  confession  fut,  bien  entendu,  prononcée  en  anglais,  langue  que 
Peririn  parlait  fort  bien  ;  le  texte  anglais  diffère  du  français  en  quelques  points  : 
«mie  trouve  rapporté  tout  au  long  dans  la  Chroniqtêe  de  Hall  (  Londres,  éd.  de 
1S09,  p.  488  )  et  dans  la  Chroniqfie  de  Grafton  (  Londres,  édit.  de  1809.  roi.  II, 
p»  218).  Lord  Bacon  n*en  donne  que  la  sabâiance. 

*  Lord  Bacon,  loc,  laud,,  p.  203. 

*  HM.  d€  Plandrty  Bruxelles,  1850,  t.  Y,  p.  601.  La  lettre  est  datée  d'Exefer 
le  18*  jour  d*oetobre ,  et  Perkin  demande  à  sa  mère  u  un  peu  d'argent  pour 
Tâlder,  afin  que  Ses  gardes  lui  soient  plus  aimables  en  leur  donnant  quelque 
eiiose.  «  Cette  lettre  aurait  donc  été  écrite  au  moment  oii  le  jeune  prétendant 
iFvnait  de  quitter  son  asile  de  Bewley  pour  se  rendre  près  d'Henri,  et  il  aurait, 
gardé  à  vue  comme  il  Tétait ,  préparé  un  document  qui  pouvait  être  facile- 
ment saisi  et  démontrait  son  imposture.  Si  cette  lettre,  înexplicnbloment  îraprm- 
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l*aide  de  la  confession  de  Westminster  qui  était  cependant 
r œuvre  des  plus  cruels  ennemis  de  Perkin  '. 

Le  gros  de  ih9h  est  conçu  suivant  le  mode  flamand  ;  sur 
des  monnaies  de  Charles  le  Téméraire  et  de  sa  fille  Marie, 
on  lit  salvum  foc  populum  luum  Domine,  avec  les  dates  Wh, 
1476,  et  1478  *.  La  pièce  frappée  en  France  avant  le  dé- 
part de  Perkin  pour  l'Ecosse  ne  porte  pas  de  nom  royal, 
et  cela  a  singulièrement  étonné  les  antiquaires  anglais. 
Mais  cette  absence  de  ncmi  tient  peut-être  à  ce  que  Pertin 
était  trop  bien  connu  dans  sa  province  pour  oser  y  usurper 
le  nom  de  Richard.  Il  n'y  rencontndt  sans  doute  pas  moins 
de  faveur,  car  une  expédition  contre  Fennemi  des  Plantar 
genêts  et  de  la  duchesse  Marguerite  devait  être  popalaire. 
Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  trouver  la  légende  VHfE 
PERKIN  sur  un  jeton  de  Tournai ,  puisque  les  compa- 
triotes du  jeune  prétendant  pouvaient  se  réjouir  de  ses  en- 
treprises sans  pour  cela  prendre  le  change  an  sujet  de  son 
identité  *.  Ainsi  envisagé^  notre  jeton  présente  un  très-haut 
degré  d'intérêt  historique  puisqu'il  fournit  une  preuve  de 
l'origine  tournaisienne  d'un  personnage  au  sujet  duquel  le 

(lente,  est  aathentiqne,  elle  tranchenût  tontes  les  djflScnltés  que  l'identité  d« 
Perkin  a  soulevées,  et  que  tons  les  documeots  étudiés  eu  Angleterre  n^ontpes 
permis  de  résoudre. 

*  Au  sujet  des  divers  systèmes  historiques  qu'a  fait  naître  la  longue  ano- 
ture  de  Perkin,  consultez  Tintéressant  mémoire  de  Sir  FrédéricMadden,  J>»- 
nÊmetUâ  relating  to  Perkin  Warbeck  with  remarkt  on  kis  Âùlory,  imprimé  dans  le 
t.  XXVII,  p.  153,  de  VArckeologia.  London,  1838. 

•  Dnby,  Traité,  pi.  LIX,  n-  1  et  2;  pi.  LXXXII,  n*  1. 

>  Dès  Torigine  do  Taventureuse  carrière  de  Perkin,  ses  compatrio^  disaient 
son  vrai  nom.  Henri  VII  ayant,  au  commencement  de  Tannée  1493,  envoyé 
prendre  des  renseignements  sur  le  continent,  voici  oe  qui  se  passa  :  •  Illi  (ex- 
ploratores)  in  Galliam  profectî  dum  alii  ali&loca  peragrant,  quidam  Tomacom 
perveniunt,  ibique  intelligunt  Ricardum  humili  loco  natnm  nomenque  a  primo 
baberc  Peirutn  cognoroento  Yarbeckum  idque  muHotmm  Uithnonio  eonstare.  Po- 
lydore  Vcrg.,  Hist.  Htnr.  Vif  y  p.  691. 
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savant  sir  Henry  Ëllis  dit  :  «  Wbo  was  Perkin  Warbeck  is 
a  question  whicb  the  Englisb  annals  cannot  résolve.  » 


Les  jetons  dont  j'ai  placé  la  figure  dans  la  pi.  XYII  ne 
présentent  pas  de  difficultés  sérieuses.  Sur  le  n'*  3  on  voit 
la  légende  SlT.IIOIllEII  divisée  en  trois  parties  par  une 
guirlande  de  feuilles  de  rosiers,  laquelle  règne  sans  inter- 
ruption sur  le  jeton  n*»  4. 

Les  n*»*  5  et  6  offrent  tous  deux,  et  sur  chacune  de  leurs 
faces,  l'inscription  AVE  MARISTELLA  DEI  MATER,  Le  ca- 
ractère S  sert  pour  les  mots  maris  et  Stella  dans  cette 
phrase  empruntée  à  l'hymne  de  saint  Bernard  qui  se 
chante  à  Toffice  de  la  conception  de  la  Vierge,  le  8  dé- 
cembre : 

Ave  maris  Stella 

Dei  mater  aima 

Atque  semper  virgo 

Félix  cœli  porta. 

Les  roses  se  voient  sur  ces  deux  pièces.  Le  n""  5  présente 
en  outre  le  monogramme  de  Jésus-Christ  IhS  avec  une 
barre  d'abréviation  qui  forme  en  même  temps  croix.  Dn 
littérateur,  la  plupart  du  temps  malheureux  dans  ses  con- 
jectures, a  prétendu  que  ce  monogramme  devait  se  lire 
ITIS  et  qu'il  représente  le  mot  grec  IxOin^*  Cette  opinion  ne 
mériterait  pas  sans  doute  d'être  rappelée  si  elle  n'avait  été 
accueillie  dans  un  travail  que  les  amateurs  de  jetons  con- 
sultent *.  Les  antiquaires  que  les  divorses  questions  rela- 

*  Fragments  d'histoire  métalWiue,  par  J.  de  Fontenay,  dans  le?  Mim.  de  la 
Sf»r.  éJuenne,  lftl4,  p.  265,  n»  4. 

1860.—  5.  27 
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tives  au  monogramme  de  Jésus  intéressent  les  pourront 
trouver  traitées  avec  toute  Térudition  désirable  dans  deux 
opuscules  de  notre  savant  confrère  M.  C.  Cavedoni  \  On  sait 
que  saint  Bernardin  de  Sienne,  au  xv*  siècle,  était  un  fer- 
vent propagateur  de  la  dévotion  au  nom  de  Jésus.  Il  avait 
donné  en  1423  à  l'église  sainte  Marie  délie  asfe  k  Modèoe, 
un  tableau  représentant  en  or  sur  fand  dTaxor  k  vatk»- 
gramme  sacré  entouré  de  rayons  et  de  fleurons.  C'était 
comme  un  résumé  de  la  doctrine  exposée  dans  un  aeniMm 
prononcé  par  le  saint,  qui  énumère  les  douze  rayons  mys- 
tiques ou  attributs  du  nom  de  Jésus.  Ce  même  sermon  ex- 
plique la  présence  des  fleurs  autour  du  monc^ramme  sym- 
bolique :  «  Hinc  et  ipsa  Maria»  tempore  passionis  Christi  per 
multipliées  salsugines  amaritudinum  progredit  ad  Domini 
sepulchrum  quaerens,  ut  ail  Angélus  {Marr.  XVI),  Jesum 
Nazarenum  crueifixum.  IhS  autem  salus,  Nazarenus  floridus 
interprctatur,  crucifixum  additur  ut  sic  habeas  salutem, 
llorem  et  crucem,  et  in  omnibus  consolationem  '.  »  On  voit 
donc  que  le  type  de  notre  jeton  qui  présente  à  la  fois  le 
monogramme  IhS,  une  croix,  et  des  fleurs,  est  conçu  suivant 
le  système  de  saint  Bernardin. 

Les  pièce  gravées  sous  les  n»*  7,  8,  9,  40  de  la  pi.  XVil 
nous  montrent  diverses  combinaisons  de  fleurs  de  lis,  de 
tours,  de  roses  qui  relient  entre  eux  tous  ces  jetons,  de  telle 
sorte  que  leur  attribution  à  Tournai  ne  laisse  pas  de  doutes 
dans  l'esprit.  Cette  attribution  s*étend  à  d'auii-es  pièces  du 


'  DelV  origine  t  ralore  drlla  scrittura  cnmpendiota  IHS  de}  gacroianto  futiuàt 
G>5M,  Modena,  1846,  et  DeiV  orig,  e  val,  délia  serin,  comp,  IHS  del  sacr,  no^t 
d\.'l  Saltatore  e  del  tuo  ctilfo,  Modena,  1B55. 

*  Sermones  sancH  Bernardini  de  Senis  ordinis  fralrum  imnomm  de  Erûn^l»' 
aUfiiO,  st*rmo  XLIX. —  l>e  Glorioso  nomine  Domini  NoatriJesu  Christi,  art  »- 
cund.,  cap.  IV. 
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même  genre  dont  je  ne  donne  pas  le  dessin,  mais  que  les 
antiquaires  reconnaîtront  aisément. 

On  devra,  en  étudiant  cette  série,  ne  pas  oublier  la  pièce 
publiée  par  Miéris,  Klotz,  et  Duby  * ,  pièce  que  je  n'ai 
pas  encore  vue  en  nature  et  qui  me  paraît  présenter  des 
roses  entre  les  mots  de  la  légende  DIV.NOVS  DOIN  PAIS 
ET  EN  LA  FIN  SA  GRASE. 

Adrien  de  Longpérier. 

'  Bût,  der  Sederl.^  t.  II,  p.  136.  —  Hist,  nummor.  obiid.y  p.  72.  —  Bec,  (jén, 
de*  monn,  obtid.^  pi.  XX,  n*^  5. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  M.  LE  MARQUIS  DE  LAGOY. 

M.  A.  de  Longpérier,  qui  s'est  chargé  d'annoncer  la  mort  de 
M.  de  Lagoy  et  d'offrir  à  sa  mémoire  un  premier  tribut  de  re- 
connaissance ',  veut  bien  me  céder  l'honneur  d'entretenir,  pen- 
dant quelques  instants  y  les  lecteurs  de  la  Revue  de  l'homme 
<lont  la  vie  s'est  écoulée  au  milieu  de  nos  respects,  et  du  savant 
dont  nous  cherchons  à  pratiquer  les  enseignements. 

Louis- Roger-Xavier  de  Mcyran,  marquis  de  Lagoy,  est  né 
au  château  de  Lagoy,  près  Saint-Remy,  le  li  juillet  i7K9.  Sa 
famille^  originaire  d'Arles,  se  distingue,  entre  les  plus  nobles  et 
tes  plus  considérables  de  la  Provence,  par  les  services  qu'ont 
rendus,  à  diverses  époques,  ses  membres,  dans  les  rangs  les 
plus  élevés  de  l'Église,  de  l'armée  et  de  la  diplomatie.  La 
baronie  de  Lagoy  fut  érigée  en  marquisat  par  Louis  XIV,  en 
récompense  de  la  belle  conduite  d'Etienne  de  Meyran ,  qui  avait 
représenté  la  France,  en  1617,  auprès  de  I9  Sublime  Porte. 

Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  qu'ont  dit  de  M.  de  Lagoy,  le 
jour  de  ses  funérailles,  des  écrivains  distingués  de  la  Pro- 
vence*. Je  rappellerai  seulement  que  M.  de  Lagoy  a  religieu- 
sement pratiqué,  à  l'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul, 
les  vertus  privées  les  plus  pures;  qu'il  a  constamment  placé 

*  Bwxu  num.,  1860,  p.  248. 

«  Éloge  funèbre,  par  M.  Norbert  Boumfott».— iVolici  néerologiq^^  par  M.  J.  B 
Qftut,  et  (lûoours  de  M.  Rouart. 
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au-dessus  de  tout,  les  jouissances  de  rintérieur  et  le  bonheur 
qu'il  a  trouvé,  bien  jeune,  dans  une  union  assortie;  que  son 
amour  de  l'indépendance  lui  a  fail  décliner  toute  fonction  pu* 
blique';  que  son  caractère,  ferme  et  bienveillant  à  la  fois.  Ta 
tenu  éloigné  des  coteries  scientifiques  et  littéraires,  et  que,  s'il 
a  obtenu  les  succès  de  la  publicité ,  ce  n'est  point  qu'il  les  ait 
brigués,  mais  parce  qu'ils  sont  venus  à  lui. 

Le  goût  de  lart  et  le  culte  de  Tantique  étaient  tradition- 
nels dans  la  famille  de  M.  de  Lagoy.  La  riche  collection  de  mé- 
dailles ,  dont  il  nous  a  fait  si  souvent  les  honneurs  avec  une 
grâce  extrême,  avait  été  commencée  par  son  père  y  député  soîis 
la  Restauration ,  qui  avait  su^  au  milieu  des  travaux  législatifs^ 
pousser  assez  loin  Tart  du  dessin  et  de  la  gravure,  pour  être 
attaché  à  Thistitut  (Académie  des  beaux-arts)  en  qualité  de  cor- 
respondant. C'est  à  son  grand-oncle  maternel,  le  marquis  de 
IféjaneSy  que  la  ville  d'Aix  doit  une  bibliothèque  qui  se  dis- 
tingue ,  entre  toutes  celles  de  province ,  par  le  choix  de  ses 
livres  et  la  rareté  de  ses  manuscrits  *. 

M.  de  Lagoy  avait  donc  été  initié,  dès  sa  première  jeunesse, 
aux  secrets  de  la  numismatique;  il  n'a  publié  cependant  un 
premier  mémoire  qu'en  1826,  lorsqu'il  avait  déjà  trente-sept 
ans  *.  L'extrême  modestie ,  la  sage  réserve  qui  le  distinguaient 
et  rendaient  son  commerce  si  agréable,  lui  avaient  fait  comr 


1  Cédant  an  désir  de  ses  concitoyens ,  M.  de  Lagoy  est  cependant  entré  atr 
conseil  municipal  d*Aix  «njuin  1848, «t  n'en  est  sorti  qu*en  1852,par  dé- 


*  Le  marqais  de  Méjanes  »  Tim  des  plus  célèbres  bibliophiles  du  dernier 
siècle^  mort  à  Paris  le  5  octobre  1786,  avait  légué,  en  outre,  à  la  Provence 
éiiperses  valeurs,  dont  le  revenu ,  s'élevant  à-  environ  5/)00  livres,  devait 
être  employé  à  Taccroissement  annuel  de  la  bSbUothèque  que  sa  générosité  ou- 
Trait  au  public  ;  une  grande  partie  de  ces  valeurs  fut  confisquée  en  1791,  mais 
.une  rente  de  2,000  fr.  a  continué  d'être  versée  à  l'administration  de  la-  bi- 
bliothèque par  MM.  de  Lagoy. 

^  Eisai  jur  Ut  médaillêt  di  Cunobelinus,  Aix,  1826,  in-4*,  une  planche^ 
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prendre  que  la  science  du  passé  exige  de  fortes  études,  et  qu'il 
est  toujours  dangereux  de  se  laisser  entraîner  dans  le  monde 
des  hypothèses,  par  une  intelligence  trop  ardente  ou  une  plume 
trop  facile. 

Le  début  de  M.  de  Lagoy  fut  ce  qu'il  devait  être ,  une  œuvre 
sérieuse  qui  le  posa  d'emblée  au  premier  rang  des  numbmatistes. 
Il  venait  de  rendre  à  la  Grande-Bretagne  les  monnaies  marquées 
du  nom  d'un  personnage  historique,  Cunobelinus,  et  de  redresser 
ainsi  la  doctrine  d'Eckhel  *,  de  Mionnet  et  de  Sestini*,  qui,  appli- 
quant à  la  dernière  époque  ce  que  César  avait  dit  des  temps  an- 
térieurs et  forçant  la  pensée  de  l'auteur  des  Commentaires,  s'é- 
taient persuadés  que  les  Gaulois  d'outre-Manche  n'avaient  pas  eu 
de  monnaies  autonomes,  et  que  leurs  signes  d'échange  avaient 
uniquement  consisté  en  cylindres  et  en  anneaux  de  bronze  ou  de 
fer,  jusqu'au  complet  établissement  de  l'administration  romaine. 
Cette  importante  rectification  ouvrit  un  champ  tout  nouveau  aux 
investigations  numismatiques,  et  bientôt  on  vît  apparaître  les 
monnaies  de  Ségonax,  aïeul  de  Cunobelinua,  et  de  son  père 
Tasciovanus^  puis  toutes  les  richesses  de  la  suite  gallo-bretonne. 
On  s'occupa  de  M.  de  Lagoy,  de  l'autre  côté  du  détroit,  et  la 
Société  des  antiquaires  de  Londres  lui  envoya  le  titre  de  membre 
correspondant. 

—En  1834  parut  un  second  mémoire  *,  beaucoup  plus  impor- 
tant encore  que  le  premier,  qui  valut  à  M.  de  Lagoy  le  titre  de 

*  Doctrina  nummorvmt  1. 1,  p.  80. 

*  CUutét  gmeralet ,  première  édition ,  1787.  —  Dans  la  seconde  édîtin  di 
même  ouvrage,  1821,  que  ne  connaiasait  pas  M.  de  Lagoy,  Sestini  donae  on 
chapitre  à  la  Bretagne,  et  dit,  en  parlant  des  monnaies  de  cette  eoatrés  : 
M  Mionettus  descripsit  omnes  inter  Regulos  Gallicos  sed  inootumim^  dnm  Bit- 
tannia  repetit  nummos  suos.  ••  Puis  il  indique  les  pièces  appartenant  à  Csma- 
lodunum ,  à  Verulamium  et  au  roi  Cunobelinns.  Page  10,  deuxième  ooloont. 

*  Description  dêt  médaUlet  inédiUM  dé  Mauiliaj  dé  Olanum,  dês  Camkmem  H 
dit  Àwcii,  Aix,  1834,  in-4*  de  40  pages,  avec  2  planches  renfermant  27  pèeei 
très-habilement  dessinées  par  Tautenr. 
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correspondant  de  Tlnstilut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres).  Avant  d'analyser  ce  nouveau  travail,  il  est  bon  de  rap- 
peler que  le  hasard^  juste  parfois,  avait  placé  unedespropnétés 
des  Lagoy^  cette  famille  d'antiquaires  et  d'artistes,  à  Saint- 
Remy.  sur  le  territoire  même  de  Tantique  Glanum^  ville  dont 
parlent  Pline  et  Ptolémée,  et  qui  marque  encore  aujourd  hui  sa 
place  par  des  monuments  de  la  belle  époque  romaine  \  et  par 
une  curieuse  inscription  du  i?*  siècle  *.  Un  pareil  sol  ne  devait 
pas  être  Uvré  en  vain  à  un  mineur  infatigable  et  habile,  comme 
H.  de  Lagoy  :  de  merveilleuses  monnaies  furent  découvertes , 
recueillies  et  interprétées. 

Le  mémoire  publié  en  t834  fit  connaître  un  monument  tout 
nouveau  et  encore  unique  aujourd'hui ,  la  belle  pièce  d'argent 
de  style  grec,  portant  d'un  côté  une  tête  de  femme  couronnée 
d'épis;  de  l'autre  le  taureau,  symbole  habituel  du  bronze  mar- 
seillais, avec  la  légende  rAANIKûN.  Ce  bijou  numismatique  est 
une  tétrobole  du  beau  temps  de  la  colonie  phocéenne,  frappée, 
soit  par  une  sbus-colonie  de  Marseille,  soit  par  les  Salyens,  qui 
auraient  imité  la  monnaie  de  leurs  voisins.  Suivant  M.  de  Lagoy, 
la  tête  de  femme  représente  Cérès,  divinité  tutélaîre  du  fertile 
territoire  de  Glanum.  Ajoutons  que  l'auteur,  complétant  le 
système  du  président  de  Fauris  Saint- Vincens  ^  avait  habilement 
démêlé ,  dans  le  monogramme  qui  se  lit  au-dessus  du  taureau , 
la  marque  d'un  monétaire  ou  d'un  graveur  de  coins,  qui  tra- 
vaillait en  même  temps  pour  l'atelier  de  Marseille. 

Le  second  mémoire  de  M.  de  Lagoy  donnait  aussi  la  descrip- 
tion de  la  monnaie  d'argent  des  Csenicenses,  KAINIKHTÛN  %  dont 

>  L*arc  de  triomphe  et  le  tombeau  monumental,  qu'on  admire  aux  portes  de 
SAiut-Remy,  se  distinguent  par  leur  style  et  leur  conser\'ation. 

*  Cette  inscription  a  été  reproduite  plusieurs  fois.  Cf.  Papon,  Caylu.«,  Millin, 
OreUi,  etc.,  etc. 

•  Notice  sur  Jules^François-Paul  de  Fauris  Saint-Vinceits,  p.  12. 

^  Les  Cssnicences  faisaient  partie  des  cités  latines  de  lu  Gaule  narbonnais«, 
Plin.,  Hist.  nat.,  lib.  II,  cap.  4. 
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on  ne  soupçonnait  pas  l'existence  avant  lui,  et  dont  il  n'a  jamais 
été  retrouvé  un  second  exemplaire. 

Venait  ensuite ,  sous  la  rubrique  des  Auscii,  peuple  d'Aqui- 
taine,  une  jolie  petite  monnaie  d'argent,  également  inédite, 
trouvée  aux  environs  d'Âlais,  portant  d'un  côté  une  tête  à 
gauche,  de  l'autre  AYSC,  entre  les  branches  d'une  croix. 

Enfin  à  ces  nouvelles  merveilles  numismatiques,  M.  de 
Lagoy  a  joint  la  description  de  plusieurs  pièces  de  Marseille, 
de  la  plus  haute  antiquité,  aux  types  du  phoque,  du  griffon, 
du  lion  dévorant  une  proie  et  de  la  tête  de  Diane,  avec 
creux  au  revers,  exhumées,  la  plupart,  à  Glanum,  et  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  de  Fauris  Saint-Vincens  *  et 
des  autres  numismatistes.  Ces  monnaies  sont  encore  des  plus 
rares  aujourd'hui;  elles  appartiennent  au  vi«  siècle  avant 
Jésus- Christ,  et  forment  la  tête  des  collections  monétaires  de 
la  célèbre  colonie  phocéenne.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  cette  partie  du  mémoire  est  de  rappeler  que,  huit  ans 
plus  tard ,  l'académicien  auquel  nous  devons  OD  travail  d'en- 
semble sur  la  numismatique  narbonnaise  ',  n'aviitirouvé  aucun 
type  nouveau  pour  les  trois  premières  époques  du  monnayage 
marseillais  (600  avant  J.  C). 

—  En  1837  M.  de  Lagoy  consacra  de  nouvelles  pages  à  h  nu- 
mismatique gauloise  *.  Ce  travail,  qui  n'embrasse  pas  moins  de 
trente-six  peuples  ou  chefs  divers,  serait  trop  long  à  analjser. 
Les  articles  qui  ont  été  le  plus  remarqués  lorsqu'il  parut,  sont 
les  suivants  : 

i""  Rétablissement  de  l'ethnique  du  roi  des  Sotiates,  qui  fut 
vaincu  par  Grassus^ 


^  Voir  les  planches  qui  font  euite  à  la  JVo(ic0  sur  Paul  dé  Fawis  Samt-ftÊW^- 
'  L.  de  La  Saussa^'e^  Sumiam,  d«  ia  Gaule  narbonnaUtm  Blois,  1842,  gnoi 
in-é». 
*  In-4*,  AÎJL,  1837,  48  pages,  1  planche. 
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2»  Description  du  bronze  inédit  des  Samnages  ou  Sanma- 
genses^  portant  d'un  côté  le  taureau  de  Marseille  avec  Sâmnafht, 
de  Tautre  la  tête  d'Apollon  avec  ACTIKO,  pour  âotixcS^,  désigna- 
tion qui  convient  à  une  divinité  topique; 

3*  Rectification  au  sujet  d*une  rare  monnaie  du  cabinet 
Tocfaon  d'Annecy  y  appartenant  aujourd'hui  à  M.deSaulcy.  On 
avait  toujours  lu  sur  cette  pièce,  OKIPT,  mot  dont  on  avait  vai- 
nement cherché  le  sens.  M.  de  Lagoy,  par  une  heureuse  inspi- 
ration^ prit  la  légende  à  rebours  et  y  retrouva  le  nom  des 
Tricorii,  peuple  qui  paraît  avoir  habité  la  vallée  du  Drac ,  aux 
environs  de  Gap.  L^auteur  suppose  que  cette  belle  pièce  a  été 
frappée  par  les  Massaliotes,  quand  la  cité  des  Tricorii  tomba 
entre  leurs  mains,  au  temps  de  César  ; 

4"*  Attribution  aux  Voconces  d'une  petite  monnaie  d'argent  du 
musée  Galvet,  classée  jusqu'alors  aux  incertaines  de  la  Gaule^  rt 
portant  d'un  c6té  une  tète  à  gauche^  de  l'autre  un  cheval ^  sous 
lequel  se  lii^  les  deux  syllabes  YOOC.  Cette  restitution ,  basée 
sur  l'habitude  qu'avaient  les  Gaulois  de  redoubler  certaines 
voyelles,  a  été  adoptée  par  M.  de  La  Saussaye  *  ; 

5*  Confirmation  de  l'opinion  de  Bouteroue  et  classification 
définitive  à  TÉduen  Litavicus,  d'une  monnaie  d'argent  qu'Ec- 
khel,  Sestini  et  Mionnet  avait  rejetée  parmi  les  incertaines; 

6*  Description  d'une  belle  monnaie  éduenne ,  au  revers  de 
Fours»  sur  laquelle  on  lit  EDYIS. 

Les  importantes  conquêtes  numismatiques  que  nous  venons 
de  rappeler  sont  désormais  acquises  à  la  science,  et  si  un  très- 
petit  nombre  des  attributions  proposées  par  M.  de  Lagoy,  telles 
que  celles  du  BRIGIOS,  du  VANDllLOS  et  du  CARSICIOS,  ont 
été  contestées  depuis ,  il  faut  se  rappeler  que  la  numismatique 
gauloise  naissait  à  peine  en  1837^  et  que  les  ouvrages  d'en- 

i  Swn,  de  la  GauU  narbonnaise,  p.  133. 
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semble  de   Lelewel  et  de  La  Saussaye  n*avaient  pas  cucore 
paru. 

—  Les  monnaies  mérovingiennes  devaient  avoir  leur  tour. 
Le  quatrième  mémoire  traite  de  cette  branche  importante  de 
notre  numismatique  nationale  S  et  fait  connaître,  outre  plu- 
sieurs tiers  de  sou  d'or,  vingt-  six  deniers  d'argent  du  plus 
haut  intérêt,  exhumés  à  Glanum.  L'apparition  d*un  aussi  grand 
nombre  de  deniers  de  la  première  race,  lorsqu'on  n'en  avait 
découvert  jusque-là  que  des  exemplaires  isolés^  fut  un  véri- 
table événement  et  me  fit  revenir,  pour  ma  part ,  sur  œ  que 

.  j*avai$  dit  de  trop  absolu  au  sujet  de  l'emploi  de  Tor,  comme 
monnaie  légale,  sous  les  Mérovingiens'. 

—  J'ai  hâte  de  passer  à  l'une  des  études  les  plus  remar- 
quables que  nous  ait  laissées  M.  de  Lagoy.  Je  veux  parler 
de  sa  monographie  des  monnaies  ostrogothes  en  bronze  il 
vn  argent*. 

On  s'est  occupé  depuis  longtemps,  de  ce  côté-ci  des  Alpes,  des 
monnaies  frappées  en  Italie  sous  la  domination  A  Goths  (493- 
r)52).  Le  baron  Marchant  avait  expliqué  quelques-uns  des  mo- 
nogrammes que  présentent  les  pièces  d'ai^nt  de  cette  série; 
Lelewel  en  avait  déchiffré  d'autres;  mais  il  était  résen'é  à 
l'antiquaire  d'Aix  de  faire  sur  l'argent  et  le  bronze  ostrogoths  on 
excellent  travail,  qui  a  grandement  servi  à  l'ouvrage  publié  plus 
tard  par  M.  Friedlânder  *. 

Après  le  monnayage  des  Ostrogoths,  l'auteur  fait  connaître 
une  mince  pièce  mérovingienne,  en  argent,  de  Childebert  III 
(695),  où  il  reconnaît  le  sixième  du  denier. 

^  Description  de  quelques  mormaiet  mérotingiennes  ^  m-4*>  de  90  pages,  1  plan- 
che. Aix, 1839. 

'  Coneide'ration  sur  la  monnaie  à  f  époque  romane ^  passim.  —  Éhtdes  mtm,  sn^ 
une  partie  du  Nord- Est,  p.  23. 

*  Ejplication  de  quelques  médailles  à  un  motwgramme  des  rois  goths  d'ItaUi' 
AIx,  1843,  in-4'',  23  pages,  2  planches. 

*  IHeMunzen  der  Ostgothen,  Berlin,  1844. 
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—  Viennent  ensuite  des  mélanges  numismatiques  ^  qui  pa- 
rurent en  18^5,  et  où  l'on  remarque  : 

V  Un  médaillon  de  Tibère,  avec  la  légende  TI.  CAESARl 
AVGVSTO  D.  D.COL.  K,  laissé  par  Goltzius,  Erizzo,  Tristan, 
Occo^  Morell,  etc.^  etc.,  parmi  les  monuments  des  colonies  in- 
connues. M.  de  Lagoy  démontre  l'existence  d'un  K  à  la  fm  de 
la  légende,  et  considère  la  pièce  comme  frappée  par  décret  des 
décurions  de  Carthagène  (Carthago-nova),  dans  la  Tarragonaise, 
sans  faire  connaître  toutefois  les  motifs  qui  lont  déterminé  à 
ne  pas  la  donner  à  Carthage  ; 

2*  Un  bronze  gaulois  très-curieux,  mais  fruste,  sur  lequel  il 
lit RCANTORIX.  Un  autre  exemplaire  de  la  même  mon- 
naie, trouvé  avec  des  pièces  analogues  portant  ROVECA', 
acquis  aujourd'hui  par  M.  de  Saulcy,  confirme  en  grande  partie 
cette  lecture,  qui  avait  été  contestée.  La  légende  se  compose  du 
mot  CANTODAN ,  précédé  de  l'article  AR  ; 

3^  Un  statèi||  imité  de  ceux  de  Philippe  de  Macédoine,  mais 
remarquable  par  une  sorte  de  tige  qui  traverse  le  visage,  et  par 
une  contremarque  représentant  un  sanglier.  La  description  de 
cette  pièce  est  accompagnée  de  considérations  très-justes  sur 
la  possibilité  de  répartir  les  statères  du  type  grec  entre  les  di- 
verses contrées  de  la  Gaule,  au  moyen  des  symboles  acces- 
soires qu'ils  présentent; 

4*  Des  consulaires  inédites; 

5*  Des  petits  bronzes  de  Gelimer,  roi  des  Vandales;  d'A- 
malaric»  roi  des  Wisigoths,  de  Childebert  P',  de  Théode- 
bert,  etc.,  etc.  ; 

6''  Un  triens  mérovingien  d'Agaune. 

*  Médaille*  inédites  grecqv^e,  gauloises ,  romaiws  et  du  moyen  dije.  Aix ,  1845 , 
îii-4*,  38  pages,  2  planches. 

*  Cf.  Revue  num.,  1359,  p.  102,  art.  de  M.  de  Loogpérier  ;  1859,  p.  316,  et 
1860,  p.  348,  articles  de  M.  de  Saolcj. 
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—  En  1847  et  en  1 856,  M  de  Lagoy  revient  à  son  sujet  favori, 
la  numismatifjue  gauloise  \  et  décrit  un  nombre  considérable 
de  pièces  d'argent,  imitées  des  deniers  ou  plutôt  des  quinaires 
consulaires,  au  type  de  la  tête  casquée  d'un  côté,  et  des  Dios- 
cures  à  cheval  de  l'autre;  remarquant  que  ces  pièces,  toujours 
du  môme  type,  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  les 
légendes,  il  admet  qu'elles  ne  constituent  pas  un  monnayage 
unique,  mais  qu*elles  ont  été,  au  contraire,  frappées  dans 
un  but  commun,  par  divers  peuples.  Partant  de  cette  donnée, 
un  heureux  numismatiste,  M.  deSauIcy,  y  a  reconnu,  depuis, 
le  monnayage  de  la  ligue  contre  Arioviste.  M.  de  Lagoy  rétablit 
parfaitement  la  légende  du  n**  1  :  GN.  YOLYNT^  qu'une  mauvaise 
conservation  avait  fait  considérer  par  M.  de  La  Saussaye* 
comme  le  nom  des  Voconces,  et  où  Mioonet^  Lelewel  et  Du- 
cbalais  n'avaient  pas  aperçu  le  point  qui  la  sépare  en  dru\. 
Ces  n)ots  CN.  YOLVNT.  désignent  un  client  de  la  famille  Pom- 
peia. 

C'est  dans  cet  essai  que  parut  ta  monnaie  od  K  de  Lagoy  voit 
non  EBVROV,  mais  EBVRON,  et  qu'il  classe  par  conséquent 
aux  Eburons.  Tous  les  lecteurs  de  la  Bévue  connaissent  le  long 
débat  qui  s'est  élevé  à  ce  sujet*,  et  auquel  je  n'apporterai  pas 
mon  opinion  avant  qu'il  m'ait  été  donné  d'examiner  de  nouvean 
cette  pièce  avec  plus  de  soin  que  je  ne  Tai  fait  à  Aix ,  à  une 
époque  où  je  ne  m'occupais  pas  particulièrement  de  la  numisma- 
tique des  Gaules. 

—En  1849,  Fauteur  a  publié  un  savant  travail  sur  l'armement 
et  les  instruments  de  guerre  gaulois,  tels  que  les  font  connaître 
les  figures  des  monnaies  de  nos  pères  et  les  trophées  des  de* 

*  Essai  de  monographie  d'une  série  de  médaillée  gauloises  dCargent  wtffei» 
Dioscures.  Aix,  1847,  in-4«,  28  pages,  l  planche.  —  Supplément.  Aix,  \^* 
in-4*,  16  pages,  1  planche. 

*  Hum,  de  la  Gaule  narbonn.,  pi.  XVI,  fig.  2. 

*  Article  de  M.  do  Wittc,  Rev.  nt«m.,  1856,  p.  68. 
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niers  consulaires*.  Il  relève  une  erreur  de  Duchalais,  qui  avait 
pris  pour  un  lituus  militaire  le  carnyx  qui  se  voit  sur  la  monnaie 
de  Dubnoreix ,  et  auquel  s'applique  si  bien  la  description 
d'Eustathe;  il  donne  ensuite  des  explications  sur  la  manière 
dont  les  guerriers  portaient  et  rattachaient  le  sagum  y  et  étudie 
la  forme  du  torques,  du  sanglier-enseigne,  du  javelot  ou  matara, 
de  répée  qui  se  portait  au  côté  droit ,  du  long  bouclier  dont 
parle  Virgile,  etc.,  etc. 

—  La  série  des  travaux  numismatiques  de  M.  de  lagoy, 
publics  à  Aix,  se  termine  par  une  brochure  *  où,  après  avoir 
donné  de  précieux  renseignements  sur  l'écriture  monogram- 
matique  en  Grèce,  à  Rome,  dans  l'empire  d'Occident  et  chez  les 
Mérovingiens,  il  fait  connaître  des  monogrammes  nouveaux  de 
Marcien,  de  Jules  Nepos,  de  Léontius,  de  Gondomare,  roi  des 
Burgundes,  d'Amalaric,  roi  des  Wisigoths  L'auteur  t'xamine 
dans  cette  brochure  l'attribution  faite  à  TArmorique  par  Ch. 
Lenormant,  des  tricnles  aux  noms  de  Justin  et  de  Justinien, 
dont  le  rêver*  porte  un  monogramme  composé  des  lettres  ARM. 
Suivant  lui,  les  tiers  de  sou  en  question  appartiennent  au  midi 
de  la  France,  et  ce  n'est  pas  un  nom  de  peuple  qu'il  faut  y 
chercher,  mais  bien  un  nom  d'homme;  placé  à  ce  nouveau 
point  de  vue ,  il  admet  que  le  monogramme  renferme  un  L, 
formé  de  la  barre  de  l'A  et  d'un  des  jambages  de  TM,  et  appar- 
tient à  Amalaric. 


M.  de  Lagoy  a  publié  dans  la  Revue  numismatique  plusieui*s 
articles  que  distinguent,  comme  on  l'a  dit  avec  justesse,  a  une 
a  discussion  sobre,  mais  complète,  et  un  style  si  précis ^  qu'il 


<  Id-4*,  3B  pages,  1  planche.  Aix,  1B49. 

•  Becherchti  sur  Vejplication  de»  monogrammes  de  quel(iite8  me'dailles  inédites  des 
derniers  temps  de  V empire  d'Occident  et  de  Vépoque  mérovingienne,  \nA*  d<?  16  pages. 
Aix    1856. 
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a  serait  difficile  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  un  seul  root'.t 
Ces  travaux  sont  plus  connus  du  monde  savant  que  ceux  qu'il 
a  fait  imprimer  à  Aix  pour  un  petit  nombre  d'amis.  Je  me 
bornerai  à  les  énumérer;  leurs  titres  suffiront  pour  hire  juger 
de  leur  importance. 

1837.  Sur  la  médaille  gauloise  attribuée  à  Tas^get;  AitribiÊtm 
d'une  médaille  de  bronze  à  la  ville  de  VISVNTIVM. 

1839.  Médaille  de  BBIGANTICVS,  roide  Galatie;'- Attri- 
bution d*tme  médaille  d'argent  à  Cosio  ou  Cosium  (  Bazas)\  — 
Sur  la  médaiUt  IV DE  A  NA  VALIS. 

1840.  Maguse  on  Maguium,  ville  des  Bataves. 

184t.  Afédaille  bilimgue  gréoh^eltibérienne  ; — Attribution  fttne 
médaille  gauloise  de  bronze  a  Virinn,  Vissée^  dans  le  Gard\  — 
Tiers  de  sou  de  Clotaire,  frappé  à  Arles. 
iSi%  Attributionde  deux  médailles  d^argent  aux  Belindi, 
4844.  Évaluations  pondérales  sur  les  momiates. 

1846.  Monnaies  primitives  de  Massilia; —  Mitiifkùiim  nu- 
mismatique sur  le  type  d'une  monnaie  de  Sagimte. 

1847.  Attribution  d'une  nouvelle  médaille mix  Anatiliiy  ptiffU 
situé  aux  bouches  du  Rhône, 

1849    Découverte  de  monnaies  de  bronze  de  Marseille. 

t853.  Tétradrachme  de  Vonones  II. 

1855.  Mélange  de  quelques  médailles  arsacides  et  gauloise*;-^ 
Médaillon  d'argent  de  Valérien  et  de  Gai  lien. 

1857.  Médailles  gauloises. 

4858.  Description  de  plusieurs  fier  tons  ou  poids  monétaires* 

1 859.  Attribution  de  quelques  médailles  inédites  au  monnayoft 
primitif  iles  Arabes,  à  Alexandrie. 

La  Revue  numismatique  belge  s'est  empressée  également 
d'udvr  ir  ses  colonnes  au  savant  qui  vient  de  nous  être  enlevé, 

'  M.  Norbert  Boimfouf,  f/oyr  funèbre. 
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vi  a  reçu  de  lui,  en  1858,  la  description  d'une  pièce  de  plaisir, 
en  bronze,  aux  noms  de  Rodolphe  et  de  Hugues. 

M.  de  Lagoy  a  beaucoup  imprimé;  mais,  je  le  répèle,  il  te- 
nait peu  à  la  publicité  et  aux  succès  qu'elle  n'a  jamais  manqué 
de  lui  procurer.  C'est  dans  la  correspondance  intime  que  son 
rsprii  élevé  se  pUsait  à  prendre  essor.  Plusietirs  numisma- 
tialM  gardent  précieuaenient  ses  lettres^  où  des  points  intéres- 
sants sont  toujours  traités  avec  la  supériorité  qui  lui  apparte- 
nait. M.  de  La  Saussaye  et  M.  de  Barthélémy  en  possèdent  un 
grand  nombre.  Entré  plin»  tard  en  relations  avec  ce  savant 
regretté,  j'ai  encore  trouvé  dans  ses  lettres,  dont  la  demîèfe 
est  de  la  fin  de  1859,  les  plus  utiles  enseignenienls;  mais  c'est 
à  son  vieil  ami  M.  F.  Soret,  Torientaliste  de  Genève,  qu*ont 
été  adressées,  pendant  vingt  ans,  ses  communications  hs  plus 
intimes  *. 

Le  16  avril  dernier,  leminent  archéologue  que  nous  pleurons^ 
a  terminé,  entouré  des  siens,  une  noble  et  savante  vie.  Quel- 
ques instants  avant  sa  mort,  avec  le  calme  de  rhonime  de 
bien  et  du  chrétien ,  il  a  voulu  s'occuper  encore  dt'S  sujets  qui 

*  Voici  ce  qoo  m*écrivait  il  y  a  quelques  jours  M.  F.  Soret,  qoe}«ne  pui» 
mieux  faire  que  de  citer  textueUement  :  •<  Nous  doos  faûions  part  ré«ipr«|Be- 
«•  ment  de  nos  découvertes,  de  nos  observations,  de  nos  doutes;  noua  moaa  te- 
**  nions  au  courant  des  travaux  de  nos  confrères.  Les  lettres  du  marquis  sont 
•*  très-instructives,  paren  qu'un  assez  grand  nombre  de  uumîsmatistes  et  d'ar- 
M  chéologues  s'adressaient  à  lui  pour  le  consulter;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
«•  largement  utilisé  dans  leurs  publications  les  renseignements  que  leur  cor- 
•i  respondant  ne  leur  refusait  jamais,  lors  mOme  qu'il  se  privait  par  là  du 
«  plaisir  de  publier  lui-même  ses  découvertes.  A  cet  égard ,  il  était  d'une  libé- 
«•  ralité  rare  et  d'une  grande  modestie.  Ses  observations  sur  les  allures  des 
M  hommes  de  science  sont  quelquefois  très-piquantes ,  mais  jamais  malignes. 
**  Ses  lettres  intimes  conservent  la  tournure  spirituelle  de  sa  conversation , 
M  naais  on  retrouve  à  chaque  page  les  preuves  de  la  sensibilité  de  son  Âme. 
««  de  son  amour  pour  la  vie  des  champs ,  de  son  attachement  pour  les  siens 
»  et  pour  quelques  amis.  •* 
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lui  étaient  chers ,  et,  par  une  dernière  disposition ,  il  a  légué 
à  la  ville  d'Aix  plusieurs  œui;res  estimées  de  peintres  proven- 
çaux, et  la  précieuse  collection  des  eaux-fortes  de  son  père. 
Sa  magnifique  suite  numismatique^  dont  font  partie  presque 
sans  exception  les  raretés  qu'il  a  publiées,  appartient  aujour- 
d'hui à  M""*  la  marquise  douairière  de  Lagoy^  née  de  Castellane; 
plus  précieux  dépôt  ne  pouvait  être  en  meilleures  mains. 

Charles  Robert. 
Paris,  le  30  mai  1860. 


Au  moment  où  nous  mettons  cette  feuille  sous  presse ,  la 
famille  de  M.  Jules  Renouvier  nous  apprend  que  cet  archéologue 
distingué  vient  de  mourir  à  Montpellier,  où  il  était  à  peine  de 
retour  d'un  de  ces  voyages  annuels  consacrés  à  l'étude  des  an- 
ciens maîtres  graveurs,  sur  lesquels  il  a  publié  tant  de  remar- 
quables écrits.  M.  Renouvier  savait  conduire  à  bonne  fin  ses 
œuvres  relatives  à  l'histoire  de  l'art  sans  négliger  ses  recherches 
numismatiques;  il  laisse  de  profonds  regrets  parmi  les  amis 
nombreux  et  sincères  que  lui  avaient  attachés  son  caractère 
aussi  honorable  que  bienveillant,  son  instruction  solide  et 
variée ,  et  la  constante  obligeance  avec  laquelle  il  s'intéressait 
aux  travaux  de  tous  ceux  qui  faisaient  appel  à  son  érudition. 

A.  L. 

27  .ci'ptombre  1850. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 


LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

Septième  ardele.  —  Voir  le  n*  6  de  1858,  p.  i37;  le  n*  5  de  1859,  p.  313; 
le  n*  6  de  la  même  année ,  p.  401  ;  le  n*  3  de  1860 ,  p.  164  ;  le  n*  4  de 
la  mAme  année,  p.  249,  et  le  n*  5,  p.  345. 
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lÀgue  gauloise  contre  l'invasion  germaine  et  helvétiqrie. 

Mon  cher  ami ,  tu  coonais  fort  bien  la  nombreuse  série 
de  quinaires  gaulois  d'argent  au  type  de  la  tète  de  Pallas 
et  du  cavalier  armé.  Sans  aucun  doute  tu  as  lu  plus  d*une 
fois  tout  ce  qui  a  été  écrit  au  sujet  de  ces  intéressants  petits 
monuments,  sur  l'origine  desquels  plane  encore  un  doute 
profond.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'analyser  en  détail  toutes 
les  idées  émises  à  propos  de  ces  monnaies  ;  l'exposé  serait 
beaucoup  trop  long,  et  d'ailleurs  cette  analyse  trouvera  sa 
place  plus  tard.  Je  veux  tout  simplement  te  faire  part  aujour- 

1860.-  6.  28 
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<rhui  de  l'attribution  que  je  crois  vraie  et  que  j'ai  adoptée 
comme  telle ,  pour  cette  série  de  nos  monnaies  nationales. 
Si  je  me  trompe ,  ce  qui  n'est  guère  que  le  fait  de  ceux  qui 
cherchent  et  qui  produisent  leurs  idées ,  je  serai ,  comme 
toutes  les  fois  que  cela  m'est  arrivé,  heureux  d*avoir  fourni 
une  occasion  de  rectifier  une  erreur  émise  par  moi.  Ceci 
dit,  j'entre  en  matière. 

Commençons  d'abord  par  établir  un  fait  qui  domine  tous 
les  autres,  c'est  que  ces  monnaies,  calquées  surlesystèQoe 
monétaire  des  Romains,  puisqu'elles oflrent  le  même  poids 
et  pour  ainsi  dire  les  mêmes  types  que  les  quinaires  de  la 
République,  sont  antérieures,  d'aussi  peu  que  l'on  voudra, 
mais  enfm  antérieures  aux  expéditions  de  César  conquérant 
dans  les  Gaules ,  c'est-à-dire  à  celles  qui  ont  suivi  la  cam- 
pagne d'aUié  de  l'année  58  avant  Jésus-Christ ,  contre  les 
Helvétiens  d'abord,  et  ensuite  contre  Arioviste  et  ses  Ger- 
mains. En  effet ,  il  paraît  inadmissible  que  ces  types  aient 
été  choisis  par  un  groupe  de  peuplades  gauloises  quelcon- 
ques ,  postérieurement  au  premier  événement  qui  devait 
faire  détester  le  nom  romain  de  tous  ceux  que  l'asservis- 
sement menaçait. 

Les  pièces  en  question  sont  donc  certainement  antérieures 
à  la  première  tentative  de  conquête  de  César,  c'est-à-dire 
ù  l'année  57  avant  Jésus-Christ. 

Cette  limite  inférieure  d'âge  une  fois  posée ,  est-il  pos- 
Bible  d'en  déterminer  une  seconde?  C'est  ce  que  nous  allons 
essayer  de  faire.  Dans  le  groupe  intéressant  de  monnaies 
dont  je  m'occupe ,  il  en  est  qui  ont  été  émises  par  un  per- 
sonnage nommé  Voluntillus,  et  qui  offrent  ce  nom  isolé 
d* abord,  puis  précédé  du  prénom  de  Cneius  emprunté  à  la 
gens  Pompéia.  Ce  Cneius  Voluntillus  était  donc  un  client  de 
Pompée ,  comme  Durât  et  Togirix  furent  clients  de  la  gens 
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Julia.  Ce  fut  en  l'an  77  que  Cn.  Pompée  marcha  à  la  tête 
d*une  armée  considérable  contre  Sertorius ,  qui  s'était  em- 
paré de  la  Province  *,  il  le  battit  et  séjourna  quelque  temps 
à  Narbonne  ;  de  là  il  se  rendit  en  Espagne ,  d'où  il  revint 
passer  dans  la  Gaule  l'hiver  de  l'année  76.  Voilà  certaine- 
ment l'époque  supérieure  à  laquelle  çn  peut  admettre  l'ap- 
parition parmi  les  Gaulois  de  clients  de  la  gens  Pompéia^ 
clients  qui  se  multiplièrent,  puisque  nous  savons,  par 
exemple,  qu'une  famille  nombreuse  de  ces  Pompéiens  gau- 
lois habitait  Vésone,  la  capitale  des  Petrucorii. 

Ainsi,  il  faut  trouver  dans  les  vingt  années  comprises 
entre  77  et  67  avant  Jésus-Christ  la  cause  et  l'époque  d'é- 
mission de  la  série  des  quinaires  gaulois  au  cavalier  armé. 

Il  n'est  guère  possible,  on  en  conviendra,  que  la  révolte 
ardente  des  Allobroges,  sous  les  ordres  de  Catugnat  (62 
av.  J.  C.)i  ait  donné  lieu  à  la  fabrication  d'espèces  em- 
premtes  des  types  adoptés  par  un  ennemi  abhorré.  Il  nous 
faut  donc  chercher  un  autre  événement  qui  nous  explique 
une  émission  de  monnaies  gauloises  si  clairement  roma- 
nisées. 

Depuis  un  demi-siècle  déjà,  les  Germains  renouvelaient  à 
chaque  instant  des  invasions  sur  les  terres  formant  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Ils  n'attendaient  qu'un  prétexte  pour  se 
ruer  sur  les  provinces  gauloises  qui  leur  offraient  un  climat 
plus  doux,  une  vie  plus  facile.  L'ambition  et  la  rivalité  de 
quelques  grandes  peuplades  ne  tardèrent  pas  à  leur  fournir 
ce  prétexte  si  impatiemment  cherché.  La  nation  des  Édues, 
par  calcul  bien  plus  que  par  servilité ,  avait  su  se  concilier 
l'affection  de  la  République.  Elle  avait  reçu  le  titre  de  sœur 
et  d'amie  du  peuple  romain ,  au  moment  même  où  la  race 
Arverne  se  voyait  décheoir  et  perdait  la  suprématie  qu'elle 
avait  longtemps  exercée  sur  toute  la  Gaule  libre  encore.  Les 


A 12  MÉMOIRES 

Édues,  à  leur  tour,  étaient  devem 
de  la  confédération  gauloise,  ou  du 
du  pays  qui  avait  droit ,  suivant  C 
celtique.  Cette  suprématie  des  É^ 
sans  tiraillements,  et  le  sénat  de 
lui,  comme  à  plaisir,  des  haines  d< 
cruellement  le  poids.  Ainsi  les  Se 
s'allièrent  étroitement  avec  les  t 
organiser  une  ligue  contre  la  dom 
rissant  l'espérance  de  reconquér 
avait  échappé.  Comme  les  Édues, 
pouvaient  compter  sur  l'assistanc 
afin  de  contre-balancer  une  inten 
eurent  la  malencontreuse  idée  de 
d' outre-Rhin.  Ceux-ci  n'eurent  gî 
une  si  belle  occasion  de  se  mêle 
Arioviste ,  chef  de  ces  sauvages  j 
franchir  le  Rhin,  avec  quinze  mill 
se  mettre  à  la  solde  des  Séquanes. 
mais  elle  fut  courte  ;  les  Édues  fui 
dans  deux  batailles  terribles,  où 
noblesse,  tout  leur  sénat,  toute  h 
cap.  31).  Ils  se  virent  contraints 
les  plus  humiliantes  pour  obtenir  1 
leur  vergobret ,  le  druide  Divitiac 
afin  d'implorer,  pour  sa  malhenre 
de  la  République. 

Les  Séquanes ,  vainqueurs ,  ne  1 
amèrement  leur  victoire  ;  ils  avaie 
cenaires,  ils  s'étaient  donné  des  w 
pitié.  Arioviste  leur  déclara  qu'il 
quanie ,  et  qu'il  y  resterait  ;  plus 
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germams  étaient  venus  se  ranger  autour  de  ses  étendards, 
et  il  commença  par  se  faire  attribuer  en  toute  propriété  le 
tiers  des  terres  de  la  Séquanie  ,  en  ayant  soin  d'exiger  la 
cession  des  plus  fertiles.  Bientôt  réduits  au  désespoir,  les 
Séquanes  implorèrent  les  Édues  et  les  supplièrent  d'oublier 
les  funestes  querelles  qui  avaient  ruiné-  leurs  deux  cités. 
La  gueire  s  alluma  aussitôt,  et  les  Éducs,  réunis  aux 
Séquanes ,  finirent  par  être  écrasés  auprès  d'Amagetobria. 
Les  résultats  de  cette  nouvelle  victoire  furent  un  asservis- 
sement plus  cruel  encore,  la  cession  de  moitié  de  ce  qui 
restait  de  terres  aux  Séquanes,  et  la  remise,  comme  otages, 
entre  les  mains  d'Arioviste ,  de  tous  les  enfants  des  pre- 
mières familles  séquanes  et  édues.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  le  bruit  se  répandit  rapidement  jusqu'à  Rome,  de 
l'invasion  de  la  Gaule  projetée  par  les  Helvétiens.  Rome 
comprit  tout  ce  que  ce  mouvement  avait  de  menaçant,  et 
elle  se  hâta  d'organiser  une  ligue  de  cités  gauloises  capable 
de  résister  à  ces  nouveaux  ennemis ,  et  au  besoin  de  déli- 
vrer la  teiTe  celtique  des  Germains,  ses  premiers  envahis- 
seurs. On  eut  l'adresse  de  dissimuler  aux  yeux  d  Arioviste 
cette  seconde  partie  secrète  du  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  conclu  entre  le  sénat  romain  et  les  cités  gau- 
loises. Arioviste  laissa  faire ,  pensant  que  pendant  que  les 
intéressés  seraient  absorbés  par  la  guerre  qui  allait  éclater, 
il  lui  serait  plus  facile  de  s'impatroniser  plus  solidemeni 
encore  sur  les  terres  qu'il  regardait  comme  sa  conquête ,  et 
d'en  faire  à  son  profit  une  province  comme  celle  que  les 
Romains  s'étaient  appropriée*. 

Il  est  inutile  de  te  rappeler,  mon  cher  ami,  la  relation  si 
éminemment  dramatique  de  la  première  campagne  de 
César,  campagne  dans  laquelle  il  refoula  tour  à  tour  les 
Ilelvéliens  et  les  Germains  au  delà  du  Rhin  et  du  Jura. 
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Tu  as  compris  que  c'est  à  la  ligue  gauloise ,  nouée  par 
les  soins  du  sénat  romain,  que  je  propose,  avec  toute 
confiance,  d'attribuer  rémission  des  quinaires  d'argent  au 
type  du  cavalier.  C'est  là ,  je  crois ,  une  attribution  qui  se 
démontre  d'elle-même.  Probablement  on  peut  faire  remon- 
ter l'origine  de  cette  fabrication  de  monnaies  uniformes  à 
la  première  ligue  qui  fut  écrasée  près  d'Amagetobria  (en 
Tan  63  av.  J.  G.).  Les  quinaires  gaulois  au  type  du  cavalier 
auraient  ainsi  servi  de  monnaies  de  confédération  jusqu'à 
l'invasion  helvétienne  (58av.  J.  C),  c'est-à-dire  pendant 
cinq  années  consécutives  ;  et  ceci  expliquerait  à  merveille, 
à  ce  qu'il  me  semble,  les  différences  de  style  et  de  fabrique 
que  l'on  remarque  dans  les  pièces  appartenant  à  la  même 
cité, aussi  bien  que  la  succession  des  chefs  différents  inscri- 
vant leur  nom  sur  les  monnaies  d'une  seule  et  même  peu- 
plade. Je  livre  cette  hypothèse  à  ton  appréciation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  désire  te  donner  l'énumération  de 
toutes  les  variétés  de  types  et  de  légendes  que  j'ai  pu  re- 
cueillir dans  les  ouvrages  de  numismatique  et  dans  ma 
propre  collection.  Mais  avant  tout ,  permets-moi  de  te  rap- 
peler que  plusieurs  trésors  considérables ,  composés  de  ces 
curieuses  monnaies  au  cavalier,  ont  été  déterrés  à  Lyon  et 
à  Valence.  Les  pièces  composant  ces  dépôts  avaient  très-peu 
circulé  ;  elles  étaient  d'une  excellente  conservation ,  mais  le 
plus  souvent  d'une  fabrication  très-négligée.  Des  spécimens 
de  presque  toutes  les  variétés  se  retrouvent  isolément  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  c'est-à-dire  dans  tout  l'Est 
et  vers  le  Midi.  Ceux-là,  quand  ils  sont  d'argent  pur,  sont 
généralement  usés ,  et  ont  évidemment  circulé  longtemps; 
le  plus  souvent  ils  sont  fourrés,  et  sont  par  conséquent  des 
produits  de  l'industrie  des  faux  monnayeurs. 

Enfin  de  la  présence  à  Lyon  de  plusieurs  trésors  composés 
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de  ces  monnaies ,  nous  pouvons  conclure  que  ce  n'est  pas 
loin  de  cette  ville  qu'eut  à  agir  la  confédération  qui  émet- 
tait ces  quinaires  à  l'apparence  romaine.  Or  la  Séquanie  était 
proche.  D'un  autre  côté ,  la  négligence  de  fabrication  des 
pièces  en  question  en  fait,  en  quelque  sorte ,  des  monnaies 
de  guerre. 
Passons  à  l'énumération  des  variétés. 

Ugue  gauloise  co$ilrfi  Arioriste  et  les  HelcéUens, 

Pièces  de  uia  collection  : 

1.  MBILL  devant  une  tête  de 

chef,  avec  casque  à  crinière,  n.  Cavalier;  àrexergue, 


EBVRO. 

2. 

MBIL.  Tête  de  Pallas. 

>î'- 

EBVIO. 

3. 

MBILO. 

«'. 

EBViO. 

h. 

MB! LU.  (Derrière  la  tête.) 

■5'- 

EBVRO. 

5. 

Id. 

«'. 

EBVRO. 

6. 

Légende   hors  du    flan.   In- 

cus  :  vaa. 

•J'. 

ERVRO. 

7. 

RIC^.  Devant  la  tête  casquée. 

i- 

EBVRO. 

8. 

RICAT.  Derrière  la  tête. 

«'• 

EBVRO. 

0. 

DVRNAC.  Tête. 

■5'. 

EBVRO.  (Fourrée.) 

10. 

DVRNACVS.  Tète. 

"j'- 

DONNVS.  (  Argent 
pur  et  fourrée;) 

11. 

DVRNACOS.  Tête. 

H- 

AVSCRO.  (  Argent 
pur  et  fourrée.  ) 

12. 

Légende  hors  du  flan.   (  A-t- 

elle existé  ?  ) 

-5'- 

A/SCROCOS. 

13. 

BR-I.  Devant  la  tête. 

•j. 

BRI. 

14. 

Autre  style.   Pièce  incuse  et 

confuse  devant  la  tète. 

II. 

BRI. 

M6 
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15.  Aien  devant  la  tète. 

16.  BRIC.  Pas  de  collier  de  perles. 

17.  BRICO. 

18.  BR. 

19.  BR— 1.  (Probablement  i?.  ) 

20.  BR — I.  Achevai  sur  legrènetis. 

21.  BR— I.  Collier  de  perles. 

22.  BR—I.  A  cheval  sarlegrënetis, 
25.  BR—I. 

24.  BR-I.i? 

25.  Légende  non  portée. 

26.  B(R— I).  f 

27.  On  ne  voit  que  BR.  j^ 

28.  Cavalier.  COMA.  Le  tout  incus. 

29.  COSII. 


30.  Sans  légende. 

31.  Sans  légende. 

32.  Tête.  OMA  incus. 

33.  (C)OM.  Devant  la  tête. 
3A.  Sans  légende. 

35.  Sans  légende. 

36.  Sans  légende. 

37.  VIID.  Le  V  sous  le  nez. 

38.  V(IID).  Le  V  sous  le  menton. 

39.  VIID. 

40.  COOV. 


1)1.  B(RI).(Ubautdel'B 

est  très-vsible.  ) 
iji.  GOMN.  On  voit  les 
deux  pieds  du  cavalier. 
1^.  COMA.  On  ne  voit  pas 

les  deux  pieds. 
9*.  Légende  non  portée. 
i)\  CO— MA. 
!>'.  C-OMA. 
ç\  COMA, 
i).  COMA. 
li.  (C)-OMA. 
i.  COMA. 
,'.  (C)— OMA.  ■ 
H\  CO— MA. 
ij.  CO— MA. 
q\  coma.  Cavalier. 
9'.  COAAN.  On  voit  ks 

deux  pieds.  (Argent  et 

fourrée.) 
i.  COM. 
K.  COMA. 
>).  COMA. 
I}.  C-OM. 
ij".  MA.(?) 
ç'.  (COM— A  entre  les 

pieds  de  devant), 
ij.  COM. 

q\  coma. 

^.  CO.... 
I).  COM. 
i).  (C)— OMA. 
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Al.   COOV. 

ri- 

COV. 

i2.  Rien  ;  0  devaat  le  nez. 

rf- 

COVl. 

AS.  COOV.  Double  surfrappe. 

A&.  ?BI. 

R- 

.N    V....  (Cn.  VoL) 

45.  ROVV.  (Lisez  MOR.) 

■J- 

V— OLVtT. 

46.  ROW.  (  Lisez  MOR.) 

A. 

VOLVM. 

47.   ROVV.  (Lisez  MOR.) 

•i. 

CN.VOL. 

48.  Manque. 

rf. 

CN—VOLsans  point. 

49.  Rien. 

•i^ 

CAL. 

50.  ROVV. 

>>'. 

CAL. 

51.  Devant  la  tête  CAL  incus. 

R. 

CAL. 

52.  Non  marqué  faute  de  flan. 

n- 

CVL. 

53.  MOR. 

»«'. 

CAL. 

54.  VIRODV. 

■5'. 

TVROCA. 

Collection  de  La  Saussaye  : 

55.  PETRVCORI. 

r\ 

ACINCOVEPVS. 

Collection  de  feu  M.  le  marquis  de  Lagoy  : 

56.  COSII.  p.  CALITIX. 

67.  AMBILl.  Derrière  la  tête.  ij\  EBVRO. 

68.  DVRNAC.  r\  EBVRON. 

Voici  maintenant  quelques  considérations  que  m'inspire 
l'étude  de  cette  suite  monétaire. 

!•  Pour  moi ,  les  monnaies  à  la  double  légende  MBIL , 
A^BILO,  MBILL,  AABILLI  et  EBVRO,  sont  vraisembla- 
blement frappées  par  le  fameux  Ambiorix  de  César;  le  nom 
de  ce  héros  aura  été  altéré  comme  d'habitude  par  les  Ro- 
mains; il  s'appelait  en  réalité  Ambilorix  ou  Ambilliorix. 
Il  va  sans  dire  que  les  quinaires  n*"  1  sont  les  plus  anciens 
de  tous  ;  le  peu  d'exemplaires  que  j*en  connais  est  assez  usé, 
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et  ceux  qui  proviennent  de  la  g 
sont  beaucoup  moins  bien  conseï 

2*  Les  quinaires  à  la  légende 
autre  chef  éburon ,  qui  s' appel 
ticus. 

3*"  La  rare  pièce  à  la  double  I 
une  paraît  appartenir  à  un  troisi 
de  Dumacus. 

Les  Éburons  avaient  plusieurs 
César  nous  mentionne  en  même  t 
eus  comme  marchant  à  la  tête  d( 
Il  n'y  a  donc  rien  que  de  très-i 
monnaies  éburonnes  avec  le  nor 
Riganticus  et  de  Durnacus,  chefs 
au  moment  où  Cattivolcus  pan 
ment  ils  avaient  péri  dans  les  guer 
ils  prirent  part. 

A""  Les  quinaires  à  la  doubl 
DONNVS,  et  DVRNACOS  AYSC 
pour  moi ,  des  monnaies  émises  i 
alliés.  L'un  est  TÉburon  Duma^ 
tionné  tout  à  Tbeure  ;  les  deux  a 
n'est  très-probablement  que  le  [ 
que  nous  trouvons  mentionné  à 
de  Suze,  et  un  Auscrocos  dont  I 
connue. 

Remarquons  en  passant  la  ter 
Dumacus  et  Donnus,  placés  sur 
posons  émises  dans  le  voisinage 
tandis  que  nous  lisons  Dumacos 
je  ne  saurais  dire  pour  quelle  peu] 
Auscrocos. 
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5*  La  série  des  quinaires  variés  présentant  le  nom  de 
GOMAN  est  très-considérable.  De  quel  pays  ce  personnage 
étsût-il  roi  ?  nous  ne  le  savons  pas.  Nous  trouvons  ce  nom 
accompagné  des  légendes  certainement  géographiques  BR, 
BRI,  BRIC,  BRICO,  COSII,  VIID  et  COOV.  Parfois  on 
voit  des  deux  côtés  de  la  pièce  le  nom  Coman^  ou  le  nom 
Bri ,  ou  parfois  encore  on  ne  lit  qn'au  revers  le  nom  de 
Coman^  le  côté  de  la  tête  ne  comportant  pas  de  légende. 

Je  ne  me  hasarderai  pas  à  proposer  des  applications  plus 
ou  moins  vraisemblables  de  ces  différentes  légendes ,  et  je 
me  bornerai  à  faire  remarquer  que  de  même  que  la  légende 
EPAD  s'applique  au  nom  Epasnactus^  la  syllabe  VIID 
pourrait  peut-être  se  lire  Yes  (onlio),  aussi  bien  que  repré- 
senter Tabbréviation  du  nom  des  Védiantiens. 

La  légende  BR,  BRI,  BRIC  ou  BRICO  (cette  dernière 
existe  bien  réellement  et  j'en  possède  un  bon  exemplaire  *), 
ne  me  parait  pas  représenter  Brigantium  (Briançon)  pré- 
cisément à  cause  de  la  forme  BRICO.  Serait-ce  Bricomagus 
pour  Brocomagus  ou  Breucomagus,  laBrumatte  d'Alsace, 
ainsi  que  le  pensait  Bouteroue 7  C'est  fort  douteux.  D'ail- 
leurs, à  priori^  je  suis  disposé  à  chercher  autre  chose  que 
des  noms  de  ville  dans  les  légendes  gauloises ,  bien  qu'il 
y  ait  quelques  exceptions  certaines,  mais  en  bien  petit 
nombre,  par  exemple  pour  Sens  et  Rouen,  Agcdincum  et 
Ratumagus.  Je  rappellerai  la  légende  des  pièces  de  cuivre 
d'Epasnactus,  le  chef  arverne,  sur  lesquelles  on  lit  CICIIDV. 


>  Duclmlais  (  Descript,  des  méd.  gaul,,  p.  271)  décrit  une  monnaie  portant 
1m  légendes  BUICCA-CX)MÂ ,  et  fait  remarquer  que  Bouterouo  lisait  BRICCO 
sur  une  pièce  semblable;  mais  c'est  une  erreur.  Bouteroue  (p.  52)  donne  la 
légende  BRICO.  Ccst  la  légende  BRICCA  qui  nVxiste  pas  réellement.  Pel- 
lerin  avait  lu  BRICCIT.  La  monnaie  n'offre  que  BRI  ;  le  rrste  se  compose  de 
boucles  de  cheveux  et  de  pendants  du  collier  de  la  tête  casquée. 
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BRI.  Peut-être  y  a-t-il  quelque  liaison  entre  cette  légende 
et  celles  de  nos  quinaires  d* argent. 

La  légende  COSil,  quil  faut  assurément  lire  COSE,  n'a 
certainement  rien  de  commun  avec  le  Cossium  des  Vasates. 
C'est  tout  ce  que  j'aurai  à  en  dire. 

Enfin,  la  légende  COOV,  qui  accompagne  au  revers  la 
forme  COV  ou  COVI ,  est ,  jusqu'à  présent,  lettre  close  pour 
moi. 

Quant  au  nom  Goman,  il  ne  paraît  pas  pour  la  première 
fois  sur  nos  médailles.  Lorsqu'une  colonie  phocéenne,  con- 
duite par  Euxëne,  vint  fonder  Marseille,  elle  aborda  sur  le 
territoire  des  Ségobriges,  peuplade  gauloise,  dont  le  chef 
s'appelait  Nannos.  Euxëne  épousa  la  fille  de  ce  Nannos  et 
reçut  en  dot  le  territoire  sur  lequel  il  était  venu  prendre 
terre.  Le  fils  et  successeur  de  Nannos  s'appelait  Coman, 
ainsi  que  tu  Tas  déjà  rappelé  à  propos  de  nos  monnaies  ^ 
Ce  nom  n'est  donc  pas  d'une  forme  étrange  et  qui  doive 
nous  étonner. 

G*"  La  pièce  sur  laquelle  on  lit  très-distinctement  Bl  au 
droit,  et  N  V au  revers,  est  dans  un  état  peu  satisfai- 
sant ,  par  suite  de  la  négligence  avec  laquelle  elle  a  été 
fabriquée.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'est  que  la  syllabe  BI. 
qu'on  serait  tenté  d'appliquer  aux  Bituriges ,  pourrait  bien 
n'être  qu'une  fin  de  légende,  et  que  TN  et  le  V  du  revers 
rappellent  la  légende  CN.  VOL  du  Cneius  Voluntillus  dont 
j'ai  déjà  pailé  et  dont  je  vais  parler  de  nouveau. 

T'»  Le  nom  VOLW  pour  Voluntillus  se  trouve  écrit  ainsi 
sans  prénom  ou  abrégé  en  VOL  lorsqu'il  est  précédé  du 
prénom  Pompéien  CN.  Cneius.  Du  côté  de  la  tète  de  Pallas 
paraît  constamment  la  légende  ROW,   ou  mieux  ROVV, 

'   flevuf  ifuw.,  r»56,  p.  86. 
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dans  laquelle  on  a  proposé  de  voir  le  nom  de  Rome,  altéré 
par  le  graveur.  Cette  supposition  ne  peut  être  soutenue,  et 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

Si  maintenant  nous  remarquons  que  cette  même  légende 
ROW  se  retrouve  sur  les  quinaires  offrant  au-dessous  du 
cavalier  l'afabréviation  de  CAL,  et  que  de  plus  sur  de  très- 
beaux  exemplaires  de  cette  dernière  variété,  ROW  est  rem- 
placé bien  nettement  par  MOR ,  nous  serons  fort  tenté  de 
voir  le  nom  des  Morius,  ou  des  Armoricains  sur  toutes  ces 
pièces. 

H.  de  Lagoy  proposait,  en  désespoir  de  c<iuse,  de  cher- 
cher dans  la  légende  CAL  la  syllabe  initiale  du  nom  gau- 
lois de  Grenoble  :  Cularo  ou  Calaro.  Il  eût  été  bien  plus 
rassuré  en  proposant  cette  attribution  s'il  eût  eu  entre  les 
mains  l'exemplaire  que  je  possède  et  sur  lequel  on  voit  très- 
nettement  TA  remplacé ,  sans  doute  par  une  faute  de  gra* 
vure,  par  un  Y.  Et  cependant,  je  ne  crois  pas  à  cette  expli- 
•  cation ,  parce  que  je  veux  bien  croire  à  la  présence  de  deux 
noms  de  chefs  sur  la  même  pièce  gauloise ,  tandis  que  je 
ne  crois  pas  du  tout  à  la  présence  de  deux  légendes  géo- 
graphiques. Pour  moi  donc  CAL  est  un  nom  d*bomme.  Est- 
ce  le  CALITiX  du  quinaire  à  la  légende  COSII,  publié  par 
M.  de  Lagoy?  J'en  doute,  quoique  cette  identification  soit 
bien  tentante. 

Quant  au  Cneius  Volantillusde  nos  médailles,  Duchalais 
a  pris  la  peine  de  rechercher  dans  le  Recueil  épigraphique 
de  Huratori  les  inscriptions  qui  le  présentent.  Or,  il  ren- 
contre sous  les  numéros  M.D.LXVIII,  n-  â,  etM.CD.XXV, 
n*  2,  les  inscriptions  suivantes  : 
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DIS  MANIB 

CN.  VOLVNTILLO 

SOPHRO. 

VOLVNTILLA  RODINE 

PATRONO  BENEMEREN 

ET  SIBI  FEC. 


D.  M. 

GN.  VOLVNTILLI 

SESTl  FEC 

CLAVDIA  FELICITAS 

CONIVGI.  B.  M. 

Ducbalais  {Uec.  num.<,  année  18A7,  page  259)  cite,  à 
propos  de  œs  deux  inscriptions,  VolunUIIa  Rodine,  à  An- 
vers, Cneius  Voluntillus  Sophrus,  à  Rome,  et  enfin,  Cneius 
Yoluntillus  Sestus,  à  Anvers.  Comment  se  fait-il  que  les 
deux  noms  Yoluntilla  Rodine  et  Cneius  Voluntillus  Sophrus, 
inscrits  sur  le  même  marbi-e,  soient  attribués  l'un  à  Rome 
et  l'autre  à  Anvers  ?  11  y  a  évidemment  là  une  erreur  qu'il 
importe  de  faire  disparaître. 

Remarquons  que  si  l'attribution  à  Anvers  doit  être  con- 
servée, la  présence  de  la  légende  MOR  n'a  plus  rien  d'éton- 
nant, et  elle  s'applique  d'elle-même  aux  Morins.  Cette 
nation  aurait  donc  suivi  l'exemple  des  Éburons,  peuplade 
de  même  origine  qu'elle,  c'est-à-dire  essentiellement 
belge. 

S""  L'application  des  quinaires  aux  légendes  VIRODV  et 
TVROCA  est  bien  loin  d'être  certaine.  En  effet ,  il  y  a  eu 
plus  d'une  ville  gauloise  portant  le  nom  de  Virodunum  ou 
Viridunum,  A  laquelle,  dès  lors,  donner  la  préférence,  et. 
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d'un  autre  côté,  que  pourrait-on  conclure  des  provenances 
de  monnaies  qui  sont  très-probablement  des  momLr  cas- 
irenses?  Je  me  hâte  d'ajouter  que  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  que  la  pièce  en  question  ait  été  trouvée  du  côté  de 
Verdun. 

Sans  parler  du  Viriodu aulerque  qui  figure  dans  une 

des  inscriptions  tant  discutées ,  recueillies  à  la  Chapelle- 
Saint-Ëloi  ' ,  tu  as  déjà  signalé  plusieurs  fois  le  nom  du 
gladiateur  gaulois  VIRIOD  tracé  sur  une  muraille  de  Pom- 
péi  en  compagnie  du  nom  VIRIOTAL  qui  contient  aussi  un 
]  de  plus  que  le  Verolal  des  monnaies  gauloises  '.  Quant  à 
la  légende  TVROCA,  il  paraît  fort  problable  qu'elle  repré- 
sente un  nom  de  chef. 

©•  La  pièce  des  Pétrucoriens,  malgré  les  dénégations  si 
mal  fondées  de  Duchalais,  est  bien  lisible  et  bien  classée  \ 
Quant  à  la  légende  du  revers ,  la  forme  CINGONEPVS  me 
déplaît  d'instinct.  Une  étude  très-attentive  de  l'unique 
exemplaire  connu  m'a  conduit  à  voir  ACINCOVEPUS  pour 
Acincoverus,  qui  me  paraît  plus  acceptable  ;  mais  je  m'em- 
presse de  le  dire,  mon  hypothèse  n'a  absolument  rien  de 
probant,  et  elle  est  toute  de  sentiment. 

10^  J'ai  parlé  déjà  de  la  monnaie  à  la  légende  Calitix.  Si 
cette  pièce  est  bien  lue,  Calitix  serait  un  chef  qui  aurait 
succédé  à  Coman  ou  qui,  plutôt,  aurait  été  remplacé  par 
celui-ci  dans  l'autorité  suprême  exercée  sur  la  peuplade 
dont  le  nom  est  encore  caché  sous  la  légende  COSll. 

11*  M.  de  Lagoy  a  fait  graver  une  variété  des  quinaires 


•  Ch.  Lenormant,  l/écouterte  d^un  cimetière  méroringien  à  la  Chapel le  Saint- Eloi 
l  £iM-e),  1854,p.  67,ii«  V. 

•  Aeruenum.,  1856,  p.  84,  et  1859,  p.  101. 

•  Voy.  Berw  num.,  1851 ,  p.  388,  pi.  XV. 
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d'Ambiorix  offrant  devant  la  tète  de  Pallas  la  légende 
AMBIL ,  et  au  revers  la  légende  EBYRO  '.  Je  n'ai  jamais 
vu  cette  variété,  et  je  dois  me  borner  à  la  mentionner. 

12"*  Reste  enfin  le  quinaire  à  la  double  l^nde  DURNAC 
et  EBYRON ,  sur  lequel  on  a  tant  discuté.  J*ai  eu  jadis 
entre  les  mains  nne  pièce  semblable,  qui  s'est  perdue. 
Espérons  que  quelque  jour  on  en  retrouvera  un  bon  exem- 
plaire plus  distinct  encore  que  celui  de  M.  de  Lagoy  *,  et 
capable  de  trancher  définitivement  la  question. 

Tout  à  toi,  etc.  F.  de  Saulct. 

<  Suppl.  à  l'Essai  di  monogr.  d'une  téfit  dt  mid,  gavA.  tm.  du  den.  comm/., 
1866, p.  Set  pi.  n*  I. 
•  BsiaidTune  monogr,  d^wMtiriede  méd.  gaul.^  etc.,  1847,  pi.  n«  18. 
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NOTE 


SUR  LES  NOMS  VOLUNTILLIUS  ET  AMBILLIUS. 


Il  est  bien  évident  que  Duchalais  n*avait  pas,  en  consul- 
tant le  Thésaurus  de  Muratori,  pris  ses  notes  avec  le  soin 
Décessaire  en  pareil  cas.  Il  cite  Voluntilla  Prisca  au  lieu 
de  Voluntilla  Prima;  il  attribue  à  Anvers  une  inscrip- 
tion de  Rome,  enfin  il  transcrit  inexactement  deux  noms 
importants,  écrivant  Voluntillus  Sophrus  et  Voluntilla  Ro- 
dine  au  lieu  de  Voluntillius  et  Voluntillia. 

L'inscription  qui  contient  ces  deux  noms  a  été  copiée  sur 
une  urne  sépulcrale  dont  Montfaucon  nous  a  conservé  un 
bon  dessin  {AnL  expliq.  suppl.  V.  pi.  50,  p.  122).  Cette 
urne,  en  forme  d'édicule,  avait  été  trouvée  en  1610  à  An- 
vers lorsqu'on  jetait  les  fondements  du  fort  Saint-Michel 
sur  l'Escaut,  et  sa  face  antérieure  présente,  entourées  d'un 
cadre  en  relief,  les  lignes  que  voici  : 


DIS  MANIB 

CN.  V0LVNTIL40 

SOPHRO 

VOLVNTIL'^IA.RODINE 

PATRONO.BENE.MEREN 

ET.SIBI.FEG 


La  gravure  de  Montfaucon,  dans  laquelle  l'artiste  s'est 
efforcé  d'exprimer  la  dimension  relative  et  la  forme  de  chaque 


1860.  —  6. 


29 


426  UÊMOUES 

caractère,  ne  présente  pas  les  chances  d'erreurs  de  la  typo- 
graphie. On  peut  donc  en  accepter  la  teneur  avec  confiance. 
Dans  l'inscription  provenant  de  Bonne  (Murât.  1425-2), 
que  Dochalais  cite  à  tort  comme  trouvée  à  Anvers  : 
D.         M. 
GN.  VOLYxNTILLI 
SESTI  FEC 
CUVDIA    FELICITAS 
COMVGI  B  M 
le  aom  folunliUi  au  génitif  a  pu  faire  illusion  ;  mais  c'est  an 
■om  de  famille  accompagné ,  comme  dans  l'épigraphe  qui 
précède  et  dans  celle  qui  suit,  d'un  prénom  et  d'un  surnom. 
11  est  donc  évident  qu'il  faut  lire  le  nominatif  VolvntHHut. 
Nous  citerons  encore,  d'après  Fabretti  (p.  9) ,  l'inscription 
tirée  d'un  columbarium  : 

CN.YOLVNTILIVS  PETBOMAE 

SPEBATIS  ZOSIMEM 

SIBI  ET  CONIVGI.OLLII. 

et  d'après  Beinesius  (p.  853,  cl.  XVII,  n*  138),  celle-d 
trouvée  à  Capoue  : 

VOLYNTILIO  L.L 

NIZEPHOBO 
0.     H.     S.     S. 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  beau  recueil  de  Doni  (cl.  V, 
181)  ce  fragment  copié  à  Givita-Nuova  en  Istrie  : 

l'.VALEBlO.LF.PVP 
liiTiI  VIB  COMYGI 
P.VALEBIO.P.F.PVP 

TIBOM  FILIO 
VOLVNTILIA  PAVLA 
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Je  crois  devoir  rappeler  encore  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit 
au  sujet  des  consonnes  que  Ton  écrivait  simples  et  qui  se 
prononçaient  doubles.  Voluntilius  est  donc  la  même  chose 
que  Voluntillius'. 

il  nous  reste  trois  inscriptions,  Tune  provenant  de  Florence 
{Nov.  thés.,  15128),  une  autre  d'Antiuin  (Grat  ,  1069-3)  : 

YOLVNTILLA  VENERI 

ANTIOPA  VESTINAE 

SEX.VALERIVS  L.IVLIVS  KARIGVS 

T.F.CLV  CVM.  YOLVNTILLA 

SEVERA  YXORE 
la  troisième  copiée  à  Rome  {Nov.  Ihes.j  1425-1)  : 

D.M.YOLYNTILLAE  PRI 

MAE  CONIVGI  PlISSI 

MAE.C.1YLIVS  EPAPHRODITVS 

FEC.  LIE.  LIBER 

TAB.0.POSTERIQYE 

EORYM.IN.F.PED  YI.IN  AGR.P.YI 

Fabretti  (cap.  I ,  p.  48  )  fait  observer  avec  beaucoup  de 
raison,  à  propos  de  l'inscription  d'Antium  publiée  par 
Gruter,  que  la  correction  de  Volundlla  en  VofurUiïia  paraît 
d'autant  plus  naturelle  que  VoluntiVa  Severa  se  trouverait 
avoir  deux  surnoms  contre  l'usage.  Cette  remarque  s'ap- 
plique, on  le  voit  clairement ,  aux  noms  de  Voluntilla  An- 
Hopa  et  de  Voluntilla  Prima. 

On  sait  avec  quel  peu  de  soin  Muratori,  qui  nous  donne 
deux  de  ces  inscriptions,  a  enregistré  certains  textes.  L'in- 
scription de  Florence  devrait  contenir  un  datif  ;  quant  àcelle 
de  Rome,  elle  appartient  à  la  femme  de  Gains  Julius  Epa- 

«  Revue  num.,  1857,  p.  182;  1858,  p.  333;  1859,  p.  122;  1860,  p.  180.  — 
Mém.  de  la  Soc.  de»  aniiq.  de  France,  t.  XXI ,  p.  373. 
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pbroditus,  dont  elle  meDtionne  les  affranchis.  Cette  femme, 
étant  de  condition  libre,  devait  avoir  un  nom  de  Tamille. 
Ou  dans  le  nom  de  Yoluniilla  un  I  a  été  oublié  par  le  co- 
piste, ou  bien  cet  I  a  été  pris  pour  un  L,  ou  enfin  la  hau- 
teur de  ce  caractère  L  n'a  pas  été  bien  rendue  par  la  ty- 
pographie, car  la  hampe  prolongée  sert  à  exprimer  un  I 
qui  complète  la  syllabe,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  cette 
inscription  de  Pola  en  Istrie  : 

avreLae 
levgippe 

CONIVGl 
L.ANNIVS.P.T 
VITALI.SVAE 

€omme  sur  les  monnaies  gauloises,  VOLVNT  paraît  re- 
présenter le  même  nom  que  CN.VOL,  nous  devons  inférer 
de  la  présence  du  prénom  que  VOL  et  VOLVNT  nous  offrent 
un  nom  de  famille  et  doivent  être  lus  Volutitillius.  C'est 
par  suite  de  cette  observaUon  que  je  n'ai  pas  fait  figurer  ce 
nom  dans  la  liste  de  noms  terminés  en  illus  que  j'ai  publiée 
récemment'.  C'est  encore  par  une  raison  analogue  que 
cette  liste  ne  contient  pas  le  nom  d\4  mbillus  que  j'aurais 
pu  tirer  des  légendes  AMBILL,  AMBILLI  et  AMBILL  J'avais 
été  averti  par  l'existence  de  deux  inscriptions,  l'une  trou- 
vée à  Narbonne  (Gruter,  960-1)  : 

VIV 
M.AMBILLIVS 

M.LIB.GAL 

SILVANVS 
SlBl  ET  SVIS 
IN XXV 

>  Retui  num.,  1B60.  p.  184  et  suiv. 
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Taulre  recueillie  à  Modène  (Gruier,  520-2»  et  1178-2)  : 

O.AMBILIVS  T.F 

POL.TIRO  MVTIN 

MILES  GOHORT  Vil  PR 

>  GRAECINI.VIXIT  ANN 

XXX  MILITAVIT  ANN  XII 

ARBITRATV 

MYRMELIAE  VERECVNDAE 

SORORIS 

T.         F.        l 

Marcus  AmbilliusSilvanuset  Quintus  Ambillius  Tiro  ont  un 
prénom  et  un  surnom  ;  Ambillius  est  donc  un  nom  de  famille. 

La  monnaie  publiée  par  Duchalais  {Descript.  des  méd. 
gauL,  p.  206,  pi.  III,  n"  1,  et  Rev.  num. ,  1847,  pi.  XI,  n»  4) 
porte  AMBILO  \  Elle  paraît  d'une  fabrication  un  peu  pos- 
térieure à  celle  des  deniers  sur  lesquels  on  lit  AMBILLI,  et 
ces  deux  noms  peuvent  fort  bien  être  différents.  Pour  peu 
que  Ton  ait  étudié  F  onomastique,  on  sait  que  dans  une 
famille  on  trouve  des  séries  de  noms  formés  du  même  iti- 
dical,  avec  des  variantes  dans  les  suffixes  ;  ainsi ,  pour  n*en. 
mentionner  qu'un  court  exemple  entre  mille,,  nous  lisons* 
dans  une  inscription  de  Metz  : 

li  M 

POLLINIS 

BELLINI  ET  IVCVNDI  LlBERTl  S 

BELLIANVS  BELLIO  IVCVNDVS.F.C 

I  Malg^  cette  double  publication  d'une  monnaie  appartenant  à  la  Biblic^ 
tlièque  impériale  de  Paris,  M.  le  marquis  de  Lagoy  imprimait  encore  en  1856  : 
-  Le»  légendes  TAMBIL  et  AMBILO ,  il  est  bon  d*eii  faire  ici  Tobservation , 
n^existent  pas  au  Cabinet  impérial;  ce  sont,  a  ce  qu'il  paraît,  de  fausses  leçons 
de  Pellerin,  »  Stipp/.  à  VEssai  du  monogr.  d'une  série  de  mèd,  ga'uU  vm.  dei  den-, 
tûn4ul,,  p.  6. 
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Les  noms  gaulois  terminés  en  0-ONIS  sont  fort  nombreux; 
j'en  citerais  plus  de  cent  pris  dans  les  inscriptions,  tels  que 
Billo,  Genoalo,  Grigalo,  Gùcalo,  Âteulo,  Ânatello,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  Âmbiilius  et  Ambilo  ne  représeoteot 
pas  plus  Ambiorix  que  Âmbigatus,  Ambatusius,  Ambactus, 
Ambibius,  Amber,  Ambimogidus,  ou  même  Gisiambus. 

Le  nom  d' Ambiorix  nous  a  été  conservé  par  Gésar,  dont 
Texactitude  est  bien  connue;  Dion  Gassius  et  Paul  Orose 
l'ont  trouvé  dans  les  manuscrits  des  conmientaires  dont  ils 
ont  fait  usage,  et  la  forme  intérieure  de  ce  nom  se  trouve 
encore  attestée  par  une  inscription  recueillie  près  de  You- 
tenay,  sur  la  voie  romaine  d'Avallon  à  Auxerre  : 


[A]VG  SAG 

DEO  MER 

[G]VRIO  AM 

....VSGELSVS 

[A]MBIORI..S 

EX  VOTO 

SOL.... S 

H 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  supposer  que  Gésar  ait 
altéré  le  nom  du  chef  des  Éburons  qui  aurait  été  AmbiUiO' 
rix,  ainsi  qu'on  l'a  plusieurs  fois  déjà  douné  à  entendre. 

Si  nous  connaissions  bien  exactement  la  valeur,  le  sens, 
le  mode  de  formation  des  noms  gaulois,  nous  pourrions 
décider  si  Ambilliorix  et  Ambilorix  (car  il  faudrait  ad- 
mettre ces  deux  variantes)  peuvent  être  des  équivalents 
d' Ambiorix.  Nous  saurions  si  ces  deux  noms  sont  possibles 
ou  s'ils  répugnent  à  la  langue  de  nos  ancêtres.  Quand  il  s'a- 
git de  noms  grecs,  par  exemple,  la  grammaire  indique  ce 
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qu'on  peut  lire  et  comparer.  Mais  en  fait  de  noms  gaulois, 
notre  science  est  fort  restreinte  ;  il  nous  faut  avancer  avec 
les  plus  grandes  précautions  sur  le  terrain  des  faits,  et 
n'admettre  que  ce  qui  est  évident  pour  les  yeux.  On  peut 
cependant  remarquer  que  le  mot  armoricain  am&ir(sign. 
qui  est  le  premier,  qui  est  à  la  tète)  paraît  entrer  dans  les 
noms  Ambilliui»  et  Ambilo,  tandis  qu'Ambiorix,  qui  a  bien 
certainement  existé,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription  de 
Voutenay,  peut  être  formé  à  l'aide  de  la  particule  privative 
am.  Ce  n*est  là  qu'une  hypothèse;  mais  elle  sert  à  prému- 
nir contre  des  rapprochements  que  la  philologie  peut 
un  jour  désavouer. 

Au  reste,  ces  considérations  n'affaiblissent  en  rien  les  ingé- 
nieux arguments  sur  lesquels  mon  savant  ami,  M.  de  Saulcy, 
fonde  la  classification  des  monnaies  de  h  ligue  éduenne. 

Quant  au  nom  inscrit  au  revers  de  la  monnaie  d'argent 
des  Petrucorii,  j'avoue  qu'après  un  examen  attentif  de  la 
pièce  qui  le  porte,  je  demeure  dans  une  grande  incertitude 
au  sujet  de  ce  qui  précède  le  premier  C.  Je  serais  assez 
disposé  à  croire  que  ce  nom  appartient  à  la  famille  que 
f  établis  ici  : 

Excincomarus  (inscription  de  Nîmes)  ; 
Excingius  (inscription  de  Briançon)  ; 
Excingillius  (inscription  de  Nîmes); 
Excingilla  (inscriptions  de  Narbonne  et  de  Nîmes); 
Excinsus  (inscription  de  Châlbn  sur- Saône). 

Mais  qu'on  lise  Exinconepus  ou  Acincovepus ,  on  doit 
toujours  rapprocher  la  dernière  partie  de  ce  nom  dé  la  ter- 
noûnaison  qui  distingue  le  Trouceteîvepus  que  nous  montre 
une  inscription  de  Ladecy  près  Genève. 

Ad.  de  Longpérieb. 
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ÉTUDES  DE  NUMISMATIQUE  ASIATIQUE. 

(PI.  XVIIL) 


H  n*y  a  guère  de  branche  de  la  numismatique  aocienDe 
plus  intéressante  que  celle  qui  embrasse  les  médailles 
frappées  par  les  peuples  qui  parlaient  la  langue  phéni- 
cienne et  les  dialectes  qui  en  dérivent;  car  chaque  nou- 
velle légende  déchiffrée  avec  certitude,  établit  un  fait 
nouveau  dans  le  domaine  de  l'histoire  ou  de  la  philol(^e, 
et  précise,  par  des  documents  contemporains,  des  asser- 
tions plus  ou  moins  controversées  des  auteurs  classiques. 
Étudiée  depuis  longtemps  déjà,  bien  qu'avec  d'assez 
faibles  résultats,  la  numismatique  phénicienne  n'est  véri- 
tablement entrée  en  voie  de  progrès  scientifique  que  dans 
ces  dernières  années;  longtemps  arrêtée  par  le  petit 
nombre  des  monuments  connus,  l'inexactitude  des  dessins 
qui  en  avaient  été  publiés,  par  les  difficultés  inhérentes  à 
Talphabet  phénicien,  et  enfin,  il  faut  le  dire,  par  le 
manque  de  critique  des  auteurs  qui  avaient  abordé  le  su- 
jet, cette  étude  importante  commence  enfin  à  reposer  sur 
des  bases  plus  solides. 

C'est  à  M.  le  duc  de  Luynes  que  revient  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  une  impulsion  nouvelle;  et  l'ouvrage  où  il 
a  réuni  presque  tous  les  monuments  connus  de  TAsie^ 
Mineure  et  de  la  Phénicie  restera  pendant  longtemps  la 


ET    UlSSEHTATIOiNS.  hZ^ 

mine  où  chacun  ira  puiser  des  renseignements  sûrs  et  des 
reproductions  exactes  des  médailles.  Le  premier  il  a  établi 
l'existence  de  monnaies  à  légendes  araméeunes  frappées 
aux  noms  de  satrapes  persans,  et  bien  que  plusieurs  de  ces 
attributions  aient  été  contestées  avec  raison ,  néanmoins  le 
principe  établi  par  lui  n'a  pas  été  ébranlé,  et  les  noms  de 
Phamabaze,  de  Téribaze  et  de  quelques  antres  personnages 
sont  définitivement  acquis  à  la  science.  Depuis  la  publica- 
tiçn  de  son  ouvrage,  l'attention  a  été  attirée  sur  cette 
branche  de  la  numismatique,  et  les  travaux  de  MM.  Blau  et 
Lévy  en  Allemagne,  les  articles  de  MM.  le  comte  de  Vogiié 
et  François  Lenormant,  publiés  dans  cette  Revue ^  contien- 
nent tous,  soit  des  documents  nouveaux,  soit  des  critiques 
et  des  observations,  dont  nous  aurons  à  tenir  compte  dans 
le  cours  de  cet  article.  Amené,  dans  le  cours  de  mes.re- 
clierches  sur  l'histoire  de  l'Asie  Mineure,  à  examiner  les 
documents  de  toute  nature  qui  peuvent  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  si  obscure  de  la  péninsule,  j'ai  dû  soumettre  à 
un  examen  approfondi  les  résultats  obtenus  par  mes  de- 
vanciers, et  rechercher  quelle  était  leur  véritable  valeur 
historique  ;  le  but  de  cet  article  est  de  constater  les  faits 
bien  établis,  de  faire  connaître  quelques  pièces  inédites , 
et  enfin  de  proposer  quelques  interprétations  nouvelles. 

I.  Téribaze. 

1.  lîann.  Jupiter  debout  appuyé  sur  son  sceptre,  et 
portant  de  la  main  droite  un  aigle  qui  bat  des  ailes.  Dans 
le  champ,  la  lettre  T. 

tj.  Ormuzd  vu  de  face  à  mi-corps,  tenant  une  couronne 
et  la  fleur  de  hom.  —  M^  Poids,  9«%98. 

(Mus.  Brit.,pl.  XVlIl,nM.) 
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2.  Même  légende  et  mômes  types  sans  la  lettre  T.  — 
.fV.  Poids,  10«',S6. 

(Mus.  Hunter,  pi.  XVill,  n'  2.) 

L'attribution  au  satrape  Téribaze  ou  Tiribase,  due  en  pre- 
mier lieu  à  M.  le  duc  de  Luynes  {Num.  Satr.^  p.  1),  a  été 
universellement  acceptée,  et  nous  servira  de  point  de  départ. 
Mais  des  trois  exemplaires  de  cette  rare  médaille,  publiés 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  le  premier  seid 
offre  une  légende  complète;  encore  la  troisième  lettre,  FM, 
est-elle  d'une  forme  indécise,  le  coin  n'ayant  pas  bien 
mordu  dans  cet  endroit.  Nous  sommes  beureux  de  pouvoir 
en  publier  un  quatrième  exemplaire,  appartenant  au  Musée 
Hunter,  où  toutes  les  lettres  sont  d'une  parfaite  netteté,  et 
grâce  auquel  on  peut  se  rendre  compte  de  la  forme  de  Yiod 
sur  l'exemplsdre  du  Musée  Britannique.  La  forme  de  cette 
lettre,  clairement  établie  par  ce  nouveau  monument  nu- 
mismatique, est  d'une  grande  importance  pour  la  paléo- 
graphie des  médailles  à  légende  araméenne  frappées  eu 
Asie  Mmeure ,  et  nous  permettra  d'expliquer  plusieurs  lé- 
gendes, restées  jusqu'à  présent  sans  interprétation  satis- 
faisante. 

Téribase  était  satrape  de  l'Arménie  occidentale  et  de 
quelques  peuplades  voisines  au  temps  de  la  retraite  des 
Dix  MiUe.  (Xen.,  Anab.,  IV,  4,  4;  4,  18;  4,  21;  Vil, 
8,  25.)  Quelques  années  plus  tard  il  commandsdt  les 
forces  persanes  dans  l'ouest  de  l'Asie  Mineure,  et  conclut 
en  387  avec  le  Spartiate  Antalcidas ,  la  fameuse  paix  qui 
porte  le  nom  de  ce  dernier  ;  enfin  il  commanda  conjointe- 
ment avec  Oronte  l'expédition  contre  Évagoras  de  Cypre  ; 
vers  la  fin  de  cette  guerre  il  tomba  en  disgrâce,  rentra  en- 
suite en  faveur  et  finit  par  périr  dans  une  conspiration 
contre  Artaxerce.  Les  monnaies  qui  portent  son  nom  ne 
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peuvent  pas  avoir  été  frappées  en  ArméDie,  où  Ton  ne  par- 
lait pas  une  langue  sémitique  ;  par  la  même  raison ,  elles 
oe  furent  pas  fabriquées  pour  circuler  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  péninsule,  qui  d'ailleurs  se  servaient 
d*un  système  monétaire  très-différent.  Par  conséquent,  elles 
^partiennent  à  Tépoque  où  Téribaze  commandait  enCypre 
(386-380)  ;  il  tirait  alors  ses  approvisionnements  de  la  Gi- 
licie,  et  fit  sans  doute  frapper  à  son  nom  une  partie  des 
deux  mille  talents  qu'il  obtint  du  Grand  Roi  pour  les  frais 
de  la  guerre.  M.  le  duc  de  Luynes  a  déjà  signalé  la 
ressemblance  de  ces  monnaies  avec  celles  de  Nagidus  -,  or 
cette  ville  est  située  en  face  de  la  côte  de  Cypre  et  ser- 
vait peut-être  de  quartier  général  aux  troupes  persanes  de 
terre  ferme;  j'incline  donc  fortement  à  croire  que  ces 
pièces  ont  été  frappées  à  Tatelier  de  Nagidus  à  l'époque  de 
l'expédition  contre  Évagoras.  Tout  s'accorde  pour  indiquer 
cette  localité;  la  fabrique,  le  poids  et  l'emploi  d'une  lé- 
gende araméenne  appropriée  aux  populations  sémitiques  de 
la  Cilicie.  (Diodor.,  XV,  2-5.) 

II.  Phamabaze. 

Toutes  les  médailles  de  ce  satrape  ont  été  publiées  par 
H.  le  duc  de  iiuynes ,  et  je  n'en  ai  point  de  nouvelles  à 
faire  connaître;  mais  j'ai  quelques  observations  à  présenter 
eur  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  été  émises. 

La  première  et  la  plus  ancienne  a  été  frappée  dans  la 
propre  satrapie  de  Phamabaze;  elle  porte  la  marque  dis- 
tinctive  de  l'atelier  de  Cyzique,  le  thon  ou  pélamys,  et 
c'est  à  tort  qu'on  l'a  crue  frappée  à  Lampsaque;  car  la  pé> 
lamys  placée  à  l'exergue  est  l'attribut  exclusif  des  mon- 
naies de  Cyzique,  en  or,  en  argent  et  en  cuivre,  depuis  les 
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plus  aiicienHCs  jusque  sous  les  preinieis  empereurs  ro- 
mains. La  marque  de  l'atelier  de  Lampsaque  est  presque 
toujours,  bien  que  moins  exclusivement  que  la  pélaoïysi 
Cyzique,  la  partie  antérieure  d*un  Pégase,  et  nous  en  ver- 
rons plus  loin  un  exemple  remarquable. 

La  médaille  de  Phamabaze  frappée  à  Cyzique,  étant  des- 
tinée à  circuler  chez  des  populations  helléniques  ou  helléni- 
sées, porte  une  légende  grecque  ;  toutes  les  autres  sortent  de 
l'atelier  de  Tarse ,  et  étant  destinées  aux  peuples  sémi- 
tiques de  la  Cilicie,  portent  les  légendes  araméennes  sui- 
vantes : 

3.  •jSn  171313. 1^-  "TinSya. 

Dans  la  deniière  légende,  M.  de  Luynes,  trompé  par  no 
point  qui  se  trouve  après  la  première  lettre  sur  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  impériale,  avait  lu  "]Sq  au  lieu  de 
"^Sd  ,  et  il  en  avait  conclu  que  Pharnabaze  avait  porté  le 
titre  de  roi;  mais  la  véritable  leçon  est  "]Sd  ,  le  mot  Qlicie 
s'écrivant  indifféremment  sur  les  médailles  ^hn  ou  i(^z  ; 
la  première  forme  se  trouve  sur  celles  d'Abdsohar,  la  se- 
conde sur  celles  de  Datame  et  sur  une  monnaie  bilingue 
que  nous  donnerons  plus  loin,  et  toutes  lesdeux  sur  celles 
de  Phamabaze. 

Toutes  les  monnaies  de  Pharnabaze  proviennent  du  même 
atelier,  celui  de  Tarse,  bien  que  quelques-unes  seulement 
portent  le  nom  de  Baal-Tars;  elles  sont  toutes  de  la  même 
fabrique  et  frappées  apparemment  dans  un  intervalle  de 
temps  assez  court.  Mais  ce  n'est  pas  comme  satrape  de  la 
province  que  Pharnabaze  a  émis  ces  monnaies,  car  rien 
n'indique  qu'il  ait  jamais  eu  d'autre  satrapie  que  celle  de 
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Dascylium,  qu'il  tenait  de  son  pèi*e,  et  qui  passa  à  ses  des- 
cendants; c'est  en  qualité  de  commandant  en  chef  des 
forces  persanes  en  Cilicie  et  dans  les  provinces  voisines. 

£n  39A,  Pharnabaze  désigné  par  Artaxerce  pour  coopérer 
avec  Conon,  poursuivait  de  concert  avec  lui  la  guerre  ma- 
ritime contre  les  Lacédémoniens;  la  flotte  qui  sous  leurs 
ordres  remporta  la  bataille  décisive  de  Cnide  (39A) ,  avait 
été  équipée  dans  les  ports  de  la  Cilicie  et  de  Cypre.  De  392 
à  390,  Pharnabaze,  avec  deux  collègues,  Abrocomas  et  Ti- 
tbrauste,  dirigeait  les  opérations  contre  TÉgypte  révoltée. 
(Isocrat.,  Patiegyr.,  p.  69. — Rehdantz,  Vita  Iphicrat.^ 
p.  2A1.)  Il  revint  alors  dans  sa  satrapie  de  Dascylium,  et 
en  repartit  en  388,  pour  aller  à  la  cour  de  Suse  épouser 
une  des  filles  d' Artaxerce.  Les  forces  de  Tempire  persan, 
employées  de  386  à  380  contre  Évagoras,  roi  de  Cypre,  et 
ensuite  contre  les  Cadusiens  révoltés  (379) ,  furent  bientôt 
tournées  de  nouveau  contre  l'Egypte,  et  le  comman- 
dement de  cette  expédition  fut  confié  une  seconde  fois  à 
Pharnabaze;  plusieurs  années  se  passèrent  en  préparatifs, 
et  ce  ne  fut  qu  en  374  que  la  guerre  commença;  l'expédi- 
tion réussit  d'abord,  mais  par  suite  des  dissensions  qui 
éclatèrent  entre  les  généraux  persans  et  l'athénien  Iphi- 
crate,  ce  dernier  quitta  le  service  de  Perse,  et  TÉgypte  dut 
être  évacuée.  Dans  cette  campagne,  Datame  et  Tithrausle 
étaient  associés  à  Pharnabaze,  et  après  le  rappel  de  ce  der- 
nier, Datame  obtint  le  commandement  en  chef.  (Diod.,  XV, 
8-11,  29,  ikl  4ik.— Nepos,  Daianu,  35.) 

Depuis  cette  époque,  il  n'est  plus  question  de  Pharnabaze. 
C'est  à  l'occasion  de  sa  seconde  expédition  contre  l'Egypte, 
que  Pnarnabaze  fit  frapper  les  monnaies  qui  portent  son 
nom.  Bien  qu'Acé,  en  Palestine,  fût  le  rendez-vous  ou  le 
quartier  général  des  troupes,  la  flotte  était  fournie  piinci- 
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paiement  par  les  villes  de  la  Phéoicie,  de  la  Gilicie  et  de 
Cypre  ;  et  pendant  les  années  qui  s* écoulèrent  en  prépara- 
tifs, on  peut  supposer  qn  il  y  avait  à  Tarse  un  œntre  im- 
portant de  constructions  maritimes  et  d'approvisîoonemeots 
militaires.  Je  place  donc  l'émission  de  ces  monnaies  entre 
les  années  378  et  373,  plutôt  que  dans  les  deux  autres 
occasions  où  Phamabaze  commanda  dans  les  parages  de  la 
Gilicie  ;  la  fabrication  et  le  style  de  ces  médailles,  Tabseoce 
de  toute  trace  de  carré  creux ,  se  rapportent  parfaitemeot 
à  cette  époque ,  et  la  ressemblance  parfaite  avec  celles  de 
Datame,  qui  fut  son  collègue  et  son  successeur,  ajoute 
beaucoup  de  poids  à  cette  supposition. 

Voici  maiotepant  deux  médûUes  frappées  à  la  même 
époque,  et  pour  la  province  de  Gilicie,  mais  sans  le  dod 
de  Phamabaze. 

1.  KIAiKION.  Tète  virile  casquée. 

H  Tète  de  femme  de  face ,  les  cheveux  épars.  —  yR* 
Poids,  10«',â9. 

(GollectiondeM.  le  général  Fox,  pi.  XVllI,  n*S.) 

2.  (K)IAIRION  j>:i.  Même  tète  casquée. 

ij\  Même  tète  de  femme.  —  J1\.  Poids,  10<',59. 

(Musée  Hunter,  pi.  XVIII,  n"  4.  ) 

Les  légendes  de  ces  deux  pièces  intéressantes  paraissent 
complètes;  mais  bien  qu'elles  ne  portent  pas  de  nom  de 
satrape,  elles  se  rattachent  évidemment,  parleur  style  et 
par  leurs  types,  aux  monnaies  de  Phamabaze  et  de  Datame, 
et  peuvent  avoir  été  frappées  par  Tun  on  l'autre  de  ces  per- 
sonnages. 

111.  Datante. 

11  y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  proposé  d'attribuer 
à  Datame  {Bull,  arehéoh  de  TAthén.  franc.,  18S6,  p.  tS) 
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les  nombrenses  monnaies  sorties  (le  l'atelier  de  Tarse,  et 
portant  une  légende  où  on  avait  lu  le  nom  de  Dernès.  Cette 
attribution  nouvelle  a  été  admise  par  M.  le  duc  de  Luyues 
(  Bull  arrh/ol.  li.,  p.  18)  et  par  M.  le  docteur  A.  Lévy. 
(ZeUschrift  der  Morgeid.  Geselhch.,  XIV,  p.  23)  ;  mais 
d'autres  savants  ne  l'ayant  pas  acceptée,  et  ayant  proposé 
à  leur  tour  de  nouvelles  lectures  de  la  même  légende,  je 
me  crois  obligé  de  revenir  sur  ce  sujet,  pour  combattre 
leurs  conclusions  et  fortifier  la  mienne  par  de  nouveaux 
arguments.  Dans  tous  les  cas ,  il  ne  sera  pas  inutile ,  dans 
un  travail  d'ensemble  comme  celui-ci ,  de  reprendre  cette 
diflScile  question  de  numismatique. 

M.  Fr.  Lenormant  a  proposé  de  lire  ic"nri  ,  Tiridamo  ; 
{Catalogue  Bihr.,  p.  159),  et  M.  Blau  loain ,  Tirinamo; 
{Num.  Achcem. ,  p.  12)  ;  la  lecture  que  j'avais  suggérée 
est  iciin ,  Tadnamo.  Bien  que  ces  trois  leçons  produisent 
des  mots  assez.diiïérents,  il  faut  avouer  qu'elles  sont  tontes 
les  trois  presque  également  soutenables  au  point  de  vue 
épigrapbique,  tant  est  grande  la  difficulté  de  distinguer 
certaines  lettres  de  l'alphabet  araméen.  Sous  ce  rapport 
je  n'ai  rien  à  objecter  à  la  lecture  de  M.  Blau ,  la  seconde 
lettre  pouvant  être  tout  aussi  bien  un  i  qu'un  t;  mais  celte 
de  M.  Fr.  Lenormant  ne  me  paraît  pas  tout  à  fait  aussi  ir- 
réprochable. Il  est  vrai  que  sur  certains  exemplaires  des 
monnaies  de  Datame ,  la  deuxième  et  la  troisième  lettre  de 
la  légende  sont  figurées  d'une  manière  identique,  soit 
à  cause  de  l'incurie  de  l'artiste,  soit  à  cause  de  l'exiguïté 
de  la  place  dont  il  disposait  :  mais  sur  les  plus  belles  pièces 
qui  portent  son  nom,  celles  au  type  de  l'archer  assis,  ces 
deux  lettres  sont  nettement  distinguées ,  et  si  la  seconde 
peut  être  un  i  ou  un  i ,  la  troisième,  qui  a  la  forme  V  doit 
être  un  ^  plutôt  que  toute  autre  lettre  ;  car  le  jambage 
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transversal  part  du  haut  de  la  haste«  et  ceci  n'a  jamais  lieu 
sur  les  monnaies  cilicîennes  pour  le  n  ou  le  t. 

Mais  il  y  a  une  objection  insurmontable  à  mes  yeux,  tant 
à  la  lecture  de  M.  Fr.  Lenormant  qu'à  celle  de  M.  Blau  ;  ces 
deux  savants  comparent  les  noms  Tiridame  et  Tiriname , 
que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  les  textes,  aux  noms  bien 
connus  de  Tiribaze  et  de  Tiridate.  Or,  le  mot  Tiribaze  ou  Té- 
ribaze  s'écrit  en  araméen  lîann ,  et  les  autres  noms  propres 
formés  de  la  même  manière  doivent  évidemment  commencer 
par  les  lettres  nn  ;  par  ce  motif,  les  lectures  proposées  par 
ces  deux  savants  ne  me  semblent  pas  admissibles. 

Depuis  que  j'ai  attribué  à  Datame  les  médailles  qui  nous 
occupent ,  j'en  ai  trouvé  une  confirmation  inattendue  ;  c'est 
une  pièce  au  type  de  Sinope,  que  je  donnerai  plus  loin,  por- 
tant son  nom  en  caractères  grecs  ;  Datame  a  été  certaine- 
ment satrape  de  Paphlagonie  ;  et  si,  comme  Pbamabazeà 
Cyzîque,  il  a  frappé  des  monnaies  dans  sa  propre  satrapie, 
il  a  pu  comme  lui,  également,  en  frapper  en  Cilicie,  dans 
d'autres  circonstances. 

Ici  se  présente  la  question  qui  nous  a  déjà  occupé  à 
propos  de  Pbamabaze  ;  en  quelle  qualité  Datame  faisait-il 
fabriquer  des  monnaies  à  l'atelier  de  Tarse?  Était-ce  conune 
satrape  on  comme  investi  de  pouvoirs  temporaires  et  ex- 
traordinaires ?  J'ai  cru  autrefois  que  c'ét^dt  comme  satrape 
héréditaire  de  Cilicie  que  Datame  battait  monnaie  à  Tarse; 
mais  un  examen  plus  approfondi  de  la  question ,  et  une 
connaissance  pins  exacte  de  l'histoire  de  cette  époque,  ont 
fait  naître  dans  mon  esprit  quelques  doutes  à  cet  égard. 

Cornélius  Népos,  à  qui  Von  doit  presque  tous  les  détails 
que  l'on  possède  sur  la  vie  de  Datame,  affirme  que  s'étaot 
distingué  dans  une  guerre  contre  les  Cadusiens,  où  son  père 
Camissarès  trouva  la  mort ,  il  reçut  la  satrapie  de  ce  der- 
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DÎer ,  c  est- à-dire  la  portion  de  la  Cilicie  voisine  de  la  Cap- 
padoceet  habitée  par  les  Leuco-Syri.  Comme  toute  la  Cilicie 
orientale  est  limitrophe  de  la  Cappadoce ,  j'avais  cru  qu'il 
s*agissait  ici  de  la  Cilicie  campestriSy  c'est-à-dire  de  celle 
dont  Tarse  était  la  capitale.  Mais  alors  que  signifie  cette 
restriction,  u  habitée  par  les  Leuco-Syri?  »  En  voici,  il  me 
semble,  l'explication. 

La  portion  de  la  Cappadoce,  située  sur  le  versant  sep- 
tentrional du  Taurus,  et  séparée  de  la  Cilicie  proprement 
dite  par  cette  chaîne  de  montagnes ,"  s'appelait  aussi  Cilicie 
(Strab.,  XII,  1;  Herodot.,  I,  72)  ;  elle  forma  plus  tard 
une  des  dix  préfectures  du  royaume  de  Cappadoce;  elle 
était  arrosée  par  le  haut  Halys  et  c'est  là  qu'était  située 
Mazaca  «  la  capitale,  bâtie  au  pied  du  mont  Argée,  et  elle 
dut  sans  doute  de  bonne  heure  à  cette  circonstance  une 
importance  particulière.  Je  crois  que  c'est  cette  Cilicie  que 
gouvernaient  Caniissarès  et  Datame ,  et  ceci  explique  plu- 
sieurs circonstances  obscureàdans  la  vie  de  ce  personnage, 
pourquoi  il  est  appelé  satrape  de  Cappadoce  par  Diodore 
(Diod.,  XV,  91)  et  pourquoi  plusieurs  actions  de  sa  vie 
^itée  ont  pour  théâtre  cette  province  ;  c'est  pour  cela, 
sans  doute,  qu'il  fut  chargé  par  Artaxerce,  au  milieu  des 
préparatifs  d'une  campagne  contre  l'Egypte,  d'aller  châtier 
la  révolte  du  Cataonien  Aspis ,  qui  était  son  voisin  et  peut- 
être  son  rival  héréditaire. 

Il  y  a  un  autre  point  relatif  à  Datame,  qui  mérite  un 
examen  particulier.  Quelle  était  sa  nationalité  ?  Selon  Cor- 
nélius Népos,  son  père  Camissarës  était  Carien,  et  obtint 
3a  satrapie  en  récompense  de  sa  valeur  ;  mais  le  nom  de 
Datame  parait  être  purement  persan ,  tandis  que  celui  de 
Camissarës  a  une  physionomie  plutôt  sémitique  que  per- 
sane. Il  est  certain  que  les  rois  de  Perse  accordaient  quel- 
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quefois  à  des  étrangers  des  principautés  en  réroinpeDse 
de  services  émînents  ;  cependant  il  semble  plus  probaUe 
que  Camissarès  appartenait  à  une  de  ces  petites  dynasties 
de  satrapes  héréditaires ,  si  nombreuses  en  Asie  Mineure  ; 
il  avait  épousé  la  sœur  du  roi  Thys  de  Paphlagonie,  et  le 
nom  de  son  fils  Datame  était  celui  d*un  des  ancêtres  de  la 
famille  royale  de  Cappadoce,  contemporain  ou  un  peu 
antérieur  à  Camissarès.  Ces  deux  circonsttnces  indiquent 
des  relatkms'  anciennes  avec  les  familles  princières  du 
pays,  plutôt  que  la  position  d*un  aventurier  carien  nou> 
vellement  élevé  au  pouvoir. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  tous  les  nomisma- 
listes  ont  remarqué  la  ressemblance  qui  existe  entre  les 
monnaies  de  Pbarnabaze  et  celles  de  Datame,  toutes  appa- 
romment  frappées  à  Tarse.  Celles  de  Datame  sont  de  trois 
types  différents. 

!•  -^:"Tn*  Tête  virile  casquée. 

K.  Tête  de  femme  de  face. 

Ces  pièces  sont  entièrement  pareilles  à  celles  de  Pbarna- 
baze .  et  n  en  diffèrent  abscdument  que  par  la  légende. 

•i*  r^s^tn.  Archer  assis* 

lù  T-«rSyn.  Baal-Tars  assb ,  le  tout  dans  un  cercle  cré- 
nelé. 

Ces  pièces  sont  d*un  très-beau  travail. 

•V  -jSr  iQ3tn.  Deux  figures  debout. 

!..  Comme  le  précédent. 

Ces  pièces  paraissent  un  peu  plus  anciennes  que  les  au- 
tres; quelques-unes  présentent  des  traces  de  carré  creux. 
Le  mot  *|S3  est  écrit  en  petits  caractères  dans  le  coin  infé- 
rieur du  champ  à  gauche  ;  et  on  ne  le  voit  que  sur  les 
exemplaires  dont  le  flan  est  assez  large  pour  reproduire  le 
type  en  entier. 
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Ainsi  la  disposilioD  des  légendes  est  identique  avec  celle 
des  monnaies  de  Pbarnabaze,  et  Tun  des  types  est  absolu- 
ment le  même.  Une  telle  coïncidence  ne  peut  être  fortuite, 
et  il  faut  en  conclure  que  les  pièces  de  Datame  ont  été  frap- 
pées dans  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont 
motivé  rémission  des  monnaies  de  Pbarnabaze.  Or  Datame 
succéda  directement  à  Pbarnabaze  dans  le  commandement 
de  Texpédition  contre  TÉgypte,  expédition  qui  fut  constam- 
ment à  Tordre  du  jour  pendant  les  vingt  dernières  années 
du  règne  d'Ârtaxerce  Mnémon ,  et  qui  occasionnait  chaque 
fois  des  préparatifs  immenses.  C'est  en  leur  qualité  de  com- 
mandants en  chef,  et  comme  disposant  souverainement  des 
ressources  de  certaines  provinces,  que  Téribaze  pour  la 
guerre  de  Gypre,  Pbarnabaze  ei  Datame  pour  celle  d'Egypte, 
battaient  monnaie  l'un  à  Nagidus,  les  deux  autres  à  Tarse. 
Dans  ces  cas  si  graves,  le  roi  de  Perse  confiait  à  ses  lieute- 
nants des  pouvoirs  extraordinaires ,  et  exprimés  par  le  ti- 
tre de  Kafpavo;  qui  fut  conféré  à  Cyrus  le  jeune. 

Ces  monnaies  forment  donc  une  classe  à  part,  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer  de  celles  qui  portent  le  nom  de 
différents  souverains  indigènes,  vassaux  et  tributaires  de 
la  couronne  de  Perse  ;  et  on  remarquera,  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  qu'à  Tarse  les  monnaies  locales  proprement 
dites,  tant  municipales  que  royales,  portent  toujours  le 
mot  nîa  qu'on  ne  rencontre  jamais  sur  celles  des  trois 
satrapes  persans  que  nous  venons  de  nommer. 

IV.  Abdsohar. 

Quoique  les  monnaies  d*Abdsobar  aient  déjà  été,  dans  la 
Revue  cette  année,  l'objet  d'un  travail  approfondi ,  dû  à 
la  plume  de  M.  Fr.  Lenormant,  nous  sommes  forcé  de  les 
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discuter  de  nouveau,  U\ni  nous  sommes  loin  de  pouvoir 
embrasser  les  opinions  de  notre  savant  collaborateur.  Je 
dirai  tout  d'abord  que  j'adopte  pour  la  difficile  légende  de 
ces  monnaies  {Voyez  Luynes,  Num.  Salr.^  pL  III  et  IV),  la 
lecture  proposée  par  M.  Blau  (iVum.  Arh^cmenM.^  p.  5) 
^Sn  iNinîTM  hv  "«î  htc,  et  j'espère  pouvoir  prouver  que 
c'est  la  seule  qui  réponde  aux  exigences  de  la  critique  pa- 
léographique. 

Ce  n'est  que  petit  à  petit  que  la  lumière  s'est  faite  dans 
l'esprit  de  M.  Blau  ;  il  avait  proposé  successivement  deux 
lectui-es  fort  différentes  (Zeitschrift  der  MorgenL  Gesellsch., 
1852 ,  p.  481 ,  et  1855,  p.  81  ),  et  ce  n'est  que  dans  son 
dernier  travail  qu'rl  est  arrivé  à  celle  qui  nous  parait  devoir 
être  la  leçon  définitive  ;  mais  il  se  borne  à  constater  son 
opinion ,  et  il  ne  Fa  pas  appuyée  de  toutes  les  preuves  dont 
elle  a  besoin  pour  se  faire  accepter.  C'est  cette  lacune  que 
irons  nous  proposons  de  remplir. 

Commençons  par  le  mot  ^  H  I  V|,  premier  mot  de  ht  lé- 
gende, et  qui  se  trouve  sur  presque  toutes  les  moniiaies 
autonomes  de  Tarse  du  iv  siècle.  M.  Blau  et  M.  A.  Lévy 
(Phœnizische  Sludimy  1857,  p.  41)  ont  reconnu  l'identité 
de  cette  légende  araméenne,  avec  celle  qui  se  trouve  en  ca- 
ractères phéniciens  sur  une  grande  darique  du  Cabinet  de 
France,  publiée  par  Gesénius  (  Monum.  Phœn.^  pi.  XXXVI, 
G.)  et  par  M.  Ch.  Lenormant  dans  cette  Revue  (1855, 
pi.  III,  n*  2),  et  qui  est  figurée  ainsi  :  A.Vï^.  Or,  tout  le 
monde  la  lit  nî!2,  et  effectivement,  sauf  la  troisième  lettre 
qui  est  toujours  douteuse,  elle  ne  peut  être  lue  autrement. 
Il  s'agit  de  prouver  que  cette  légende  est  la  même  que 
celle  des  monnaies  de  Tarse,  ou,  en  d'autres  termes,  que  . 
le  caractère  -{  représente  la  lettre  iod^  dans  l'alpbabet 
araméen,  comme  le  caractère  ï  dans  l'alphabet  phénicien. 
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La  seule  moiiDaie  araméenne  sur  laquelle  on  trouve  un 
iod  incontesté  est  celle  de  Téribaze ,  et ,  jusqu'à  présent,  la 
forme  de  cette  lettre  précisément  était  restée  incertaine  à 
cause  de  l'état  défectueux  des  trois  exemplaires  connus  ; 
je  viens  maintenant  d'en  publier  un  quatrième  (pi.  XVllI, 
n""  2)  où  la  légende  est  d'une  netteté  parfaite,  et  où  Y  iod  a 
la  forme  H-  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  caractère  a  la 
même  valeur  sur  des  monnaies  de  Sinope  et  de  la  Cappa- 
doce.  Je  ne  connais  point  d'autres  monnaies  où  on  le  ren- 
contre ;  mais  il  se  trouve  fréquemment  sur  d'autres  mo- 
numents araméens,  le  papyrus  de  Turin,  l'inscription  de 
Carpentraa,  et  enfin  sur  celle  du  Sérapéum  de  Memphis, 
rapportée  il  y  a  peu  d'années  en  France  par  M.  Mariette. 
Les  premiei*s  commentateurs  de  ce  document  curieux,  ayant 
pris  pour  un  caph  le  caractère  en  question,,  ne  pouvaient 
tirer  aucun  sens  raisonnable  de  l'inscription  ;  M.  E.  Renan^ 
le  premier,  en  reconnut  la  véritable  valeur  et  grâce  à  cette 
découverte  il  put  lire  avec  certitude  les  mots  Osiris  et 
Apis  {Journal  Asiat^^  b'  série,  t.  VII,  p.  414).  Sur  tous  ces 
monuments,  F  iod  a  exactement  la  forme  qu'il  a  sur  les 
monnsdes  de  Tarse. 

Il  est  siiigulierque^mème  après  la  découverte  de  M.  Blau, 
on  ait  persisté  à  prendre  cette  lettre  pour  un  caph  dans  la 
légende  d'Abdsobar  ;  car  la  dernière  lettre  de  la  légeiide,  un 
caph  incontestable,  présente  une  forme  toute  différente  H, 
et  il  est  sans  exemple  que  les  lettres  varient  à  ce  point 
dans  une  seule  et  même  légende.  Je  ne  nie  pas,  du  reste, 
que  le  caph  ait  quelquefois  une  forme  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Viod;  mais  on  peut  toujours  l'en 
distinguer  avec  certitude  en  tenant  compte  des  remarques 
suivantes.  Parmi  les  légendes  des  monnaies  ciliciennes 
il  n'y  a  que  le   nom   de  la  province,  écrit  tantôt  ^Sn., 
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tantôt  -^Sd  ,  qui  fournisse  des  exemples  certains  de  la 
lettre  eaph.  Sa  forme  présente,  suivant  les  médailles,  les 
variétés  que  voici  :  YV YV  »  jamais  H  ;  Tiod  est  presque  tou- 
jours plus  petit  que  les  autres  lettres,  jamsds  plus  grand  ; 
sa  barre  transversale  coupe  par  moitié  la  barre  verticale, 
et  souvent  elle  est  inclinée  en  bas  ;  le  caph^  au  contraire,  a 
une  baste  qui  dépasse  presque  toujours  les  autres  lettres 
et  qui  n'est  jamais  moindre  ;  son  jambage  transversal  est 
presque  toujours  dirigé  en  baut,  jamais  incliné  vers  le 
bas. 

Dans  Tétude  de  ces  questions,  on  n'a  pas  distingué  assez 
nettement  Talpbabet  usité  en  Phénicie,  de  celui  qui  était 
employé  à  Tarse,  et  par  les  populations  araméennes  de  la 
CîBde  et  du  reste  de  l'Asie  Mineure  ;  il  y  a  cependant  entre 
les  deux  de  notables  différences.  L'inscription  d'Eschmn- 
nasar  fournit  l'alpbabet  complet ,  tel  qu'il  était  usité  à 
Sidon,  et  en  le  comparant  aux  légendes  des  monnaies  de 
Tyr  et  de  Gébal ,  on  se  convaincra  aisément  que  c'était  U 
l'alpbabet  usité  dans  toute  la  Pbénicie.  Quoique  les  moD- 
naies  ciliciennes  ne  donnent  pas  un  alpbabet  araméen  cchd- 
plet,  on  en  connsdt  un  assez  grand  nombre  de  lettres  pour 
pouvoir  constater  les  différences  qui  existent  entre  les  deux 
séries;  et  notamment  pour  les  lettres  beth,  zaln^  toi, 
atfi.  Toutefois,  je  dois  rappeler  ici  une  particularité  épi- 
graphique  assez  singulière  ;  c'est  que  souvent  sur  les  mon- 
naies araméennes  on  trouve  dans  le  champ  des  lettres  iso- 
lées appartenant  à  l'alpbabet  phénicien;  telles  sont  les 
lettres  àin^  resch,  et  aleph ,  sur  les  pièces  frappées  à 
Tarse  (iVtim.  Satr.,  pi.  IV  et  pi.  VIII.).  De  même  sur  les 
monnaies  de  Sidé,  attribuées  à  Demès  et  Syennésis ,  il  se 
trouve  des  lettres  isolées  appartenant  à  un  alphabet  com- 
plètement différent  de  celui  de  la  légende  principale. 
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Revenant  à  Tiod,  je  ferai  remarquer  que  la  forme  de 
cette  lettre,  tant  dans  les  légendes  ciliciennes,  que  dans 
celles  de  la  Phénicie ,  suit  généralement  celle  du  zain  ; 
Yiod  est  un  zain  avec  un  trait  horizontal  de  plus. 

A  Gébal,  et  sur  la  grande  darique,  on  trouve  7L  et  %. 

Sur  le  lion  d'Abydos  —        2  et  i- 

De  même  à  Tarse  .  —        /  et  H, 

De  toutes  ces  considérations  il  me  semble  résulter  que 
la  forme  araméenne  de  Yiod  -|  est  celle  usitée  en  Cilicie, 
et  que  le  premier  mot  de  la  légende  d'Abdsohar  doit  être 
lu  nîD  ou  ntc. 

Je  passe  au  second  mot  qui  a  été  lu  avec  raison  n  par 
MM.  Blau  et  Lévy;  sa  lecture  dépend  de  la  forme  du  se* 
cond  caractère,  et  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer^ 
il  ne  peut  être  qu'un  iod.  n  est  une  particule  araméenne 
connue  des  grammairiens ,  mais  qui  parait  ici  pour  la  pre- 
mière fois  sur  les  monnaies;  elle  se  trouve  également  dans 
l'inscription  du  lion  de  bronze  récemment  découvert  à 
Abydos  *.  Le  troisième  mot  est  une  autre  particule  bien 
connue  hv,  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord;  il  en 
est  de  même  du  quatrième  mot,  le  nom  propre  intiir , 
Abdsobar. 

Viennent  ensuite  deux  caractères  qui  ont  été  compris 
fort  diversement.  Le  premier  ne  se  trouve  pas  sur  tous  les 
exemplaires ,  et  comme  le  dit  fort  bien  M.  de  Luynes,  res- 
semble plutôt  à  un  K  mal  tracé,  qu'à  tout  autre  caractère  ; 
le  papyrus  de  Turin  offre  des  exemples  d'alcjhs  formés  de 
la  même  manière  ;  et  c'est  ainsi  que  MM.  Rlau  et  Fr.  Le- 
normant  l'ont  lu.  Nous  nous  rangeons  du  même  avis,  sans 


t  Ce  monument  intèreMant  sera  pablîê  incessamment  par  Mv  le  eomte  Mel 
çbior  de  Vogué. 
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cëpendaDt  regarder  la  question  comme  définitivcmeDt  réso- 
lue; car  plusieurs  des  médailles  d'Abdsobar  portent  au  re- 
vers un  àleph  isolé  de  la  forme  ordinaire,  et  sur  les  mon- 
naies araméennes  de  Sinope  et  de  la  Cappadoce,  dont  nous 
parlerons  plus  loin ,  cette  lettre  a  également  sa  forme  babi- 
tuelle.  La  présence  sur  la  monnaie  d'Abdsobar  de  deux 
dlephs  différents,  ne  peut  s'expliquer  qu'au  moyen  de  la 
remarque  que  j'ai  faite  plus  baut,  au  sujet  des  lettres  phé- 
niciennes isolées,  que  l'on  rencontre  quelquefois  à  cdté  de 
légendes  araméennes. 

J'arrive  à  la  lettre  suivante,  que  MM.  de  Luynes  et  Fr. 
Lenormant  prennent  pour  un  ghitnel^  et  M.  Blau  pour  un 
vav.  C'est  cette  dernière  valeur  qui  nous  paraît  la  véritable. 
En  effet,  la  lettre  en  question  a  exactement  la  même  forme 
que  la  lettre  finale  du  nom  de  Téribaze,  et  se  retrouve  avec 
la  même  valeur  sur  les  monnaies  de  la  Gappadoce,  que 
nous  examinerons  bientôt;  et  cet  examen  nous  apprendra 
en  même  temps,  que  la  forme  araméenne  du  ghimel  est  la 
même  que  celle  de  l'alpbabet  pbénicien. 

On  obtient  donc  en  résumé  une  légende  ainsi  conçue  : 

Mais  si  nous  avons  pu  établir  la  valeur  des  lettres  par  un 
*  enchaînement  rigoureux  de  comparaisons  et  de  rapproche- 
ments paléograpbiques,  nous  serons  beaucoup  moins  aflBr- 
matif  quant  au  sens  de  la  légende,  et  nou9>nous  bornerons 
à  quelques  observations  générales,  sentant  combien  nous 
sommes  loin  de  posséder  les  connaissances  philologiques 
'  nécessaires  pour  former  une  opinion  là  où  tant  d'hommes 
éminents  sont  en  désaccord. 

La  légende  ntD  se  trouve  sur  trois  classes  de  monnaies 
d'un  poids  complètement  différent,  celles  de  Tarse  frap* 
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pées  avant  Alexandre,  celles  frappées  sous  les  Séleucides , 
et  sur  une  grande  darique  ;  elle  ne  peut  donc  indiquer  une 
valeur,  et  elle  ne  peut  avoir  qu'un  sens  religieux ,  ou  bien 
une  signification  banale  comme  «  monnaie ,  argent ,  etc.  » 
M.  le  docteur  A.  Lévy  {Phœniz.-  Sludien.^  1867,  p.  40), 
M.  Fr.  Lenonnant  et  M.  de  Longpérier  {Rev.  num.^  1860, 
p.  20),  sont  d'accord  pour  lui  donner,  du  moins  sur  la 
grande  darique,  une  signification  empruntée  à  la  religion 
persane,  et  traduisent  ])ar  «le  Mazdéen,  l'adorateur  d'Or- 
muzd.  »  Mais  du  moment  que  l'on  admet  l'identité  de  lé- 
gende de  la  darique  et  des  pièces  de  Tarse,  il  devient 
diflScile  de  soutenir  cette  interprétation  ;  car  on  ne  voit  pas 
ce  qui  pourrait  motiver  la  présence  d'une  pareille  expres- 
sion sur  toutes  ces  pièces  araméennes  et  phéniciennes,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  culte  d'Ormuzd,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  été  frappées  par  un  prince  dont  le  nom  est 
purement  sémitique.  Et  d'ailleurs,  comment  se  fait-il  que 
ce  mot  manque  sur  les  monnaies  sorties  des  mêmes  ate- 
liers, et  portant  le  nom  des  satrapes  persans ,  Téribaze, 
Pbamabaze  et  Datame,  qui  étaient  certainement  des  ado- 
rateurs d'Ormuzd  ? 

M.  Blau ,  de  son  côté,  compare  htc  au  zend  mizda^  qui 
signifie  «  solde,  »  et  traduit  o  monnaie  pour  la  solde  frappée 
par  Abdsobar.  »  Ne  connaissant  pas  la  langue  zende.  je  ne 
puis  discuter  le  sens  proposé  par  M.  Blau,  qui  fonde  sur  la 
présence  supposée  d'un  ou  deux  mots  persans  sur  les  mon- 
nsdes  araméennes,  tout  un  petit  système  de  philologie.  Je 
ne  vois  aucun  motif  pour  admettre  des  mots  persans  dans 
les  légendes  de  monnaies  frappées  pour  des  populations 
sémitiques ,  et  pour  faire  accepter  une  pareille  hypothèse, 
il  faudrait  des  arguments  bien  autrement  solides  que  ceux 
que  M.  Blau  a  mis  en  avant.  L'explication  de  ce  mot  mys- 
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térieux  reste  donc,  selon  moi,  toujours  à  chercher,  bien 
que  le  sens  doive  être  «  monnaie  courante,  argent,  solde,  » 
ou  quelque  chose  de  semblable.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'on  peut  lire  nîc  aussi  bien  que  nîD ,  et 
peut-être  cette  leçon  donnerait-elle  un  sens  raisonnable; 
c'est  un  problème  que  je  laisse  à  résoudre  aux  savants  bé- 
braîsants  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  particules  n  et  hv  ,  qui  sont 
bien  connues  ;  je  passe  aux  deux  lettres  ik  qui  suivent  le  mot 
^1*Tîu.  N.  Fr.  Lenormant  prend  Yaleph  pour  l'initiale  du 
mot  ]iiK,   a  seigneur;  9  mais  je  cridndrais  de  le  suivre 
dans  cette  voie  périlleuse;  l'hypothèse  des  abréviations  est 
une  ressource  désespérée ,  qui  n'a  encore  réussi  à  aucun 
des  savants  qui  se  sont  occupés  d'épigraphie  phénicienne  : 
c'est  un  nouvel  élément  d'incertitude  ajouté  à  ceux  qui 
existent  déjà  en  trop  grand  nombre,  et  la  saine  critique 
doit  le  rejeter  sans  pitié.   Valeph  manque  sur  quelques 
exemplaires  des  médailles  d'Âbdsohar  ;  si  donc  cette  lettre 
pouvait  être  admise  ou  négligée  dans  la  légende,  elle  n'a- 
vait qu'une  valeur  secondaire  et  n'était  pas  nécessaire  à  la 
prononciation  ;  c'est  ce  que  H.  Blau  a  fort  bien  aperçu  et  il 
regarde  les  lettres  *ik  ou  i  purement  et  simplement  comme 
la  désinence  du  mot  Abdsohar,  qu'il  écrit  Abdsohara.  Sans 
vouloir  tirer  de  cette  terminaison  en  ^H  ou  n  les  mêmes 
conclusions  que  M.  Blau,  je  crois  qu'elle  ne  soulève  aucune 
difficulté  sérieuse;  elle  n'est  pas  réservée  aux  noms  propres 
d'origine  persane,  comme  on  l'a  prétendu  ;  on  trouve,  il  est 
vrai,  1T2>'^P.  iTsairt  icam;  maison  trouve  aussi  le  nom 
sémitique  de  la  déesse  syrienne  Knyinï  écrit  avec  uni  fi- 
nal sur  les  médailles,  et  le  nom  persan  n*imK  écrit  sans 
terminaison  aucune,  et  M.  Fr.  Lenormant  a  cité  lui*même  la 
légende  d'une  pierre  gravée,  d'origine  juive  {Bit.  imm., 
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1860,  p.  lA),  sur  laquelle  deux  noms  purement  sémitiques, 
se  terminent  par  un  rar,  in^Tiy  ]2  in^aniS.  11  serait  facile 
de  multiplier  les  exemples.  Au  surplus,  en  présence  du  très- 
petit  nombre  d'anciennes  formes  araraéennes  que  l'on  con- 
naît, il  est  au  moins  téméraire  d'affirmer  que  telle  ou  telle 
inflexion  grammaticale  est  impossible;  et  lorsqu*on  trouve 
sur  un  monument  une  désinence  nouvelle  et  singulière,  du 
moment  que  la  valeur  des  lettres  est  bien  établie,  il  faut 
Tadmeitre  comme  un  élément  nouveau  de  la  grammaire 
araméenne,  jusqu'à  preuve  du  contraire. 

En  résumé,  il  nous  semble  que  l'explication  proposée  par 
M.  Blau  doit  être  acceptée,  sauf  en  ce  qui  regarde  le  pre- 
mier mot;  et,  dans  tous  les  cas,  le  sens  de  la  légende  doit 
être  purement  et  simplement  «  Monnaie  d'Abdsohara  de 
Gilicie.  i> 

Maintenant,  qui  est  cet  Abdsohar,  plutôt  prince  indigène 
que  satrape  de  Cilicie  ?  M.  Blau  a  rapproché  ce  nom  du 
nom  propre  phénicien  Badél^capo; ,  cité  par  Josèphe  ;  mais 
H.  de  Luynes  y  a  reconnu  avec  raison  le  nom  propre  Ab- 
disàarès,  appartenant  à  un  prince  connu  seulement  par  les 
médailles,  et  qui  régna  probablement  sur  la  Sophène,  au 
11*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (Cf.  Mionnet,  IV,  p.  455.  — 
BulleU  archM.  de  fAthm.  Franc.,  1855,  p.  101).  Le  nom 
d'Abd-issarès  parait  être  formé  de  la  même  manière  que 
celui  du  père  de  Datame ,  Cam-issarès  ;  et  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  tous  ces  princes  appartenaient  à  des 
familles  royales  indigènes  qui  régnaient  sur  difl<érents  dis- 
tricts de  la  Gappadoce  et  de  la  Gilicie,  et  qui  se  maintinrent 
après  la  conquête  d'Alexandre  de  même  ({ue  les  Mithridate 
du  Pont  et  les  Ariarathe  de  la  Gappadoce.  J'ajouterai  enfin 
un  rapprochement  assez  singulier;  outre  le  roi  Abdiasarès, 
il  y  eut  aussi  un  prince  nommé  Samès ,  appartenant  à  la 
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même  dynastie,  et  connu  par  les  médailles  seulement 
(Cf.  Mionnet,  IV,  p  hbh).  Or  sur  de  nombreuses  pièces  de 
Tarse  à  peu  près  contemporaines  de  celles  d*  Abdsofaar,  on 
lit  la  légende  dd  ;  ce  mot,  qui  a  été  interprété  de  différentes 
manières,  ne  %rait-il  pas  le  nom  d'un  prince  appelé  Samës? 
et  de  même  que  sur  les  monnaies  grecques  on  trouve  un 
Samès  et  un  Abdissarès ,  n'y  aurait-il  pas  eu  à  Tarse  un 
Sam  et  un  Abdsohar? 

V.  AuiOMomes  de  Tarse. 

1.  Cavalier  marchant  à  gauche,  la  main  droite  levée: 
sous  le  cheval  «  la  croix  ansée. 

4.  Deux  guerriers  debout  en  face  l'un  de  l'autre  ;  ils  ont 
Tare  et  le  carquois  sur  le  dos ,  et  tiennent  des  deux  mains 
chacun  un  javelot  planté  en  terre  devant  eux  ;  ils  sont  vêtus 
de  tuniques  dont  l'étoffe  semble  couverte  d'écaillés  ;  dans 
le  champ  la  légende  nn ,  et  une  lettre  isolée  qui  ressemble 
à  un  r  grec.  Le  tout  dans  un  carré  creux.  ^.  Poids,  10^,6t. 

(Musée  Hunter.  Yoy.  pi.  XYIII,  n*  5.  ) 

2.  Cavalier  marchant  à  gauche,  et  tenant  de  la  main 
droite  la  fleur  de  kom;  à  l'exergue  une  légende  de  deux  ou 
trois  lettres,  peut-être  r^r. 

ft.  Archer  agenouillé  et  tirant  de  l'arc  ;  il  est  coiffé  d'une 
tiare  dentelée,  et  il  porte  un  vêtement  rayé  descendant 
jusqu'aux  genoux;  derrière,  la  croix  ansée.  Le  tout  dans 
un  carré  creux.  .R-  IHnds,  10»',88. 

(  Musée  Hunter.  Voy.  ph  XVIIl ,  n«  6.) 

5.  Personnage  barbu  debout  et  vêtu  d'un  long  manteau, 
s'apprêtaut  a  frapper  de  son  poignard  un  lion  dressé  de- 
vant lui. 

K.  Guerrier  debout,  coiffé  d'une  tiare  dentelée,  tenant 


ET    mSSEBTATIONS.  453 

une  lance  de  la  main  droite,  et  la  croix  ansée  de  la  gauche. 
Devant  lui,  la  légende  TEPil;  derrière,  la  légende  îin  et 
la  fleur  de  hom.  JK   Poids ,  10«%89. 

(Musée  Hunter  :  deux  exemplaires,  Voy.  pi.  XVIII,  n*  7  ) 
Jusqu*à  présent  on  ne  connaissait,  en  fait  de  monnaies 
autonomes  de  Tai-se,  antérieures  à  celles  qui  portent  le  nom 
de  Baal-Tars,  que  la  médaille  archaïque  publiée  par  M.  le 
duc  de  Luynes.  Les  pièces  que  je  viens  de  décrire  rem- 
plissent la  lacune  entre  cette  médaille  et  celles  du  iv*  siècle  ; 
elles  sont  toutes  les  trois  d*un  beau  style ,  mais  avec  un 
reste  d'arcliaïsme. 

Les  guerriers  représentés  sont  des  soldats  persans;  ils 
portent  le  costume  décrit  avec  tant  d'exactitude  par  Héro- 
dote (  VII,  61  ) .  Ilept  fji£>  T>5<Jt  x£ça}.>?*3i  iI)(ov  Tcapxç  xaXEo/jiévouç, 

Xe7rt3o;  aidr.pér.i  o|iv  c/9yoei3€o;.  a  Ils  avaient  sur  la  tête  des 
chapeaux  d*étofle  molle,  appelés  tiares,  et,  sur  le  corps, 
des  tuniques  h  longues  manches  d'étofle  rayée,  et  ayant 
l'apparence  d'écaillés  de  fer  disposées. comme  celles  d'un 
poisson.  )}  Ces  détails  se  reconnaissent  parfaitement  sur  la 
première  médaille.  La  seconde  est  une  variété  de  celle 
décrite  par  M.  de  Luynes  (A'tim.  $atr.,  pi.  XII),  et  attribuée 
par  lui  à  Soli  ;  il  paraît  y  avoir  une  légende  à  Texergue, 
dont  on  voit  deux  lettres,  et  qui  représente  peut  être  le 
mot  îin;  mais  la  première  lettre  a  une  forme  insolite ,  et 
je  n'oserais  aflirmer  que  ces  lettres  ne  sont  pas  le  résul- 
tat accidentel  de  cassures  dans  le  coin.  Quoi  qu'il  en  soit , 
la  ressemblance  de  cette  médaille  avec  le  n*  1  la  rattache 
évidemment  h  l'atelier  de  Tarse. 

La  troisième  pièce  est  fort  intéressante  à  cause  de  sa 
légende  bilingue  ;  la  forme  TEP21  était  déjà  connue  par  la 
belle  médaille  du  Cabinet  de  France  à  la  légende  TEP21R0N, 
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et  représentant  Hercule  combattant  le  lion  (Pellerin,Pfup{. 
el  villes^  pi.  XLl,  n*  4. — Mionnet,  Supph^  VII ,  pi.  VIK  n*  3). 
Ces  deux  pièces  ont  été  frappées  à  des  inter\  ailes  assez  rap- 
prochés ,  et  montrent  d*une  façon  remarquable  comment 
s* opérait  la  transition  du  type  assyrien  du  personnage 
s* apprêtant  à  percer  le  lion  de  son  poignard ,  au  type  hel- 
lénique d*IIercule  combattant  le  même  animal. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  le  même  type  assyricD 
est  figuré  sur  la  médsûUe  publiée  par  M.  de  Luynes, 
d'après  Dutens  {Num.  sair.^  pi.  V],  et  attribuée  par  loi  à 
un  satrape,  Bogèsou  Bagœus.  Nous  avons  retrouvé  l'ori- 
ginal de  cette  pièce  dans  la  collection  Hunter,  où  se  trou- 
vent réunies  toutes  les  médailles  de  Dutens  et  de  Duane,  et 
nous  la  publions  de  nouveau  ici ,  d'après  Tempreiiite  que 
nous  en  avons  prise -^  en  voici  la  description ,  ainsi  que  celle 
de  quelques  autres  pièces  analogues. 

1.  Personnage  barbu,  s' apprêtant  à  frapper  de  son  poi- 
gnard un  lion  dressé  devant  lui. 

i).  Hzn>  Vache  allaitant  son  veau.  Le  tout  dans  un  carré 
creux.  A.  Poids,  10«',78. 

(Musée  Hunter.  Voy.  pi.  XVIIl,  n*  8.) 

2.  Vache  allaitant  son  veau,  tournée  à  droite,  et  la  tète 
retournée  en  arrière.  Le  tout  dans  un  grènetis  circulaire  ; 
il  y  a  peut-être  une  lettre  au-dessus  de  la  tète  de  la  vacbe. 

4.  Hercule  assyrien  frappant  de  sa  massue  un  lion  qu  il 
tient  suspendu  par  la  queue.  Le  tout  dans  un  carré  creux. 
J^.  Poids,  10«%64. 

(  Musée  Hunter.  ) 

3.  iMême  type  d'Hercule  et  du  lion. 

K .  Vache  allaitant  son  veau  ;  au-dessus  un  monogramme. 
Le  tout  dans  un  carré  creux.  .IV.  Poids,  lO*',?!. 
(  Musée  Hunter.  ) 
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La  seconde  et  la  troisième  pièces  ne  sont  que  des  variétés 
de  celle  déjà  publiée  par  M.  de  Lnynes  ;  quant  à  la  pre- 
mière, on  remarquera  que  la  troisième  lettre  de  la  légende 
a  été  mal  dessinée  par  Dutens*,  c'est  un  ntin  parfaitement 
régulier  et  non  un  ghimeU  dont  la  forme  est  toute  diffé- 
rente. La  médaille  est  très-bien  conservée,  de  sorte  que 
la  lecture  n3:;i  est  certaine  ;  mais  que  signifle  cette  lé- 
gende, reproduite  apparemment  en  monogramme  sur 
d'autres  pièces?  L'identité  du  type  du  droit  avec  celui  de 
la  médaille  bilingue  de  Tarse,  la  rattache  sinon  à  l'atelier 
de  cette  ville,  du  moins  à  quelque  atelier  peu  éloigné;  mais 
la  forme  des  lettres,  l'aVn  circulaire  et  le  beih  fermé  en 
haut,  accuse  une  origine  plutôt  phénicienne  qu'araméenne. 
Le  poids  de  la  pièce  est  celui  de  toutes  les  monnaies  con- 
temporaines de  la  Cilicie,  de  Cypre  et  de  Phénicie,  et  elle 
appartient  certainement  à  une  de  ces  provinces;  mais  je 
n  ai  aucune  attribution  raisonnable  à  proposer,  et  je  laisse 
à  de  plus  habiles  le  problème  à  résoudre. 

W.  H.  Waddingtoh. 
(La  suite  dam  le  prochain  numéro.) 
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MOiSNAIES  DE  MAÇON. 

.  PI.  XIX,  XX  et  XXI. 

S  !•'• 

César  cite  M&con,  au  pays  des  Éduens,  lorsqu'il  raconte 
comment  il  oi^anisa  ses  quartiers  d'hiver,  après  la  prise 
d'Alesia  et  la  défaite  de  Vercingetorlx  '. 

Cette  ville  eut  des  comtes  amovibles  dont  le  premier, 
Warin  ,  vivait  sous  Louis  le  Dtbonnaire.  Le  comté  devint 
héréditaire  eo  020,  à  la  mort  de  Raculfe,  qui  le  transmit 
à  Albéric  !•*,  mari  de  sa  fille  Etolane. 

Vers  005,  Otte  Guillaume ,  comte  de  Bourgogne ,  s  em- 
para du  Maçonnais  ;  il  avait  épousé  Ermentrude ,  veuve 
d* Albéric  II.  Màcon  resta  dans  sa  maison,  jusqu'au  mois  de 
février  1230,  où  le  comte  Jean  de  Braine  le  céda  au  roi  de 
France ,  saint  Louis  *. 

*  Q.  Tullhim  Geeronem  et  P.  Sulpidum  CaHUoni  et  Matûcone  in^Edais  ad 
Ararim,  rei  framentaric  caasa,  coUocat.  Coomn.  lib.  VU,  cap.  90. 

>  Ce  contrat  sVzprime  ainsi  :«  Ego  Johannes,  Cornes  MatiscoDensis  etfjEO 
AoIe$Coniiti»5a  ejus  asor,  notum  facimus  tam  presentibtts  quam  fataris  qaod 
nos  escambivimns,  Tendidimos  et  qnitavimos  in  perpetnom  carisaimo  domino 
nostro  LudoTÎco  régi  Francomm  illustri  et  heredibos  sais  eomîtatiim  matiseo- 
ncnsem  cnm  ejusdem  comitatus  pertinentiis  in  regno  Francie  et  qmqnid  ha- 
bebamos  in  partibos  illis  et  in  Bnrgundja  in  regno  Francie,  ait  de  feodo,  sit  de 
donianio  per  qnemcomqae  modnm  haberemos ,  STe  pcr  bereditagiom,  sire  per 
conquestum .  »ve  per  aliam  modnn ,  nihil  in  predictis  penitos  neç  jas.  aw 
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En  1S50,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  érigea 
le  comté  de  Mâcon  en  pairie  et  le  donna  à  Jean  son  frère, 
comte  de  Poitiers.  Jean  mourut  sans  enfants  en  1416 ,  et 
Mâcon  fit  retour  à  la  couronne.  Par  le  traité  d'Arras,  1&86, 
le  Maçonnais  fut  abandonné  à  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bourgogne.  A  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477, 

alîud  retioentes  et  dominns  Rex  propter  istnd  escambium  propter  istam  vendi- 
tionem  et  propter  istam  quitacionem  nobis  donat  decem  xnilia  libr.  turonens., 
in  denariis  et  mille  libr.  turonens.  de  redditu  in  Nonnannia  assisitas ,  vide- 
licet  qnfngentas  libras  ad  scaquariam  Pasebe  et  quingentas  libras  assititas 
in  terra  extra  fortericiam  et  extra  castrtim  ;  et  si  m  terra  quam  dominus  Rex 
nobis  «saideret,  esset  aliquod  berbergagium  sine  fortericia,  illud  herbergagiam 
nostmm  «sset;  et  omnia  predicta  nos  tenemar  deliberare  et  garantire  eidem 
domino  Régi  ubique  contra  omnes  gentes  ;  et  si  forte  in  predictis  aliquid  con- 
tiogeret  qnod  non  possemos  garantire,  illnd  teneor  escambire  domino  Régi  ad 
valorem,  in  terra  mea  Francie  in  feodo  ejnsdem  domini  Régis;  et  de  prediods 
decem  milibus  libr.,  dominas  Rex  tradet  nobis  ad  prcsens  qninqae  mille  libras 
turonens.;  et  sciendum  est  qnod  si  istnd  escambinm  ista  vcnditio  et  ista  qni- 
tacJo  non  placeret  eidem  domino  Re^  potest  se  pcuitere ,  sine  se  meffacere 
erga  nos  a  nativitate  sauti  Johannis  Baptiste  infra  très  annos,  et  si  peniteat 
DM  tenemnr  reddere  domino  Régi  predicta  quinque  mllia  librar.,  tali  modo 
qnod  illnd  quod  receperit  de  dicta  terra  ultra  custus  computatum  erlt  in  paga 
nottra;  et  si  dictas  quinque  mille  libras  non  habnisfet  de  exitibvs  illius  terre 
noe  eidem  defectum  reddere  teneremur;  et  si  de  exitibus  dicte  terre  plus  rece- 
pisset,  illud  nobis  redderet.Si  autem  idem  dominus  Rex  vult  tenere  escambinm 
venditionem  et  quitacionem  ad  terroinum  prediotum  vel  ante ,  tenetur  nobis 
reddere  alias  quinque  mille  libras  ad  eumdem  terminum  supradictum,  et  hoc 
qnod  exierit  de  illa  terra,  suum  erit,et  faciet  i.obis  assidere  ad  eumdem  termi- 
num  dictas  mille  libras  redditus,  sicutsuperios  continetur,  et  reddet  nobis  pro 
quolibet  anno  de  dictis  tribus  annis  transactîs  mille  libras  turonens.,  si  illi  anni 
sint  transacti.  Hee  onmia  prout  superius  eontinentur  ego  Jobannes  comes  et 
ego  Aales  eomitissa  uxor  ejus  super  saerosancta  juravîmus  nos  firmiter  et  in- 
violabiliter  tenere  et  servare,  quod  ut  perpétue  stabilitatis  robur  obtineat,  pré- 
sentes litteras  sigillorumnostrorummunimine  feeimusconfirmari.Actum  anno 
domini  millesimo  ducentesimo  trioesimo  octavo  mense  februarii.  » 

Scellé  en  cire  verte,  avec  lacs  de  soie  verte.  Le  sceau  do  la  comtesse  a  disparu. 
Au  dos  est  écrit  :  Littera  Johanis  Comitis  Matisconensis  et  Aales  ejus  uxoris 
deescambîoetvendicioneComitatusMatisconensis.  Àrrh.  dêVemp,^3,  953,  n«2. 

1860.—  6.  31 
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Louis  XI  le  réunit  de  nouveau  à  la  couroDiie.  £nlinen  1526, 
François  I**  le  céda  à  Gbarles-Quint,  mais  le  contrat  de 
vente  ne  reçut  pas  d'exécution.  Depuis  cette  époque,  llâcon 
n  a  plus  cessé  d'appartenir  à  la  France. 

Voici  ce  qu'on  sait  de  la  chronologie  des  possesseurs  do 
comté  de  Hâcon,  jusqu'à  Jean  de  Bnûne  : 

On  trouve  avant  886,  dans  fArt  de  vérifier  les  dates  ^ 
des  comtes  bénéficiers  nommés  Warin,  Wilbert  et  Bernard; 
vient  ensuite  Letalde  et  enfin  Raculfe.  Puis  le  comté  de- 
NÎent  héréditaire  et  appartient  successivement  à  Albé- 
rie  !•',  920-942;  Letalde  !•%  942-971?;  Albéric  II, 
associé,  952-971  ?  ;  seul,  971  ?.975  ;  Letalde  II ,  975-979  ; 
Albéric  III,  979  995;  Otte  Guillaume,  995-1027?;  Gui, 
associé,  995-1007  ;  Otton,  jusquen  1049;  Geoffroi ,  1049- 
1066;  Gui  II,  1065-1078;  Guillaume  I*',  1078-1085; 
Renaud  I*'  et  Etienne  ;  Guillaume  II ,  l'Allemand ,  avec  ses 
cousins  Renaud  II  et  Guillaume  ;  plus  tard,  Guillaume  IV  ; 
Guillaume  III,  Tenfant,  fils  de  Guillaume  II,  avec  Renaud  II  ; 
GuUlaume  IV,  1127-1166;  Girard,  1156-1184;  Guil- 
laume V,  1184-1 22A  ;  Alix  et  Jean  de  Braine,  1224-1239. 

S  2. 

On  rencontre  fréquemment  à  Mâcon  des  bronzes  apparte- 
nant aux  Éduens;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  existé  une 
monnaie  propre  à  cette  ville.  On  sait  combien  sont  rares  les 
noms  de  lieu  dans  l'épigraphie  monétsûre  de  l'époque  gau- 
loise. Les  premières  monnaies  dont  nous  aurons  à  nous  occu- 
per, sont  des  trientes  mérovingiens.  Viennent  ensuite  des  de- 
niers, dont  quelques-uns  semblent  appartenir  à  la  fin  de  la 
deuxième  race,  mais  dont  la  plupart  ne  se  classent  qu'à  la  pé- 
riode comprise  entre  le  commencement  du  x*  siècle,  où  le 
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coQité  devint  héréditaire,  et  l'année  1289 ,  où  il  fut  cédé  à 
ssunt  Louis.  Bien  qu'on  y  rencontre  les  noms  des  rois  Charles. 
Louis,  Lothaire,  Robert,  Henri  et  Philippe,  ils  ont  été 
frappés  le  plus  souvent ,  non  sous  l'autorité  directe  du  roi, 
mais  par  les  emntes  S  en  vertu  de  concessions  qui  exigeaient 
sans  doute ,  comme  dans  l'atelier  voisin  de  Tounras ,  que 
le  nom  du  souverain  fût  reproduit,  même  après  sa  mort, 
ou  qu'on  fît  mention  de  son  autorisation  *. 

Les  monnaies  de  Mâcon ,  sous  la  deuxième  et  la  troi- 
sième race,  présentent  des  types  très-variés,  empruntés 
souvent,  dans  l'intérêt  de  leur  circulation ,  hors  de  France, 
et,  par  exemple,  au  royaume  de  Bourgogne  on  d'Arles, 
et  même  à  l'empire. 

Sous  Jean  de  Braine,  en  1  S2&,  la  monnaie  de  Mâcon  était 
prise  à  raison  de  20  sols  pour  2&  sols  tournois,  celui-ci 
étant  à  12  deniers  *.  Il  n'est  pas  question  de  la  monnaie  de 
Mâcon  dans  l'acte  de  cession  de  1289. 


S8- 


A  partir  de  1289  jusqu'au  commencement  du  xvi*  siècle, 
où  il  fut  transféré  à  Lyon ,  l'atelier  monétaire  de  Mâcon  a 
dû  fonctionner  directement  pour  la  couronne ,  sauf  sous  le 
comte  de  Poitiers  (1859-1416),  et  sous  les  ducs  de  Bour- 

>  On  a  prétenda  qne  les  érèques  de  Mâcon  avaient  en  le  droit  de  frapper 
monnaie;  M.  de  Barthélémy  (  Statiftiqif  de Saâne-et'Loire,  p.  428  )  a  fait,  dès 
1838,  justice  de  cette  bjpotbëse. 

*  Voir  la  concession  faite  à  Tabbaye  de  Tournas,  en  915,  par  Charles  le 
Simple  ;  Toir  aossi  les  monnaies  de  cette  abbaye  portant  le  nom  de  Lothaire 
on  Permitêione  régit, 

*  La  monnaie  de  Mâcon,  Matisconeneie  moneta,  est  citée  dans  des  lettres  du 
même  Jean  de  Braine,  adressées  h  Joceran ,  sire  de  Brancion. —  Cf.  Très,  da 
chart.^  183,  B.  MnBCon,  «•  1. 
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gogne  de  i&Sô  à  ii77.  Il  est  difficile  de  reconnaître  les 
monnaies  royales  qui  y  ont  été  frappées  depuis  saint  Loob 
jusqu'à  la  fin  du  r^ne  de  Charles  VI;  mais,  à  partir  de 
cette  époque,  l'usage  des  difiérents  s*est  régularisé,  et 
Mâcon  a  eu  son  point  secret  \  Delombardy  décrit ,  dans  le 
catalogue  de  la  collection  Rignault,  une  obole  anglo-fran- 
çaise ,  avec  point  sous  le  I  de  Henricus  *,  et  la  classe  à 
l'atelier  de  Mâcon ,  sans  dire  sur  quoi  il  se  fonde.  M.  A.  de 
Barthélémy  *  ne  cite  pas  Mâcon  parmi  les  villes  où  on 
frappa  monnûe  au  nom  de  Henri  V  ou  de  Henri  YI,  et 
M.  Poey  d*  Avant  pense  que  Dijon  a  été  le  seul  atelier  de 
la  Bourgogne  d*où  soient  sorties  des  monmûes  anglo-firan- 
çaises\ 

S*. 

Le  cartolsûre  de  saint  Vincent  renferme,  sous  les  n**  AAS 
et  A50,  deux  actes,  de  lOSl  et  de  1060,  dans  lesquels  in- 
tervient un  monétaire  du  nom  de  Gislebert.  Le  premier 
conunence  ainsi  :  a  Notum  sit  omnibus  quod  Gislebertus 
monetarius  in  commuandum  misit  canonicis  S.  Vincentii 
vineam  quœ  est  sitain  pago  Matisconensi,in  villa  Fontanilias 
(Fontenidlles  sur  Sadnt  Glément-lès-Mâcon)  usque  ad  annos 
trigenta  pro  trigenta  solidis  denariorum,  qu»  termina- 
tur...  »  On  lit  dans  le  second  :  «Sacrosancta  Dei  ecde^ 
sancti  Yincentii  martyris  quae  fundata  est  infra  mcenia 
Matisconis.  Ego  Gislebertus  monetarius  et  uxor  mea  Emel- 
trudis,  donamus  pro  remédie  animarum  nostrarum  et  geni- 

>  Cf.  A.  de  Barthélémy,  Mamml,  p.  64. 

>  Leoointre-Dnpont,  Hiti,wumi4airê  de  la  NorwMmdiê  «1  d%  Pêrcht,  p.  81  et 
pi.  V.  6g.  9. 

*   >  Mamul,  p.  65. 
»  IfoniMiM  féodale*  de  Frwiet,  t.  II,  p.  132. 
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toris  mei  Martini  et  genetricis  me»  Engeltrudis ,  quoddam 
mansum  cum  vinea,  in  pago  Matisconensi ,  in  agro  Salor- 

niarcense   (Salornay)  in  villa  Fontanilias. Data  per 

manam  Otgerii,  mense  Mardi  (sic)  die  Jovi&,  Henrico  rege 
ruinante  ^  » 

Il  existe  de  nombreux  documents,  postérieur»  à  123&, 
où  il  est  question  de  monnaies.  En  1267,  dans  une  trans- 
action entre  saint  Louis  et  Tévêque ,  ce  dernier  renonce 
à  un  hommage  qu'il  prétendit  lui  être  dû  par  le  roi, 
ainsi  qu'aux  droits  qu'il  percevait  sur  le  vin  et  le  péage, 
mais  conserve  deux  deniers  par  trousseau  entrant  en  ville  *. 
En  1310,  un  sieur  du  Courtenay  cède  à  Philippe  le  Bel 
àO  livres  m&connûses  sur  le  péage  *•  Deux  ans  après ,  le 
chapitre  de  Mâcon  vend  au  roi  son  droit  d'un  denier  pour 
chaque  livre  de  monnaie  fabriquée  dans  le  comté  de 
Mâcon  *.  On  trouve  la  liste  de  ces  documents  dans  l'excel- 
lent recueil  dirigé  par  M.  Louis  Paris  '. 

M.  Lacroix ,  à  qui  je  dois  la  communication  de  la  plu- 
part des  rares  monnaies  que  je  publie  aujourd'hui,  a  bien 
voulu  me  faire  parvenir  les  extraits  qu'il  a  recueillis  de 
quarante-huit  chartes  relatives  au  monnayage  royal  et  aux 
agents  qui  y  ont  été  employés,  depuis  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  jusqu'au  commencement  du  xvi*  siècle,  où  Louis  XII 
transféra  l'atelier  à  Lyon  *.  Le  plus  ancien  de  ces  titres  est 

^  Communiqué  par  M.  de  Barthélémy,  sur  copies  fournies  par  M.  l'abbé  Cu- 
cberat. 
s  Très,  des  c^,  183,  B.  Mâcon,  n*  7. 
»  Clair.,  Très,  dss  cA.,  vol.  367,  107. 
^  F.Harla7,n«43,n>1.101.— I>upui8,618.~rr^«.(l««cAarle4,183,Mâcon,n«8. 

*  Cabinet  htstorique,  1860,  p.  65  et  suiv. 

•  M.  Lacroix  compte  publier  plus  tard  un  travail  étendu  sur  la  monnaie  de 
Mâcon,  do  Clunj,  de  Toumus,etc,,  dans  lequel  il  donnera  m  extenso  les  docu^ 
ments  que  je  me  borne  à  signaler  aujourd'hui. 
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la  coafinnatioD  par  Philippe  VI,  eo  1337,  «des  eiemp- 
II  Uons,  »  accordées  par  Charles  le  Bel ,  «  au  maître  de  la 
«  monnaie  de  Màcon,  à  ses  ouvriers,  à  leurs  femmes  et  fa- 
«  milles,  de  toutes  autres  juridictions  que  celle  du  général 
«  de  la  monnaie ,  si  ce  n'est  en  cas  de  larcein,  meurtre 
u  ou  rapt,  etc.  »  D'autres  sont  j^elatifs  aux  luttes  entre  le 
personnel  de  la  Momnaîe  et  les  échevins^qui  voulaient  le  faire 
contribuer  à  certaines  charges.  Les  derniers  consacrent  les 
circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  la  translation  de  la 
Monnsde  à  Lyon.  Cette  mesure,  décidée  en  principe  par  un 
arrêt  de  i&l&,  n'était  pas  encore  exécutée  en  l&90;elle 
avût  excité  les  réclamations  les  plus  vives  de  la  part  du 
magistrat  de  Mâcon  et  de  celle  de  l'archevêque  de  Lyon. 
Les  échevins  faisaient  valoir  que  a  leur  ville  était  du  propre 
domaine  du  roi ,  à  qui  seul  appartenait  la  juridiction  à  la 
réserve  de  la  rue  Franche,  qui  relevait  de  l'évêque,  et  que 
le  plus  grand  des  privilèges  accordés  par  saint  Louis  à 
Mâcon,  lorsqu'il  en  eut  fait  l'acquisition,  était  la  fabrication 
des  monnaies.  »  Ils  ajoutûent  que  si  les  mines  sont  plus  près 
de  Lyon  que  de  Hâcon ,  les  chemins  qui  conduisent  dans 
cette  dernière  ville  sont  plus  sûrs;  que,  d'ailleurs,  l'argeot 
des  mines  n'occupe  pas  la  Monnaie  pendant  plus  de  deui 
mois,  et  qu'on  n'y  travaille,  le  reste  du  temps,  que  du 

billon Quant  à  l'archevêque,  il  in^stait  surtout,  dans 

sa  protestation ,  sur  ce  que  l'ouverture  d'un  atelier  rojnl 
à  Lyon  détruirait  les  privilèges  monétaires  concédés  à  son 
^ége  par  les  empereurs,  et  confirmés  par  les  rois  de  France. 
L'atelier  monétaire  n'a  pas  toujours  été  maintenu  à  Mâcon 
même ,  avant  d'être  transféré  définitivement  à  Lyon.  On  lit 
en  effet  dans  un  article  de  M.  A.  de  Barthélémy  *  que  le 

*  Slatistique  dt  Saône  et-Loire,  p.  428, 
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denier  par  livre  fabriquée,  accordé  à  Tévêque  Guichard  de 
GermoUes,  par  un  arrêt  du  parlement,  devait  se  percevoir 
sur  la  monnaie  fabriquée,  soit  à  Màcon,  soit  au  bois 
Sainte-Marie.  On  ignore  dans  quelles  circonstances  a  fonc- 
tionné ce  deuxième  atelier. 

s  6- 
Monnaies  mêrovingienneê. 

N*  1.  MATASCONË.  Buste  à  droite,  la  tête  ceinte  d'un 
diadème  de  perles. 

^.  RAMNISILVS  MONITA.  Les  deux  premières  lettres 
sont  liées  et  le  premier  jambage  est  rogné,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  reconnaître  si  le  nom  commence  bien  par  un  R, 
un  D  .ou  un  M.  Dans  le  champ,  une  croix  haussée  sur  trois 
degrés  et  accostée  des  sigles  M  et  A.  —  Bon  or.  Pesant 
l»',28(pl.  XXI,  nM). 

Ce  trions  a  été  trouvé  dans  le  département  de  l'Ain  il  y 
a  une  dizaine  d'années  et  acquis  par  M.  Sirand,  qui  m'en 
a  communiqué  l'empreinte.  11  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Charvet. 

N«  2.  BIATASCONE  FET.  Buste  diadème  à  droite. 

^.  IVSE  MONETARIVS.  Croix  sur  un  globe,  accostée  des 
lettres  H  et  A.  —  Triens.  Pesant  1»',26. 

(Collection  Charvet,  pi.  XXI,  n»2.) 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Mâcon  possède  un  triens 
semblable,  mais  moins  bien  conservé  (pi.  XIX  ,  n*l). 

Le  nom  insolite  Juse  on  José ^  qui  se  lit  sur  ce  triens,  est 
sans  doute  l'abrégé  de  Josephus  \ 

N*  S,  J'ai  vu  à  Turin ,  dans  le  Musée  numismatique  de 
r  Académie  des  sciences,  un  beau  triens  au  même  type  et 

•  Barthélémy,  Slalùtiqve  dt  Saôm-et-Loire,  p.  428. 
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également  en  or  fin ,  sur  lequel  la  légende  du  revers  com- 
mence au-dessus  de  la  croix. 

Lelewel  et  M.  Cartier  avaient  donné  ce  triens  comme  por- 
tant MATALONE'. 

N*  h.  MATASCONE  FET.  Buste  à  droite ,  la  tète  ceinte 
d'un  diadème  de  perles. 

tj ISILVSET IVSE  MOS.  Croix  sur  uu  globe,  accostée 

des  lettres  M  et  A.  —  Tiers  de  sou.  Or.  Pesant  1»',28. 

(  Collection  Charvet,  pi.  XXI,  n*.  3.  ) 

Cette  précieuse  monnaie  présente  l'association  des  noms 
des  deux  monétaires  RAMNISILVS  et  IVSE. 

Les  trientes  qui  précèdent,  portent  le  nom  de  la  ville  au 
droit  et  ses  initiales  au  revers.  Cette  répétition  se  rencontre 
quelquefois  dans  les  monnaies  mérovingiennes,  par  exemple 
à  Lyon,  à  Châlon,  etc.  -y  lorsque  le  nom  commençait  par  la 
syllabe  HA,  comme  à  Màcon,  Marsal*  et  Saint- Jean-de-Man- 
rienne  *,  elle  avait  l'avantage  de  donner  à  la  pièce  quelque 
ressemblance  avec  le  numéraire  de  Marseille,  qui  jouissait 
d'un  grand  crédit. 

s  6- 
Monnaieê  earlomngiennei  et  hjpe»  immobilisés. 

Les  monnaies  que  nous  allons  décrire  dans  ce  paragraphe 
et  dans  le  suivant ,  sont  en  général  très-rares;  plusieurs 
sont  uniques.  Duby  n'a  donné,  sous  le  titre  de  Mâcon,  que 
deux  pièces,  dont  Tune  n'est  pas  de  cette  ville;  H.  de 
Barthélémy,  qui  a  consacré,  en  18S8,  trois  pages  à  la  nu- 
mismatique de  Mâcon  dans  la  statistique  de  Saône-et-Loire, 
ne  décrit  que  le  denier  au  nom  de  Charles  et  ceux  au  nom  de 

<  Num.  du  moyen  Age,  pi.  IV,  fig.  6,  et  Kcvue  tinm.,  t.  V,  p.  230. 

*  Voir  mes  Hechercheê  num.  sur  le  nord-ou$ti  de  la  France,  pi.  VI,  fig.  1 . 

>  Recueil  de  920  manélairei,  pi.  XXX,  fig.  9. 
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Philippe,  timbrés d* un  N  ou  d'un  S;  enfin  H.  Poey  d'Avant, 
énumérant,  en  1863,  dans  le  catalogue  de  sa  collection, 
ce  qu'il  connaît  de  cet  atelier,  n'ajoute  au  contingent  de 
M.  de  Barthélémy  qu'un  denier  de  Henri  I*'. 

Charlemagnb. 

GAROLVS,  en  deux  lignes  horizontales. 

t^.  M  AI  G  N  dans  les  cantons  d'une  croix,  dont  le  cœur 
est  évidé  de  manière  à  formerun  0.  Deux  points  se  voient  aux 
extrémités  de  chaqne branche;  un  autre  au  centre. — Argent. 

(Ciollection  de  M.  Drouet.). 

H.  Hucher,  à  qui  on  doit  la  connaissance  de  ce  denier  \ 
l'attribue  dubitativement  à  Hâcon  ;  il  voit  dans  les  lettres 
HAIGN ,  combinées  avec  l'O  central ,  MAICON ,  abréviation 
de  UATISCON.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  consonne  T  ait 
pu  être  omise  au  profit  de  la  voyelle  I  ;  si  donc  la  pièce  est 
bien  de  Mflcon ,  il  faut  qu'elle  porte  MATGN ,  ce  qui  fait 
HATAGON,  comme  sur  les  mérovingiennes.  Le  dessin  de 
H.  Hucher  ne  donne  en  effet  qu'une  figure  incomplète  de 
cette  lettre ,  dont  la  tète  semble  sortir  du  4^hamp,  et  qui 
pourrait  par  conséquent  être  un  T  '. 

Les  types  des  monnaies  suivantes,  pi.  XIX,  n*'  2  et  A,  et 
pi.  XX,  n*  1,  aux  noms  de  Charles,  de  Louis  et  de  Lothaire, 
ont  dû  prendre  naissance  sous  les  derniers  carlovingiens 
de  ce  nom  ;  m^ds  les  exemplaires,  qui  en  sont  venus  jusqu'à 
nous ,  appartiennent  en  pailie ,  par  leur  style  et  leurs  ca- 
ractères ,  à  des  fabricaUons  posthumes. 

>  Bevm  mm.,  1'*  série,  t.  XI,  p.  183  et  pi.  X,  fig.  15. 

*  M.  de  Longpérier  (Cat,  Bouueau,^,  111)  n'admet  pas  rattribuUon  de  ce 
denier  à  Mâcon;  il  prend  la  légende  par  la  ligne  infcrienre  et  y  lit  CNOMAN 
{Cenùtnanit),  La  leçon  que  je  propose  et  à  laquelle  se  range  M.  Hucher,  serait 
peut-être  de  nature  à  lever  les  doutes,  si  elle  no  reposait  pas  sur  rezistencc 
un  peu  problématique  de  la  consonne  T. 
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Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

Charles  le  Simple;  type  immobilisé. 

+CARLVS  EX,  de  droite  à  gauche;  au  centre,  une  croix 
à  branches  épaisses  et  pattées. 

I)).  MATISCON  CI.  Dans  le  champ  un  monogramme  con- 
fus \  ou  plutôt  une  croix  tréflée  lors  du  poinçonnage  da 
coin.  Caractères  larges  «  mais  dénotant  une  monnaie 
frappée  assez  longtemps  après  la  mort  de  Charles  le  Simple, 
à  un  type  adopté  sans  doute  de  son  vivant  '.  —  Argent. 
Pesant  1«%253. 

(Collection  Lacroix,  pi.  XIX,  n^ h.) 

Cette  monnaie  rappelle  par  son  style  les  plus  anciens 
des  petits  deniers  portant  Carltu  rex  et  BUdonis  '. 

Monnaie  de  resiUulion  au  nom  de  Loui$, 

LVDOVICVSII.  Croix  à  branches  égales. 

1^.  MATISGQ  CIVITAS,  de  droite  à  gauche;  dans  le 
champ,  un  monogramme  inexpliqué,  formé  des  lettres  V, 
0,  S  et  d'un  X  ou  d'une  croisette.  —  Bon  argent  Pesant 
Os%595  ;  flan  assez  épais. 

(Collection  Lacroix,  pi.  XIX,  n""  2.  ) 

'  M.  Poej  d'Avant  voit  dam  oottu  6gare  une  dégéoéresoeDoe  du  chrûme, 
Deicrip,  dtt  mon,  de  ta  coU.^  p.  301. 

*  Si,  comme  Ta  admis  M.  de  Barthélémy  (Sîatiitiq.  de  SaâM^êt  Loire^  p.  429), 
ce  qui  se  voit  snr  une  de  ses  facea  était  on  monogramme  ,  ce  dernier  annit 
peut-être  été  frappé  à  Mâoon  par  les  comtes  Albéric  I*'  (920-942)  ou  Albérie  II 
(  952-976  ),  en  vertu  d'une  concession  de  Charles*le-Simple  qui  a  été  forcé,  en 
raison  de  sa  situation  politique,  d*en  accorder  un  grand  nombre  :  mai» ,  j«  ït 
répète,  cette  «arque  ne  doit  être  qu'une  croix. 

*  Fougère  etCorabrouse,  n»  184. 
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L'obole  qae  nous  venons  de  décrire  a  été  évidemment 
frappée  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  au  règne  du 
premier  Capétien  du  nom  de  Louis.  D*un  autre  côté,  la 
forme  de  son  monogramme  ne  permet  pas  d'en  faire  une  dé- 
génération du  type  de  Louis  I*'  ou  de  Louis  II ,  et  oblige  à 
la  placer  après  le  règne  du  roi  Eudes  ;  il  faut  donc  y  voir 
un  coin  adopté  sous  Louis  d'Outremer  (93d-96i)  ou  un 
peu  après.  Cette  monnaie  a  un  dr  de  famille  avec  cer- 
taines pièces  languedociennes  du  zi*  siècle  \  mais  parait 
plus  ancienne. 

LoTHAiBB  (954-986). 

+L0THR1VS  EX.  Au  centre  une  figure  cruciforme,  com- 
posée d'un  losange ,  avec  un  anuelet  à  chaque  sommet  ;  un 
point  au  centre  et  dans  chaque  angle. 

H.  IIÂTISENSIV,  Croix  formée  de  quatre  0 ,  avec  une 
croisette  au  centre.  —  Argent  de  très-bon  titre.  Pesant 
1^82. 

(Collection Lacroix,  pi.  XX,  n*  1.) 

AL  de  Longpérier  a  publié  un  autre  exemplaire  de  cette 
monnaie ,  en  argent  presque  pur  et  du  poids  de  1>',15  '.  11 
considère  le  type  du  revers  comme  une  dégénérescence  du 
monogramme  de  Eudes,  que  les  monétaires  du  roi  Lothaire 
avaient  adopté  à  Mâcon. 

Le  type  du  revers  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
des  grands  deniers  angoumois,  dont  les  plus  lourds  et  les 
plus  anciens  remontent  jusqu'à  Louis  d'Outremer  (930- 
964)  •. 

1  Cf.  Mùnn.  teignêurialM  de  M.  Pœy  d'Avant,  pi.  XXVI,  fig.  2. 

*  Cat.  Rouiteau,  p.  212,  n*  540. 

*  Cf.  B.  Fillon,  Constéérations  tw  lu  motmaiêide  Franctf  p.  112. 
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Les  caractèros  extérieurs  et  le  poids  de  cette  monnûe 
permettent,  malgré  l'irr^larité  du  mot  BEX, écrit  EX, 
de  la  considérer,  avec  M.  de  Longpérier,  comme  frappée  du 
temps  même  de  Lotbaire. 

M.  Fillon  en  a  cité  un  spécimen  parmi  les  exemples  de 
types  royaux  immobilisés  ^  M.  Gbarret  en  possède  une 
variété ,  d'un  coin  à  peu  près  semblable ,  mais  de  moins 
bon  titre.  Enfin  il  en  existe  ime  autre  au  Cabinet  des  mé- 
dailles, de  très-mauvais  aloi,  dont  le  poids  n'est  plus  que 
de  1*',15,  et  qui  a  été  évidemment  frappée  longtemps 
après  Lotbaire ,  sans  doute  au  commencement  de  la  troi- 
sième race. 

Grand  denier  d  TH. 

Avant  de  passer  aux  monnaies  de  la  trobième  race ,  j*ai 
à  décrire  un  magnifique  denier  que  ses  caractères  et 
son  faire ,  encore  tous  romans ,  obligent  à  classer  à  une 
époque  antérieure  à  l'avènement  de  Hugues  Gapet  et  peut- 
être  même  à  celui  de  Lothdre. 

MA-TVSCONV,  entre  deux  grènetis;  au  centre,  la  lettre  H. 

H.  +  CVTATVS-,  peut-être  civUas?  Dans  le  champ, 
une  croix  pattée.  —  Caractères  larges;  reliefs  prononcés; 
bon  argent.  Pesant  1*',S2. 

(  Collection  Lacroix,  pi.  XIX,  n""  3.) 

Cette  monnaie ,  unique  jusqu'à  ce  jour,  a  été  trouvée,  il 
y  a  quelques  années,  dans  le  cimetière  d'un  village  de 
Saône-et-Loire  qui  a  fait  partie  jadis  des  domaines  de 
l'abbaye  de  Toumus.  Je  serais  disposé  à  la  donner  à  Hugues 
le  Noir,  duc  bénéficier  de  Bourgogne,  qui  eut  le  Maçonnais 

'  B.  Fillon,  LeUret  svrqueltfues  monnaiu  françaises^  ^.  153. 
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dans  le  partage  qu'il  fit,  en  986,  avec  Hugues  le  Grand  \ 
Cette  attribution  ne  surprendra  pas  le  lecteur,  lorsqu'il  se 
rappellera  que  M.  de  Longpérier  reconnaît  le  monogramme 
de  Hugues  le  Grand  lui-même  sur  un  denier  frappé  un  peu 
plus  tard  à  Toumus,  quand  Lotbaire  eut  reconnu  le  père 
de  Hugues  Gapet  comme  duc  de  Bourgogne. 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  faire  connaître  ici,  bien 
qu'elles  n'appartiennent  pas  à  Mâcon,  des  monnaies  tout  à 
fait  nouvelles,  qui  ont  été  exbumées  en  même  temps  que  le 
denier  qui  précède  et  qui  sont  également  passées  dans  la 
collection  de  M.  Lacroix. 

N*  1.  GAPVT  REGIS.  Tète  diadémée.  à  droite,  assez  bar- 
bare et  semblable  à  celle  du  denier  de  Chinon,  classé  par 
Conbrouse  et  Fougère  à  Louis  le  Bègue  ',  mais  qu'on  a  reculé 
depuis  et  avec  raison,  à  Louis  IV  d'Outremer  (930-96&)  '. 

tf.  +  T:N:C:VG:Tv  entre  deux  grènetis;  an  centre  un 
petit  globe.  — Bon  argent;  style  large.  Pesant,  comme  la 
pièceàl'fl,  l5',32  (pL  XIX,  n-  6). 

Ces  lettres  isolées ,  séparées  par  des  points ,  et  le  cer- 
cle vide,  où  le  signe  babituel  de  la  croix  est  remplacé  par 
un  point,  se  rencontrent  sur  quelques  monnsdes  d'outre- 
Rhin  \ 

N""  2.  Même  denier,  mais  d'un  autre  coin  ;  tête  mieux 
caractérisée;  lettres  plus  petites  au  revers;  grènetis  inté- 
rieur d'un  plus  grand  diamètre,  sans  point  au  centre,  et 
par  conséquent  complètement  vide.  —  Bon  argent.  Pesant 
1«',38  (pLXlX,n^7). 

*  Frodoard,  Chron.  936. 

*  Deêcription  dit  tnarmaieê  de  la  2*  race,  n«  438. 

*  B.  FilloD,  LeUreê  twr  quelque*  monnaiet  franqaieee^  p.  158. 

*  Jacob  Gotz,  543,  t.  XVII,  n«  177.  —  Mader,  th.  IV,  n«  32. 
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N*  S.  Autre,  semblable  au  n*  2,  avec  quelques  légères 
variétés  de  coin.  —  Hoins  bon  argent  Pesant  1^,20. 

N*  &.  GAPVT  REGIS.  Tète  diadémée  à  droite,  conme 
aux  numéros  précédents,  mais  plus  barbare. 

1^.  T:N:G.y.T-;  Point  au  centre  de  la  couronne.— Obole, 
flan  épais;  un  peu  moins  ancienne  par  son  faire  que  les  de- 
niers. —  Argent.  Pesant  0^,662  (pi.  XIX,  n»  6). 

Les  curieuses  pièces  qui  viennent  d'être  décrites ,  me 
paraissent  appartenir  à  Toumns,  sur  le  territmre  duquel 
elles  ont  été  trouvées.  On  reconnaît  en  effet  sur  le  deoier 
les  principales  lettres  de  la  l^ende  TorNMGty.GasT.,qai 
se  termine  en  V,  comme  le  nom  de  Mftcon  sur  le  denier  de 
Hagues  le  Noir,  et  qui  a  bien  pu  précéder  la  légende  iden- 
tique, sauf  l'emploi  de  l'ablatif,  que  présentent  les  deniers 
connus  de  Tournos.  Ces  monnaies  doivent ,  comme  le  de- 
nier à  4'H,  appartenir  au  x*  siècle.  Leur  faire,  leur  poids 
élevé  et  leur  style,  les  rapprochent  des  deniers  frappés, 
un  peu  plas  tard ,  par  divers  comtes  de  l'ancien  royaume 
de  Lorraine  \ 

Blitger,  aU)é  de  Tournus,  avait  (d)tenu,  en  889,  du  roi 
Eudes  le  droit  de  frapper  monnaie  ;  ce  privilège  a  été  con- 
fiimé  par  Charles  le  Simple  ',  qui  exigea  que  le  coin  portât 
son  nom-,  par  Raoul  et  Louis  IV;  par  Lothaire,  qui  voulut 
qu'on  fit  mention  de  son  autorisation  ;  par  Henri  I*',  Phi- 
lq)pe  le  Bel,  etc.;  mais  il  y  aura  eu  sans  doute  un  moment 
où  on  se  sera  borné  à  mettre,  au  drmt,  une  tète  cdnte  do 
bandeau  royal,  avec  les  mots  :  eaput  regû. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  grands  deniers  et  leur  obole  sont 

t  Cf.  Mes  étmde*  mur.  wr  «mm  partit  dit  nord-^st,  p.  231  et  soir. 
*  M.  Poev  d* Avant  (  Descripikm  de$  monnain  ai  ta  coUtetùm,  p.  90t)  a  mis 
Ch«rIcs-Ie-ChanTe  par  idiitc  d^nne  faute  d*impn«àaci. 
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plus  anciens  que  le  petit  denier  de  Tournus  portant  égale- 
ment une  tête,  mais  avec  TORNVGIOCAST  et  SCSVALERI  AN  ' . 
Us  doivent,  à  mon  avis,  être  classés  aux  premières  années 
de  Charles  le  Simple  et  avant  915,  date  de  la  concession  où 
ce  prince  exigeait  Tinscription  de  son  nom. 

Il  est  à  remarquer  que  les  curieuses  {uèces  que  nous 
venons  de  publier,  ne  portent  pas  le  nom  du  patron  qui  se 
voit  toujours  sur  les  monnaies  abbatiales  de  Tournus.  On 
a  voulu  en  inférer  qu'elles  ont  été  frappées  non-seulement 
avant  915,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  avant  l'avé- 
nement  du  roi  Eudes,  auteur  du  privilège,  et  par  une  auto- 
rité autre  que  celle  de  l'abbé;  elles  ne  sont  pas  assez^ 
anciennes  pour  qu'on  puisse  admettre  cette  hypothèse  *. 

Période  de  la  troisième  race. 
Otte  Guillaume,  comte  de  Bourgogne  (995-1027). 

OTTO  avec  trois  points  entre  chaque  lettre;  croix  dan& 
le  champ. 

ij\  -l-MTSCONVS  ;  au  centre  un  E  et  un  R  accolés.— Très - 
bon  argent;  style  large  (  pL  XIX,  n*  8  ). 

J'ai  copié  ce  denier  à  Màcon,  il  y  a  douze  ans.  Je  ne  re- 
trouve pas  sur  mon  dessin  le  nom  de  son  possesseur  ;  mais,, 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  il  appartenait  à  M.  Bouchage. 
Son  titre,  son  type,  son  faire  et  son  diamètre  rappellent 
certaines  monnaies  frappées  sous  les  Otton  de  Germanie 

«  Daby,  pi.  17,  fig.  6  et  7.-Lelewe!,  Atlas,  pi.  IX,  fig.  14.-~Poey  d'Avant, 
Descrip.  des  monnaies  de  sa  coll,^  p.  505,  n*  1437. 
*  Le  clifttenn  de  Tournus  a  appartenu  à  Brendnicus,  évèqne  de  Mftcon  bou» 
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(936-1002),  dansTancien  royaume  de  Lorraine  S  et  ont  dû 
lui  donner  un  débouché  vers  le  nord-est. 

Quel  est  maintenant  le  personnage  du  nom  d*OttoQ,  qui 
a  signé  cette  pièce  et  qui  a  écrit  au  revers  la  syllabe  ER7 

Otton  ou  Otte  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  s'empara 
du  Maçonnais  l'an  005,  en  faisant  valoir  les  droits  qu'il  avait 
comme  époux  d'Ermentrude,  veuve  d*Albéric  II,  et  conserva 
longtemps  la  jouissance  de  ce  riche  comté  *. 

Serait-il  trop  téméraire  d'admettre  qu'Otte  Guillaume 
utiUsa  l'atelier  monétaire  de  Mâcon  à  son  profit  et  qu'il  y 
associa  le  nom  de  sa  femme  au  sien? 

Ajoutons  que  ce  personnage  a  joué  le  plus  grand  rôle 
dans  les  événements  de  son  époque.  Après  avoir  été  en  lutte 
pendant  douze  ans ,  avec  le  roi  Robert,  pour  la  possession 
du  duché  de  Bourgogne,  il  exerça,  à  la  fin  de  sa  vie,  uœ 
influence  presque  souveraine,  sous  Rodolphe  III,  dans  le 
royaume  d'Arles. 

Robert  II  (006-1031). 

-f  ROT.BER:TS  dans  le  champ  un  R  entouré  de  trois 
points. 

i^\-f  MATISCONVH.  Au  centre  une  croix  pattée.— Graml 
denier  d'argent  à  lettres  larges  et  bien  accusées.  Pesant 
1",10.  Appartient  à  M.  Thibaut  à  Lyon  (pL  XXt, 
n«A). 

Trouvée  avec  un  denier  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  de 


Charles  le-Chanve  (/Ucutil  de*  hiêiùriêfM  de  France,  t.  VIII,  année  SSS);  oais. 
à  cette  époque,  le  monnayage  des  barons  était  encore  on  fait  exceptionnel. 

*■  Voir  nn  denier  reproduit  dans  mes  Étudti  num.  ntr  U  nord-4»t  éê  la  Prme*, 
pi.  XVII,  fig.  12. 

•  Art  de  rêrifitr  Its  data. 
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Bourgogne  OU  d'Arles  (937  993),  et  plusieurs  deniers 
et  oboles  de  Rodolphe  III,  son  successeur  (993^1032), 
cette  précieuse  et  unique  monnaie  du  roi  Robert  a  pu 
être  frappée  durant  la  guerre  qu'il  fit  avec  des  chances  di- 
verses, à  Otte  Guillaume,  et  qui  put  mettre  temporai- 
rement Mâcon  en  son  pouvoir.  Cette  guerre,  commencée 
en  1002 ,  pour  la  succession  de  Henri,  duc  de  Bourgogne, 
frère  du  roi ,  ne  se  termina  qu'en  1014.  L'arrangement 
qui  intervint ,  confirma  Otte  Guillaume ,  dans  la  pos- 
session du  comté  de  Bourgogne  et  du  Maçonnais.  On  peut 
supposer  aussi  que  ce  comte  reprit,  après  la  paix,  le 
monnayage  traditionnel  de  Mâcon,  c'est-à-dire  la  fabrication 
d'espèces  au  nom  du  roi,  sans  doute  avec  part  dans  les  bé- 
néfices. La  monnaie  de  M.  Thibaut  aurait  alors  été  frappée 
après  1014 ,  soûs  Otte-Guillaume  ou  sous  son  successeur 
Otton. 

ilENRI  I"  (1031-1060). 

N*  1.  +I1EINRICVS  RX.  Croix  pattée  dans  le  champ. 

if.  +  MATISCENSIS.  Losange  bouclé  à  ses  sommets,  can- 
tonné de  points,  avec  un  cinquième  point  au  centre.  — 
Argent.  Pesant  1«%32. 

(Collection  Lacroix  ;  autre  de  coin  différent,  collection 
Charvet,  pi.  XX,  n^  2) . 

Cette  monnaie  a  été  évidemment  frappée  sous  Henri  I" 
par  le  monétaire  Gislebert;  elle  reproduit,  au  droit,  une 
des  faces  du  denier  lyonnais  de  Henri  le  Noir,  fils  de 
Conrad  le  Salique  *  (1033-1056);  au  revers,  le  type  du 

*  Henry  le  Noir  et  ses  prédécesseurs  ne  prenaient  pas  néanmoins  le  titre  «le 
roi.  Voy.  A.  de  î.ongpérier,  Ont.  /îmw.iMu,  p.  242. 

1860.  —  6.  32 
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droit  du  denier  du  roi  Lotiiaire ,  qui  s'était  immobilisé  à 
Mâcon.  Elle  était  donc  dans  les  meilleures  conditions  pour 
circuler  et  dans  le  comté  de  Màcon  et  dans  le  royaume 
d'Arles. 

N<*  2.  +  HNRICI  REGIS  entre  deux  grèoetis,  la  légende 
commençant  au  bas  de  la  pièce  ;  au  centre  un  édifice 
formé  d'un  rectangle  dont  les  petits  côtés  verticaux  sont 
prolongés  et  terminés  chacun  par  une  boule  ;  un  fuseau , 
également  terminé  par  une  boule  et  un  peu  plus  élevé, 
se  voit  au  milieu.  Deux  petits  globes  dans  le  vide  du  rec- 
tangle. 

ij.  +MATISCONVM  entre  deux  grènetis;  au  centre  une 
croix  pattée. 

Ce  denier,  de  moins  bon  titre  que  le  précédent,  est  un  peu 
moins  large  et  plus  léger  -,  il  n'a  que  10  millimètres  de  dia- 
mètre ,  et  pèse  1^40  ;  il  doit  être  moins  ancien.  Il  a  été 
exhumé  à  Mâcon,  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  San- 
vadet,  de  Montpellier,  qui,  tout  en  se  réservant  d'en  publier 
le  dessin,  a  bien  voulu  me  le  communiquer  et  me  permettre 
de  le  décrire. 

La  forme  du  génitif,  employée  au  droit,  s'explique,  &t 
sous-^ntendant  le  mot  pertnisiione.  La  pièce  aura  été 
frappée  par  un  comte ,  après  la  mort  du  roi  ;  on  aura  mis 
d'abord  permissiane  régis  y  comme  dans  l'atelier  voisin  de 
Toumus;  puis  la  légende  aura  été  abrégée. 

L'éâiGce  du  revers  rappelle  quelque  peu  la  forme  de  celui 
qui  se  voit  à  Parme  à  la  fin  du  xii'  siècle  \  seulement  il  est 
plus  large  que  haut. 

'  Zanetti,  Délia  zeaca  e  moneta  parmigiana,  t.  I. 
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Philippe  I"  (1060-1108). 
Denier  à  VN. 

+PII1PVS  RX.  Figure  cruciforme ,  composée  d'un  petit 
losange,  avec  appendices  triangulaires  à  ses  sommets  ;*glo- 
bules  dansles  cantons.  Ce  dispositif  est  une  dégénérescence 
du  type  maçonnais  de  Lotbaire. 

fli.  MATISGON  entre  deux  grènetis;  au  centre  un  N.  — 
Billon  rouge.  Pesant  1  gram. 

(Collection  Lacroix,  pi.  XX,  n*  6.) 

Il  existait  chez  M.  Bouchage  un  denier  semblable ,  mais 
de  meilleur  aloi. 

Cette  monnaie  est  plus  pesante  que  toutes  les  autres  au 
nom  de  Philippe.  Son  type  a  pu  s'immobiliser;  mais  il  a  dû 
prendre  naissance  sous  Philippe  I*'.  On  a  vu,  dans  la  lettre 
du  centre,  l'initiale  de  Mâcon;  j'ai  pensé  moi-même  un 
instant  à  y  chercher  un  souvenir  de  l'H  du  grand  denier  que 
j'ai  décrit  plus  haut.  Mais  c'est  bien  un  N,  dont  un  autre, 
plus  heureux  que  moi,  trouvera  peut-être  la  signification. 

Deniers  et  oboles  à  fS. 

Les  monnaies  suivantes  sont  les  moins  rares  de  toute  la 
suite  mâconnaise.  Elles  se  distinguent  par  la  présence  de 
ht  lettre  S ,  dans  le  champ  du  revers. 

Ce  type  a  beaucoup  occupé  les  numismatistes.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  Leblanc,  qui  y  voyait  l'initiale  des  Segusiates  \ 

*   Traité  hnt.  dis  monnaies  ih  France^  p.  140 
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ni  de  M.  Hotlolplie  Blanchet ,  qui  n'est  pas  éloigné  d'y  it?- 
connaître  un  serpent'. 

Duby  n'hésitait  pas  à  attribuer  la  pièce  timbrée  d'un  S  au 
comte  Etienne,  qui  a  possédé  Mâcon  sous  Philippe  I".  D'au- 
tres y  ont  vu  l'initiale  d'un  évêque  du  même  nom  qui  a  oc- 
cupé le  siège  de  cette  ville  vers  1166 ,  sous  Louis  le  Jeune. 
M.  A.  de  Barthélémy  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
prouvé  que  les  évêques  n'ont  pas  frappé  monnaie  à  Mâcon: 
reste  à  examiner  l'opinion  de  Duby. 

Les  deniers  à  l'S,  retrouvés  jusqu'à  ce  jour,  ne  peuvent 
remonter  au  temps  de  Philippe  ]•';  tout  le  monde  le  recon- 
naît ;  mais  ils  ont  dû  avoir  un  prototype  contemporain  de 
ce  prince.  L'opinion  de  Duby  ne  doit  donc  pas  être  repous- 
sée d'une  manière  absolue;  il  est  néanmoins  plus  probable 
que  la  lettre  S  a  été  adoptée  à  Mâcon,  sans  signification 
locale  et  comme  imitation  du  type  introduit ,  avant  le 
temps  de  Philippe  !•',  dans  le  royaume  voisin  de  Bour- 
gogne et  conservé  à  Lyon  ,  après  Rodolphe  III  et  Conrad  le 
Salique,  sous  Henri  le  Noir,  de  1038  à  1056'.  Cette  contre- 
façon, qui  trompait  le  public,  ouvrait  à  la  monnaie  de 
Mâcon ,  dont  le  cours  légal  était  fort  limité  ,  la  Bresse ,  le 
Lyonnais,  et  delà,  les  vastes  contrées  du  royaume  d'Arles. 

On  m'objectera  peut  être  que  j'ai  reconnu  tout  à  l'heure 
dans  la  lettre  H,  l'initiale  d'un  comte,  et  que  je  renonce 
bien  facilement  à  voir  le  nom  d'Etienne  dans  la  lettre  S. 
Mais  chaque  atelier  monétaire  féodal  a  eu  des  types  locaux 


1  Xfittheilungtn  der  antiquarisdien  Geselltchaft  in  Zurich ,  Biiiiil  XI,  Heft  3. 
Zurich,  1856. 

*  Suivant  M.  Fi  lion,  lo  denier  à  TS,  frappé  à  Lyon  au  nom  de  Rodolphe  III, 
serait  le  produit  du  monnayage  archiépiscopal,  et  cette  lettre  Siérait  le  com- 
mencement de  Sedes  ,  mot  qui  parut  plus  tard  ,  tout  entier ,  dans  les  légende* 
Ivonnnises. 
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et  des  types  d'imitation;  tantôt  on  satisfaisait  au  besoin 
de  consacrer,  par  un  type  nouveau,  le  nom  et  les  titres 
du  souverain  ou  du  seigneur  ;  tantôt  on  se  bornait  à  faci- 
liter, par  la  contrefaçon  des  espèces  voisines,  le  cours  de  la 
monnaie,  qui  était  alors  plutôt  une  marchandise  qu'un 
signe  représentatif,  et  souvent  une  mauvaise  marchandise, 
dont  il  fallait  assurer  le  débit  par  tous  les  moyens. 

Ajoutons  que  cet  S  isolé,  peut-être  Signum  {Signum 
crucis)^  a  été  fréquemment  employé^  on  le  retrouve  plus 
tard  sur  la  monnaie  d'un  prince  croisé  dont  le  nom  com- 
mence par  un  G,  Gauthier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes 
(1308  1310)  S  et  déjà,  sous  les  Mérovingiens,  il  occupe 
le  champ  d'un  denier  d'argent. 

N*  1.  PILIPVS  RX.  Figure  cruciforme,  comme  aux  pièces 
précédentes  ;  un  point  dans  chaque  canton. 

ij\  MATISGON.  Dans  le  champ  un  S.  —  Denier  ;  argent 
bas;  deux  exemplaires,  pe8ant'06%94  et  08%98. 

(Collection  Lacroix, pi.  XX,  n**  5.) 

N'*  2.  Même  denier  ;  faire  irrégulier  ;  moins  ancien  que 
le  premier.  —  Argent  bas,  pesant  ls%10. 

(Collection  Lacroix,  pi.  XXI,  w*  5.  ) 

Il  en  existe  un  exemplaire  au  Cabinet  des  médailles,  qui 
parait  encore  moins  ancien. 

N»  3.  4- PIIIPVS  RX.  Figure  cruciforme,  cantonnée  de 
points. 

ij\  +MATISCON.  Dans  le  champ  un  S,  accosté  de  deux 
points.  —  Denier  d'argent ,  pesant  0«%90. 

(Collection  Charvet,  pi.  XXI,  n*»6,) 

Ce  denier,  d'assez  bon  style,  n'a  pas  été  frappé  très-long- 
temps après  Philippe  I". 

*  Saiilcy,  Sumismalique  'le»  trnisndfs,  p.  164  et  pi.  XVI,  fijï.  15. 
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M.  Lacroix  en  possède  deux  variétés,  pesant  0s%85  etO(%95. 

Gonbrouse  en  publie  un  exemplaire,  quil  considère 
comme  étant  bien  de  Philippe  V  ^ 

M.  Poey  d'Avant  cite  cette  pièce,  mais  indique  à  Unrt  quatre 
points  au  revers  *. 

N-  4.  +PIUPVS  RX.  Même  type. 

ij.  MATISGON,  en  légende  rétrograde. 

Cette  pièce  est  décrite  par  M.  Poey  d'Avant,  qui  y  lit 
PflIPVS  »  ;  je  préfère  PILIPVS. 

N'  6.  -|-PinPVS  RX.  Figure  cruciforme,  cantonnée  de 
quatre  points. 

^\  MATISGON.  S  accosté  de  deux  points.  —  Obole. 

(Ancienne  collection  Bouchage,  pi.  XX,  n*  4.) 

Oboles  à  la  croix  et  au  lomnge. 

-hPlLlPVS  RX.  Losange  patte  à  ses  angles,  de  manière  à 
former  une  croix;  points  dans  les  cantons,  comme  aux 
numéros  précédents. 

]j).  MATISGON.  Groix  pattée,  à  branches  égales ,  canton- 
née de  quatre  points.  —  Obole.  Argent  bas.  Pesant  0<',42. 

(Ma  collection;  autre  un  peu  plus  lourde,  collection 
Gharvet.) 

Le  droit  est  comme  celui  do  n*  6,  pi.  XX,  une  dégé- 
nérescence du  type  de  Lothaîre. 

Une  obole  semblable ,  mais  moins  bien  conservée ,  a  été 
publiée  par  M.  Fillon ,  comme  postérieure  au  règne  de 
Philippe  !•',  et  émise  par  un  comte  *. 

»  T.  I,  p.  62,  et  atlas,  pi.  47,  n-  3. 

*  Pooy  d'Avant,  Descrip.  des  monn.  seig.  de  sa  coll.,  p.  302. 
5  /d.,p.  302,  «t  pi.  \X,  n-1. 

*  Études  num.^  p.  H3, 
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PILIPVSRX.  Même  type  quau  droit  du  n*  12,  sauf  les 
points  des  cantons  de  la  figure  cruciforme,  qui  ne  sont  pas 
visibles  et  semblent  n'avoir  jamais  existé. 

^.  MATISGON.  Croix  cantonnée  de  quatre  points.  — 
Obole. 

(Ancienne  collection  Bouchage,  pi.  XX,  n"*  S.  ) 

Louis  VI  (1108-11S7). 

N«  1.  -fL+D+V+G.  Dans  le  champ,  un  S. 

^.  MATISGON.  Figure  cruciforme,  avec  points  dans  les 
cantons.  —  Denier,  argent  bas. 

(GoUectîon  Gharvet,  pi.  XX,  n*»  7.  ) 

Cette  pièce,  postérieure  sans  doute  à  Louis  le  Gros,  est 
d*assez  mauvais  style. 

N®  2.  Variété,  où  un  point  se  voit  distinctement  entre  la 
première  croisette  et  la  lettre  L.  —  Bilion  noir.  Pesant 
0^,75. 

(Collection  Lacroix.) 

N**  S.  +L4-D+V+G.  Au  centre,  une  croix  pattée. 

if.  MATISGON.  Figure  cruciforme ,  cantonnée  de  quatre 
points.  —  Obole,  bilion  noir.  Pesant  O^'.SQ. 

(Collection  Gharvet,  pi.  XX,  n''  8.  ) 

Sur  cette  obole,  la  croix  a  remplacé  la  lettre  S,  qui  se 
voit  sur  le  denier.  C'est  la  transformation  qui  s'est  déjà 
produite  dans  les  pièces  au  nom  de  Philippe. 


8  8. 


Outre  le  Philippe  à  l'S,  Duby  avait  doniié  à  Màcon  un 
denier  de  Louis  VI,  sur  lequel  on  lit  CASTIUM  MAT.  Cette 
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pièce  est  de  Mantes*  suivant  Cartier,  et  de  Nanteuil  sui- 
vant M.  de  Barthélenay  '.  L'auteur  des  monnaies  des  prélats 
et  barons,  se  rappelant  que  Màcon  n'avait  été  d'abord  qu'un 
caslrum ,  s  est  laissé  tromper  par  la  légende.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que,  sur  les  monnaies  les  plus  anciennes, 
le  nom  de  Mâcon  paraissait  seul  ou  suivi  du  mot  civitas. 

Enfin  M.  Piot  ',  reprenant  l'étude  d'un  denier  publié 
comme  incertain  par  le  savant  Thomsen,  dans  la  Revue  du 
docteur  Grote  \  le  décrit  ainsi  : 

+MADIGONISE;  au  centre,  un  S  entre  deux  croisettes. 

R.  +GVILELMVS.  Croix  dans  un  grènetis. 

Il  attribue  ensuite  cette  pièce  à  Màcon  qui  a  eu  plusieurs 
comtes  du  nom  de  Guillaume  au  xii"  siècle.  M.  Poey  d'Avant' 
en  a  fait  depuis  une  monnaie  d'Aquitaine.  Cette  dernière 
opinion  nous  semble  préférable.  Nous  ne  pensons  pas,  en 
effet,  que  les  comtes  de  Mâcon  aient  eu  des  espèces  à  leur 
nom;  leur  atelier,  surtout  à  cette  époque,  ne  devait  fonc- 
tionner qu'au  type  royal.  Si  nous  avons  cru  pouvoir  donner 
des  monnaies  à  Hugues  le  Noir  et  à  Otte  Guillaume,  c'est 
que  le  premier  était  duc  de  Bourgogne  et  que  le  second  a 
aussi  possédé  la  Bourgogne ,  acquis  une  position  presque 
souveraine  dans  le  royaume  d'Arles,  et  longtemps  lutté 
avec  succès  contre  le  roi  Robert.  De  tels  princes  n'étaient 
pas  soumis ,  comme  les  comtes  de  Màcon ,  à  revêtir  la  livrée 
monétaire  du  roi. 

Au  reste  il  faudnait,  pour  se  prononcer  en  toute  sécurité 
sur  le  denier  de  M.  Thomsen,  avoir  l'original  sous  les  yeux. 

I  Htvue  num.,  183G,  p.  255. 

«  A.  de  Barthélémy,  Herw  num.,  1860,  p.  136. 

»  Reçue  num.  belge,  2»  série,  t.  VI,  p.  265. 

•  Blàttrrfur  Mun:  Kunde,  1835,  ].  16,  23  et  24. 

•  Mouniiies  feo'iaie*  de  Ftauve^  t.  Il,  p.  73. 
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S  9- 
Méreaux. 

J'ai  à  faire  connaître  desméreaux  de  plomb,  surdeux  des- 
quels on  retrouve  le  type  des  dernières  monnaies  deMàcon. 

M.  J.  Rouyer,  dans  un  intéressant  article  sur  l'étude  des 
raéreaux  ecclésiastiques  ',  constate  qu'on  n'en  a  pas  encore 
retrouvés  d'antérieurs  à  1401.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'au 
XV*  siècle  que  se  généralisa  l'usage  de  ces  valeurs  repré- 
sentatives, qui  tenaient  lieu  de  monnaie,  dans  l'intérieur  du 
cloître  et  quelquefois  au  dehors.  Cet  auteur  pense  cepen- 
dant qu'il  a  existé,  longtemps  avant  cette  époque ,  des  mé- 
reaux  à  l'usage  des  chapitres  et  des  collégiales;  il  s'appuie, 
tout  en  admettant  qu'elles  peuvent  être  exagérées,  sur  les 
prétentions  des  chanoines  de  Saint-Vincent  de  Mâcon,  qui 
déclaraient  en  1557,  qu'ils  avaient  depuis  trois  ou  quatre 
siècles,  le  droit  de  fabriquer  et  distribuer  des  marques  de 
plomba  valant  1,  2  et  6  deniers  tournois.  Voici  le  texte  où 
M.  Rouyer  a  puisé  ce  curieux  renseignement  : 

u  Les  commissaires  de  la  Cour  des  monnayes  estant  dé- 
putez dans  les  provinces  du  royaume  ont  esté  de  tout  temps 
en  droit  de  décrier  toute  sorte  de  monnoyes  estrangeres  et 
autres  pièces  quelconques,  s'il  ne  leur  estoit  donné  cours 
par  ordonnance  du  roy  ;  les  sieurs  Aymery  et  de  RiberoUes, 
conseillers  généraux  de  la  dite  Cour  des  monnoyes  et  par 
elle  députez,  passans  par  la  ville  de  Mascon  au  mois  d'aoust 
de  l'année  1557,  y  corrigèrent  Tabus  qui  s'y  estoit  glissé 
depuis  longtemps,  et  défendirent  à  toutes  personnes,  sur 
peine  d'estre  punis  comme  expositeurset  faux  monnoyeurs, 

*  Btvue  tium.,  1H49,  p.  356  «t  Miiv. 
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le  cours  et  exposition  de  certaine  quantité  de  marques 
de  plomb,  vulgairement  appelées  pièces  ou  iettons  de 
plomb ,  que  le  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  l'élise 
cathédrale  de  la  ville  faisoient  distribuer  par  leur  Benestier, 
pour  le  payement  des  choristes  et  autres  prestres  servans 
en  la  dite  église  :  lesquelles  pièces  avoient  abusivement 
cours  non  seulement  parmy  lesdits  prestres  et  choristes  de 
ladite  église,  mais  encore  par  toute  la  dite  ville  de  Mascon, 
les  vues  pour  six  deniers,  les  autres  pour  doubles  et  deniers 
tournois.  Duquel  droit  de  faire  et  de  distribuer  les  dites 
marques,  les  dits  doyen,  chanoines  et  chapitre  sous- 
tenoient  estre  en  droit  et  possession  depuis  plus  de  trois  à 
quatre  cens  ans.  Lequel  abus  fut  corrigé  par  TordonnaDce 
desdits  commissau^,  nonobstant  les  lettres  eu  opposition 
envers  icelle  impetrées  par  lesdits  doyen,  chanoines  et  cha- 
pitre, de  laquelle  ils  furent  déboutez,  £dnsi  que  i'ay  veu 
par  la  copie  desdites  lettres  signifiées  à  mûstre  Louis  Hen- 
nequin,  procureur  général  de  la  dite  cour  \ 

N*  1 .  S  entouré  de  points. 

î}.  Croix  pattée,  accostée  de  trois  points  dans  chacun  de 
ses  cantons.  —  Plomb. 

(Collection  Charvet,  pi.  XXI,  n*»  7.  ) 

Ce  méreau  qui  rappelle  le  type  des  deniers  et  des  oboles 
aux  noms  de  Philippe  et  de  Louis,  me  paraît  fort  ancien. 

N*  2.  S  rétrograde,  accosté  de  deux  points. 

r\  Figure  cruciforme,  avec  un  point  au  milieu. 

Ce  petit  méreau  reproduit  le  type  de  Tobole  que  noas 
avons  décrite  pi.  XX,  n^  â.  11  a  été  trouvé  dans  la  Saône. 

(Collection  Charvet,  pi.  XXI,  n»  8.  ) 

'  TraUé  de  ia  cour  des  monnotfes^  par  Germains  Con»taii5,  juj:e-j;«rcl«»  «le  lu 
monnoye  do  Thoulouz^.  Pnri^  leW,  p.  270. 
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N*  3.  M.  Forgeais  a  décrit  un  petit  plomb  qu'il  rapporte 
au  xiii^  siècle^  et  dont  le  droit  est  identique  à  celui  de  la 
pièce  qui  précède,  tandis  que  le  revers  porte  une  croix  au 
lieu  d'un  S  ^ 

N""  A.  Voici  une  pièce  de  plomb  frappée  par  le  chapitre  : 

MONETA.EGCLIE.MÂTISCON.  Au  centre,  Saint-Vincent, 
patron  de  la  cathédrale  :  le  champ  de  la  pièce  est  semé  de 
fleurs  de  lis. 

^\  SVSGIPIAT.MOT 16..  Cartouche  accosté  de  deux 

lis,  sur  lequel  on  ne  distingue  plus  qu'une  étoile. 

Ce  méreau  appartenait  à  M.  Bouchage,  si  mes  souvenirs 
sont  exacts.  Voy.  pi.  XXI,  n"  9. 

La  marque  de  plomb  qui  précède,  est  sans  doute  de  celles 
que  le  roi  Henri  II  avait  fait  décrier.  Elle  ne  porte  pas  Tin- 
dication  numérale ,  qui  se  voit  sur  la  plupart  des  méreaux- 
monnaies  du  xvj^  siècle. 

S  10. 

Jetons. 

Des  recherches  attentives,  dans  les  médailliers  des  par- 
ticuliers et  dans  les  collections  publiques ,  feront  assuré- 
ment découvrir  quelques  jetons  de  Mâcon.  On  sait,  en 
effet,  que  ces  petits  monuments  métalliques,  qui  ont  aussi 
leur  intérêt,  ont  été  très-répandus  dans  toute  la  Bourgogne 
au  XVI*  et  au  xvii*  ^ècle,  et  que  l'usage  n'en  était  pas  en- 
core perdu  aux  derniers  temps  de  la  monarchie. 

En  voici  un  qui  appartient  à  une  importante  famille  du 
Maçonnais. 

MESS1RE:FRANÇ0IS.DE.CHEVR1ERS  ;  écu  aux  armes  des 

*  Plombs  liistoriért  trouvé.s  dans  1r  Si^ine  et  recueillis  par  Arthur  Forgeais. 
Taris  1868. 
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Chevriere ,  qui  sont  :  d'argent  à  trois  chevrons  de  gueules, 
à  la  bordure  engrelée  d'azur  ^ 

H.  DAME.LOVISE.PARISE;  dans  le  chanip,  les  armes 
des  Parise,  qui  sont  :  d'argent  à  trois  corbeaux,  les  têtes 
penchées  de  sable,  tenant  sous  leurs  grilles  trois  saute- 
relles de  sinople*.  —  Cuivre. 

(  Collection  de  la  ville  de  Mâcon,  pi.  XXI ,  n'*  10.  ) 

Les  Chevriers  descendaient,  dit-on,  d'un  comte  de 
Màcon.  Un  de  leurs  ancêtres  avait  joué  un  rôle  important 
dès  le  XII*  siècle;  G  ni  de  Chevriers,  seigneur  de  Saint- 
Mauris,  près  Mâcon,  commandait,  en  1231,  les  troupes  de 
Jean  de  Braine  '. 

M.  Lacroix,  qui  a  bien  voulu  faire  quelques  recherches, 
à  Mâcon,  au  sujet  de  ce  jeton,  m'écrit  qu'il  le  croit  du 
xvu*  siècle  ou  du  commencement  du  xviu*,  mais  qu'il  n'a 
pu  découvrir  quel  est  celui  des  François  de  Chevriers  dont 
il  porte  le  nom.  J'ajouterai  que  les  Parise  ne  figurent  pas 
parmi  les  alliances  de  cette  famille ,  données  par  plusieurs 
généalogistes  jusqu'à  l'année  1711  \ 

Charles  Robert. 

l'iirisj ,  lo  20  novembre  1860. 

Nota.  J'avais  fait  graver,  il  y  a  plusieurs  années,  les  deux 
premières  planches  qui  accompagnent  cet  article  ;  de  nou- 
velles communications,  recueillies  depuis,  m'ont  obligé  à 
en  ajouter  une  troisième.  Cette  circonstance  explique  le 
désordre  dans  lequel  mes  dessins  sont  présentés. 

•  Pnlliot,  Id  Vraie  et  parfaite  science  des  armoiries.  Paris,  1661,  p.  158. 

«  Id,,  p.  60. 

'  Mori'ri  ,  Dktionn.  hist.^  mot  Chevriers. 

^  Cf.  Diclionn.  de  la  noblesse,  t.  IV.  1772. 
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PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

Dans  sa  séance  publique  du  7  décembre  ^  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  de  France  a  décerné  le 
prix  de  numismatique ,  fondé  par  Allier  de  Hauteroche^  à  Don 
Vicente  Vazqucz  Queipo,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Madrid^  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  les 
systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples ,  depuis  les 
premiers  temps  historiques  jusqu'à  la  fin  du  khalifat  d'Orient,, 
3  volumes  grand  in^8 ,  imprimés  à  Paris  en  4859. 


RECTIFICATION  NUMISMATIQUE. 

Une  trouvaille  de  tétroboles  de  Marseille  a  été  faite  récem- 
ment à  Cadenet,  département  de  Yaucluse.  Ces  pièces^  au 
nombre  de  i  ,800  environ^  étaient  contenues  dans  un  petit  vase 
de  terre  à  deux  anses^  orné  de  sujets,  et  que  le  paysan^  inventeur 
de  ce  trésor^  a  malheureusement  brisé.  De  ces  pièces^  854  exem- 
plaires ont  été  d'abord  vendus  à  M.  Lazard^  marchand  d'antiquités 
à  Marseille,  et  celui-ci  les  a  confiés  à  mon  excellent  ami  et  con- 
frère, M.  de  Saulcy,  qui  m'a  permis  de  les  étudier  sous  ses  yeux  *. 

*  Le  reste  do  lu  trouvaille  a  étr  vendu,  qnolqucs  semaines  plus  tard,  à 
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Sur  îps  854  pièces,  28  avaient  été  préHlablemcnt  résenées  par 
M.  Carpenlin,  pour  le  musée  de  Marseille,  et  après  un  exameo 
attentif  de  chacune  des  pièces  de  la  trouvaille,  437  ont  été  choi- 
sies par  M.  de  Saulcy  et  goiU  restées  dans  ses  cartons. 

L'étude  d*un  aussi  grand  nombre  de  monnaies,  réunies  dans 
un  seul  ripostiglioy  comme  disent  les  Italiens,  est  singulièrement 
précieuse  pour  la  classification  chronologique  des  variétés  que 
le  degré  de  frai  ou  d'user  met  en  possession  de  leur  véritable 
place  dans  la  série. 

Je  classerai  par  ordre  d'ancienneté  les  diverses  variétés  de 
types  contenues  dans  le  trésor  de  Cadenet;  après  avoir  énii- 
méré  ce  qui  se  trouvait  dans  ce  trésor,  j'examinerai  ce  qui  ne 
s'y  trouvait  pas,  et  il  en  résultera  d'indispensables  modifications 
dans  l'ordre  des  époques  adopté  pour  les  monnaies  massaliotes, 
dans  ma  Numismatique  de  la  Gaule  narbormaise. 

Dépourvu  d'un  élément  de  travail  aussi  précieux,  quand,  il  y 
a  vingt  ans ,  je  publiais  ma  classification  d'après  des  pièces 
étudiées  isolément  dans  les  collections,  je  ne  pouvais  éviter 
des  erreurs  que  la  trouvaille  de  Cadenet  me  met  heureuse- 
ment en  mesure  de  rectifier  aujourd'hui. 

Voici,  d*abord,  l'énumération  des  types  différents,  par  rang 
d'ancienneté  ,  constaté  par  le  degré  plus  ou  moins  avancé  du 
frai. 

i .  Tête  de  Diane,  à  droite*  n**  70  de  ma  Numismaiiqye  nar- 
bonnaise» 

^.  MASSA.  Lion  passant  à  droite;  à  l'exergue»  HH.  Trèsbeau 
style. 

2.  Môme  tête. 

n.  MASSA.  Lion  passant  à  droite,  le  dos  en  bosse.  Entre  les 
pattes,  des  lettres  ou  des  symboles. 


M.  Blancard,  archiviste  de  Marseille ,  lequel  compte  publier  une  notice  for  U 
portiou  du  trésor  venue  entre  ses  mains. 
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3.  Même  tôle,  ii"  230. 

K,  BfA££AAIHTQN.   Lîoiî  pîissanl  à   droite.  Devant  su  poi- 
trine ,  A. 

4.  Buste  de  Diane  à  droite^  avec  ou  sans  lettres.   N***  238  à 
248. 

vi.  MASIÂAIHTQN.  Lion  passant  à  droite,  la  queue  contour- 
née autour  d'une  de  ses  pattes.  Lettres  doubles. 

5.  Bu5te  à  droite. 

^\  MA££ÂAIHTQN.  Lion  à  gauche,  patte  et  queue  en  l'air. 
Triple  lettre  entre  les  pattes. 

6.  La  même;  le  lion  à  droite. 

7.  Buste  à  gauche. 

ly.  MASlÂ.    Lion   ù  gauche^   la  queue  en    Tair.  Lettres  à 
Texergue. 

8.  Buste  ù  droite. 

vj.  MASSA.  Lion  à  gauche^  patte  et  queue  en  Tair.  Lettres  à 
lexergue. 

9.  Buste  à  droite. 

i\\  MA££A.  Lion  à  droite,    patte  en  lair,  queue  entre  les 
jambes.  A  Texergue,  EE. 

10.  Buste  à  droite. 

i^\  MASSAAIHTQN.  Lion  à  droite,  patte  en  lair  et  queue  entre 
les  jambes.  Pas  de  lettres. 

it.  Buste  à  droite. 

K.  MASSAAIHTÛN.  Lion  à  droite,  patte  en  Tair  et  queue  entre 
les  jambes.  Lettres  entre  les  jambes. 
i2.  La  môme,  sauf  que  le  lion  a  la  queue  en  Tair. 

Je  reprends  maintenant  chaque  série  pour  donner  le  nombre 
de  pièces  qui  la  composent. 
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^OBèros  Nombre 

dn  feriez.  de  pièces.                        OtaenatiMs. 

1.  6  Très-asées,  flan  épais. 

2.  46  /d.,  surtout  quelques-unes,  flan  épais. 

3.  2  Un  peu  usées,  flan  un  peu  plus  large. 

4.  50  Peu  usées,  flan  large. 

5.  38  Trës-belles. 

6.  2  Id. 

7.  34  Un  peu  usées  parfois. 

8.  157  Très-belles. 

9.  8  Id, 

10.  5  /<!.,  fabrique  médiocre. 

11  et  12  réunis.  461  A  flenr  de  coin. 

809 
Pièces  eu  assez  mauvais 
état  pour  être  négligées, 
inouses,8urfrappées,etc.    45 

Nombre  égal.  •  .  .854 

Voici  maintenant  rénumération  des  variétés  contenues  dans 
chaque  série  ^  d'après  les  numéros  de  la  Numismatique  de  h 
Gaule  narbonnaise  : 

Série    n*    1 N»    70. 

Série     n«    2 N"  73,75,77,79,82,83,86,90.94,95,96,106, 

107,110,  112,  113. 
Variétés  inédites  :     1"  avec  un  rameau,  feuillu  d*nn  seul  côté. 
2*  avec  la  lettre  V. 

Série    n»    3 N«>    71. 

Série     n-    4 N*»  231,235,236,239,  241,  242,245,  246,247, 

249,  252,  253,  254,  258. 
Variétés  inédites  :     1*  le  n«  235,  avec  un  fer  de  javelot  placé  hori- 
zontalement à  la  poitrine. 
2*  Pas  de  lettres  devant  le  buste  de  Diane.— t  ■• 
3«  W.  —  f^.  5[. 

*     H  "^^    H' 

5-  J     —  i|f.  Palme. 

6-  ^^  -  If.  ^ 

7» rien.—  «f.  A. 
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S^rie     li-    5 N*  192. 

Variété  im-dito  :     <l>,  Z,  II. 

Série    n*     6 N»  191.  |ll  fjiut  lire  :  H,  A,  4».  ) 

Série    n»    7 N"*  160,  161,  162,  163. 

Série    n«    8 N"  164, 165, 166,  168, 169, 170,  171, 174. 175. 

Variétés  inédites  :     1"  V  —  if.  AH.  C'est  un  lapsus  sculptons. 
2»   A  —  iJ.  AO.  M.,  vnriété  du  n-  166. 

3-  A  —  i|f.  An. 

4-  A  —  1|J.  HA. 
5"   A  -  Hf.  Na. 

Série     n*»    9 Inédite. 

Séries  no.  11  et  12  réunies.     N-  190,  193, 197,  198,  202,  204,  205,  206,  207 

208,  210.  211,  212,  214,  217,  221,  223, 225, 
226,227. 
Variétés  inédites  :     1-  A,  N.  Variété  du  n"  198. 
2"  K,  A.  Probablement  n*  109. 
3"  TT  M.   Peut-être  le  n*  217V 

4''Tir  V 

5-  H,  A. 

Le  trésor  de  Cadenet  ne  contenait  pas  une  seule  des  drachmes 
pesantes  de  ma  première  époque^  n"«  54  à  59.  Leur  excès 
de  poids  a  pu  les  faire  démonétiser  quand  la  taille  aura 
été  changée,  et  ce  serait  la  vraie  raison  de  leur  grande  ra- 
reté. 

Quant  aux  pièces  barbares  de  cette  série ,  n'»  60  à  69 ,  il 
faut  les  regarder,  je  crois,  comme  des  imitations  frappées  dans 
la  Cisalpine. 

Le  trésor  de  Cadenet  ne  contenait  pas  une  seule  des  pièces  de 
ma  sixième  époque,  comprenant  les  n"  116  à  452.  Donc  ces 
pièces  sont  postérieures  à  tous  les  types  qui  composaient  le 
trésor  en  question. 

Il  en  est  de  même,  forcément,  des  pièc>es  portant  les  n»»  176 
à  189  inclusivement.  Elles  sont  donc  aussi  postérieures  h  toutes 
celles  de  la  trouvaille,  et  se  rapprochent  fort  naturellement  des 
pièces  de  la  huitième  époque. 

1860.—  6.  33 
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En  conséquence,  je  propose  la  classification   suivante  des 
drachmes  inassaliotes,  comprises  entre  les  n'*  54  à  282. 

Première  époque,  N»'    54  à    59.  —  Les  n~  60  à  69  peuvent  être  attri 

bnés  à  la  Gaule  cisalpine. 
Deuxième  époque.  N«»  70  à  115. 
Troisième  époque.  N-  231  à  258. 
Quatrième  époque.  N**  153  à  175. 
Cinquième  époque.  N»*  190  à  230. 
Sixième  époque.  N»»  116  à  152. 
Septième  époque.  N*'  176  à  189. 
Huitième    époque.  K-  261  à  282. 

L.     np.    LA    SAISSiTE. 


NÉGUOLOniE. 


Le  colonel  William  Martin  Leake,  correspondant  de  Tlnstitut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  commença  sa 
carrière  comme  officier  d'artillorie  en  4794,  et  senil  d'abord 
dans  les  Antilles.  En  1799,  il  fut  envoyé  à  Conslantinople  par 
le  gouvernement  anglais  pour  former  des  officiers  turcs  au  ma- 
niement de  Tartillerie  moderne,  et  Tannée  suivante  il  fut  altaché 
à  l'état-major  du  grand  vizir  alors  à  la  tête  de  l'armée  qui  opé- 
rait contre  les  troupes  françaises  en  Egypte.  En  se  rendant  à  son 
poste,  il  traversa  une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure  et  profita 
de  sa  position  officielle  pour  visiter  en  détail  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine. En  IBOi,  après  Tëvacuation  de  l'Egypte  par  ramiée 
française,  il  explora  toute  la  vallée  du  Nil  jusqu'aux  cataractes. 
L'année  suivante,  il  était  de  nouveau  en  Syrie,  et  enfin  en  4904 
il  fut  chargé  par  son  gouvernement  d'une  mission  politique  en 
Grèce;  il  devait  examiner  le  pays  au  point  de  vue  de  la  défense 
des  côtes,  faire  un  rapport  sur  l'état  des  forteresses,  sur  l'esprit 
des  populations  et  sur  les  ressources  naturelles  de  la  contrée,  et 
émettre  un  avis  sur  les  meilleurs  moyens  de  mettre  la  Grèce  i 
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l'abri  d'une  invasion  étrangère.  Sauf  une  interruption,  causée 
par  la  guerre  de  iBOO  entre  l'Angleterre  et  la  Porte,  le  colonel 
Leake  continua  jusqu'en  1809  son  exploration  de  la  Grèce,  et 
c'est  aux  nombreuses  découvertes  faites  à  cette  époque  qu'il 
dut  principalement  la  haute  position  qu'il  s'acquit  plus  tard 
dans  le  monde  scientifique.  Après  avoir  été  employé  en  1814 
en  qualité  de  commissaire  auprès  des  alliés  en  Suisse,  il  rentra 
en  Angleterre,  et  se  consacra  désormais  exclusivement  à  ses 
travaux  archéologiques.  Outre  une  foule  d'articles»  insérés  dans 
les  recueils  savants  de  TAngleterre,  il  publia  successivement  les 
ouvrages  suivants,  dont  plusieurs  sont  encore  d'une  importance 
capitale  : 

1814.  Recherches  en  Grèce. 

1821.  Tofjographie  d'Athènes. 

1822.  Une  édition  des  Voyages  de  Burckhardt  en  Nubie,  en 
Syrie  et  en  Arabie. 

1824.  Voyage  en  Asie  Mineure  y  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
français,  et  publié  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
t.  XVIII,  XIX  et  XX,  d'après  une  version  qu'on  trouve  dans  les 
Walpole's  Travels  in  ihe  East,  t.  Il,  p.  185. 

1826.  Histoire  de  la  Révolution  grecque. 

1829.  Us  Dèmes  de  VAttiqve. 

!  830.    l  oyages  dans  la  Morée. 

1835.   Voyages  dans  le  nord  de  la  Grèce. 

1841 .   Topographie  d*AthèmSy  2*  édition. 

1854.  Numismata  hellenica.  Un  volume  in-4,  accompagné 
d'une  carte  géographique  et  de  trois  planches  de  monogrammes. 

1859.  Supplément  aux  Numismata  hellenica.  In-4. 

Ce  dernier  ouvrage  parut  quelques  semaines  avant  la  mort 
de  l'auteur,  qui  eut  lieu  le  6  janvier  1860  ;  il  était  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans. 

•  Leake  avait  épousé  M»"'  Marsden,  veuve  du  savant  orientaliste 
auquel  la  numismatique  doit  le  célèbre  recueil  des  monnaies 
arabes,  persanes  et  indiennes  qui  sert  de  manuel  à  tous  ceux 
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qui  s'occupent  de  celte  branche  de  Tarchéoiogie.  M"*  Leake. 
Temme  d'un  esprit  charmant  et  remarquablement  instruite,  a 
eâicacement  concouru  à  la  publication  des  Numismata  hellenica, 
ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  décrites  un  nombre  considé- 
rable de  pièces  (plus  de  douze  mille)  de  rois ,  de  peuples  et  de 
villes^  tant  d'Asie  que  d'Europe. 

C'est  surtout  comme  géographe  que  le  colonel  Leake  s'est 
fait  un  nom  parmi  ceux  à  qui  l'étude  de  l'antiquité  est  chère. 
Ses  travaux  sur  la  Grèce  sont  des  modèles  d'érudition  et  dr* 
saine  critique;  les  découvertes  postérieures  y  ont  sans  doute 
ajouté,  mais  n'ont  presque  jamais  modifié  les  résultats  qu'il  avait 
obtenus,  tant  sa  méthode  était  sûre  et  son  coup  d'œil  exercé. 
Joignant  à  une  étude  approfondie  des  auteurs  classiques  les 
connaissances  pratiques  d'un  officier  d*état-major,  il  savait 
suivre  sur  le  terrain  les  marches  des  armées  dans  les  cam- 
pagnes racontées  par  les  historiens  grecs  ;  épigraphiste  habile, 
une  inscription  mutilée  lui  hvrait  souvent  la  solution  de  quel- 
que difficulté  topographique;  doué  d'une  sorte  d'intuition ,  il 
indiquait  dans  les  districts  qu'il  n'avait  pu  visiter  lui-même  la 
position  où  devaient  se  trouver  les  ruines  de  telle  ou  telle  ville, 
et  les  recherches  postérieures  sont  venues  lui  donner  raison. 

Jusqu'à  sa  dernière  heure,  il  continua  à  porter  le  plus  vif  in- 
térêt aux  progrès,  de  l'archéologie  classique;  une  de  ses  der- 
nières joies  fut  d'examiner  les  magnifiques  résultats  des  fouilles 
de  Ch.  Newton  à  Halicarnasse^  à  Guide  et  à  Milet;  et  il  semblait 
regretter  de  toucher  au  terme  de  la  vie  à  une  époque  où  les  dé- 
couvertes se  multiplient,  où  l'antiquité  devient  chaque  jour 
mieux  connue,  et  où  d'autres  ouvriers  élèvent  l'édifice  dont  lui- 
même  avait  posé  les  fondements  d'une  main  si  sûre.  Aussi  mo- 
deste que  savant,  d'un  commerce  facile  et  agréable,  le  colonel 
Leake  était  un  de  ces  hommes  qu'on  est  heureux  d'avoir  con- 
nus; et  c'est  pour  moi  un  pieux  devoir  de  consacrer  ces  quel- 
ques lignes  \\  la  mémoii*e  d'un  homme  dont  l'amitié  m'était 
précieuse.  W.  H.  W. 
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